Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


/ 


fc 


c 


oc 


'(11/  d..?^ 


IJSG 


HISTOIRE 

L'ACADEMIE 

R  O  Y  A  L  E 
DES    SCIENCES. 

Année   M.  DCCXXXVI. 

Avec   les  Mémoires  de  Mathémattque  &  de  Phyfîque, 
pour  la  même  Année, 

Tirés  des  Regijlres  de  cette  Académie. 


A       PARIS, 
DE     L'IMPRIMERIE      ROYALE. 

M.  DCCXXXix. 


T  A   B  L  E 

POUR 

L    H  I  S  T  O  I  R  E 


PHISIQUE    GENERALE. 

ÇURtaRofie. 
kJ  Sur  la  Pourpre  d'un  Coquillage  de  Provence, 
Ohfervations  de  Phfique  ge'uéral*. 


Page  I 

55 


•^mmm 


«mhMi 


«■te 


■H^ 


I         i      ■ 


riMta-^b 


A  N  A  T  O  M  I  E. 

Sur  les  caufêS  Jfiéi  àr/éfeg^  les  liénmfc^es^ 
Ohfirvation  Anatomique. 


BOTANIQUE. 

Sur  h  Senfiûve. 


GEOMETRIE. 

Sur  la  Pratique  de  mefurer  par  des  Triangles. 


J8 
59 


CHIMIE. 

Sur  les  Vttrioh  &  fir  TAkn.  €  i 

Sur  la  Bafe  du  SeïMam»  6^ 

Sur  ï Antimoine  à'far  m  nomeau  Phoffhore  détonnant.  68 


73 


8* 


/■ 


TABLE. 


ASTRONOMIE. 

Sur  h  Détermination  Je  la  Hauteur  tiu  Pôle  în^pendamment 
Jes  RéfraéHons.  8j 

Sur  l'Accord  des  deux  Làx  de  Képkr  dam  k  Sijkme 
des  Tourbillons,  9 1 

Sur  laConJonâioa  de  Mercure  avec  k  Soleil ,  k  1 1  Nof.     97 

Sur  une  tiowelk  Perpendiculaire  à  la  Afmdienne  de  Paris.  103 


M  K  C  H  A  N  I  Q  U  E. 

Sur  quelques  Problèmes  de  Dpamique  par  rapport  aux 

Traâions.  105 

Sur  la  Vis  dArc&imede,  1 1  o 

Sur  la  Longueur  da  Pendule  daas  la  Zone  Tmrîde,  j  i  5 

Sur  le  Mouvement  de  deux  Liquides  qui  Je  crafitit.  118 

Obfervation  de  Méchanique.  1 1  p 

Machines  ou  Inventiotis  t^frotiviès  par  î'Âcadéiàt 


TABLE 

POUR 

LES    MEMOIRES. 

Ç^Olution  Je  quelques  Problèmes  de  Dynamique.  Par 
O     M.  Clairaut.  Page  I 

Conjectures  fur  la  couleur  rouge  des  vapeurs  de  VEfprit  de  Nitre 
&  de  V Eau-forte.  Par  M.Hellot.  23 

Méthode  de  trouver  la  hauteur  du  Pôle ,  &la  déclïnaifon  des 
Etoiles  qui  neft  pas  fujette  à  la  Réfraâion.  Par  M. 
M  A  R  A  L  D I.  43 

Quelques  Expériences  fur  la  Liqueur  colorante  que  fournit  la 

PouRPR£,  efpece  de  Coquille  qu'on  trouve  abondamment 

fur  les  Côtes  de  Provence..  Par  M«  du  Hamel.        49 

Des  Opérations  Géométriques  que  l'on  employé  pour  déterminer 
les  di fiances  fur  Terre,  et  des  précautions  qu'il  faut  prendre 
pour  les  faire  le  plus  exaélement  qu'il  ejl  pojfible.  Par  M. 
CassinideThory.  64 

Obfervations  fur  la  Senfitive.  Vzt  ÎA.  du  F  a  y.  87 

Sur  la  Mefure  de  la  Terre  pat  phfteurs  Arcs  de  Méridien  pris 
à  différentes  Latitu^.  ^zr  M.  Clairaut.  m 

Defcription  Anatomique  de  F  (EU  de  l'ejpece  de  Hibou  appelle 
Ulula.  Vdx  M.  Petit  le  Médecin.  lai 

Problème  AJlronomîque.  Trouver  la  hauteur  du  Pôle  indépendam-- 
ment  des  RéfraéHons ,  lorfque  cette  hauteur  ne fl  pas  au  deffous 
de  -2/  ou  ^0  degrés,  par  le  moyen  d'une  Étoile  qui  pajfe , 
ou  qu'on  feint  paffer  par  leZénit.  Par  M.  de  M  air  À  n« 

1 47 

^  #•• 


TABLE. 
Miuàifi  depui^  b  Jf^ûml  &fArffa/,  fuanJthfe  Ptmtnt 

aBiù  M€€  tE'tMÊ.  ¥^  Af.  Grosse*  167 

Théorie  de  la  Vis  dAréimedt  ^  mic  k  Cdad  de  te§n  de  cette 

Machine.  Par  M.  Pitot.  173 

Obfervaîion  dé  îKclipfe  totale  de  Lune ,  faite  à  Paris  le  26 

Mars  /7/(f.  Paf  M,  Cassini.  184 

Expériences  fur  les  effets  de.  diux  Uquides  dont  les  courants  fe 

croifent  ou  fe  renœtOrent  fous  dfferetits  Angles.     Par  M. 

»u  Fay»  191 

Des  Précautions  que  Ion  doit  prendre  pour  obferver  le  plus  exaÛe- 

ment  qu'it  e^  pojftblè,  les  hauteurs  dès  E'toiks.    PaF  M. 

Cassini  de  Thury.  203 

Sur  laB^duSelMarm.  Par  M*  ixu  Haaî£l.       %i\ 

De  la  manière  de  concilier  dans  Thypothefe  des  Tourbillons  les 
deux  Règles  de  Kepler  ;  la  première,  fur  le  terres  que  les 
Planètes  emploient  à  faire  kars  révolutions  entr  elles ,  par 
rapport  à  leurs  di fiances.  La  féconde ,  fur  les  différents  degrés 
de  vHeffe  avec  laquelle  chacune  de  ces  Planètes  fe  meut  Jur  fin 
Orbe.  Par  M.  Gassini.  233 

Obfervations  Anatomiques  &  Pathdogiques ,  aufujet  de  la  Tumeur 
qumnommeÀNEVRisME.  Par  M#  Petit*         244 

Èéfolution  dune  Quefiion  Afifonomique ,  utile  à  la  Navigation. 
Trounr  l'Heure  du  jour,  la  hauteur  du  Pôle  &  TAiimuth 
pour  la  variation  de  l'Aiguille,  en  obfervant  deux  fois  la  hau^ 
leur  du  Soleil  ou  dun  autre  Aflrê,  avec  le  temps  écoulé  entre 
ks  deuxObfervaiiofis^  Par  M*  PtTOT.  25,5 

Obfervation  de  Œilipfe  totale  de  Lune,  arrivée  k  ^f  Mars  au 
foir  iyj6,  à  Paris.  Par  JVLr*  le  Mon  nier.     %6t. 

Supplément  aux  deux  Mémoires  que  fal  donnés  en  Ty^j^,  fur 
r Alun  &  fur  les  Vitriols.  Par  M.  LÉ  mer  Y.  2^3' 

Sur  laFtgure  de  la  Terre.  Par  M.  de  Maupertuis.   302 

Obfervation  de  l'EcRpfe  totale  de  Lum,  faite  a  Thury  le  ^0 
Septembre  I ^ j (^ .  Par  M.  Cassini.  313 


T  A  B  L  E. 

OhferVûium  de  Œcîipfe  au  Soleil,  faite  a  Thufy  le  ^  Oâoln 
iyj6.  Par  M,  Cassini.  316 

Obfervûtion  de  l'E'cHpfe  totale  de  Lune,  faite  à  Guingamp  en 
Bretagne,  k  :io  Septembre  ij^  6.  Par  M."  M  A  R  A  l  D  l 
&  Cassini   B£  Thury.  317 

Olfervation  de  HE'cRpfe  du  Soleil  du  ^  Oâoère  lyj  6,  faite 
dans  r  Abbaye  de  SJ  Mathieu  en  Bretagne.  Par  M." 
Maraldi  &  Cassini  de  Thury.  3x8 

Obfervation  de  fEclipfe  totale  de  Lune,  faite  à  Paris  le  jio 
Septembre  jy^6  au  matin.   Par   M»  Grandjean 

DE    FOUCHT.  3  19 

Sur  les  changements  qui  arrivent  aux  Artères  coupées  ;  ou  Ton  fait 
foir  qu'ils  contribuent  ejfentiellement  à  la  cejfation  de  ÏHé^ 
morragie.  Par  M.  Morand.  32c 

Sur  la  Perpendiculaire  à  la  Méridienne  de  ÏObfervatoire  à  la 
diftance  de  60000  toifes  vers  le  Nord.  Par  M*  Cassini 
DE  Thurt.  329 

Olfervation  du  Pajfage  de  Mercure  fur  le  Difque  du  Soleil , 
faite  à  ÏObfervatoire  Royal  le  1 1 ."'  jour  de  Novembre  de 
cette  année  ly ^6.  Par  M.  Maraldl  542 

Mémdre fur  la Rofée.  Par  Mt  DU  Fat*  352 

Méthode  pour  trouver  la  Déclinaijbn  des  E'toiks.  Par  M.  de 
Maupertuis.  375 

Sur  les  Eiincelks  produites  par  le  choc  de  l'Acier  contre  un 
Caillou.  Far  M.  de  Reaumur.  391 

Obfervation  du  Pajfage  de  Mercure  fur  le  Soleil,  du  1 1  No^ 
vembre  ty^  6,  faite  à  ÏObfervatoire  Royal  de  Paris.  Par 

M.  Cassini  deThury.  404, 

Quatrième  Mémoire  fur  F  Antimoine.  Nouveau  Phofphore  dé  ton-* 
nant  fait  avec  ce  Minéral.  Par  M.  Geoffroy.     414 

Obfervation  du  Pajfage  de  Mercure  devant  le  Soleil ,  du  1 1 
Novembre  17  f6,  faite  à  Thury  près  de  Clermont  en  Beau- 
voifis.  Par  M.  Cassini*  435 


TABLE. 

De  la  manière  de  déterminer  h  ligure  de  la  Terre  pur  la  mefure 
des  eîegrés  de  Latitude  &  de  Lon^tude.  Par  M.  Bouguer. 

443 

Obfervatiotts  du  Thermomètre ,  fiâtes  à  Paris  pendant  î aimée 
17  ^S,  comparées  avec  celles  qui  ont  été  faites  pendant  la 
mênje  année  dans  différeittes  parties  du  Monde,   Par  M. 

DE    ReAUMUB.  469 

Oî^etyations  Météorolopques  faites  à  Utreckt  pendant  ïannée 
'73  ^'  extraites  d'une  Lettre  de  M,  Musschenbroek, 
Par  M.  DU  Fat.  503 

Qhfervaûons  Météorologiques  fmtes  à  tObfetvatmre  Riyal  pen- 
dant famée  i^^(ï*'?3tfA,  Maraldi.  5o<î 


HISTOIRE 


HISTOIRE 

D  E 

L'ACADEMIE  ROYALE 

DES      SCIENCES. 

Année  M.  DVCXXXVI. 

PHISIQUE  GENERALE. 

SUR     LA     ROSEE. 

IN  Phifiqite,  dès  qu'une  cliofè  peut  ttre  de  deux    y.  fa  M. 
façons ,  elle  eft  ordin;ii rement  de  celle  qui  eft  p.  jja. 
]a  plus  contraire  aux  apparences.  Il  eft  pofTible 
que  la  Terre  tourne  autour  du  Soleil,  ou  le 
Soleil  autour  de  la  Terre,  &  c'eft  ce  dernier 
qui  paroît  aux  yeux  de  tout  le  monde,  ce  (èra  donc  le  premier 
qui  fecaie  vrai.  On  en  fourniroit  mille  antres  exemples,  en 
.  voici  un  des  pins  récents.  LaRofce  peut  également  tomber 
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d'une  certaine  région  de  l'Air,  ou  s'élever  de  la  Terre  comme 
yne  vapeur,  julqu'4  cette  région.  Tout  le  monde  juge  qu'elle 
tombe,  c'eil  un  don  du. Ciel,  il  en  favorite  k Terre,  &cv 
Il  n'en  eft  rien  ;.  la  Rofêe  5'ëleve  de  la  Terre,  du  moins  ce 
^u'on  appelle  proprement  Rojee  ^  ces  goutte^  d'eau  impei^ 
ceptibies  chacune  à  part  »  mais  qui  fê  peuvent  ai/ement  ra- 
IBaHeK,  que  l'on  trouve  le  matin  juiquà  une  certaine  heure 
|ur  lëfi  Plantes,  fur  le  Linge,  &c. 

Quelques  Membres  de  l'Acadén^ie  eurent  cette  idée  dè^ 
'1*687,  ptut-être  même  n'a-t-elle  pas  été  inconnue  à  des 
Auteurs  plus  ajiciens.  £He  fera  vemië  fort  naturellement  à 
ceux  qui  auront  feulement  obfèrvé  quç  les  Cloches  de  Verra 
qu^on  met  fur  les  Plantes ,  fê  trouvent  le  matin  toutes  hu- 
me(5lées  en>dedans,  quoiqu'elles  ne  puiflènt  avoir  eu  de  com* 
munication  avec  l'air  extérieur.  M«  Gerflen,  fçavant  Aile* 
mand,  a  eu  cette  penf^e,  &  stn  efl  fortement  perfuadé  par 
toutes  fès  expériences ,  mais  M.^  MufSrhenbroeck,  célèbre 
Profeflêup  en  Philofbphie  à  Utrecht ,  &  Correfoondant  de 
l'Académie,  Ta  révoquée  en  doute,  &  a  fait  de  toacôté  un 
grand  nombre  d'expériences  qu'il  a  communiquées  à  l'Aca- 
démie par  M.  du  Fay.  Celui-ci  frappé  de  faits  fmguliers  & 
inattendus  qu'on  y  apprend ,  n'a.pû  réfifler  à  l'envie  de  véri- 
fier &  de  fûivre  les  obfêrvations  de  M.  Mufîbhenbroeck,  &. 
il  s'eft  mis  à  travailler  fur  cette  matière,  comme  toute  neuve* 
/  11  a  conftaté  d'abord  que  la  Rofèe  s'élève  de  la  Terre  qui 
a  été  échauffée  par  la  chaleur  du  jour.  Ce  n'cft  pas  que  lu 
Rofëe  ne  s'élève  auffi  pendant  le  jour,  &plus  abondamment 
félon  lapparence,  mais  elle  efl  en  même  temps*  diffipée,, 
évaporée.  M.  du  Fay  ayant  pofe  au  milieu  d'un  Jardin,  dans* 
le  mois  d'Oélobre  &  dans  de  beaux  jours,  une  grande  Echelle 
double,  haute  de  plus  de  3  2  pîedsj  y  a  mis  fiir  des  planches, 
à  plufieurs  hauteurs  différentes,  des  Carreaux  de  vitres,  de 
forte  qu'ils  ne  s'ombrageaflent  point  les  ans  les  autres ,  &  fë 
préfentaflènt  à  la  Rofee  avec  un  avantage  égal.  11  y  en  avoit 
un  àhs  le  pied  de  l'Echelle.  Que  falloit-il  qui  arrivât  en  cas 
que  la.  Rofce  ^'éitHC  \  Il  falloit  que  le  Carreau  du  pied  dei 
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rEcheïIe  fât  hume<5lé  Icpremrer,  &  ne  le  fut  cTabord  qu  en 
defibus ,  qu  enfiihe  &  un  peu  plus  tard  il  le  fût  au(fi  eri 
deflûsy  maÎ5  moins,  &  que  le  Carreati  immédiatement  (ùpé- 
rieur,  ie  fut  en  dcfîbus  prefque  en  même  temps,  &  qu'enfin 
la  Rofèe  continuât  toujours  jufqu  au  haut  de  l'Echelle  cette 
ttiarche  régulière,  &  ceft  précîfément  ce  qui  eft  arrivé. 

Ce  n  eft  pas  pourtant  qu'on  doive  toujours  s'attendre  i 
tette  grande  régularité ,  l'extrême  diverfité  des  cîrconftancei 
ne  la  permet  pas.  Par  exemple ,  la  Roféc  étoit  montée  fuc- 
ceffivement  &,  pour  ainfi  dire,  en  bon  ordre  julqu'à  unt 
certaine  hauteur  pendant  un  certain  temps  ;  H  furvient  urt 
Vent  qui  la  diffipté  à  mefiire  qu'elle  s'élève,  &  il  dure  jus- 
qu'au temps  où  elle  eût  gagné  le  haut  de  l'Echelle ,  elle  fè 
trouvera  donc  en  un  moment  portée  depuis  l'endroit  où  elle 
a  été  interrompue,  fufqu'à  l'endroit  le  plus  haut,  &  fà  marché 
n'aura  plus  le  caraélere  qu'elle  avoît,  de  ft  fiiîre  de  bas  erf 
haut.  Il  en  ira  de  môme  à  proportion  d'un  froid  ou  d  urt 
chaud  accidentel  &  lubit,  la  règle  fera  troublée,  mais  on 
verra  ailement  qu'elle  ne  fera  que  troublée ,  &  qu'il  en  reftéri 
un  fond  bien  marqué ,  qui  dominera  toujours. 

Ainfi  quand  M.  duFay,  en  tournant  l'expérience  d'une 
autre  façon ,  a  voulu  voir  fi  des  morceaux  égaux  de  drap  ou 
de  linge,  fufpendus  à  différentes  hauteurs,  ne  fe  chargeroîent 
pas  inégalement  de  Rofee,  ce  qu'il  devoit  aifement  reçon- 
noîire  par  leur  augmentation  de  poids,  il  s  efl  toujours  trouvé, 
mais  en  général  feulement,  &  avec  quelques  variations  par- 
ticulières, que  les  morceaux  les  plus  élevés  et  oient  les  moin^ 
chargés  deRofée,  &:au  contraire,  marque  fuffifanie  &  fure 
que  la  Rofee  monte. 

M.  Mufchenbroeck  ayant  fait  fe^  obfervatîons  fûf  la  ter- 
rafTe  de  TObfervatoire  d'Utrecht,  a  vu  que  des  Corps  qu'if 
y  expofoit  à  l'air,  fe  chargoîent  de  Rofee,  8c  comme  cette 
tcrrafîc  eft  couverte  de  Plomb ,  il  a  conçu  que  cette  Roféo 
n'étoît  pas  foriie  de  ce  Plomb ,  &  que  par  confequem  elle 
étoit  tombée  d'en  haut.  Êtle  rt'étoit  pas  éffeélivement  fbrtîè 
du  Plomb,  mais  de  la  Campagne  dts  environs,  rfoù  elle 
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séxoit  répandue  fur  la  ten*a(Ië»  II  cil  naturel  &  néceflôire  qoe 
cette  vapeur  exhalée  de  la  Terre ,  fe  porte  çà  &.là  au  gré  de 
ia  fluéluation  de  l'Air.  M.  du  Fay  s'en  eft  encore  afliiré  par 
des  expériences  faites  à  Paris  fur  une  pareille  terraflè. 

Voilà  donc  le  mouvement  par  lequel  la  Rofèe  monte,  afTés 
établi ,  bien  entendu  qu  elle  pourra  retomber  fi,  avant  que  de 
fc  difliper  par  la  chaleur  du  jour  »  elle  k  ramafle  en  groilès 
gouttes  que  l'air  ne  puifle  plus  ibûtenin  11  pourra  y  avoir 
auffi  des  Broiiillards  épais  qui  tomberont  de  l'Air  far  la 
Terre,  mais  ils  ne  feront  pas  ce  qu'on  appelle  communément 
êc  proprement  Rojee. 

Non  iêulement  elle  monte,  mais  die  monte  toute  la  nuit 
d'un  cours  continu»  M.  du  Fay  y  ayant  expofé  pendant  une 
nuit  du  mois  de  Juin  un  morceau  de  Drap  qu'il  avoit  la 
curiofité  d'aller  vifiter  &  pefer  preique  d'heure  en  heure,  le 
trouva  toujours  augmenté  de  poids  à  âvax^tpefée  par  rapport 
à  la  précédente. 

Venons  maintenant  à  des  faits  beaucoup  plus  curieux  dus^ 
en  premier  lieu  à  M.  Muilchenbroeck*  H  a  obfervé,  &  M. 
du  Fay  l'a  très-foîgneuièment  vérifié  après  lui,  que  plufieurs 
différents  corps  expofes  à  la  même  Rofee,  stn  chargent  très- 
différenmient ,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  quelques-uns 
point  du  tout.  Il  fèmble  qu'elle  y  fafle  un  choix,  hcs  Verres 
&  les  Criflaux  font  ceux  qu'elle  préfère  à  tous  les  autres,  elle 
ne  touche  point  aux  Métaux.  Il  nous  fuffit  de  fixer  ces  deux 
extrêmes,  &  nous  pouvons  laiÛèr  tout  l'entre- deux  indé- 
terminé. 

Les  deux  extrêmes  font  fi  bien  marqués ,  qu'un  va/ê  de 
Criflal  étant  mis  fur  un  plat  d'Argent  qui  le  déborde  tant 
qu'on  voudra,  le  vafe  fera  tout  humeélé  deRofee,  &  les 
bords  du  plat  parfaitement  fêcs.  La  Porcelaine  efl  une  efpece 
de  Verre  ;  fix  livres  de  Mercure  ayant  été  mifês  par  M.  du 
Fay  dans  un  plat  de  Porcelaine  qui  avoit  des  rebords  expofes 
à  l'air ,  il  couloit  fur  ces  rebords  comme  de  petits  ruif&aux 
de  liqueur ,  tandis  qu'il  n'y  en  avoit  pas  la  moindre  appa* 
rence  lùr  ia  furface  du  Mercure» 
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II  Vient  aflës  naturellement  à  leiprît,  que  la  Rolec  reçue 
par  différents  corps ,  5  évapore  plus  aiiëment  de  dcGus  les  uns^ 
que  de  defTus  les  autres  qui  la  retiendront  moins ,  &  que 
par  coniequent  on  trouvera  les  uns  lecs ,  &  les  autres  fati- 
me(5lés  ;  mais  M.  du  Fay  a  allument  prouvé  que  dans  ceux 
qu'on  trouve  fècs  il  faudroit  que  Tévaporation  fe  fît  avec 
une  prcHnptitude  qui  n  e(l  pas  poffibie ,  vu  les  obftacles  ou 
les  retardements  qu'il  a  eu  foin  d'y  apporter*  Il  refte  donc 
que  la  Rofée  s'attache  à  certains  corps  &  non  pas  à  d'autres, 
à  peu-près  comme  l'eau  d'un  Etang  mouillera  violemment 
un  Barbet,  &  nullement  un  Cigne  ;  ce  fera  un  grand  liquide» 
qui  augmentant  toujours  pendant  le  cours  d  une  nuit ,  fè 
répandra  dans  l'air  en  tous  iëns,  mouillant  ou  ne  mouillant 
pas  les  corps  qu'il  rencontrera,  ièlon  les  diipofitîons  de  leurs 
fùrfaces.  Cela  même  prouve  que  la  Rofee  ne  tombe  pas ,  mais 
monte.  Si  elle  tomboit,  qui  Tempêcheroit  d'être  reçue,  & 
de  lejoumer  du  moins  quelque  temps  dans  un  vale  creux  de 
métal  dont  la  cavité  ieroit  tournée  en  enhaut  !  La  Roi^  y 
ièroit  néceflàirement  contenue,  quoique  fans  le  mouiller.  Se 
on  la  trouveroit.  Si  elle  monte ,  il  eft  évident  qu'on  ne  h 
trouvera  pas  dans  ce  valè,  même  tourné  en  embas,  &  oppoi^, 
comme  dans  l'autre  cas,  au  mouvement  qu'on  lui  fiippofe. 

Mais  il  efl  vrai  que  ce  (bnt-là  de  petits  fiftêmes  précipités, 
qui  ne  lônt  pas  encore  trop  de  iàiion,  iî  ce  n'efl  peut-être 
parce  qu'on  fè  ^t  mieux  une  idée  des  faits,  quand  on  ima- 
gine une  caufè ,  quelle  qu'elle  ibit ,  qui  les  lie.  M.  du  Fay 
promet  d'approfondir  beaucoup  davantage  toute  cette  ma^ 
tiére.  Il  entrevoit  déjà  de  loin  quelque  rapport  entre  les  phé-- 
nomenes  de  la  Rofee  &  ceux  des  Corps  Electriques  &  des 
Corps  qui  donnent  des  Pholphores.  Il  a  découvert  que  tous    *  V-  VHiSL 
les  Corps  qui  peuvent  être  frottés,  deviennent  Eleftriques*  *  '^if*- 
horfmis  les  Métaux ,  &  que  tous  les  Corps ,  horfinîs  encore  &  celle  dc^* 
les  Métaux,  peuvent  devenir  Pho^hores*,  &  voici  main*  ï734*  p«  «• 
tenant  que  les  Métaux  ne  reçoivent  ablblument  point  de  \ 

Rofee,  &  apparemment  font  les  fêuls  qui  la  refufent  û  abfb-  *  j*  ^j}^^"^ 
iument*  Il  pourroit  y  avoir  là  quelque  liai/bn,  la  préfbmption  P4.8.  &rttiYw 
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t£t  grande  que  tout  fc  tient  dans  ia  Nature,  &  plus  intime* 
ment  qu'on  ne  penle  communément ,  mais  il  faut  que  ce 
£>it  une  grande  étude  dt^s  parties  en  détail,  qui  nous  élevtf 
aâës  iiaut  pour  découvrir  de-ià  ces  connexions  û  étendues» 

*^^— — i">— ^— — ^— — — — — ^M— — — ^— — — i^— —       I  II         ———1^—— 

SUR  LA  POURPRE  D'UN  COQUILLAGE 

DE      PROVENCE. 

V.  les  M.    ^^^E  Coquillage  eft  très-connu,  bien  décrit,  &  on  (çaît 
T-49-  V^firbiea  qu'il  fournit  une  liqueur  couleur  de  pourpre, 

qu'on  lui  donne  le  nom  de  Pourpré  ou  Purpura.  Mais  comme 
on  n  a  pas  pu  en  tirer  auam  profit  pour  la  Teinture ,  on  a 
négligé  d'examiner  cette  liqueur ,  &  M.  du  Hamel ,  s'étant 
trouvé  en  Provence,  a  fait  en  qualité  de  Phificicn,  ce  qu'un 
Teinturier  auroit  jugé  fort  inutile. 
♦  p.  î  I .  Nous  avons  parJé  en  1 7 1 1  '•'  des  Buccwum  de  Poitou  8c 

&  fuiv.  jg  certains  Grains  découverts  par  M.  de  Reaumur,  qui  don- 
nait une  ijcllc  couleur  de  Pourpre ,  finguHére  par  les  cir- 
confiances  nécefîàîrcs  pour  la  faire  paroître.  Nous  fuppo/bns 
tout  cela  ici.  La  Pourpre  de  Provence  a  dts  fingularités  pa- 
reilles ,  &  c'cfl  à  cet  égard  que  M.  du  Hamei  l'a  examinée 
par  un  af!ës  grand  nombre  d'expériences* 

Le  Suc,  qui  dam  ces  Coquillages  fait  la  couleur  dont  W 
s-agit,  eft  blanc  quand  lis  font  bien  (àins  &  bien  conditionnés. 
A  peine  eft-il  éxpo(2  au  Soleil,  qu  il  devient  fucceflivement, 
«1  moins  de  5  Minutes,  verd-pâle  &  jaunâtre,  verd  d'Eme- 
raude»  Verd  plus  foxicé,  bleuâtre,  rouge,  pourpre  vif  &  très* 
foncé. 

Quand  le  Suc  eft  verd  dans  ï'Anîmal ,  ce  que  M,  du 
Hamei  attrilxië  à  une  maladie,  il  devient  auffi-tôt  d'un  beau 
rouge  au  SoleilL  La  Coquille  même  qui  en  ce  cas -là  eft 
^eiquefots  verte ,  rougit  auflî. 

Un  Linge  frotté  de  ce  Suc,  &  àoni  une  partie  (êolement 
ift  expofëe  au  Soleil ,  ne  rougît  que  dans  cette  partie. 

Ce  <pii  ne  devient  pas  Pourpre  ou  rouge ,  refte  verd» 
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Un  Soleil  piiis  fort  rend  les  changements  de  eoitfeurpfw 
prompts ,  &  peut-être  auâi  les  couleurs  plus  vives» 

Si  fur  un  linge  frotté  de  ce  Suc  &  expoi^  au  Sofeii,  on 
met  un  petit  corps  opaque,  comme  un  Ecu»  ii  roi^it  par« 
tout  horfmis  dans  l'endroit  couvert  par  TËcu»  ce  qui  iembie 
indiquer  que  cet  endroit  n'a  pas  pris  ia  codeur ,  kxAt  de 
quelque  transpiration  qui  n  a  pu  s  y  £iirc. 

Un  Verre  mis  fur  ce  même  linge,  ne  Tempêche  ptis^ 
rougir,  fût -il  épais  de  trois  doigts,  &  nne  (impie  lame<te 
Laiton  mince  Ten  empêche.  Il  n'y  a  de  diffèrence-  entre  le 
Laiton  &  le  Verre,  par  report  à  cette  opération,  quesi  ce 
que  l'un  efl:  opaque  &  l'autre  transparent. 

Le  linge  mis  fucceflivement  ibus  trois  papiers,  dont  le  i^* 
eft  noirci  avec  de  TEncre,  le  iecond  efl  dans  fbn  état  naturel;^ 
le  3  ™«  efl  huilé,  fê  colore  à  proporticMi  de  leur  tranSpaarencer. 
&  par  confequent  beaucoup  mieux  fous  le  j™*» 

La  chaleur  du  feu ,  celle  du  fer  rouge,  ne  jM-oduiient  point 
de  couleur ,  cependant  la  vapeur  du  Soufre  brûlant  a  pani' 
en  produire  un  peu. 

Ce  qui  en  différentes  tentatives  n  a  pas  pis  couleur ,  ei»^ 
prend  àhs  qu  un  rayon  de  Soleil ,  qui  même  aauroit  paffè^ 
que  par  une  fente  étroite,  vient  y  frapper. 

En  Provence,  où  \ts  expériences  ont  été  faites,  fe  Soleif- 
de  Janvier  &  de  Février  na  pas  fait  ce  que  faîibit  celui  de- 
Mars.  Il  a  paru  même  que  dès  le  mois  de  Mars  le  Soleit^ 
n étoit  plus  nécelTaire,  &que lair  bien  échauffé,  mêmedan» 
àcs  temps  couverts,  lùffifoit.  A  plus  forte  raîfbn  fùffîroit-îl 
dans  des  mois  plus  chauds.  Ainfi  la  lumière  &  la  chaleur  du 
Soleil  agiiïènt  &  elles  peuvent  agir  f^parément ,  mais  la  lu-* 
miére  efl  toujours  afiés  forte  pour  agir,  &  la  chaleui*.  a  beibin 
d'être  à  un  certain  degré.  II  faut  de  plus  qu  elle  fbit  appli- 
quée à  des  matières  fubtiles  &  déli^ ,  car.  la  produélioit 
dune  nouvelle  couleur  demande  que  les  particules. les  plua 
fines  de  la  fùrface  d'un  corpulent  mifes  en  mouvement. 

Cette  Pourpre  auroit  piPfâ  grande  vifcofité  un  grand; 
avantage  dans  la  Teinture,  elle,  a  réfiflé  aux  plus  violents 
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JehouiSh  par  iefquels  M.  du  Hamei  la  fait  paflër.  Ce  n'efl; 
pas  que  les  échantillons,  qui  en  ont  été  teints,  ne  iè  ibient 
beaucoup  déchargés ,  mais  il  étoit  aifè  de  s  appercevoir  que 
cela  n  arrivoit  qu  a  leur  (ùperficie ,  &  que  le  corps  de  TétofFc 
ou  du  linge  étoit  toujours  également  pénétré  de  la  couleur. 
Le  Suc  de  la  fuperficie  n'étoit  pas  affés  adhérent  à  celui  da 
fond ,  &  même  comme  ce  Suc  pour  prendre  là  couleur ,  a 
paflë  par  le  Soleil ,  il  eft  fort  pofTible  que  quand  il  a  été  fort 
épais ,  il  ne  (è  (bit  coloré  que  dans  fà  (ùperficie.  Pour  remé^ 
dier  à  cet  inconvénient,  il  fàudroit  le  diiïbudre  dans  quelque 
liqueur  convenable ,  après  quoi  il  setendroit  plus  uniformé- 
ment dans  le  corps  qu'on  en  voudrait  teindre;  apparemment 
les  Anciens  içavoientdiffoudre  ainfi  leur  Pourpre,  mais  nous 
ne  connoiflbns  ni  cette  PoiHpre^  ni  ion  Diflblvant,  ni  celui 
qui  conviendroit  aux  nôtres. 
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Ette  année  parut  un  fécond  Tome  àts  Mémoires  pour 

^fervir  à  l'Hifiaire  des  Injêâes,  dont  M.  de  Reaumur  avoit 

*  V.  l'Hift,  déjà  donné  le  premier  Tome  en  1734*.  Ce  n  eft  encore 

^*  '73^      ici  qu'une  Suite  ou  un  Supplément  de  THiftoire  àts  Che- 

giiv.  *  nîiles,  qui  avoît  tenu  tout  le  premier  Volume.  M.  de  Reaumur 

peut  efpérer  de  lequité  dts  Leéleurs  que  ce  premier  Volume 
aura  fait  d'avance  l'apologie  de  la  longueur  àts  deux  enfèmble 
fur  un  fùjet  auffi  petit  en  apparence  que  les  Chenilles.  On 
aura  beaucoup  rabbattu  de  ce  mépris  injuûe  &  très -peu 
phiiofbphique ,  que  l'on  a  ordinairement  pour  les  Infê(5les  ; 
on  aura  vu  que  dans  leur  vie  prefcjue  entièrement  obfcure 
&  inconnue,  il  fê  paflè  une  infinité  de  merveilles  qui  feront 
perdues  pour  nous ,  à  moins  qu'on  ne  les  obfcrve  &  avec 
exaélitude ,  &  avec  afliduité ,  &  avec  fâgacité  ;  que  l'art  de 
faire  ces  obfervatious  e(l  afles  curieux  par  lui-même,  &  afles 
agréable  pour  devoir  être  expofe  dans  une  jufle  étendue,  que 
d  ailleurs  il  étoit  nécefîâire  d  en  inftruîre  ceux  qui  voudroient 
ou  fuivre  les  mêmes  vues,  ou  y  adjoûter ,  qu'enfin  il  falloit 
jxirler  non  feulement  aux  Leélours  ordinaires  qui  ne  cher- 
chent qu'à  s'amufêr  fur  b  fuperficie  des  chofès ,  mais  autant 
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pour  !e  moins  aux  Phificiens ,  qui  veulept  approfondir ,  & 
<ju  on  étoit  encore  trop  heureux  qu'il  le  trouvât  naturelle- 
ment tant  d  agrément  mêlé  à  ia  fechereffe  àç&  matières  qu'il 
avoit  été  indirpenlâbie  de  traiter. 

Ce  fécond  Volume ,  en  y  comprenant  même  la  Préface» 
pe  iêroit,  comme  nous  venons  de  ie  dire,  qu'une  Suite  ou 
un  Supplément  du  premier,  fi  ce  n'étoit  un  aflës  long  mor- 
ceau de  ia  Préface  employé  à  prouver  que  \^  Infed:es  ne 
viennent  point  de  corruption ,  maïs  uniquement  par  la  voye. 
de  génération,  auffi-bien  que  tous  les  autres  Animaux*  Natu- 
rellement il  falloit  commencer  par-là  i'Hiftoire  générale,  & 
ce.morceau  e(l  mal  placé,  mais  M.  de  Reaumur  avoit  fùppoie» 
avec  raifon,  ce  point  de  Phîfique  comme  ab(c)lument  décidé 
çhés  tous  ceux  qui  ont  quelque  teinture  d'Hiftoire  naturelle, 
&  il  n  a  pas  eu  la  prélbmptîon  de  croire  /on  Livre  fi  parfait^ 
que  cette  fuppofition  en  fut  lendroit  foible,  &  que  la  paffion 
de  critiquer  ne  pût  fè  fbulager  qu'en  l'attaquant  par- là.  Il 
èft  donc  revenu  fur  fes  pas ,  pour  prouver  ce  qui  eft  évident, 
&  ce  qu'on  peut  dire  que  perfbnne  ne  conteue ,  mais  nous 
n'entrerons  pas  après  lui  dans  cette  difcullion  ;  s'il  a  eu  plus 
d'égard  à  ion  intérêt  perionnel  qu'à  l'honneur  d'un  Siècle 
aufli  éclairé  que  le  nôtre,  nous  nous  difpenfèrons  de  l'imiter. 
.  Nous  fùivrons  pour  ce  2^  Tome  l'ordre  que  nous  avons 
pris  pour  le  i  ^^,  celui  des  trois  états  fùcceffifs  à&s  Chenilles, 
indiqué  &  prefcrit  en  quelque  forte  par  la  Nature. 
►  .  Depuis  Timpreffion  du  i^^'Tome,  M.deReaumqr  a  dé- 
couvert des  Chenilles ,  ou  plus  rares ,  ou  que  le  hazard  ne  lui 
avoIt  pas  préiêntées.  Il  paroît  que  le  nombre  àt%  différentes 
Efpeces  fera  encore  plus  grand  qu'on  ne  penfoit.  Entre  cei 
nouvelles  Chenilles,  voici  les  plus  fingulîéres. 

Une  que  M.  de  Reaumur  appelle  le  Sphinx ,  parce  que 
quand  elle  ne  mange  point,  plus  d'un  tiers  de  fon  corps, 
du  côté  de  la  tête,  fè  redreflè  perpendiculairement  fur  la 
feuille  fiir  laquelle  il  étpit  auparavant  couché ,  &  fê  tient  fort 
îpng-temps  dans  cette  fituation  avec  un  certain  air  de  fierté 
que  lui  donne  cette  tête  haute.  Des  efpeces  de  Bandelette* 
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qu'on  lui  voit  autour  du  coips,  peuvent  encore  contribuer 
au  nom  de  Sphinx. 

.  Cette  Chenille  a  une  Corne  iîir  le  derrière.  On  nm 
connoît  point  i'u/âge,  mais  jfêulement  i  embarras ,  car  die  eft 
oeuie ,  &  renfemie ,  comme  feroit  un  Etui ,  k  nouvelle 
Corne  qui  doit  lui  fûccéder  à  chaque  fois  que  ilniêde 
ehange  de  peau  »  c'eft  de  quoi  JVI.  de  Reaumur  s'eft  bien 
afiuré  en  coupant  ia  Ccmie  dans  ie  temps  que  la  Chenille 
muoit  »  &  trouvant  en(ùite  la  nouvdie  C(»*ne  coupée  aufli*. 
Emboîtée  comme  elle  eft  naturellement  dans  1  ancienne ,  elle 
n'eft  donc  qu'un  obfiacle  au  dépouillement  de  rAnimai ,  & 
en  effet  M.  de  Reaumur  a  été  témoin  des  grands  efforts  qu'il 
eft  obligé  de  faire  quand  il  en  eft  venu  là.  On  pourra  com^ 
parer  à  ce  cas  celui  du  dépouillement  des  Poîts ,  dont  il  a 
été  parié  en  1734* 

One  autre  Chenille  eft  remarquable  par  ion  derrière,  qui 
porte  deux  tuyaux  aii^s  longs,  immobiles,  dirigés  à  peu^près 
iblon  la  longueur  du  corps,  &  creux,  puiiqu  il  en  fort,  quand 
f  Animal  le  veut,  une  e/pece  de  queue  longue,  flexible,  qui 
iè  tourne  également  de  tous  cotés,  &  qui  paroît  devoir  lêrviir 
à  l'Animal  pour  ôter  de  deilbs  ion  corps  tout  ce  qui  Tin** 
commoderoit.  M.  de  Reaumur  n'a  vu  cet  infiniment  fbrtif 
que  d*un  lêul  des  deux  tuyaux  à  la  fois ,  mais  1  égalité  par- 
faite des  deux  tuyaux ,  &  une  certaine  fimétrie,  demandent 
que  ce  (bit  la  même  chofe  des  deux  côtés.  On  verra  bien-t6t 
que  cet  indrument  peut  être  d'une  grande  utilité  aux  Che* 
nilles  qui  ont  le  bonheur  d'en  être  armées. 

Il  y  a  encore  une  Chenille  qui ,  auâi-bien  que  ie  Sphinx^ 
t  reçu  un  nom  par  rapport  à  (es  attitudes,  ça  été  celui  de 
ZiC'iûc,  qui  lui  convient  par  toutes  les  inflexions  bizarres 
Se  difl^rentes  que  fon  corps  prend  à  ion  gré. 
<  Outre  tes  induftries  communes  à  toutes  les  e/peces  de 
Chenilles ,  &  faciles  à  appercevoir ,  il  y  en  a  de  particulières 
à  quelques  efpeces ,  &  qui  (ont  plus  miftérieuiès.  Certaines 
Chenille^  Aient  en  marchant,  &  marquent  toute  la  trace  du 

chemin  qu'dles  font/  p^  un  fii  de  £>ye  qui  ibrt  en  m/^aei 
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temps  duRéiervoir  &  de  la  Filière  qu'elles  ont  dans  fe  corps- 
Cette  dépenie  en  fbye  paroît  juC|u1ci  fort  fuperfliïè'^  malà 
on  en  volt  1  utilité  û  k  Chenille  vieilt  par  quelque  accident 
à  tomber  de  l'endroit  où  elle  marehoit ,  elle  ne  tonibe  cfué 
iùipenduë  à  ce  fil  qu  elle  â  dévidé ,  &;  qui  fe  trouvé  toû/ouri 
aflës  fort  pour  ibûtemr  le  poids  de  fon  corps  (ans  ft  rompre  ; 
de  plus  ette  wréte  fâ  chute»  û  elle  veut,  die  eft  maîtreflë 
de  cefièr  de  filer ,  &l  ft  ellâ  ne  cé(fe  pas ,  elle  rend  là  chuté 
plus  lente  &  beaucoup  plus  douce. 

Mais  ii  y  a  encore  brâucôup  plus ,  elle  peut  par  le  moyêrt 
de  ce  iil  remonter  jufqu  au  lieu  d'où  dié  eft  tombée ,  &  cette 
inanœuvre  eft  afîës  fine*  Où  la  Chenille,  (ù (pendue  en  l'aîi^ 
par  ût  téee  à  i'extrémilé  du  fil ,  prendrti-t-dle  un  point  fixé 
fcr  Icquet  elle  puîfle  fè  remonter  ?  Elle  porte  ùt  tête  etv 
embas ,  &  alors  deux  de  ks  jambes  fe  trouvent  aufli  hatri^ 
^'étok  ia  tête  auparavant ,  avec  des  jdtnbés  elle  fkiût  le  fil- 
à  un  point  plus  élevé  que  iati  extrémité,  &  c'dl-là  fepoîn^ 
fixe  fiur  lequel  elle  iè  remonté  en  redreifaM  fà  tête,  &  ïtàr^ 
qud  die  arrive.  Y oifà  le  premier  pafs ,  dont  tous  les  aûtré^ 
ne  font  qu'une  répétition.  Cela  s'exécute  avec  tant  de  vîïeflei 
&  fi  fort  en  petit ,  que  les  yeux  voyent  jJûtôt  ce  qui  eff 
feit  que  ce  qui  fè  fitit.  Quand  la  Chenille  eft  entièrement 
remontée,  on  lui  trouve  les  jambes  embarraftëes  de  fout  ce 
fil ,  qu'die  a  entraîné  avec  die,  mais  die  fçait  s  en  défaire 
bkn  vite,  8l  elfe  p^ioît  a(^5  riche  en  foyë  pour  xttti  devoît 
pas  être  avare. 

.  On  artifice  plus  ctirîeux  &  plus  caché  eft  cefuî  par  kcftitt 
èts  Chenâks,  avant  que  de  ie  trailsfi:n-mer  en  Cnfâlides ,  fe 
font  des  logements  dams^  desf  fotiîlles^  d' Arbres  dont  elles  ont 
Tôulé  eBe^mêmes  une  gftmde  partie  à  pîuficurs  tours  pof^ 
l'im  fur  l'autre ,  de  forte  qu^elfeis  font  là  dkns  une  elpece  de 
Cornet  eîBndrique  &  proportiôfttfé  à  lenr  groflcur ,  bien 
défenduës^comre  les  îiïjfflhes  de  Tafr  ,&  bien  tranquilles.  Des 
mains  adroites  n'aifroiem  pas  mieux  rbulé  ces  Cornets ,  qui 
ont  qudquefois  julqti''à^  ff«  tdurs ,  &  ks  Chenilles  n'ont  point 
ée.amtts  I  ft»  riei»  qiti^  en  poi^  {é*t  le»  fondions. 

Bij 


_  » 

I»      Histoire  de  l'Acadsmie  Royale 

;  Quand  une  Chenille  veut  rouler  une  feuiiie  fur  laquelfe 
die  eft  pofèe,  6c  je  fiippofe  qu  elle  le  (bit  fiir  la  iurface  /ûpé- 
rieure,  c  eft-à-dire,  fur  celle  qui  regarde  le  Ciel,  elle  fe  pofte 
à  une  telle  diibince  du  bord  de  k  feuille  quelle  le  pulflè 
attraper  avec  fà  tête  (ans  changer  de  place  »  &  enlûite  (ans 
en  changer  eilcore  elle  portera  (a  tête  (îir  un  endroit  de  la 
furfàce  de  la  feuille  diamétralement  oppo(e  à  celui  du  bord* 
Dans  ces  deux  mouvements  elle  file ,  elle  va  attacher  un  fii 
de  fbye  au  bord  de  la  feuille ,  &  puis  fur  un  certain  point 
de  fà  fînface.  Ce  fit  eft  plus  court  qi»e  la  diflance  de  ce 
point  de  la  furface  de  la  feuille  à  celui  du  bord ,  &  par  confe* 
quent  il  amené  le  point  du  bord  ytvs  celui  de  la  fîir^ce ,  H 
oblige  une  certaine  portion  de  la  feuille  à  fè  courber  de 
dehors  en  dedans ,  ou  de  defibus  en  deflîis ,  &  ce  feul  fil 
ameneroit  ie  bord  à  toucher  la  furface  s'il  étoit  aflës  fort  &' 
affés  court ,  mais  il  n'efl  ni  i  un  ni  i  autre,  &  de  plus  il  efl 
facile  de  (ê  repré(ènter  que  quand  une  extrémité  pointue 
d'une  feuille ,  ou  toujours  du  moins  peu  large ,  viendroit  en 
ife  courbant,  toucher  la  furface  de  la  feuiiie,  il  ne  fë  formeroit 
qu'une  concavité  où  une  grande  partie  du  Corps  de  la  Che- 
nille demeureroit  à  découvert  ;  ce  n  eft  donc  pas  encore-là 
tout  ce  qu'il  faut.  . 

La  Chenille^  fortifie  fôn  premier  fîl  par  un  très  -  grand 
nombre  d'autres  tirés  dans  le  même  fèns,  &  qui  ne  font  que 
le  même  effet.  Le  bord  de  la  feuiiie  ne  vient  pas  toucher 
la  furface ,  il  en  refte  éloigné  plus  ou  moins.  Il  n'y  a  qu'un 
tour  ou  même  un  demi-tour  de  fait ,  &  ce  n'eft  pas  afîes , 
la  Chenille  n'y  logeroit  pas.  Elle  commence  une  féconde 
manœuvre,  elle  fè  place  de  manière  à  pouvoir  attacher  par 
un  bout  des  fils  fur  le  dos  de  la  feuille,  à  une  certaine  dif» 
tance  du  bord,  &  par  l'autre  bout,  fur  la  furface  de  la  feuille^ 
à  une  moindre  diftance  du  milieu  que  les  premiers  fils.  La 
feuille  eft  donc  obligée  à  fè  courber  plus  qu  elle  ne  faiibit^ 
&  ie  logement  que  Tlnfèéle  fè  prépare,  &  qui  eft  fôn  grand 
objet,  en  (èra  mieux  couvert,  mais  ordinairement  il  ne  le 
ieroit  pas  encore  afics  par  ce  fécond  tour,  &  d'autres  exécutée 
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fiiccdlivement  de  la  même  manière ,  achèveront  ce  petit 
édifice  fi  ingénieux. 

,  11  i  eft  même  plus  qu  il  ne  paroît  ju(qu  a  prélênt.  Les  fil* 
qui  à  chaque  tour  tiennent  la  feuille  courbée ,  ont  à  vaincre 
ion  refibrt  qui  tend  fans  cefle  à  la  rcdreflèr ,  &  il  eft  éton- 
nant que  fins  &  déliés  comme  ils  font ,  ils  le  puiflènt  vaincre 
en  quelque  nombre  qu'ils  fbient.  Auffi  la  Chenille  a-t-elle 
le  fccret  d  adjoûter  une  nouvelle  fi^rce  à  la  leur.  Elle  file 
pour  un  tour  du  Rouleau  des  fils  tous  parallèles  entre  eux^ 
qui  font  un  certain  plan ,  &fur  ce  plan  elle  en  file  un  fécond 
qui  le  croife  fous  uii  angle  quelconque  ;  elle  va  fê  pofer  fur 
ce  fécond  plan  à  leur  înter/êélion  commune ,  &  elle  y  pefè 
de  toute  fâ  force  comme  fi  elle  vouloit  enfoncer  ce  plan , 
moyennant  quoi  il  fê  courbe  lui-même  en  dedans»  rapproche 
un  peu  davantage  les  deux  parties  de  la  feuille  auxquelles  ii 
tient,  &  en  furmonte  plus  aifëment  le  reflôrt,  qui  peut  même 
être  détruit  en  plufieurs  endroits  par  la  grandeur  de  la  cour- 
bure. Si  ce  fécond  plan  ainfi  preflë  »  fait  bien  fbn  effet ,  il  efl 
clair  que  ie  premier  n'en  a  plus ,  il  devient  trop  lâche  pour 
exercer  ladion  de  tirer  pai' Ces  deux  bouts  contre  un rdibrt 
qui  lui  réfifte. 

Il  en  va  de  même  de  tous  les  tours  comparés  les  uns  aux 
autres.  Quand  les  fils  du  lêcond  tour  font  faits,  ceux  du 
premier  deviennent  inutiles ,  &  ainfi  de  fuite ,  mais  la  Che- 
nille eft  en  état  de  ne  pas  épargner  la  foye. 

Son  Rouleau  ou  Cornet  ne  la  met  pas  feulement  à  cou- 
vert ,  il  la  nourrit.  £lle  mange  les  murs  de  fon  logement , 
mais  avec  prudence ,  elle  n  attaque  que  les  derniers  tours 
devenus  inutiles ,  &  le  dernier  qui  fait  proprement  le  toit  ou 
la  couverture  du  bâtimenti  eft  con(ervé  en  entier;  les  autres 
ont  fourni  à  lafubfiftance,  &eile  eft  d'autant  plus  abondante 
qu'il  y  a  plus  de  tours.  Qui  fçait  fi  its  Chenilles  ne  multi- 
plient pas  les  tours  félon  le  be/bin  qu'elles  prévoyent  !  Il  y 
en  a  de  petites  qui  ne  pouvant  ronger  que  la  fûbftance  la  plus 
tendre,  ou  le  parenchime  de  la  feuille^  épargnent  les  côtes 
&  Jes  nervures^ 
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Après  cela  on  ne  lêia  pas  étonné  (pi'il  y  ait  d'autres  Che« 
niiles  qui  içachent  piier  fimplement  des  feuiiies  ckns  ia  même 
intention ,  d'autres  qui  en  lient  plufieivs  en  un  petit  paquet, 
quand  elles  les  y  trouvent  déjà  éiSçoSb^  par  kur  poiition 
naturelie»  M.  de  Reaumur  les  cfiflingue  toutes  à  cet  égard  pac 
ks  noms  de  roukufes,  àtpUeujès,  de  lievfes*  Le  talent  de  rouler 
eft  fort  Supérieur ,  celles  qui  fe  poUedent  ne  k  c(Mitenbent 
jamais  de  plier ,  &  celles  qui  plient  en  £>nt  privées ,  puiP* 
qu'elles  ne  roulent  jamais. 

Les  différentes  eipeces  ont  différentes  indkiatioiis ,  non 
ibulement  dans  ce  qut  appartient  au  Phlfnpie,  à  leur  nour-« 
riture,  à  kurs  ouvrages  ^  &c.  mais  encore  dans  ce  qui  re-« 
garde,  pour  ainfi  dire,  k  Morai  Elles  naiâènt  toutes  aŒuf» 
de  Papillon ,  &  dans  quelque  efpece  que  ce  ibit  un  même 
Papillon  en  a  dépoié  un  tort  gi*and  nombre  dans  un  même 
endroit.  Ils  écloftnt  tous  dans  le  même  temps  à  très-peu  près# 
&  il  kroit  naturel  que  les  Chenilles  qui  en  Ibrtent ,  de  quei^ 
çie  efpece  <^'elks  iuiknt,  ou  demeuradènt  toutes  eakmble, 
déterminées  par  k  voifmage ,  ou  le  difperÊfknt  toutes  pap 
4)udque  raiibn  commune.  Il  eÛ^  bien  ^mk  qu'il  y  en  a  qui  fô 
tiennent  enkmble ,  &  pendant  toute  kur  vie  de  Chenille ,  & 
même  pendant  celle  deCriiâiide,  &  qui  ne  iê  fëparent  que 
^uand  elles  font  Ps^iilons.  il  efi  vrai  auffi  qu'il  y  en  a  qui 
K  i^parent  dès  qu'elles  ibst  nées ,  .&  ne  le  rejoignent  plus^ 
mais  il  y  en  a  qui  après  avoir  vécu  qudque  temps  enfèmble 
depuis  leur  naiïïânce  dans  l'état  de  Chenilles  y  k  fëparent 
pow  jamais  avant  que  de  fbrtir  de  cet  état.  Ne  kmbk-t-ii 
pas  que  i'efprit  de  iociété  fbit  difbibué  dans  ces  diffèrentea 
^eco  de  Chmilks  ibion  toutes  ks  combinalfbns  qu'il  efl 
capable  de  recevoir! 

Cdles  qui  ne  Tocit  que  pour  un  temps ,  &  c'efl  Fefpece 
k  plus  commune  ^nc^  pays-ci,  conmieilcent,  àks  qu'elles* 
ibnt  né€5,  par  s'emparer  d'une  feuilk,  &par  k  ranger  fur  là 
&rface  fiipérieiire»  de  manière  qu'eUe»  fbient  parallèlement  à 
4iôté  les  unes  des  aatsesfâns^laifkr  d'imcrvattes ,  &  que  toutes 
kMis  têtes  Ibient  à  peu-près  fur  k  même  ligne  droite.  C'dl-là 
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un  rang  qui  s'étend  d  un  bord  de  h  feuille  à  1  autre.  Toutes 
!es  têtes  (ont  en  a<5lion ,  elles  rongent ,  &  ne  rongent  que  ce 
que  la  feuille  a  de  plus  délicat ,  &  non  feulement  leur  goût 
les  y  porte,  mais  lafoibleflë  de  leurs  dents  ne  leur  permet** 
troit  pas  de  rien  faire  de  plus.  Après  ce  premier  rang  il  y 
en  a  un  fecood  tout  pareil  dont  chaque  tête  touche  le  derrière 
d'une  Chenille  du  rang  précédent.  Quand  toute  la  partie ,, 
toute  la  petite  bande  de  la  feuille,  qui  s*e(l  trouvée  fous  les 
lêtes  du  premier  rang ,  a  été  mangée ,  toutes  ces  têtes  ou 
toutes  les  Chenilles  de  ce  rang,  avancent  en  même  temps 
d'un  pas ,  &  laifiënt  à  découvert  l'e/pace  qui  portoit  leur 
derrière ,  &  où  par  confluent  elles  n'ont  point  touché.  On 
voit  bien  que  les  têtes  du  fécond  rang  vont  s'en  faifir ,  & 
après  cda  tout  le  refle  eft  fort  zifé  à  imaginer.  On  voit  une 
efpece  de  Bataillon  quarré,  une  Phalange  Macédonienne,  qui 
lavage  le  deffiu  d'une  feuille  avec  la  plus  exaéle  difcspiine 
militaire; 

Ce  n'efl-là  que  Tenfance  de  ces  Chenilles.  Quand  elfes 
font  devenues  plus  fortes,  &  qu'il  leur  faut  plus  de  flibfiflancep. 
elles  fe  font  toutes  aifemble ,  car  elles  ne  veulent  pas  encore 
fe  quitter,  une  ailés  grande  haUtation^  commune,  qu'on 
appelle  improprement  leur  NiJ.  On  devinera  fans  peine  que 
ce  feront  plufieurs  feutiies  de  l'Arbre ,  voifmes  naturdiement 
les  unes  des  auti^,  qu'dies  rapprocheront  encore,  s'il  le  fàut^ 
avec  des  fils  de  fôye,  &  qu'elles  couvriront  toutes  d'une  toile 
de  même  matière  qui  fera  l'enceinte  générale. 

Cette  enceinte  n'eft  effeélîvemmt  que  générafe  &  exté^ 
rieure.  Tout  le  dedans  du  Nid  eft  part^  par  de  femblables^ 
toiles  en  un  grand  nombre  de  logements  particuliers ,  fbit  que 
chaque  Chenille  s  en  fbit  fait  un ,  fbit  que  plufieurs  ayent 
travaillé  de  concert  au  même  ^  mais  toujours  il  n  y  en  a 
aucun  où  les  Architeéles  n  ayent  réfervé  dans  la  cloifen  un 
vuide,  une  porte  qui  communique  au  logement  voifin.  Tout 
cela  na  d'aiUeurs  nuHe£>rme  régulière,  ni  confiante,  nulle 
fimètrie,  c'efl  un  Labirinthe,  mais  qui  apurement  n'embar<^ 
nfiè  pas  fes  habitants.  Quand  il  cA  devenu  trop  étroit  pour 
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eux  y  parce  qu'ils  ont  crû ,  ils  n  eu  changent  pas  »  mais  ifs 
1  étendent. 

Ceft-ià  que  plufieurs  centaines  de  Chenilles  vivent  fous 
la  plus  parfaite  fornie  de  République ,  &  jouiflènt  du  fecret 
&  de  la  paix  qui  leur  font  nécefîàires  pour  changer  de  peau 
toutes  les  fois  qu  elles  y  font  obligées.  Il  n  y  a  que  leur  der- 
nière mue  qu'elles  ne  font  pas  là.  Quand  le  temps  en  appro- 
che ,  c'eft  le  fignai  de  leur  fêpai-ation ,  la  focîété  eft  diflbute, 
&  chacune  va  de  fon  côté  muer  ailleurs  pour  la  dernière  fois, 
&  puis  fe  transformer  en  Crilâlide. 
.  D'autres  ejpeçes  ne  k  fèparent  pas  même  pour  ces  deux 
dernières  opérations,  &  par  confequent  elles  paiïënteniemble 
toute  leur  vie  de  Chenille  juiqu'à  celle  de  Criiâlide  inclufi* 
yement.  Elle$  font  fi  foigneufes  de  ne  fe  point  quitter,  même 
dans .  cet  état  où  elles  n'ont  presque  pas  de  vie ,  que  toutes 
leurs  coques  de  Criiâlides  font  i^fïêmblées  en  un  même  lieu , 
fe  touchent  les  unes  lés  autres ,  &  fe  tiennent  comme  collées. 
■  Rien  ne  produit  plus  d'union  entre  des  Sujets  qu'un  grand 
eiprit  d'obéiflance  à  un  Chef  commun.  Toutes  les  fois  que 
ces  Chenilles -là  paflènt  d'un  lieu  dans  un  autre ,  &  Ton  juge 
bien  qu'elles  ne  vont  qu'enfemble ,  il  y  a  un  Chef  qui  mar- 
che à  la  tête ,  &  dont  tous  les  mouvements  règlent  dans  là: 
dernière  èxaèlitude  ceux  de  toute  la  Troupe.  S'il  tourne  à 
droite ,  à  gauche ,  tout  y  tourne  dans  l'inflant  ;  s'il  s'ai'rête , 
tout  s'arrête ,  &  cette  Trou|>e  ne  maiche  pas  en  confufion; 
la  Chenille  qui  eft  le  Qief,  eft  foivie,  fzns  aucun  intervalle, 
par  deux  autres  dont  les  corps  ont  la  même  direèlion  que 
le  fien ,  &  qui  par  conféquent  font  parallèles  entre  elles,  8c 
de  plus  fo  touchent.  Après  ce  fécond  rang  vient  un  troifiéme 
formé  d'un  plus  grand  noinbre  de  Chenilles,  mais  pofees 
préciiement  de  même,  &  toujours  ainfi  de  foite.  Il  paroît 
dans  les  différentes  marches  ou  procejfions  de  ces  Chenille^ , 
car  M.  de  Reaumur  les  apipélc  procejpou/taires ,  que  ce  n'eft 
pas  toujours  la  même  qui  eft  à  la  tête ,  mais  que  c  eft  quelque 
bazard  qui  en  décide. 

.    M.  de  Reaumur  a  fait  dans  ce  Volume  de  nouvelles 
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remarques  fiir  les  Çri&lides.  Immobiles  fous  cette  fomie,  ôc 
fans  aucune  a(5lion ,  elles  ne  font  qu'attendre  du  temps  qu'il 
les  diipoiê  à  la  forme  qui  doit  firivre,  à  celle  de  Papillon ,  Sc 
il  ne  peut  les  y  dîfpolèr  que  parce  que  leurs  parties,  aupa^ 
ravant  très-molles,  s  affermiflènt,  &  acquièrent  la  confidance. 
qui  leur  fera  néceflàire.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  M.  de  Reaumur 
ayant  enfermé  des  Cri(àlides  dans  des  Tubes,  il  a  trouvé  dans 
Je  fond,  au  bout  d'un  certain  temps,  une  petite  quantité  (en- 
fible  de  liqueur  aqueuiè,  dont  fans  doute  les  Cri/àlidies  s'étoient 
défaites  ou  purgées  par  la  voye  de  la  tranfpiration. 

Il  eft  bien  certain  que  cette  tranfpii-ation  dépend  de  h 
différente  température  de  l'air,  qu'elle  eft  ou  augmentée  par 
le  chaud  ,  ou  diminuée  par  le  froid  ,  mais  elle  dépend  auffi 
de  la  différente  conf titution  de  chaque  efpece  de  Chenille  ou 
de  Crifalide.  Par  ces  deux  principes  différemment  combinés^ 
la  durée  de  la  vie  de  différentes  Crifàlides  fous  cette  forme 
doit  être  fort  inégale.  Les  deux  extrémités  font  que  les  unes 
ne  vivent  Crifàlides  que  huit  jours,  ou  deviennent  Papillons 
au  bout  de  ce  temps-là,  &  que  les  autres  ne  le  deviennent 
qu'au  bout  de  huit  mois ,  &  par  confëquent  vivent  Crifàlides 
pendant  un  de  nos  Hivers  entier,  &  davantage. 

On  concevra  aifement  par-là  qu'il  peut  y  avoir  en  une 
iêule  année  deux  générations  de  Chenilles  d'une  même  efpece* 
Que  des  Œufs  pondus  par  un  Papillon  à  la  fin  de  l'Autonnc» 
ayent  paffê  l'Hiver,  &  éclofènt  au  commencement  du  Prin- 
temps ,  que  ces  Chenilles  parvenues  à  l'état  de  Crifàlides ,  y 
durent  peu ,  parce  qu'elles  feront  favorifees  par  la  chaleur 
fortuite  de  la  fàifbn ,  ces  Papillons  pondront  leurs  Œufs  afiës 
tôt  pour  leur  faire  trou  ver  un  refte  de  chaleur  d'Eté  capable 
d'en  tirer  une  féconde  génération  de  Chenilles  pour  î'Au- 
tonne.  Il  faut  que  les  circonftances  fe  fbient  ajuftées  afies 
heureuiêment.  On  juge  bien  que.  cet  heureufemertt  n'eft  que 
pour  les  Chenilles.  * 

Les  expériences  ont  bien  afîïïré  M.  de  Reaum\jr  que  le 
cliaud  hâtoit  &  que  le  froid  retardoit  la  métamorphofè  de  la 
Crifalide  en  Papillon.  Des  Serres  chaudes  &des  Serres  froidesii^ 
Hîji.  ly^S.^  C 
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c'çft-^à-dire»  des  Glacières ,  lui  ont  donné  un  moyen  facile  de 
comparer  ce  qui  fè  padbit  à  cet  égard  dans  les  unes  &  dans 
ies  autres»  &  à  Tair  libre.: 

Puilque  c'eft  ia  tranlpîratîon  augmentée  ou  dfmmuée^ 
.  hâtée  ou  retardée,  qui  décide  du  temps  que  la  Cri^ilide  de- 
meure Crifâlide^  il  étoît  curieux  de  voir  ii  elle  demeurerpit 
Crifàiide  tant  qu'on  voudroit,  fiippofé  qu  on  arrêtât  fà  trans- 
piration. Il  nesagiflbit  que  d'en  trouver  l'expédient,  &  M. 
de  Reaumur  imagina  d'enduire  ia  Crifâlide  d'un  Vernis  qu'il 
décrit ,  impénétrable  à  l'air.  II  y  avoît  bien  de  l'apparence  que 
ia  métaraorphofe  iêroit  retardée,  mais  peut-êti*e  le  feroit-elle 
trop ,  peut-être  ne  fe  feroit-elle  plus ,  ou  ne  feroit-elle  que 
mal  conditionnée^  Tout  arriva  à  fbuhait,  des  Papillons  font 
ibrtis  deux  mois  plus  tard  qu'ils  n'euûènt  fait,  &  parfaitement 
tels  qu'ils  dévoient  être.  On  ne  içait  point  encore  jufqu'où 
cela  peut  aller» 

Voilà  donc  certainement  fa  vie  de  ia  Crîfilide ,  &  par 
coniequent  celle  de  tout  l'Animal ,  prolongée ,  mais  par  mal- 
heur ce  n'eft  ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  portions  de  (a  vie 
.où  il  agit ,  ce-  n'en  eft  que  la  portion  qui  eft  prefque  une 
mort.  Vivrions-nous  jJus  long*temps,  à  proprement  parler, 
fi  le  temps  de  notre  vie  agiflànte  demeurant  le  même ,  celui 
.  de  notre  ibmmeil  étoit  allongé  l  C'eft  une  quefiion ,  iî  l'on 
veut. 

Mais  de  cette  découverte  fur  les  Cri&iides ,  îl  en  a  ré/ûlté 
quelque  chofe  qui  peut  être  beaucoup  plus  utile ,.  M.  de 
Reaumur  a  fait  réflexion  que  les  Œufs  de  Poule,  dont  nous 
^Êiiibns  tant  d'ulage,  font  des  efpeces  deCrifalides  felon  la 
Phifique  moderne ,  lor/qu'ils  ont  été  fécondés  par  le  Coq* 
Leur  Germe  contient  un  petit  Animal  déjà  tout  formé ,  déjà 
vivant ,  qui  n'attaid  que  la  chaleur  pour  k  développer ,  & 
qui  fe  développera  plus  tôt  ou  plus  tard ,  felon  ies  circonA 
tances.  Les  (Eufs,  malgré  la  dureté  de  leur  coque,  tranfpîrent  ; 
quand  ils  ont  été  gardés ,  on  voit  à  l'un  de  leurs  bouts  un 
vuide  qui  s'eft  formé  entre  la  coque  &  une  membrane  inté- 
lieure  j^  c  efl  même  là  une  des  marques  qui  font  reconnoîtii^ 
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qu'ils  ont  été  gardés,  &  ne  (ont  pas  frais,  ce  vuîde  eft  caufë 
par  la  matière  qui  s  eft  échappée,  &:  il  en  mefure  la  quantité. 
De  plus,  de  grands  Obier vateurs  ont  découvert  dans  i'QEuf 
des  canaux  qui  percent  la  coque ,  &  par  où  il  communique 
avec  1  air  extérieur.  M.  de  Reaumur  Ce  ci'ut  donc  bien  fond^ 
à  regarder  les  Œufs  comme  des  Cri&lides ,  &  pour  les  em« 
pêcher  de  tranfpîrer  &  les  conferver  long-temps  fans  altéra* 
tîon,  il  leur  appliqua  le  même  Vernis  qui  lui  avoit  û  bien 
réufïi  pour  les  Crifàîides.  L'invention  étoit  plus  heureufe  qu'il 
ji  auroit  peut-être  of^  Tefpérer.  Des  Œufs  de  plus  de  deux 
ans  fê  trouvèrent  auiii  frais  que  des  Œufs  de  la  journée,  tout 
au  plus  une  perfbnne  avertie  y  auroit-dle  pu  fentir  quelque 
différence. 

Ce  feroit  fans  doute  une  grande  commodité  de  pouvoir 
ainfi  embaumer  en  quelque  forte  des  Œufs,  den  avoir  toû-< 
jours  de  frais ,  &  en  aufTi  grande  quantité ,  dans  les  fàifbns 
où  les  Poules  ne  pondent  point ,  ou  pondent  peu ,  de  n'en 
point  manquer  dan^  les  plus  longues  Navigations  ,  Sic. 
L'Inventeur  a  amené  l'opération  à  un  point  où  elle  feroit 
trè*- facile  &  très  -  expéditive ,  & ,  ce  qui  eft  encore  fort 
important,  augmenteroit  û  peu  le  prix  des  Œufs,  que  ce 
n'eft  prefque  pas  la  peine  d'en  parler.  Il  n'y  a  donc  plus  rien 
à  defîrer  pour  le  fiiccès  de  cette  nouveauté,  fî  ce  n'eft  qu'une 
certaine  fortune  inconnue  &bi&Te,  qui  préfide  à  tout,  la 
favorife.  En  ce  cas  une  pratique  utile  &  populaire  tirera  fbn 
origine  des  fpécuktîons ,  inutiles  &  oifives  en  apparence^ 
d'un  Phificien  fur  les  Chenilles» 

Cela  iroit  encore  plus  loin ,  s'il  étoit  permis  d'en  conclurre 
que  les  Hbmmçs  pourroîent  aulTi  fè  conferver  plus  long- 
temps, en  s'enduifânt  de  quelques  elpeces  de  Vernis  qui  leur 
convinflènt ,  comme  faifbient  autrefois  les  Athlètes ,  comme 
font  aufourd'hui  les  Sauvages,  quoique  peut-être  dans  d'autres 
întentiofts.  Mais  il  n'eft  pas  néceflàire,  quant  à  préfent,  de 
foi  vre cette  matière  jufqu'où  elle  pourroit  aller.  II  nous  fliffira 
de  faire  voir  en  géiiéral  qu'il  faut  que  les  Philofbphes  aillent 
fureter  dàtis  tous  les  coins  &  reooiûs  de  la  Nature,  &  qu'ils 
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ne  /çavent  pas  où  il  y  a  des  trefbrs  cachés  qui  les  attendent^ 
II  refte  une  queftioii  qui  appartient  de  pius  près  à  ce  ftijet. 
Le  Poulet  éclorra-t-il  d  un  (Êuf  fi  long-temps  confervé  frais 
par  le  Vernis  ?  Divers  accidents  qui  ont  traverfè  les  expé- 
riences de  M.  de  Reaumur ,  ont  rendu  d  abord  ce  point  dou- 
teux ,  mais  enfin  il  eft  venu  un  Poulet,  monftrueux  à  la 
vérité ,  ayant  quatre  Jambes ,  mais  il  n'eft  pas  befbin  de 
prouver  que  ce  n  étoît  pas  le  Vernis  qui  ies  lui  avoît  faites. 

La  troifiéme  vie  de  nos  Inieéles  eft  pre(que  toujours  fort 
courte ,  &  prefque  toujours  uniquement  deftinée  à  la  géné- 
ration, dont  il  n'a  pas  été  queftion  jufque-là.  Il  y  a  des 
espèces  de  Papillons  qui  ne  vivent  que  quelques  jours , 
d'autres  une  iemaine  ou  deux  tout  au  plus  ;  quelquefois ,  mais 
Jarement,  on  en  voit  qui  ont  paflé  Thiver,  lans  doute  dans 
des  retraites  bien  cachées  ;  on  les  reconnoît  pour  être  d  une 
fi  longue  vie  à  ce  qu'ils  paroiflënt  dès  le  commencement  du 
Printemps,  qui  n'eft  pas  leur  iàifbn. 

Ce  n'eft  que  dans  les  Papillons  qu'il  fe  trouve  deux  Sexes, 
fes  Chenilles  n'en  avoîent  point,  les  Crilàlides  n'en  pouvoîent 
rien  faire.  Dès  qu'un  Papillon  eft  né,  dès  qu'il  a  bien  fôAé, 
bien  affermi  /es  Ailes,  il  commence,  s'il  eft  mâle,  à  voler 
d'un  vol  incertain,  biiârre,  irrégulîer ,  mais  vif,  pour  ren- 
contrer un  Papillon  femelle ,  qu'il  fçait  ne  pouvoir  trouver 
que  par  hafard.  La  femelle  au  contraire  iè  tient  aft^és  volon* 
tiers  dans  l'endroit  même  où  elle  eft  née ,  &  par  une  elpece 
de  bienf^ance  elle  y  attend  tranquillement  que  le  hafard  lui 
amené  un  Mâle.  Il  eft  vrai  auffi  qu'elle  n'eft  pas  fi  propre 
au  mouvement  que  lui  ;  elle  eft  beaucoup  plus  grofte  &  plus 
pefànte,  pleine  d'Œufs  d'un  bout  de  fon  corps  à  l'autre  » 
comme  fi  elle  n'étoit  qu'un  Sac  fait  pour  les  porter.  Il.iêroit 
embarraftant  de  dire  â  quoi  lui  fervent  ks  Ailes.  L'accouple* 
ment  iê  fait  prefque  dans  le  même  inftant  que  la  rencontre 
du  Mâle  &  de  la  Femelle ,  fi  celle  -  d  fè  trouve  dans  une 
fituation  convenable,  &  fi  elle  ne  fait  pas  quelque  peu 
d'honnête  réfiftance. 

Les  efpeces  de  Papillons ,  qui  n'ont  pas  de  Trompe  ^ 
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ccrtaînement  ne  mangent  point ,  ils  peuvent  d'ailleurs  avoir 
été  Criiàiides  pendant  un  Hiver,  &  quelque  partie  de  TEté, 
&  comment  après  un  û  long  jeûne  peuvent-ils  jeûner  encore 
dans  Tétat  de  Papillon  où  ils  ont  tant  de  foncflions  &  fi  vives 
à  exercer,  car  il  n'en  faut  pas  excepter  les  Femelles  mêmes 
qui  n'ont  qu'à  pondre  î  N  eft-çe  rien  que  les  efforts  nécef- 
laires  pour  pouflèr  hors  d'elles  2,  ou  3  06  Œufs ,  qui  leur 
coûteront  même  encore  un  travail  que  nous  verrons  dans  la 
fuite  l  Comment  dans  la  vie  de  Chenille  l'Animal  a-t-il  pu 
prendre  une  provifidn  d'aliments  luffifitnte  pour  deux  autres 
vies  dont  la  durée  devoît  être  fi  longue  par  rapport  à  la 
première  î  II  n'en  faut  peut-être  pas  encore  chercher  l'expli- 
cation par  les  premiers  principes  de  la  Phifique ,  mais  feule- 
ment remarquer  ces  fortes  défaits  qui  pourront  un  jour  fer  vir 
de  principes  pour  en  expliquer  d'autres» 

Dans  toutes  les  efpeces  de  Papillons,  le  Mâle  dans  1  accou- 
plement fait  fbrtîr  du  donier  anneau  de  fon  corps  une  partie 
qui  entre  dans  le  derrière  de  la  Femelle.  Hors  de-là  on  force 
cette  partie  virile  &  tout  ce  qui  l'accompagne  à  fè  montrer 
aux  yeux,  lorfqu'on  préfîe  un  peu  adroitement  le  derrière 
du  Mâle  avec  les  doigts. 

Ce  derrière  eft  extrêmement  flexible ,  &  fe^rt  recourber 
de  tous  les  Cens,  en  enhaut,  en  embas,  à  droite,  à  gauche* 
De-là  viennent  les  différentes  attitudes  dès  accouplements 
des  différentes  elj^eces  de  Papillons»  Dans  les  uns,  le  Mâle 
eft  pofé  parallèlement  contre  le  corps  de  fà  Femelle ,  parce 
qu'il  en  a  fàifi  le  derrière  avec  le  fien ,  qu'il  a  recourbé  i 
droite  ou  à  gauche.  Alors  les  ailes  des  deux  Papillons  éten- 
dues horilôntalement  font  un  voile  qui  cache  leur  opération*. 
Dans  d'autres  accouplements,  le  Mâle  fê  pofè  fiir  fà  Femelle^ 
&  recourbe  fbn  derrière  en  embas  ;  il  airive quelquefois  que 
des  accidents ,  qui  devroient  les  f^parer,  në^es  f^parent  pour- 
tant pas,  la  Femelle  s'envole  chargée  de  fbn  Mâle,  qui  appa- 
remment n'a  pas  été  interrompu ,  &  c'efl  peut  -  être  là  le 
Ïrîncipal  u(âge  qu'elle  fafîè  de  les  ailes.  Il  ne  fèmble  pas  que 
i  combinaifbu  du  derrière  recourbé  en  enhaut  doive  ie 
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trouver  ici ,  elle  ne  s  y  trouve  pas  en  effet  pour  i  accouple- 
ment ,  maïs  feuleniertt  dans  le  cas  où  un  Mâle  va  cherchant 
par  l'air  une  Femelle ,  déjà  tout  prêt  à  en  faire  fbn  devoir 
quand  il  l'aura  trouvée.  Il  refte  enfin  pour  la  perfeélîon  d^^s 
combinaifbns,  que  dans  quelques  accouplements  ce  recour- 
bement  foit  nul ,  &  c eft  auflî  ce  qui  airive  quand  les  deux 
Papillons ,  fe  tenant  par  le  derrière,  ont  leurs  corps  pofés  fur 
ia  même  ligne  droite,  &  que  leurs  têtes  font  tournées  vers 
des  côtés  oppofès.  Il  n'y  a  point  encore  de  recourbement , 
à  proprement  parler ,  quand  les  deux  Papillons  accrochés  des 
deux  cotés  d'une  même  petite  branche  d'arbre ,  &  paroiflant 
ie  regarder  l'un  l'autre  en  fkce^  fè  tiennent  par  le  deniére 
vers  le  bas  de  la  branchée 

Uaccouplement  de  plufieurs  eJpeces  de  Papillons  fê  paflc 
fort  tranquillement  &  dans  un  grand  repos ,  mais  non  pas 
celui  Ags  Papillons  venys  de  Vers  à  foye.  Le  Mâle  élevé  & 
abbaiflê  ies  aîles,  en  un  mot  les  agite  avec  beaucoup  de 
vîteffe.  M.  Malpîghî  a  eu  la  patience ,  ou  s'eft  donné  le  plaifir 
de  compter  ces  agitations  qui  fê  fiiccedent  rapidement,  &ii 
en  a  vu  juiqu'à  130.  Après  cela  le  Papillon  tombe  dans  une 
langueur  qui  peut  durer  un  quart  d'heure ,  &  quelquefois  iê 
iepàre  de  fa  Femelle.  Au  bout  de  ce  temps  îl  la  reprend  sll 
l'avoit  quittée ,  mais  toujours  il  recommence  fês  battements^ 
d'ailes,  en  moindre  nombre  à  la  vérité,  il  n'en  fait  plus 
-que  3<>  de  fuite.  Il  y  a  encore  des  reprifès,  mais  dont  les 
intervalles  font  toujours  plus  longs ,  &  les  agitations  moins 
lîombreufes. 

Les  Œufs  de  la  Femelle  n  avoîent  plus  aucun  accroîfïè- 
ment  à  prendre  dans  fon  corps ,  aucun  degré  de  maturité  à 
acquérir ,  il  ne  leur  manquoit  que  d'être  fécondés  par  la 
liqueur  f2mînale  du  Mâle,  &  dès  qu'ils  l'ont  été,  ils  font 
prêts  à  fortir;  fèMement  la  Mère  prend  pour  les  pondre  le 
temps  que  leur  grand  nombre  demande,  &  celui  que  de- 
mandent auffi  Cts  foins  pour  une  faniîile  qu'elle  va  pourtant 
l^uitter,  car  tout«cela  fait,  fà  deflînée  eft  remplie,  elle  meurt. 

Elle  ne  dépofe  pas  ks  Œu&  au  hafard  fur  la  Planté  où  elle 


DES      S    C    I    E    N    C    £    5«  2\ 

fe  trouve  au  temps  de  l'accouplement ,  û  elle  n  eft  pas  fur 
celle  ou  fur  quelqu'une  de  celles  qu  elle  aîmoit  étant  Chenille. 
Elle  la  va  chercher,  afin  que  quand  les  petits  éclorront,  ils 
trouvent  dès  le  moment  de  leur  naiûance  des  aliments  con- 
venables tout  prêts. 

Elle  ne  les  difperfe  pas  ça  &  ïà  &  fins  ordre.  Elle  les 
arrange  avec  fimétrie,  &  les  colle  les  uns  aux  autres,  non 
par  leur  glutinofité  naturelle,  mais  par  une  autre  fùbftance 
qui  leur  efl  étrangère,  &  quelle  tire  de  lès  entrailles  pour 
cet  effet. 

Elle  fait  encore  plus.  Quand  eHe  a ,  comme  il  arrive  à 
quelques  elpeces ,  un  gros  bourlet  de  poil  au  derrière ,  elle 
s'arrache  tous  ces  poils  un  à  un  pour  en  faire  un  Nid,  plus 
véritablement  nid  que  ceux  dont  nous  avons  parlé ,  &  là  les 
(Eufs  repofènt  mollement,  tranquillement  &  furement  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  viennent  à  éclorre.  On  demandera  avec  quelle 
main  elle  s'arrache  les  poils  du  derrière  ;  c'eft  avec  le  der- 
rière même  qui  le  recourbe  comme  failbit  celui  du  Mâle 
dans  un  autre  deflein ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  flexibilité  ni 
d'adrelfe. 

Les  (Eufs  font  d'autant  de  grandeurs  &  de  figures  difFé- 
rentes  qu'il  y  a  d'efpeces  de  Papillons.  Depuis  la  Sphère  & 
le  Segment  de  Sphère  plus  ou  moins  grand,  |uiqu'auCone 
plus  ou  moins  parfait,  on  voit  des  Œufs  de  toutes  les  figures* 
Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  leurs  llirfaces  font  différemment  ou- 
vragées, &  toujours  avec  art,  cannelées,dentellécs,  à  côtes,  &c^ 
enfin  à  peine  notre  elprit  de  Modes ,  fi  fécond  &  fi  inventif^ 
s'y  prendroit-il  mieux  dans  le  deiïèin  de  varier  agréablement, 
&  tout  cela  n  eft  cependant  que. pour  la  Loupe,  &  non  pour 
les  yeux. 

M.  de  Reaumur  a  ohfervé  des  elpeces  de  Papillons  fingu- 
iîéres ,  dont  nous  rapporterons  ici  les  plus  remarquables. 

Un  Papillon  qu'il  appelle  paquet  de  feuilles  Jéches ,  parce 
qu'effeélivement ,  iorfqu'il  eft  immobile,  il  en  a  tout-à-fait 
l'air ,  &  par  la  pofition  de  les  ailes ,  &  par  leur  couleur,  &  par 
les  groflès  nervures  qui  y  paroiâènt^  &  par  leur  dentelure*- 
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Cette  fauflè  apparence  peut  quelquefois  le  iàuver  de  Ces 
.  ennemis.  ^y 

Le  Papillon  à  tére  Je  mort,  dont  nous  avons  dé/a  parlé 
If  p,  j2.  en  1734.*,  ii  a  encore  quelque  chofè  dauffi  effrayant  que 
ià  tête ,  c  eft  un  cri  qui  eft  lugubre  ^  funefte,  peut-êti-e  j^arcc 
qu  on  eft  déjà  effrayé,  &  comme  ce  Papillon  eft  le  lêul  qui 
ait  un  cri ,  il  en  caufe  d'autant  plus  de  terreur.  M.  de  Reaumur 
n'ayant  pas  voulu  croire  légèrement  que  cetinfeéle  fût  doué 
de  i'avantage  de  la  voix ,  tandis  que  tous  fè&  pareils  en  (ont 
privés .  &  toupçonnant  fort  que  la  fienne ,  ainfi  que  celle  dQs 
Cigales ,  pouvoit  n'être  ^ue  l'effet  du  frottement  de  quelques- 
unes  de  (es  parties,  a  découvert,  mais  avec  afîes  de  peine, 
que  c'étoit  (à  Trompe  qui  frottoit  contre  deuxCloi/bns  bar- 
bues ,  entre  le(quelles  elle  eft  placée.  On  n  en  (çaura  pas  bon 
gré  à  M.  de  Re^nniur ,  û  l'on  croit  qu'il  eft  à  propos  que  ces 
Papillons  annoncent  aux  peuples  la  colère  de  Dieu. 

Un  Papillon  û  petit ,  qu'on  pourroit  ne  le  prendre  que 
pour  une  très-petite  Mouche.  H  eft  appareniment  à  cet  égard 
i'£(pece  extrême  de  tout  le  Genre.  Il  n'a  pu  être  auffi  que 
très-petit  &  dans  l'état  de  Chenille  &  dans  celui  de  CFi(alide. 
Il  (e  tient  fur  la  feuille  de  l'Eclair ,  &en  deflbus,  &  y  de- 
meure pendant  (es  trois  vies.  Chenille ,  il  ne  l'endommage 
point,  quoiqu'il  s'en  nourriflè.  Il  n'en  tire  qu'une  fubftance 
fi  fine  &  en  (î  petite  quantité ,  que  la  perte  en  eft  bien-tôt 
réparée ,  ou  ne  cau(ê  pas  une  altération  (ènfible  à  la  feuille. 
Cet  In(eéle  vit  peu ,  &  a  bien-tôt  expédié  Ces  trois  états ,  de 
forte  qu'il  y  en  auroit  en  une  (èule  année  peut-être  dix  géné- 
rations. Nous  n'avions  vu  encore  dans  les  efpeces  ordinaires 
de  Chenilles  que  la  poftibllîté  de  deux  générations  en  une 
année. 

Ces  dtux  générations  (îifîîfent  pour  cau(êr  une  multipli- 
cation prodigieu(e  de  ces  Inièéles.  Qu'il  y  ait  au  Printemps 
de  cette  année  20  de  ces  Chenilles  dans  un  Jardin,  ce 
nombre  eft  fi  petit  par  rapport  au  grand  e(pace  qui  les 
contient,  qu'on  n'en  verra  peut-être  aucune,  &  qu'on  (èra 
bien  fondé  k  croire  que  rédUement  il  n'y  en  a  point  ;  que 
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tes  20  Chenilles  deviennent  lo  Papillons,  dont  lo  (bîent 
nules  &  I  o  femelles,  que  chaqge  femelle  ponde  4.00  Œufs, 
comme  font  celles  des  Vers  à  lôye,  que  toutes  les  Chenilles, 
qui  en  éclorront,  deviennent  Papillons  dans  la  même  aniiée» 
&  y  pondent  des  Œufs  qui  paflèront  THiver ,  il  y  aura  Tannée 
fuîvante  800  mille  Chenilles  dans  le  môme  Jardîn  où  il  n'en 
proiflbit  pas  une  Tannée  précédente.  Certainement  il  fera 
bien  ravagé ,  &  nulle induftiie  humaine  ne  le  pourra  défendre. 
L'idée  d'une  pareille  année  qui  fuivroit  immédiatement 
celle-ïà,  &  où  ce  calcul  de  M.  deReaumur  auroit  encore  lieu, 
fait  trembler  ;  mais  une  certaine  Balance ,  que  Tlnteiligence 
Ibuveraine  a  établie  par-tout,  rend  les  cas  extrêmes  extrême- 
ment rares.  Paris  &  plufieurs  Pays  de  la  France  furent  en 
173  5  infeftés  de  Chenilles ,  dont  la  multitude  furprit  par  ia 
nouveauté ,  8c  que  nous  pouvons  être  furs  de  ne  pas  revoir 
fi -tôt. 

Outre  le  dégât  que  font  les  Chenilles  en  rongeant  les 
feuilles  des  Arbres  ^  ce  qui ,  comme  Ton  fçait ,  les  endom- 
mage beaucoup ,  &  fait  périr  leurs  fruits ,  ou  les  empêche  de 
venir  à  maturité,  (ans  compter  que  (bu vent  elles  mangent  les 
fruits  mêmes ,  on  croît  encore  communément  que  ces  In- 
feéles  font  venimeux,  mais  M.  de  Reaumur  panche  fort  à  les 
juftifier  de  cette  accuiâtion*  Il  eft  vrai  qucn  173  3  on  eut 
beaucoup  de  peur  à  Paris  de  toutes  les  Herbes  qui  s  appor- 
toient  au  Marché,  que  la  Police  fut  obligée  de  veiller  à  ce 
iqu  elles  ne  fuflent  pas  pleines  de  Chenilles ,  qu'il  falloît  être 
Hardi  pour  manger  de  la  Salade  ;  mais  enfin  il  n  eft  pre/que 
pas  poflible  que,  vu  la  grande  quantité  de  Chenilles  qu'il  y 
avoit  alors,  &  la  grande  quantité  d'Herbes  qui  ne  laiÂa  pas 
de  le  confumer  dans  Paris,  une  infinité  de  gens  n'ayent 
jnangé  des  Chenilles  qui  s'étbient  bien  cachées,  ou  qu'on 
n  avoit  pas  cherchées  affés  foigneufement.  Il  y  auroit  eu  une 
efpece  de  Maladie  Epîdémique ,  &  on  ne  s'apperçut  de  rien 
d'extraordinaire.  Il  n'efl  donc  pas  fur  que  les  Chenilles  ne 
puflent  être  mangées  auffi-bien  que  les  Limaçons ,  &  même 
€|iie  les  Huîtres  ;  mais  il  i'efl  du  moins  que  le  plus  courageux 
Hiji.  J73(f.  -.    D 
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Se  le  plijs  curieux  Philoibphe  ne  fc  réibudroit  pas  aii^ineiÂ 
à  une  épreuve  fi  dégoûtante. 

Il  y  a  une  grande  partie  des  Chenilies  qui  ne  font  point 
venimeufês  au  toucher»  ce  font  toutes  tes  rafes,  M.  de 
Reaumur  en  eft  certain  par  mille  &  mille  expériences  ;  niai^ 
pour  les  ve/uës,  elles  paroiflènt  venimeufês  par  les  déœan* 
geai(bns  &  les  cuiflbns  que  Ion  fent  après  les  avoir  touchées» 
&  ce  n  eft  pas  ieulement  aux  mains  qu^on  les  lent ,  c'âft  ea 
différents  endroits  du  vifàg^  aux  yeux,  & ,  ce  qui  eft  encore 
plus  fingulier ,  c'eft  quelquefois  pour  avoir  feulement  appro^ 
ché  de  l'Animal  iâns  1  avoir  touché.  La  Coque  &  là  Dépauiife 
de  f  Animal  font  le  même  effet,  mais  il  faut  qu  on  y  touche» 
11  fè  trouve  bien  là  quelques  apparences  de  venin  pour  le 
peuple  ^  mais  aux  yeux  de  ceux  qui  examinent  bien,  d'autres 
chofès  y  feront  contraires  Le  mal  eft  aufli  vif  qu'il  peut 
être  dans  ion  efpece ,  &  dure  quelquefois  quatre  jours. 

Le  mot  de  l'Enigme  trouvé  par  m.  de  Reaumur,  eft  que 
les  Chenilles  velues  ont  de  petits  poils  invifibles  aux  yeux  ^ 
très-fins ,  très-roides  &  en  très-griide  quantité  ,*  qui  le  déta- 
chent aîfément  de  leur  corps,  &  qu'on  peut  même  concevoir 
^ui  font  autouï  d'ellei  une  efpece  d'Atmo^here,  fur -tout 
quand  elles  ont  la  i&cullé  de  les  darder,,  comme  la  doivent 
avoir  quelques  e^ces.  Quamf  une  main  entrera  dans  i'At^ 
jnoiphere  des  poils,  elle  s'en  couvrira,  quelques-uns  entre-^ 
ront  d'abwd  dans  quelque  pore  de  la  peau ,  &  la  picoteront^ 
d'autres  qui  étoîent  demeurés,  couchés ,  fè  redrefferont  att 
moindre  mouvement,  &  feront  l'effet  des  jwemiers,  on  por- 
tera fâ  main  à  fon  vi&ge  >  &C..  car  il  fuffît  dWoir  une  foii^ 
làifi  l'idée  principale. 

Il  n  a  pas  été  poffibfe  que  M.  de  Reaumur  étudiât  autant 
qu'il  a  fait  l'Hîfloîre  des  Chenilles,  fans  s'înflraire  en  même 
temps  de  celle  des  Ennemis  qui  leur  £bnt  la  guerre»  Ces  deux 
Hifioires  font  trop  liées.     . 

Apparemment  la  Nature  a  voulu  remédier  à  h  féconditd 
dies  Chenilles ,  qui  fèroît  excefTive  félon  l'idée  que  nous  ea 
avons  donnée  plus  haut "^^  &  elle  la  tellement  voulu,  qu'ii. 
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ja  des  eQ)eces  où  les  Chenilles  ft  mangent  les  unes  les  autrcs. 
Mais  en  général  leurs  plus  grands  Ennemis  ibnt  des  Vers  qui 
leur  reilembicnt  &  par  être  reptiles ,  &  par  avoir  la  niéme 
deftinée  &  les  mêmes  induflries  ;  vers  d'abord ,  ils  k  Aient 
des  Coques  de  foye  où  ils  ft  transforment  en  Criiâiides,  ils 
en  Ibrtent ,  &  deviennent  iVIouches  ou  Scarabés.  Juiqu'aux 
Chenilles  extrêmement  petites ,  dont  nous  avons  parié  ci- 
dtûus  '*',  &  qui  pouiToient  échapper  par  leur  petiteflè,  elles  *  p.  24. 
ont  des  Ennemis  proportionnés,  de  iôrte  quune  même 
feuille  efl  couverte  de  Chenilles,  des  Cri^lides  8c  des  Papil- 
lons de  cette  efpece,  &  en  même  temps  de  ces  Vers,  de  leurs 
Crifâlides  &  de  leurs  Scarabés,  mêlés  confuf^ment  en^bmblë^ 
&.  très-difficiles  à  didinguer. 

Les  Chenilles  n'ont  pas  feulement  à  efluyer  une  guei^e 
ouverte ,  pour  ainfi  dire,  &  déclarée  de  la  part  de  Vers  qui 
fe  pofent  fur  elles ,  leur  perceqt  le  corps ,  &  les  /ûcent  ;  elles 
ont  encore  beaucoup  plus  à  IbufFrir ,  &  elles  Ibnt  beaucoup 
plus  détruites  par  une  guerre  inteftine  que  leur  font  d  autres 
Vers  quelles  portent  au  dedans  d'elles-mêmes,  &  qui  les 
rongent«  Les  premiers  Obfervateurs  qui  leur  en  ont  trouvé 
fe  corps  plein ,  ont  pris  ces  cruels  ennemis  pour  leurs  enfants* 
Ce  n'étoit  pas  cette  barbarie  qui  rendoit  la  penfee  infbûte- 
nable ,  mais  le  manque  abfblu  d'analogie  avec  tout  ce  qui  efl 
connu  d'ailleurs ,  &:  enfin  les  obfervations  ont  mis  la  vérité 
hors  de  doute.  Des  Mouches  vont  piquer  les  Chenilles  avec 
un  long  Aiguillon  qui  n'eft  pas  uniquement  fait  pour  les 
percer ,  &en  effet  elles  n'en  paroiflent  pas  incommodées, 
mais  qui  eft  en  même  temps  un  Canal  par  où  un  (Euf  eft 
porté  danis  l'intérieur  de  leur  corps.  Chaque  coup  de  cet 
Aiguillon  y  dépofe  au  moins  un  (Euf,  &  on  voit  la  Mouche 
promener  ce  Dard  lûr  un  grand  nombre  d'endroits  diffé- 
rents du  corps  de  la  Chenille  qui  n'y  apporte  aucune  oppo- 
(kion.  Ces  Œu^  éclofent,  &  ce  font  autant  de  Vers  qui  fe 
courriflënt  de  là  fubflance  de  la  Chenille*  Ils  font  en  fi 
grand  nombre ,  qu'ils  ne  paroiflent  pas  laiflèr  de  place  aux 
parties  intéilbures^  de  l'Animai.    . 


slZ      Histoire  b£  l'Académie  Royale 

Cependant  TAnimal  a  toujours  l'air  de  fè  bien  porter ,  îi 
mange  de  Ton  côté  comme  à  i  ordinaire,  il  croît.  Comment 
cela  fe  fait -il  ?  M.  de  Reaumur  a  obfervc  dans  iAnatomîe 
de  ia  Chenille ,  qu'avec  un  long  canal ,  qut  fait  ion  CEIb- 
phage,  (bnËltomac&ièsInteftins,  il  fè  trouve  àaixis  toutes 
l'étendue  de  fbn  corps  une  fubfknce  membraneufe  &  ceilu- 
ieufe,  qu'il  appelle  \^  Corps  graiffetix.  Voilà  de  quoi  les  Vers: 
fê  nourriflènt,  en  épargnant  les  pallies  plus  efîèniielles,  dont 
la  deflruélion  feroit  manquer  abfblument  le  fonds  de  leur 
iubnflanceé.  Auffi  voit -on  que  dans  les  Chenilles  rongées 
intérieurement  par  des  Vers ,  le  Corps  graifîèux  eft  réduit 
prefque  à  rîenn. 

Quand  les  Vers  ont  pris  toute  feur  croîfîance,  îfe  fôrtenb 
d»  corps  de  ta  Chenille  en  le  perçant  de  toutes  parts,  Se 
ifoïï  par  des  conduits  deflinés  à  cet  ufâge,  marque  prefqûe 
£ifB(ante  que  ce  nêfl  pas  là;  une  génération.  Dès  que  les 
Vers  voyent  le  jour,  ils  fbngent  à  fe  filer desCoques  où  ils 
fc  transformerom.  Comme  ils  femblent  prédis  d'y  travailler^ 
3s  les  placent  aux  environs  dli-  corps  de  la  Chenitië  d'où  ils 
viennent  de-  fbrtir ,  quelquefois  fur  fbn  corps  même.  lis.  les 
Biettent  touies  fes  unes  auprès  des  autres ,  de  forte  qu'elles 
s'appuyent  mutuellement ,  &  paroifïèni  ne  former  extérieu- 
rement qu'une  grofîè  Coque,  qui  a  contribué  à-  tromper 
ceux  qui  ont  crû  les  Vers  enfants  de  la  Chenilie,  car  ils  ont 
îmagHié  qu'elle  avoît  filé  cette  Coque  pour  eux. 

Peu  de  jours  après  que  les  Vers  font  fbrtis ,  la  Chenille 
meurt ,  &  de  l'épuifement  où  elle  efl  pour  les  avoir  nourris^ 
Sl  àt$  blefTures  qu'elle  en  a  reçues^ 

QuelqudFois  avant  que  les  Vers  fbrtent,  îâ  CheniHe  d©^ 
vient  Crifàlide.  ]Xs  ne  l'en  rongent  pas  moins ,  &  quelque- 
fois ils  ont  de  plus  la  çommodité^  que  la  Coque  de  la  Cri<- 
i^ide  devient  leui;  Coque  commuae,  qu'ils  n^nt  pas  eu  la 
peine  de  filer. 

Il  y  a  telle  tÇ^ct  die  Chenilles ,  &  dô  celles  qui  fbnt 
-communes  en- nos  Pays,  où  M.  de  Reaumur  a  obfervé  que 
^  2,1  ou  24  Cbemiles  il  n'y  en  avolt  guère  ^m'^^^  ^pî^^ût 
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exempte  de  Vers*  Comme  on  peut  compter  que  toutes  celles 
qui  en  font  attaquées»  meurent,  &  ne  parviennent  pas  à 
i'état  de  PapiUon  où  elles  pondroient ,  voilà  lexcès  de  niul^ 
tiplication  bien  réduit. 

Les  Chenilles  ibnt  même  quelquefois  attaquées  &  tuées 
par  des  Vers  avant  leur  naiflànce.  Dts  Mouches  viennent 
dépoièr  dans  les  Œufs  des  Chenilles,  des  ^Eufs  d'où  éclofènt 
des  Vers  qui  mangent  Jes  petites  Chenilles  naiffkntes,  ou  lès 
Ëmbfions» 

Sur  les  Vers  mangeurs  de  Chem'fles ,  JVt.  de  Reaumur  a 
trouvé  en  fbn  chemin  deux  fuis  ailés  curieux^ 

Quelques-uns  de  ces  Wtts ,  au  fbrtir  de  la  Chenille  où  ifs 
'  ont  habité  à  fes  dépens ,  fè  filent  des  Coques  de  fbye ,  •  d'un 
tîflù  ferré,  d'une  jolie  figure  à  peu-près  cilindrique,  &dorit 
l'agrément  Cngulier  confifle  en  ce  qu'ils  ont  communément 
fiir  leur  fiirface  une  ceinture  ou  bande  noue- aïK  milieu ,  le  refte 
étant  blanc,  ou  au  contraire.  La  cauiê  de  cette  difpofition 
&  de  cette  alternative  du  blanc  &  du  noir ,  ne  faute  point 
du  tout  aux  yeux,  &  IWpourroî*  fè  tounnenter  inutilement 
à  cette  petite  recherche.  C  efl  pourtant,  fêloivM.  deReaumur^ 
quelque  chofê  d'afï^s  fimple.  La  foye ,  que  fik  le  Ver  pen- 
dant un  certain  temps  de  fbn  travail ,  eft  blanche ,  cnfuîtc 
vient  celle  quf  étoît  au  fond  duRéfèrvoir,  &elle  efl  noire, 
peut-être  parce  qu'elle  étoît  au  fond,  La  Coque  efl,  filée  paf 
un  Animal  qui  en  occupe  &  occupera  toujours  lïntéricur; 
ainfi  la-  partie  extérieure  efl  filée  la  première ,  &  l'intérieure 
ia  dernière.  A  prendre  la  Coque  par  fbn  épaifîëur,  la  partie 
extérieure  en  doit  être  toute  blanche,  &Ia.partie  intérieure 
toute  noire,  s'il  n'y  a  rie^^de  plu*;  mais  il' efl  arrivé  que 
l'Animal  a  voulu  fortifier  fa-Coque ,  fbit  au  milieu,  foi  taux 
deux  bouts.  S'il  a  voulu  la  fortifier  au- milieu ,  &  que  c'ait 
été  dans  le  temps  .qu'il- n'avoît  plus  que  de  la  fbye  noire,  il 
y  a  employé  de  cette  fbye,  qui  étant  plus  épaiflëlà  qu  ailleurs, 
perce  au  travers  de  la  couche  blanche  extérieure  de  la  Coque,, 
&f^it  paroître  du  noir»  que  le  refle  des  couches  intérieures 
de  larCoqMe,  quoique  noires  aufli,  ne  font  pas- paroître.  St. 
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f  Animal  a  voulu  fortifier  Ça  Coque  par  les  deux  bouts,  & 
le  ç ait  encore  été  dans  le  temps  qu'il  navoit  que  de  la 
^ye  noire,  il  y  porte  de  cette  (ôye  qui  en  augmente  le  noiTir 
&  ne  laide  plus  paroi tre  de  blanc  qu'au  milieu* 
p^  ^2^  ,  Nous  avons  parlé  en  1 7 1  o  *  de  certaines  petites  Coques 
qui  iâutoient  délies -mêmes  dans  les  Allées  d'un  Jardin.  En 
les  ouvrant»  on  y  avoit  trouvé  un  Ver  vivant ,  &  comme 
BOUS  ignorions  quel  il  étoit  &  l'hidoire  de  là  yi^.!  nous  pro< 
poiames  fur  ion  fujet  quelques  difficultés  qui  n  en  font  plus 
lUijourd'hui.  C'eft  un  Ver  mangeur  de  Chenilles  qui  s'ed  fait 
une  Coque  qù  il  vit  long-temps  (ans  manger,  &  cependant 
très-vigoureux,  jusqu'à  ce  qu'il  en  forte  pour  iê  transformer 
^R  Mouche.  11  ne  le  multiplie  donc  point  dans  fâ  prifbn , 
mais  (èuiement  quand  il  en  eft  dehors.  Les  autres  merveilles 
9  éyanouiflènt  aufC,  &  ne  méritent  plus  qu  on  s'y  arrête.  Le 
iaut  avoit  été  expliqué  d'avance  en  1 7 1  o. 
.  Les  Vers ,  plus  redoutables  aux  Chenilles  par  leur  nombre 
eue  ies  Oilêaux»  le ^nt  moins  par  leur  force,  ïes  Chenilles 
lont  (bu vent  enlevées  toutes  vivantes  par  des  Oi(êaux  qui  en 
font  la  pâture  de  leurs  Petits,  &  quelquefois  aufTi  la  leur.  On 
devine  bien  que ,  (êlon  leurs  différéhtes  efpeces,  leur  goût  les 
porte  à  attaquer  différentes  elpeces  de  Chenilles.  Commu- 
nément ils  n'aiment  pas  les  vduës ,  mais  cette  averfion  cefle 
dès  qu  elles  font  Papillons.  Celles  qui  ie  font  (auvées  dans  les 
deux  premières  vies ,  (ont  encore  fort  expofees  dans  la  troî- 
fiéme.  Chacune  a  des  ennemis  qui  lui  font  proportionnés, 
li  clï  égal  pour  nous ,  quant  à  leur  multiplication ,  dans  la* 
quelle  des  trois  elles  péridènt ,  pourvu  que  dans  celle  de  Pa- 
pillon ce  fbit  avajit  la  ponte ,  car  ce  iêra  toujours  une  géné- 
ration du  même  nombre  de  Chenilles  retranchée  ;  mais  quant 
au  dégât  qu  elles  font  à  nos  Arbres  &  à  nos  Fruits,  il  vaut 
bien  mieux  quelles  péridènt  Chênaies,  &le  plutôt  qu'il  fè 
^urra. 

Auffî  pour  animer  encore  à  leur  deflru^Flion  ceux  qui  y 
ibnt  le  plus  intéreflës,  M.  de  Reaumur  a  cherché  les  moyens 
de  Êuire  que  leur  travail  pût  être  d'une  utilité  préièntè  & 
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Éflurée»  car  ies  utilités  éloignées  &  incertaines  ne  touchent 
pas  affés.  Ne  pourroil-on  pas  faire  quelque  u/àge  de  la  foye 
des  Nids  de  Chenilles,  du  moins  de  celle  de  quelques  eipeces  ? 
Un  petit  profit  engageroit  les  Femmes  &  les  Enfants  de  ia 
Campagne  à  les  aller  découvrir  avec  loin  ;  ce  fèroît  même 
un  divertiflement.  Enfin  il  efl  toujours  bon  de  domier  des 
YÛcs ,  même  générales ,  on  avertit  ceux  qui  penlênt  de  tour- 
ner leurs  yeux  d  un  certain  côté» 

Un  Indrument,  trouvé  par  M.  deReaumur  pour  aller  à 
h  chade  aux  Papillons,  ne  fait  pas  efpérer  qu  on  en  détruisit 
beaucoup,  il  faudroit  pour  cela  trop  de  chailèurs,  Sl  trop  dé 
temps ,  mais  du  moins ,  ce  qui  a  été  iintention ,  on  prendra 
des  Papillons  quand  on  voudra ,  &  on  les  prendra  lâns  les 
endommager,  c'étolt  un  iêcours  néceflâire  pour  ie  grand 
nombre  d'obfèrvations  requifès.  Quand  les  Ailes  fê  trouve- 
ront rares  &  précîeuiês ,  à  la  bonne  heure ,  on  les  aura  bien 
£unes  &  bien  entières. 

Peut-être  après  tout  ne  iba-t-H  jamais  permis  à  rindudrie 
humaine  de  détruire  que  jufqu'à  lin  certain  point  les  elpece^ 
qui  nous  font  tes  plus  nuifibles,  &  peut-être  y  perdrions-noua 
ft  nous  parvenions  à  les  détruire  entièrement.  Quand  nous 
aurions  exterminé  les  Chenilles,  de  quoi  vîvroîent  les  Vcrl. 
,^i  en  vivent!  Ces  Vers  n  étant  plus ,  ou  étant  &rt  diminués- 
de  nombre,  de  quoi  vivroient,  du  moins  auffi-bien  qu'îb* 
faifbient  auparavant,  les  Oîfêaux  qui  vivent  de  ces  Vers  l  Et 
les  Oifeaux  fai^t  une  partie,  &  la  plus  agréable,  de  notre 
nourriture ,  la  perte  qui  nous  en  revîendroit ,  n  efl-eHe  pas 
ienfible  !  mais  apparemment  ce  njalheur  ne  nou«  menace 
guère.  Il  y  a  long-temps  qu'une  guerre  univerlêlle  dlire  entre- 
ks  Animaux ,  &  aucune  elpece  n  a*  fuccombé.  La  Nature  a. 
ifû  calculer ,  elle  a  combiné  bien  jufte  les  avantages  &  lès 
defavantages,  les  pertes  &  les  relTources,  &  elle  n'a  pas  raan* 
que  de  nous  comprendre  nous-mêmes  dans  fbn  calcul,  nous^ 
qui  entre  tous  les  Animauic  fbmmes  les  plus  grands  axter^ 
minateurs. 

li  ne  faut  pas  oublier  id  qu'une  partie  de  ce  merveîlIeioL 
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art  de  la  Nature  confille  à  partager  également  à  peu-près  les . 
faveurs  entre  les  Animaux  ennemis.  Il  ne  faut  pas  que  les 
Chenilles  multiplient  excelTivement.  Si  certaines  circonA 
tances ,  ou  plutôt  certains  concours  de  circonflances ,  leur 
ibnt  plus  favorables  qu'à  l'ordinaire ,  ils  le  ieront  aufli  aux 
,Vers  ;  généralement  parlant ,  i'^alité  eft  confervée.  Que  fi 
cçpendant  elle  ne  i'étoit  pas  parfaitement ,  ce  qui  eu  poffible» 
&  qu'il  y  eût  confidérablement  plus  d'avantage  pour  les  Che- 
nilles que  pour  les  Vers,  il  arriveroit  ce  qui  arriva  en  1 73  5^ 
mais  ces  cas-là  ne  peuvent  être  que  rares ,  l'équilibre  le  ré- 
tablit auffi-tôt ,  tout  y  tend  naturellement. 

Après  les  Chenilles  qui  vivent  à  découvert ,  cxpofèes  aux 
yeux  de  tout  le  monde ,  doivent  venir  celles  qui  mènent  une 
vie  cachée  dans  des  troncs  «  dans  des  branches ,  dans  des 
racines  d'Arbres ,  dans  des  fruits ,  d'où  elles  ne  ibrtent  point 
t^t  qu'elles  font  Chenilles. 

Il  eft  ailé  de  les  diftinguer  d'avec  les  Vers  que  Ton  trouve 
ibuvent  auiC  dans  ces  fortes  d'habitations  ;  mais  on  pourroit 
plutôt  les  confondre  avec  d'autres  Infêéles  que  M.  de 
Reaumur  zppeWe  foidjfes  Chenilles,  qui  à  la  vérité  ont  à  l'exté- 
rieur beaucoup  de  rellèmblance  avec  les  Chenilles ,  mais  qui 
ont  plus  de  jambes  qu'aucune  efpece  des  vrayes  n'en  a,  Se 
d'ailleurs  fê  transforment  en  Mouches  à  quatre  Ailes»  &  non 
en  Papillons. 

Les  Papillons ,  mères  des  Chenilles  qui  vivent  dans  l'in- 
térieur d'un  Arbre ,  ou  d'un  fruit ,  y  avoient  dépof^  leurs 
CEufs  au  dehors ,  &  les  petits  Infeéles,  dès  qu'ils  ont  été  nés, 
ont  pendre  au  dedans.  Les  Mères  ont  voulu  qu'ils  trouv^fîènt 
Ahs  leur  naiflànce ,  àcs  aliments  de  leur  goût  »  &  fans  doute 
elles  choififlënt  les  bois  ou  les  fruits,  elles  n'ont  qu'à  fè  fôu- 
venir  de  ce  qu'elles  ont  aimé  étant  Chenilles.  11  n'y  a  point 
de  feuilles  dont  quelque  efpece  de  Chenilles  au  moins  ne 
s'accommode ,  mais  il  y  a  des  fruits ,  comme  les  Pêches  & 
les  Abricots ,  où  il  ne  paroît  pas  qu'aucune  efpece  touche. 

Comme  les  Chenilles ,  qui  doivent  vivre  dans  un  fruit,  y 
entrent  au  iortir  de  l'CEuf  dont  elles  étolent  les  £mbrions, 

elles 
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cHes  font  alors  fi  petites ,  qu  il  n  eft  pas  étonnant  que  l'ou- 
verture qu  elles  ft  font  faite,  ou  qu  ciles  ont  trouvée,  ne  le 
puiflë  reconnoître;  Il  eft  même  très-poffible  qu  elie  fe  foît 
refeiTaée. 

Ce  qui  eft  plus  étonnant ,  c  eft  qu'il  n  y  ait  fouvent  qu'une 
feule  Chenille  dans  un  fruit,  quolqu'aiïës  gros  pour  en  nourrir 
un  grand  nombre.  Il  s'y  trouvera  peut-être  bien  deux  Infedes 
qui  le  rongent,  mais  l'un  fera  une  Chenille,  l'autre  un  Ver. 
Un  Papillon  qui  doit  dépofer  fes  Œufs  (iir  des  fruits  d'une 
certaine  efpece,  n'en  dépofe-t-îl  qu'un  à  la  fois  pour  lui  pro- 
curer une  iubfiftance  plus  abondante  !  mais  elle  le  feroit  fou- 
vent beaucoup  trop.  Va-t-il  pondre  fur  autant  de  fruits  diffé- 
rents qu'il  a  d'CEufs  î  c'eft  bien  du  mouvement ,  &  cette 
ponte,  iâns  ceflc  interrompue,  n'eft  guère  vraifemblable, 
A-t-îI  la  diferétion  de  ne  point  pondre  /ur  un  fruit  où  l'Œuf 
d'un  autre  Papillon  a  déjà  été  dépofè  ?  On  ne  voit  pas  ni 
qu'il  examine  ce  fruit ,  ni  qu'il  puîflfe  l'examiner  fuffifamment, 
Enfin  eft-il  établi  par  la  Nature  que  les  Infeéles  qui  auront 
à  pénétrer  dans  des  fruits  pour  y  vivre,  "auront  beaucoup  dç 
peine  à  y  réuflir ,  &  qu'il  en  périra  la  plus  grande  partie  dans 
cette  opération,  la  première  de  leur  vie  !  Cela  peut-être 
expliqueroit  tout ,  mais  la  Loi  ne  paroît  pas  aft^s  du  génie 
de  la  Nature. 

La  difiiculté,  qui  s  offre  ici,  fuppofe  qu'un  Papillon  ne 
dépofe  qu'un  feul  Œuf  lur  un  fruit,  &  ce  fait  eft  très-vrai- 
femblabie.  Mais  fi  un  Papillon  dépofe  plufieurs  Œufs  fur  un 
fruit,  où  il  ne  fe  trouve  cependant  qu'une  feule  Chenille,  ce 
que  M.  de  Reainnur  a  vu  arriver  à  des  grains  d'Orge  charges 
de  plufieurs  Œufs ,  alors  la  difficulté  eft  fort  diminuée,  ou 
les  petites  Chenilles  fe  feront  fait  la  guerre  pour  le  grain 
d'Orge ,  &  une  fera  demeurée  vîélorieufe,  ou  la  première  née 
aura  pénétré  dans  le  gilain  par  un  certain  endroit  déterminé 
le  plus  tendre  &  le  plus  aife  de  tous  à  percer,  après  quoi  les 
autres  n'auront  pu  s[y  faire  de  nouvelles  routes ,  &  auront 
péri  de  faim. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  c'eft  un  fait  avéré  par  M.  de  Reaumijr 
Mem.  i;^j(f*  E 
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fur  un  grand  nombre  de  Glands ,  que  ion  voyoit  bien  qui 
étoîent  verreux ,  qu'il  n'y  a  jamais  trouvé  en  les  ouvrant 
qu'une  Chenille  ou  qu'un  Ver ,  mais  quelquefois ,  quoique 
très-rarement,  une  Chenille  &  un  Ver  enièmble,  tant  il  eft 
réglé  que  chaque  Animai  de  ces  deux  eipeces  vivra  enfermé,» 
ou  abfpiument  iblitaire ,  ou  du  moins  fans  compagnie  de 
ion  eipece. 

Ces  Chenilfes  n  ont  dans  leurs  priions  d'autre  occupation 
que  de  manger  ces  priions  mêmes ,  enleurlaiflant  pourtant 
l'enveloppe  extérieure  qui  les  letient  toujours  pri(bnniéres#- 
Quand  elles  font  dans  dts  fruits  de  peu  de  madè ,  comme 
des  grains  d'Orge  ou  de  Bied  ^  leur  fubflance  farineule  fe 
trouve  juftement  dans  la  quantité  néceifaire  pour  être  la  pro^ 
vifion  de  la  Chenille  pendant  ià  vie  de  Chenille. 

Si  cependant  la  proviiion  ne  fuflit  pas  ^  comme  H  peut 
arriver ,  les  Chenilles  ont  ime  reilburce ,  qui  ne  ieroit  pas 
du  goût  de  la  plupart  dts  autres  Ammaux ,  elles  reraangent 
ce  qu'elles  ont  rejette.  Cette  pratique  n'a  pas  été  vûë ,  mais 
on  la  ibupçonne  ailes  légitimement ,  fur  ce  qu  on  voit  fou- 
vent  une  ^us  grande  quantité  d'excréments  dans  l'habitation 
d'une  jeune  Chenille  que  dans  celle  d'une  autre  beaucoup 
plus  âgée.  On  voit  aifé^  d'où  cela  vient ,  en  fuppofânt  que 
la  groile  Chenille  a  été  obligée  de  reprendre  pour  aliment  ce 
qu  elle  n  avoît  pas  aflës  bien  digéré  étant  plus  jeune* 

Elles  ont  ibin  de  lier  leurs  excrânents  avec  de  la  /bye, 
&  de  les  mettre  en  un  petit  tas«  Elles  en  ièroient  apparent 
ment  incommodées  fi  elles  les  rencontroient  difperiës  & 
«rants  çà  &  là  au  ha£uxL 

Des  Chenilles  qui  vivent  ainfi  enfermées,  quelques*unes^ 
c'eft-à-dire  toujours  quelques  e^eces,  fbrtent  de  leur  priibn 
pour  (ê  transformer  en  Crifâlides,  d  autres  y  fùlnflènt  cette 
transformation ,  &  par  confinent  auilî  celle  de  Criâlide  en 
Fapillom  Nous  ne  parlerons  que  de  ces  dernières,  parce 
^'eUes  ont  qudque  cho/ê  de  particulier. 

La  Chenille  qui  va  iê  transformer  dans  un  grain  ou  d'Orge 
^«u  deJUedy&c»  dont  elle  a  confîimé  tout  le  dedans,  tapi^ 
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de  ibye  toute  cette  cavité  demeurée  vuîde,  &  ia  fëpare  par 
une  Cloifon  de  même  matière  en  deux  parties  inégales,  dont 
la  plus  grande  e(l  pour  elle  ioriqu  elle  fera  Crifaiide ,  &  la 
plus  petite  pour  ks  excréments ,  qu  elle  a  loin  de  tenir  &  de 
ranger  à  part.  Quand  elle  eft  Papillon ,  elle  Ibrt  par  un  petit 
trou  rond  que  ferme  une  elpece  de  Soupape  taillée  dans 
i'écorce  du  grain ,  &  qu  elle  a  aifëment  Ibûlevée  pour  fbrtir* 
Mais  qui  a  percé  ce  trou ,  &  taillé  cette  Soupape  ?  c'étoit 
l'af&ire  du  Papillon ,  qui  vouloit  avoir  une  ifliië ,  mais  ie 
Papillon  n  a  nuls  inflruments  propres  à  s'en  faire  une  pareille* 
On  auroit  pu  être  affés  en  peine  fur  cela»  fi  Textrênie  alfi* 
duité  de  l'oblervation ,  jointe  à  un  accident  heureux ,  n'eût 
appris  à  M.  de  Reaumur  que  c'eft  ia  Chenille  elle-même»  qui 
prévoyant  en  quelque  forte  ce  qu  elle  fera,  feprépare»  tandis 
qu'elle  a  des  dents  »  une  ouverture  dont  elle  fera  ufage  étant 
Papillon. 

Oeft  autant  de  perdu  que  tous  les  grains  de  Bled,  d'Orgè, 
où  tes  Chenilles  font  établies ,  mais  lors  même  qu  elles  le 
font  dans  des  fruits  beaucoup  plus  gros  qu'il  ne  faut  pour 
nourrir  une  Chenille,  elles  leur  font  encore  beaucoup  de 
tort ,  non  feulement  parce  quielles  en  confîiment  une  partie , 
mais  encore  parce  qu'en  conlumant  cette  partie ,  elles  ont 
ibuvent  troublé  toute  Toeconomie  de  la  végétation  dans  le 
fruit  entier,  &  ont  été  caufe  qu'il  n'a  pu  meurir,  &  efl  tombé; 

Ces  Chenilles,  comme  toutes  les  autres,  ont  desYers  pour 
Ennemis.  Quelquefois  au  lieu  de  celles  que  M.  de  Reaumur 
croyoit  trouver  dans  des  fruits  ou  grains  ^  il  y  a  trouvé  de 
très-petites  Mouches  prêtes  à  en  fbrtir.  E^es  avoient  été  des 
Vers  qui  avoient  mangé  les  Chenilles  habitantes  des  mêmes 
lieux. 

Leurs  PajHilons  n'ont  rien  de  fort  remarquable. 

On  ne  s'attendroit  peut-être  pas  qu^l  y  eût  des  Chenilles 
aquatiques ,  &  qui  fuÂent  Chenilles ,  non  pas  comme  les 
Chevaux  Marins  font  Chevaux ,  ou  comme  les  Loups  Marins 
font  Loups ,  mais  comme  les  CheniHes  de  terre  le  font.  Elles 
(e  font  fi  véritablement,  quelles  prennqit  l'air  par  leurs 

Eî; 
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Stigmates ,  ainû  que  font  toutes  les  autres ,  &  nou  à  la  ma-^ 
nîére  des  Poiflbns. 

M.  de  Reaumur  en  a  découvert  deux  efpeces,  i  une  fur  ie 
Potamogeton ,  1  autre  fur  la  Lentille  aquatique ,  toutes  deux 
induflrieufès.  La  première  eft  la  plus  grande ,  &  celle  auiïi 
dont  l'induftrie  a  été  plus  aifement  obfèrvée.  Nous  nous  en 
tiendrons  à  celle-là. 

Quoiqu  aquatique  »  die  n  aime  point  à  fe  mouiller  ^  & 
nage  très-mal.  Dès  qu  elle  eft  (ortie  de  TŒuf  qui  a  été  dé- 
pofè  fur  une  feuille  de  Potamogeton  »  elle  coupe  avec  fcs 
dents,  comme  elle  feroit  avec  un  emporte-piéce ,  une  petite 
poition  ou  plaque  à  peu-près  ronde  de  cette  feuille  »  elle  va 
la  porter  fur  un  autre  endroit  de  la  même  feuille,  &  Ty  poie 
de  façon  que  les  deux  fûrfaces  de  defibus  fè  regardent»  parce 
qu'il  y  aura  là  naturellement  une  cavité  où  la  Chenille  fe 
logera.  Elle  attache  avec  de  la  fbye  les  bords  de  la  plaque  de 
feuille  contre  la  feuille,  &  y  laiflefêulement  quelques  petits 
intervalles  par  où  elle  puifle  paiïèr  fà  tête ,  quand  elle  voudra 
aller  ronger  quelque  feuille  des  plus  proches.  Elle  le  fera 
aîfement  avec  un  petit  effort  qui  fôûlcvera  un  peu  la  partie 
ilipérieure  de  la  Coque ,  &  abbaiflèra  l'inférieure ,  &  afin 
qu'il  n'entre  pas  d'eati  dans  ce  moment ,  il  fè  forme  alors 
dans  cette  Chenille,  au  bas  de  fâ  tête,  un  rebord  oubourlet 
qui  ferme  exaélement  l'ouverture  par  où  la  tête  a  pafle. 
Quand  la  tête  fè  retire,  le  reffort  naturel  de  la  feuifle  & 
celui  des  fils  de  fbye  rejoignent  dans  l'inllant  les  deux  parties 
ftparées  de  la  Caque.  Ainfi  la  Chenille  efl  dans  l'eau  fans  ie 
mouiller,  d'ailleurs  les  feuilles  du  Potamogeton  font  fort 
liflès ,  &  de  nature  à  ne  fè  pas  mouiller  aifément. 

Mais  quand  la  fîibfiilance  vient  à  manquer ,  & ,  ce  qui 
en  efl  une  fuite ,  quand  Thabitation  devient  trop  étroite ,  car 
la  Chenille  ne  fè  l'eft  faite  que  proportionnée  à  la  grandeur 
dont  elle  étoit  alors ,  il  fcut  changer  de  demeure,.  &  elle  en 
change ,  elle  va  ailleurs  fè  faire  une  plus  grande  Coque ,.  mais 
toute  pareille ,  &  e'eft  ce  qui  lui  arrive  plufieurs  fois  en  fa 
vie..  Les  tranfmigrations  ne  &  font  pas  loin ,  H  faut  toujours 
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éviter  i'eau  »  &  s'en  garantir ,  autant  qu  il  eft  poûible»  quoi** 
qu'on  y  vive. 

Les  métamorphoies  en  Crifâiides  &  en  Papillons  fuivent 
k  cours  ordinaire.  Le  Papillon  (brti  d'une  Crifàiide  qui  étoit 
fur  ia  fûrface  de  i'eau ,  s'y  Ibûtient  aîfement  par  là  légèreté, 
pendant  tout  le  temps  néceflàire  pour  affermir  &  pour  deflë- 
cher  fcs  ailes»  après  quoi  il  s  envole,  &  quitte  pour  jamais 
le  fèjour  de  l'eau.  Pluiieurs  autres  Animaux  qui  y  font  nés,, 
y  renoncent  auffi  pour  n'y  plus  revenir. 

Voilà  ce  que  nous  avons  détaché  de  ce  lêcond  Volume, 
ou  de  plus  curieux,  ou  de  plus  intéreflant  pour  les  Leéleurs 
iùperficiels,  ou  de  plus  facile  à  détacher.  Il  auroit  fallu  diffin- 
guer  &  cara^érifèr  les  diff*érentes  efpeces  de  Chenilles ,  de 
Cri£dides,  de  Papillons,  mais  le  dét^  eût  été  infini,  & 
nous  avons  affèélé  une  confufion  qui ,  en  ne  laiflânt  pas  de 
donner  des  idées ,  produiibit  de  la  brièveté.  Nous  avons  re- 
gardé l'es  Chenilles  du  point  de  vue  d'où  un  Chinois  regar- 
deroit  les  mœurs,  les  gouvernements  de  FEurope  en  général, 
làns  diftinguer  les  Nations  Européennes. 

CEtte  même  année  parut  le  2^  Volume  des  Leçons  Je 
Phifique  de  M.  l'Abbé  de  Molîeres.  Nous  avons  rendu 
compte  du  i*'^  en  1734  *»^  &  ii  ^ra  ^^^  ^^^  réfumer  ici    *     ^^ 
les  idées  principales,  ann  que  le  tout  puifle  étre^vû  du  même  &  (uiv. 
coup  d'oeil. 

Tout  Corps  qui  pefe,  tend  vers  un  centre.  Toute  la  ma- 
tiére'qui  fê  meut  circulaîrement,.  &  par  conféquent  autour 
d'un  centre,  bien-loin  dV  tendre ,  tend  perpétuellement  à 
s'en  éloigner ,  &  par  con(eq.uent  n'eu  pas  pelante ,  du  moins 
par  rapport  à  ce  centre.  Si  elle  le  meut  dans  un  Tourbillon 
compofé^  c  eft-à-dire,  dans  un  petitTourbillon  compris  dans 
un  plus  grand,  M.  l'Abbé  deMolieres  a  démontré  en  1734 
qu'elle  tend  encore  avec  plus  de  force  à  s'éloigner  de  l'un  & 

de  l'autre  centre. 

Il  n'y  a  qu'une  matié-e  fluide  qui  puiflê  le  mouvoir  çn 
Tourbillon,  &  en  conferver  la  forme,  puifqu'il  faut,  pour 
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la  confervation  de  cette  foime,  que  les  couches  concentri- 
ques du  Tourbillon  ayent  toutes  une  force  centrifuge  égale, 
&  que  pour  cette  é^té  il  faut  qu'elles  ayent  des  vîteflès 
différentes  de  celles  d  une  Sphère  loiîde. 

S*il  fè  trouve  dans  un  Tourbillon ,  fôît  fimple,  fbît  com- 
pofè,  des  parties  de  matière  qui  fe  lient  les  unes  aux  autres, 
s'embarraflenteniêmble,  enfin  falfent  un  Corps  dur,  ou  moins 
fluide  qu'un  pareil  volume  du  refle  du  Tourbillon ,  il  efl  évi- 
dent que  ce  Corrc  en  aura  d'autant  moins  de  matière  mûë 
en  Tourbillon ,  oc  par  confluent  d'autant  moins  de  force 
centrifuge  ;  les  autres  parties  qui  auront  plus  de  celte  force, 
le  repoufleront  donc  vers  le  centre  commun  du  mouvement, 
&  ce  fera  là  fà  Pefâijtieur. 

La  pefànteur  lui  viendra  donc  de  dehors ,  auffi-bien  que 
ie  Reflort  &  la  Dureté ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

En  concevant  que  notreTourbillon  Solaire  ne  va  pas  plus 
loin  que  Saturne,  ce  qui  lui  donne  les  bom^  les  plus  étroites 
qu'il  fbit  poffible ,  les  feuls  corps  durs  ou  fblides  qu'il  con- 
tienne font  le  Soleil  &  i  5  Planètes ,  6c:  ces  1 6  maflès  prifes 
enfemble,  ne  font  rien  en  comparaîfbn  de  la  mafîe  d'unTour- 
billon  Sphérîque  fluide ,  dont  le  rayon  efl  de  3  3  millions 
de  Lîeuës.  On  peut  juger  de  même  du  relie  de  l'Univers,  &  il 
iè  trouvera  que  tous  les  Corps  fblides  &  pe&its  ne  font  qu'un 
infiniment  petit  par  rapport  à  la  mafië  inmienfè  de  la  matière 
fluide  &  non  pe^te. 

Dans  notreTourbillon ,  dont  lé  centre  efl  celui  du  Soleîf , 
8c  où  tout  fè  meut  autour  de  ce  centre  jufqu'au  Soleil  lui- 
même  ,  il  y  a  certainement  trois  autres  Tourbillons  plus 
petits,  celui  de  laTeiTe,  celui  de  Jupiter  &  celui  de  Saturne. 
Les  centres  de  chacun  de  cesTourbillons  font  occupés  par  la 
Terre,  par  Jupiter  &  par  Saturne,  trois  corps  fblides  &  pe- 
lants ,  qui  y  ont  été  rejettes ,  &  y  fbnt  retenus  par  une  force 
centrifuge  flipérieure  de  la  matière  fluide  qui  les  environne. 
Ces  trois  Tourbillons  pris  chacun  en  total ,  &  comme  de 
grandes  mafïes  diftinéles  du  grand  Tourbillon  où  ils  nagent^ 
&  qui  ks  emporte,  ont  une  force  centrifuge  qui  les  fait 
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tendre  à  s'éloigner  du  centre  commun,  &  il  paroit  cisir  que 
cette  force  iêroit  plus  grande,  &  auffi  grande  quelle  puifle 
être ,  s'ils  n  étoient  compofés  que  d'une  matière  fluide  qui 
tourbillonnât,  cefl-à-dire,  qu'ils  ne  portaflënt  pas  à  leur 
centre  ce  corps  fbiide  qui  ne  peut  tourbillonner,  puiiquii 
n  eft  pas  fluide.  Ils  ibnt  donc  appeiântis  par  ce  coips  ià,  Se 
lis  le  ibnt  pius  ou  moins ,  iêlon  que  la  mailè  a  un  plus  grand 
ou  moindre  rapport  à  la  malle  totale  du  Tourbillon,  &  lelon 
qu'il  efl  plus  ou  moins  Iblide.  Ils  en  delcendront  un  peu  plus 
bas  dans  le  Tourbillon  Solaire ,  mais  lêdement  julqu'â  un 
certain  point,  où  l'équilibre  les  retiendra» 

Ce  corps  central  qui  ne  peut  tourbillonner,  ne  hiÛh  pas 
d'être  déterminé  parla  matière  fluide  qui  l'emporte  à  tourner 
fiir  lôn  propre  centre  lelon  la  direétion  qu'elle  a  eUe-méme» 
Non  leulemait  la  Terre  &  Jupiter ,  centres  de  deux  petits 
Tourbillons,  lui  vent  cette  loi,  mais  le  Soleil  même,  centrie 
de  tout  le  grand  Tourbillon ,  la  luit,  parce  qu'en  eâSst  elle 
ne  doit  pas  moins  avoir  lieu  pour  lui.  On  aura  viï  ai 
1 73  5  "*"  pourquoi  nous  ne  dilbns  rien  ici  de  Saturne»  *  p.  ^ (, 

Les  fuperficies  de  ces  trois  Corps  centraux  qui  tournent, 
ne  le  meuvent  pas  avec  la  même  vkellë  qu'auroient  eue  dans 
des  Tourbillons  entièrement  fluides,  trois  Couches  qui  au- 
roient  été  ea  leurs  places  ;  ces  lùperficies  Ibnt  beaucoup  plus 
lentes.  Pour  ne  pas  entrer  trop  avant  dans  re)q)iication  de 
ce  phénomène  d^a  traité  en  i  7  3  5 ,  &  ne  pas  nous  c<»itenter 
de  dire  (pie  le  Tourbillon  eft  appelànti  jpar  le  Corps  Iblide 
central ,  voici  peut-être  ce  qu'on  peut  penKr  de  jonoins  abllrait 
&  de  pius  facile  lùr  ce  lùjet.  Toutes  les  Couches  d'un  Tour- 
billon purement  fluide ,  ayant  néceflàirement  des  vitellès 
dilFâ^ntes ,  dles  n'agiliènt  point  les  unes  lùr  les  autres,  l'une 
n'eft  point  diargée ,  pour  ainli  dire ,  de  mouvoir,  d'entraîner 
cdHes  qui  la  touchent  ;  mais  lî  un  Corps  Iblide  eft  placé  au 
centre  d'un  Tourbillon ,  il  faut  que  la  dernière  Couche  fluide 
de  ce  Tourbillon,  &  la  dernière  lèule,  agille  fur  la  lùperfîcie 
de  ce  Corps ,  &  par  cette  lùperlicie  lùr  toute  la  malle,  &  if 
eft  vilible  qu'elle  lui  imprimai  beaucoup  moins  de  vitellè 
qu'elle  n'en  avoit» 
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Selon  toutes  ies  apparences  poffibles,  Mercure,  Venus  & 
Mars  font  des  Corps  placés  au  centre  de  Tourbillons  fluides, 
mais  dont  i  exîflence  ne  nous  eft  pas  confiante ,  faute  de 
Satellites  qui  tournent  autour  de  ces  Planètes.  Ilparoît  aflës 
que  ce  n  eft  que  par  une  efpece  de  hafârd  qu  elles  en  irian- 
<pient,  &  d  ailleiurs  fi  des  Tourbillons  font  néceflaires,  comme 
il  eft  plus  que  vraifemblable  qu  iis  le  foient,  pour  foûtenir  la 
Terre,  Jupiter  &  Saturne  aux  diftances  où  ils  font  du  Soleil, 
&  ies  empêcher  d'y  tomber  par  leur  pefânteur ,  ils  ne  feront 
paj  moins  nécefîaires  pour  foûtenir  de  même  Mercure,  Venus 
&  Mars. 

On  peut  aller  encore  plus  loin ,  car  une  manière  d'agir  de 
la  Nature  une  fois  bien  conftatée ,  ne  manque  jamais  d'être 
fort  générale.  La  Lune,  les  quatre  Satellites  de  Jupiter ,  les 
cinq  de  Saturne,  occuperont  aufTi  les  centres  de  Tourbillons 
fluides,  ces  Planètes  fubaltemes  font  à  Tégard  des  principales, 
ce  que  les  principales  font  à  l'égard  du  Soleil.  Il  feroit  très- 
bifàrre  &  très-fùrprenant  pour  les  Phîlofophes ,  que  l'analogie 
ne  s'étendît  pas  parfaitement  jufque-là.  Tout  ce  qu'il  y  aura 
de  différent ,  c'eft  que  dans  le  grand  Tourbillon  Solaire  nous 
voyons  &  le  centre  qui  efè  le  Soleil ,  &  Jes  Corps  circulants 
à  l'entour,  qui  dénotent  furement  le  Tourbillon,  de  même 
dans  les  Tourbillons  des  Planètes  principales  nous  voyons  & 
ces  Planètes  qui  font  les  centres,  &  leurs  Satellites  qui  nous 
rendent  le  Tourbillon  fenfîble;  mais  dans  les  Tourbillons  des 
Satellites ,  nos  yeux  n'en  veiront  que  ies  centres ,  &  l'ana- 
logie fuppléra  au  refte. 

En  décomjx)fànt  le  Tourbillon  Solaire  félon  l'ordre  de  la 
grandeur  de  fes  parties ,  qui  feront  Tourbillons  auffi-bien  que 
lui ,  on  trouvera  donc  i  **  les  Tourbillons  des  Satellites ,  qui 
feront  un  i«"*  ordre  fimple,  z""  les  Tourbillons  des  Planètes 
principales,  dont  quelques-uns  font  compofes  deTourbilIons 
du  i**^  ordre,  3**  ce  grand  Tourbillon  lui-même  compofè 
de  Tourbillons  déjà  compofes  d'autres  Tourbillons ,  il  fera 
du  3  "**  ordre,  &  il  en  feroit  feul,  û  nous  bornions  à  Saturne 
nos  regards  &  nos  penfees ,  mais  une  infinité  d'Etoiles  fixes, 

qui 
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^  font  autant  de  Soieils,  centres  d'autant  de  grands  Tour-* 
bîlions  pareils  au  nôtre,  demandent  que  le  nombre  des  Tour-» 
billons  du  3™®  ordre  fbît  infini,  &  que  le  Tourbillon  Solaire 
£>it  un  Atome  dans  l'Univers. 

Cet  Atome  cependant  eft  afîës  développé  à  nos  yeux  pour 
BOUS  permettre  de  le  bien  confidérer ,  &  d  en  tirer  des  confë- 
quences  qui  s'appliqueront  eniuite  à  ce  qui  fera  encore  infi- 
lûment  plus  petit. 

Puifque  l'Univers  demeure  dans  un  certain  état  confiant» 
tous  les  Tourbillons,  dont  il  efl  l'aflemblage  immenfe,  font 
en  équilibre  entre  eux,  ils  fe  balancent  tous  mutuellement 
par  l'égalité  de  leurs  forces  centrifuges ,  &  un  fèul,  quel  qu'il 
ibit ,  fe  maintient  contre  tout  l'Univers. 

Les  Tourbillons  n'agiffent  les  uns  contre  les  autres  que 
par  les  points  par  où  ils  fe  touchent ,  &  par  confequent  le 
Tourbillon  Solaire  n'agit  que  contre  ceux  qui  l'environnent 
immédiatement ,  &  que  par  fâ  dernière  Couche.  Quand  il 
ne  contiendroit  point  plufieurs  autres  Tourbillons  moindres 
que  lui ,  &  qui  le  rendent  Tourbillon  du  3  ™«  ordre,  quand 
il  iêroit  parfaitement  fi mple ,  il  auroit  toujours  la  même 
aélion  contre  les  Tourbillons  voifms,  pourvu  que  fâ  dernière 
Couche  eût  toujours  la  même  force  centrifuge.  De  même 
tes  voifms  ne  le  font,  &  n  agiflênt  contre  lui  que  parce  qu'ifs 
ne  font  contenus  dans'aucun  autre  Tourbillon ,  &  par-là  ou 
font  comme  lui  du  3  «*«  ordre,  ou  propres  à  en  être. 
.  Dans  le  Tourbillon  Solaire ,  il  efl  vifible  que  les  Tour- 
billons de  Jupiter  &  de  Saturne,  par  exemple,  qui  font  du 
2^  ordre ,  n'agiffent  que  l'un  contre  l'autre ,  &  nullement 
contre  le  grand  Tourbillon  où  ils  font  compris.  De  même  les 
petits  Tourbillons  des  Satellites  ou  de  Jupiter  ou  de  Saturne. 
.  Que  les  Tourbillons  agiflent  les  uns  contre  les  autres  fans 
iê  détruire ,  ou  fafîènt  équilibre  entre  eux ,  c'efl  la  même 
çhofê  ;  donc  des  Tourbillons  ne  font  équiDbre  qu'avec  ceux 
iie  leur  ordre ,  ceux  du  i  «"^  avec  ceux  du  i  «',  &c. 
•  Un  Tourbillon  du  2**  ordre  a  une  plus  grande  force  cen- 
trage que  celui  du  3  «^«  où  il  eft  compris ,  car  i  ""  il  décrit 
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de  moindres  Cercles^  2 "^  il  les  décrit  avec  plus  de  vîtefle» 
puiiqu  outre  la  vitefiè  qui  lui  eil  imprimiée  par  ion  grand 
Tourbillon ,  &  commune  avec  lui ,  il  a  encore  celle  qui  lui 
efl  particulière.  Pareillement  un  Tourbillon  du- 1  ^'^  ordre  a 
plu3  de  force  centrifuge  que  celui  du  x^  qui  le  contient.  Le 
Tourbillon  de  Jupiter  aura  plus  de  force  centrifuge  que  le 
Tourbillon  Solairei  &  moins  que  le  Tourbillon  d'im  Satellite 
de  Jupiter. 

M.rAbbédeMolieres  a  prouvé  que  Télaflicité  vient  de  la 
force  centrifuge  »  &  par  coûlëquent ,  tout  le  relie  étant  égal» 
il  y  a  moins  d'élafiicité  dûs  ks  Tourbillons  du  3  ^^  oidrQ 
ue  dans  ceux  du  a^,  moins  dans  ceux  du  2^  que  dans  ceux 
u  I  ^'.  Si  l'on  conçoit  que  le  Tourbillon  Solaire  ibit  anéanti» 
à  la  rélêrve  àt^  petits  Tourbillons  qu'il  contient ,  &  que 
iefpace  qu'occupoit  la  matière  propre  de  ceTourbHton  loit 
rempli  par  de  petits  Tourbillons  tels  que  ceux  qui  (ont  reliés^ 
il  y  aura  dans  cet  eipace  total  plus  de  force  centrifuge  &  de 
iûiïQt  élaftique  qu'il  n  y  en  avoit  auparavant.. 

DeuxTourbillons  inégaux  en  grandeur,  ayant  leurs  centres 
lacés  fur  la  circonférence  du  même  Cercle  coiKentrique  au 
oleil ,  leurs  centres  auront  k  même  vitefle  »  &  par  con/ë« 
quem  la  même  force  centrifuge;  mais  la  dernière  Couche  du 
plus  grand  aura»  parce  qu'elle  dk  la  plus  éloignée  de  iôit 
centre,  une  moindre  force  centrifuge  que  la  dernière  Couche 
du  petit ,.  &  par  con(ëquent  le  petit  s'éieveroit  »  &  feroi^ 
defcendre  le  grand  vers  le  Soleil ,  s'il  n  y  avoit  rien  de  plus  ; 
mais  une  grande  maflei  quoique  fluide»  qui  confpire  toute 
i  un  même  mouvement,  tel  que  celui  de  Tourbillon,  réfiite 
plus  de  ce  chef  à  prendre  un  autre  mouvement  que  fi  elle 
étoit  moindre,  &  il  e(l  poffibie  que  ce  plus  de  réfiflance  égale 
&  répare  le  désavantage  qu'elle  avoit  d'ailleurs. 

Il  pourrojt  être  encore  réparé  par  ime  plus  grande  deitfité^ 
de  la  matière  fluide  du  grand  Tourbillon. 

Tout  ceci  ne  fùppofë  que  àes  Tourbillons  entièrement 
fluides ,  mais  nous  fçavons  qu  ils  ont  tous ,  du  moins  bien^ 
Rarement  un  certain  nombre  d'entre  eux»  àGs  çosjg^  peÊim» 
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h.  leurs  centres.  Nous  xrons  vu  un  peu  plus  hmt  que  h 
rotation  de  ces  corps  petits  fur  ieurs  zxes ,  ioùjoarp  pl^s 
lente  qu'e&y  n'wroit  dû  ètxe  dans  une  madère  fitkde,  Indi- 
quoh  que  les  Couches  fluides  qui  touchoient  iesCoi^s  fôlides 
centraux  en  aroientété  rallentîes,  &  il  eft  très-vraîfemblabie 
que  les  autres  Couches  plus  écvées  s  en  reflentent  auffi.  Les 
Corps  centraux  peiânts  aj^)eiàntiroiit  donc  ieurs Tourbillons, 
dmiinueront  leurs  vîteflês ,  &  par  con^quent  leurs  forces 
centrifuges ,  &  fi  la  vîteflè  4iu  grand  Tourbillon  du  Soleil  eft 
diminuée  à  cet  égard  par  le  Soleil  même,  a  plus  forte  raiibn 
cdle  des  Tourbillons  du  2^  ordre  &  du  i  «^ 

Cela  étant,  les  Coq>6  centraux  peints  rallentiront  plus 
ou  nu>in5  fcurs Tourbillons,  felon  qu'ils  kront  plus  ou  moins 
grands ,  &.  plus  ou  moiivs  dénies. 

A  raflembler  tout,  voici  les  Eléments  des  forces  centri- 
fuges des  Tourbillons  du  2^  &  du  i"**"  ordre  de  notre  Tour- 
billon. I  *"  La  diftance  de  leurs  centres  à  celui  du  Soleil,  pri/fe 
dans  une  certaine  raiibn  ,  a*"  leur  grandeur ,  3  **  la  denfité  de 
leur  matière  fluide,  8c  quand  ils  ont  des  Corps  centraux  pe- 
ints, 4*"  la  grandeur  de  ces  Corps,  5  °  leur  deniité.  Puiiqu'il 
y  a  toujours  équilibre  dans  notre  Tourbillon ,  il  faut  que 
la  force  centrifuge  du  Tourbillon  de  la  Terre,  p^  exemple, 
qui  fera  un  produit  de  ces  cinq Eléments,déterminés  comme 
il  convient  à  la  Terre,  ibit  une  quantité  égale  au  produit  de 
ces  mêmes  cinq  Eléments  autrement  détemiinés  pour  une 
«utre  Planète  quelconque,  pour  Jupiter,  fi  l'on  veut.  Maïs 
dans  chacun  de  ces  deux  produits ,  nous  ne  connoidbns  & 
«e  pouvons  détérminer^ue  le  i  ^«^Elément  &(e  4«*«,  les  trois 
mures  demeurent  inconnus  &  indéterminés.  Nous  voyons 
lêulement  que  (ï  le  Tourbillon  de  Jupiter,  qui  par  iâ  diftance 
7A1  Soleil  a  naoîns  de  force  centrifuge  que  <dm  de  la  Terre, 
&  de  plus  parce  <}u'il  porte  à  ibn  centre  Jupiter  plus  gros 
4}He  la  Terre,  a  cependant  réellement  une  force  centrifirgcf 
qui  le  tient  plus  éloigné  du  Soleil ,  il  ^irt  que  cela  lui  vienne 
^Du  de  ce  qu'A  eft  plus  petit  que  celui  de  la  Terre ,  ou  de  cp 
eu'H  ^  d'aune  matière  fo^ms  denfe ,  ou  de  'ce  qite  Jupiter 
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e(t  moins  deniê  que  la  Terre.  Tout  ce  que  nous  pouvons  ef( 
d  appercevoir  quels  font  les  Eléments  qui  nous  manquent». 
Ils  peuvent  être  combinés  dune  infinité  de  manières  avec' 
ceux  que  nous  connoiflbns,  &  ils  nous  iaiflènt  dans  luie 
incertitude  affés  vague.  Au  lieu  que  vers  le  centre  de  notre 
Tourbillon  les  Planètes  n'ont  point  de  Satellites ,  &  que  vers 
i  extrémité  elles  en  ont  piufieurs ,  l'arrangement  contraire 
i^roit  également  pofTible,  &  fans  doute  il  iè  trouve  dans 
quelque  autre  grand  Tourbillon. 

Nous  Ibmmes  entrés  dans  ce  détail  fur  leTourbiHon  So- 
laire, parce  que  M.  l'Abbé  deMoiieres  ayant  fondé  toute  iâ 
Phifique  fiir  les  Tourbillons  prefque  infiniiiient  petits  du  P. 
Malebranche ,  le  Tourbillon  Solaire  qui  n'eft ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  qu'un  Atome  dans  l'Univers ,  nous  repréienteca 
un  de  ces  atomes  plus  proprement  dits»  que  nous  auj*ons  à 
çonfidérer.  11  n'y  aura  qu'à  y  traniporter  ce  que  nous  aurons 
vu  en  grand  bien  diflinél  &  bien  développé ,  &  ce  qui  n'au- 
roit  eu  l'air  que  d'un  Sifteme  purement  gratuit  &  imaginé  à 
piaifir»  fe  changera  en  i^ts  déjà  connus,  bien  confiants^ 
mais  extrêmement  réduits  en  raccourci. 

Dans  ridée  du  P.  Maliebranche  &  de  M.  l'Abbé  de  Mo- 
iieres  >  le  Tourbillon  Solaire  n'étant  plus  que  l'une  des  paities 
preique  infiniment  petites  de  k  matière  fluide  immen(ê  qui 
lemplit  aéluellement  l'Univers,  conferve  toutes  les  pKopriétésu 
11  eft  encore  fluide ,  encore  Tourbillon ,  encore  compoië 
d'autres  Tourbillon^  plus  petits,  compofës  eux-mêmes.  Cela 
peut  aller  à  l'Infini ,  car  la  divifibilité  de  la  matiéie  ne  s'épuife 
pas  ;  mais  il  faut  s'arrêter  au  point  qui  fùflit  pour  l'explication 
des  phénomènes ,  &  par  une  forte  de  bonheur  elle  ne  de- 
mande pas  que  Ton  pafle  ici  fc  3  ™*  ordre ,  comme  le  grand 
Tourbillon  ooiaire  ne  l'a  pas  pafle.  Réduit  en  petit ,  il  con- 
tiendra donc  desToui^iilons  moindres  &  d'un  z^  ordre,  qui 
en  contiendront  aufli  d'un  i«*  ordre,  &  rien  de  plus,  da 
moins  quant  à  préiênt. 

Defcartes  avoit  pof2  trois  Eléments,  le  i«'  une  matière 
Jbhtile.  mûë  en  tow  fcns  avec  une  extrême  vitetilèj^  répandue 
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pr-tout ,  &  qui  étoit  en  quelque  forte  TAme  de  fUnivcry, 
le  2^  des  Globules  durs,  qui  formoîent  TEther,  ie  milieu 
qui  tranfmet  la  lumière^  ie  j™%  la  matière  rameuie,  dont  les 
parties  de  figures  irréguliéres ,  en  s  accrochant  &  en  s  embar- 
raûànt  enlêmble ,  formoient  les  Corps  groffiers  &  pelants. 
Les  deux  i«*^*  Eléments  ont  été  bien  réfutés,  i  "*  Une  matière, 
quelque  fùbtile  qu  elle  (bit ,  ne  peut  iong-temps  le  mouvoir 
en  tous  iêns ,  tous  les  mouvements  contraires  lèroienLbienh 
tôt  anéantis.  2"*  Il  n'y  a  point  de  caufe  de  la  dureté  des 
Globules,  il  eft  démontré  que  le  repos  de  leurs  parties  entre 
elles  ne  fuffit  pas.  Mais  des  débris  du  Sifteme  Cartéfien 
M.  l'Abbé  de  Molieres  conferve  les  noms  de  ces  trois  Elc- 
ments>  qu'il  donne  aux  trois  ordres  de  /es  petits  Tourbillons; 
les  plus  petits ,  les  plus  (ûbtils  &  les  plus  fimples ,  analogues 
à  ceux  des  Satellites ,  font  les  TcTurbilIons  du  i  *'  Elément, 
enfûite  font  ceux  du  2^  compofe  de  ceux  du  i  ^^,  &  ana- 
logues à  ceux  des  Planètes  principales ,  enfin  ceux  du  3  ™^ 
analogues  au  grand  Tourbillon  Solaire. 

Il  foit  de  l'analogie  perpétuelle ,  qui  règne  ici ,  que  ces 
petits  Tourbillons ,  même  ceux  du  i«'  Elément,  peuvent 
avoir  à  leurs  centres  des  corps  folides  &  pefànts,  c  cft-à-dir^ 
qui  le  feront  par  rapport  à  eux ,  &  dont  les  parties  ne  pour^ 
ront  pas ,  comme  les  leurs ,  fè  mouvoir  feparément.    . 

Ces  Corps  feront  inégaux  eu  grandeur,  enpefânteur,  em 

denfit6 

U  y  aura  équilibre  par-tout,  équilibredes  petits  Tourbillons 
du  !«' Elément  entre  eux,  de  ceux  du  2^  entre  eux,  &c. 

Ils  formeront  trois  Milieux  d'une  ténuité  ou  fùbtilité  diffê- 
jente ,  &  dont  le  plu5  fubtil ,  c  efl4-dire ,  celui  du  i  ^^  Elé- 
ment fera  le  plus  ëlaflique ,  enfûite  celui  du  2^,  &c. 

Ces  trois  Milieux  iê  répandront  par-tout  f^ns  fè  nuire  ni 
iè  confondre.  Ils  fè  pénétreront  autant  que  des  corps  peui- 
irent  fè  pénétrer.  Par-tout  où  fera-  le  3  "»«  Elément ,.  là  fera. 
le  2^,  &  par-tout  où  fera  le  2^,  là  fera  le  i*',  non  feulement 
parce  que  le  3"**  eft  compofè  du  2**,  &le  2^  du  i,^»^,  maîij 
encore  parce  que  tout  étant  plein  ^les  Tourbillons  du  2^  font 
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nécéSùrts  pour  rempHr  les  efpaœs  anguiaires  ou  interiBces 
que  kiflent  entre  eux  les  Tourbillons  du  3  «»,  &  pareiilement 
ceux  du  i^  pour  remplir  les  interâices  de  ceux  du  a'. 
Comme  M.  l'Abbé  de  Moiieres  ne  Aippole  que  des  mouve- 
ments onginaîrcment  circulaires ,  les  plus  fimples  de  tous 
ceux  qui  paivent  être  durables ,  &  fes  plus  duraWes  de  tous, 
de  même  il  ne  (ùppofe  dans  les  Corps  que  des  figures  orign 
naîremcnt  Iphérîques ,  les  plus  fimples  de  toutes  ics  figures  ; 
tous  les  Tourbillons  font  ronds,  &  leurs  interftices  font  de  ia 
figure  de  1  elpace  que  laiflcnt  entre  elles  des  Sphères  égales. 

Tous  les  Tourbillons  du  même  Elément  ne  fc  touchant 
ies  uns  les  autres  qu'en  un  point ,  &  étant  entre  eux  ai  équi- 
libre, peuvent  être  ftpares ,  ou  5mûs  ifâns  Jcur^  voîfins  avec  fa 
plus  grande  facilité  polTible,  &  c'eft-Ià  la  plus  parfaite  fluidité 
qui  fo  puilfe  imaginer* 

Sdon  la  difpôfrtion  que  nous  étabKiïbns  ici  dans  lesToun- 
f)}ilons ,  la  fuite  dts  Tourbillons  d'un  même  Elément  n'eft 
jamais  interrompue ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'y  a  aucun  efpace 
fenfible  où  un TourbiHon  quelconque  ne  puiflë  être  mû  par 
\m  TourbîHon  de  fon  même  Elément,  il  eft  clair  d'abord  que 
4ous  les  Tourbillons  du  3  «««Elément  fê  touchem,  &  pour 
-deux  du  2^  renfermés  dans  leurs  interftices,  il  eft  clair  ai^ 
qu'ils  ont  beaucoupde  communication  avec  leurs  pareils  qui 
liont  au  dehors. 

S'il  eft  poflible  qu'un  mouvement  foît,  pour  ainfi  dire,  fi 
{in  8c  il  <iélïcat  qu'il  ne  purflè  ébranler  ies  Tourbillons  du 
3*"^  mais  feulOTicntceux  du  2^,  ceux-ci  feront  donc  le  feuJ 
Milieu  par  où  ce  mouvement  fo  tranfinettra  &ns  toucher  au 
3  "»«  Elément ,  &  de  même  au  contraire  im  autre  tnouvemçm 
proportionné  uniquement  i  ce  3  "^,  s'y  tran /mettra  uns  tott^ 
cher  au  2^.  C'dft  là  ^«lopreraent  ce  qui  fait  donner  à  ces 
Eléments  iç  nom  de  Milieux^ 

Pour  venir  maintenant  à  quelque  détail ,  M«  ÎAbbé  de 
Aflolieres  a  entrepris  d'expliquer  psr  ces  principes  les  ja-o* 
priétés  de  f  Air ,  de  l'Eau ,  de  i*Huîie ,  du  Feu ,  fens  rie* 
adjoûter  de  nouveau  à  des  principes  diont  da  «latare  tft  d'^étiv 
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fi  muvor^,  &£uis  avoir  jamais  recours  à  des  mouvements 
ou  à  des  figures  arbitraires  que  ion  crée  pour  le  beibin  ài^ 
phénomènes. 

UAir  eft  compofë  de  petitsTourbiiions  du  3  "^«Elément^ 
dhargés  chacun  à  leur  centre  d'un  Globule  pelant.  Il  efl 
évident  que  iâ  fluidité  &  /à  traniparence  vl^nent  ài^  Tour- 
billons, &fà  pefanteur»  des  Globules, 

UAir  le  dilate  prodigieulèment.  On  Içaît  par  expérience 
qu'il  peut  aller  julqu  a  13  ou  1 4  mille  fois  au  de-là  de  font 
extenfîon  naturelle ,  après  qu  en  le  pompant  »  on  la  prefque 
aitiérement  chalTé  du  Récipient  de  la  Machine  Pneumatique, 
où  le  peu  qui  en  refle  doit  être  extrêmement  dilaté.  L'Air 
chalTé  ne  pouvant  rentrer  dans  le  Récipient  par  les  pores  du 
Verre ,  il  faut  qu  une  autre  matière  plus  déliée  y  entre  en  là 
place ,  &  ce  Ibnt  de  petits  Tourbillons  du  a^  ETlément  pareils 
à  ceux  qui  compolent  les  Tourbillons  du  3°*^  dont  l'Air  eft 
formé.  Il  en  relloit  dans  le  Récipient,  &  ceux-là  fë  laififlënt 
à^  Tourbillons  du  2<^,  qui  y  font  venus ,  &  ils  font  un  Air. 
très-diiaté,  où  les  Tourbillons  du  x^  ibnt  en  beaucoup  plu^î 
grande  quantité  qu'ils  n'étoient  auparavant. 

Ce  qui  prouve  bien  l'arrivée  d'une  matière  nouvelle  dans 
ie  vuide  du  R^ipient,  c'eft  que  deux  plaques  de  Marbre  biea 
polies,  qui  fè  touchent  aflés  parfaitement  pour  ne  laiflèr  point 
d'Air  entre  elles ,  &  qui  alors  font  ti'ès  -  difficiles  à  leparer 
l'une  de  l'autre  félon  une  direélion  verticale,  parce  que  l'Air 
qui  les  applique  l'une  contre  l'autre ,  n'efl  contrebalancé  par 
aucun  autre  Air  qui  tende  à  les  féparer,  ne  réfiûent  pas  moina 
cependant  à  cette  fèparation  quand  elles  font  dans  ie  Vuide» 
Une  autre  matière  a  donc  fuccedé  à  l'Air ,  &  elle  produit  le 
mêmeef&t.  Or  les  petits  Tourbillons  du  2^  Elénotent  y  font 
très-propres ,  &  jJus  que  ceux  de  l'Air  même ,  puisqu'ils  ont 
une  vertu  élallique  b^ucoup  plus  grande»  &  peuvent  caufer 
une  plus  fcHie  comprefTion. 

On  a  été  fort  furpris  quand  on  a  vu  que  des  efiets  qu'ont 
tftribuoit  à  f  Air ,  ou  ne  ceflbi^rt  pas ,  ou  étoient  encore: 
■yeux  œarqu6 ,  quand  cette  cauic  étoit  retranchée  ,^  &  fans> 
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les  peths  Tourbilions  de  différents  Eléments,  cela  demeuroit 

inexplicable. 

On  peut  imaginer  qu  un  Tourbillon  compofë  de  plufîeurs 
Tourbilions  moinà'es  les  renferme  tous  fous  une  efpeco 
d'enveloppe  conunune  qui  fe  meut  circulaîrement ,  &  dont 
la  grandeur  donne  au  Toui'billon  total  plus  ou  moins  de 
force  centrifuge  &  d'dafticité.  Quand  un  Air  eft  dilaté,  il 
y  a  plus  de  Tourbilions  du  2^  Elément  renfermés  fous  une. 
plus  grande  enveloppe  commune ,  &  par  confequent  l'éiafti- 
cité  de  l'Air  eft  moindre*  Au  contraire  quand  il  eft  com- 
primé, il  y  a  moins  deTourbilions  du  x^  Elément  fous  une 
plus  petite  enveloppe,  Scfélafticité  fera  plus  grande,  car  elle 
ne  dépend  que  de  la  grandeur  des  enveloppes ,  &  non  du- 
nombre  de$.  Tourbillons  qui  y  font  enfermés. 

De  cette  même  idée  il  fuit  que  la  dilatabilité  de  i'Alr  doit 
aller  beaucoup  plus  loin  que  fa  comprefTibilité.  11  eft  très- 
aîfé  qu'un  grand  nombre  de  Tourbillons  du  2^  Elément 
(oient  renfermés  fous  une  même  grande  enveloppe  com- 
mune, cela  fignifîe  feulement  que  plufieurs  de  ces  Tourbil- 
lons s'accorderont  à  tourbillonner  enfemble  autour  d'un 
même  centre  commun ,  &:  l'on  ne  voit  prefque  pas  de  bornes 
à  cette  pofTibilîté  ;  mais  fi  un  petit  nombre  deTourbilions 
tourbillonnent  enfemble,  ce  nombre  pourra  être  fi  petit  qulls 
n'auront  plus  la  force  de  foûtenir  à  leur  centre  commun  le 
f  etît  corps  pefànt  qui  doit  y  être,  afin  que  le  tout  foit  une 
particule  élémentaire  d'Air.  Aufli  fe  trouve-t-il  par  expé- 
rience que  l'Air  qui  peut  fe  dilater  13  ou  14  mille  fois  au 
de-là  de  fon  volume  naturel,  ne  peut  être  réduit  qu'à  la  3  2°** 
partie  de  ce  volume.  Son  extenfîon  peut  donc  aller  depuis  i 
jufqu'à  3  2  fois  i  3  ou  1 4  mille. 

Le  poids  de  l'Air  iSc  fon  daftîdté  font  deux  chofes  diffé- 
rentes. Qu'on  imagine  une  feule  Couche  d'Air  qui  environne 
la  Terre,  le  poids  de  cette  Couche  vient  àts  petits  Corps 
pefànts  que  chaque  Tourbillon  élémentaire  d'Air  porte  à  fon 
centre ,  mais  Télafticitç  vient  de  la  grandeur  de  chacun  de 
pes Tourbillons,  leur  viteflè  &Ieur  matière  étant  fùppofees 
I  égales^ 
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•égales ,  &  fi ,  comme  nous  venons  d'en  voir  la  poffibHité , 
cette  grandeur  v^rie,  le  nombre  des  petits  Corps  peints 
demeurant  le  même ,  Télaf licite  de  l'Air  variera ,  &  non  pas 
h  peianteur. . 

Il  y  a  réellement  un  prodigieux  nombre  de  Couches  d*Aîjç 
les  unes  fur  les  autres ,  &  il  efl  bien  vrai  que  les  fupérieures 
en  pefànt  fur  les  inférieures ,  augmentent  de  ce  chef  leur 
élaflicité ,  &  bandent  davantage  leur  reflbrt ,  mais  elles  ne  le 
font  que  par  une  eipece  d'accident  de  leur  pofitlon. 

L  elaflicité  de  l'Air  efl  certainement  augmentée  par  la  cha^ 
leur,  &  la  peiânteur  ne  l'ed  pas.  Au  contraire  la  pelànteur  le 
fera  par  des  particules  aqueufès  répandues  dans  TAir ,  &  il  eli 
très  -  vrai(èmblable  que  rélaflicité  de  l'Air  en  ièra  afFoiblio 
comme  le  font  tous  les  Reiïbrts  mouillés. 

Le  Baromètre  n'a  rapport  diredement  qu'a  i'élaflicité  dé 
l'Air,  &  indiieâement  à  fa  pefànteur. 

Nous  avons  juiqu'ici  fuppofé  tacitement  pour. une  plus 
grande  fimplicité  d'idées ,  que  les  Tourbillons  élémentaires 
de  l'Air  étoient  égaux  entre  eux,  d'une  même  matière,  d'une 
égale  vheiiè  de  circulation,  chargés  a  leiu-s  centres  de  petits 
Corps  également  pelants ,  mais  toutes  ces  égalités  ne  doivent 
guère  (ê  trouver,  fur-tout  en  différents  Climats.  Les  principes 
qu'on  a  établis ,  feront  aifement  connoitre  ce  qui  doit  alors 
arriver.  Si  les  Tourbillons  font  d'une  matière  plus  denfê,  ou 
portent  des  Corps  plus'pefànts ,  leur  vîteflë  de  circulation  en 
lera  diminuée ,  &  par  conféquent  aufli  leur  force  centrifuge 
&  leur  élaûlcité. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'Air  de  la  Zone  Torride 
eft  fort  différent  du  nôtre ,  qu'il  efl  formé  de  matières  plus 
denfès  élevées  par  un  Soleil  plus  ardent,  qu'il  réfifle  davan- 
tage au  mouvement  du  Pendule  à  Secondes ,  &  le  retarde  ^ 
&  quand  de  ce  retardement  on  a  conclu  que  la  Terre  étoît 
un  sphéroïde  applati ,  la  conf<^quence  a  été  ingénieufè,  mais 
un  peu  précipitée. 

L'Eau  efl  un  amas  de  petits  Tourbillons  du  a<^  Elément, 
compofés  de  Tourbillons  du  i^^  plus  petits,  qui  ont  chacuiv 
Hijt.   J7j(f.  G 
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i  leur  coitre  un  Globule  peiànt ,  &  tournent  tous  enlem&le 
autour  d  un  même  Globule  placé  au  centre  commun.  Va 
Tourbillon  élémentaire  d'Air  efl  analogue  au  grand  Tour« 
billon  Solaire  qui  ne  contiendroit  de  corps  Iblldemie  leSoleil 
placé  à  £>n  centre  »  &  d'ailleurs  de  moindres  Tourbillons- 
fiufdes»  tds  que  ceux  des  Planètes  principales,  mais  fzns  ces 
Planètes.  Un  Tourbillon  élémentaire  d^£au  eft  analogue  aux 
;TourbilIons  de  Jupiter  &  de  Saturne,  qui  outre  la  Planète 
principale  qu'ils  portent  i  leur  centre ,  ont  encore  dts  Tour* 
billons  de  Planètes  fiibalternes  mûës  autour  de  la  principale» 
'  De  cette  formation  de  l'£au ,  il  fuit  déjà  que  chargée  de 
tant  deGk>bules  pelants,  elle  doit  être  beaucoup  plus  pelante 
que  l'Ain 

Les  Tourbillons  du  2^  Elément  qui  la  compofènt,  appe* 
£mtis  par  ces  Globules,  n  auroient  plus  la  force  de  i^e  équl* 
iibre  avec  tous  les  autres  du  z^  Elément  qui  font  lâns  Glo- 
bides,  s'ils  net  oient  plus  grands  que  ceux*  là,  &  n'avoient 
une  plus  grande  maâè  qui  récorapenlat  le  moins  de  vitefle*  ^ 

lis  font  cependant  toûjoiuis  beaucoup  plus  petits  que  ceux 
dei'Air,  &  par  confëquent  l'Eau  paûë  où  l'Air  ne  pafTe  pas, 
ce  qui  a  pu  d'abord  étonner.  On  voit  aûës  que  ce  n  eft  pas 
à  dire  que  l'Eau  doive  palier  par-tout. 

L'Eau  fbulagée  du  poids  de  TAlr  dans  la  Machine  du 
Viiide,  ne  fë  dilate  pas  pour  cela.  Il  eft  entré  au  travers  du 
Verre  du  Récipient  tout  ce  qu'il  falloit  deTourIxllons  du  2^ 
Kiémentpurs  pour  remplie  Tenace  d'où  l'Air  a  été  chaftë, 
&  comme  ils  font,  &  font  ièuls  en  équilibre  avec  ceux  de 
i'Ëau ,  il  ny  a  eu  rien  de  changé  à  leur  égard. 

On  ne  peut  non  plus  comprima:  l'Eau  par  aucun  poid^* 
ear  i'ékfticité  dts  petits  Tourbillons  du  2^  Elémoit  eft  û 
grande,  qu  ancun  des  poids  dont  nous  pouvons  diipoièr  ne 
it  peut  vaincre. 

:  L'Eau  n'eft  pas  un  Milieu  propre  à  tranfinettre  le  Son 
comme  l'Air.  On  en  voit  aifément  la  raifbn. 

Le  petit  Tourbillon  total,  qui  eft  ime  particule  élémen- 
«dre  d'Eau»  étant  plus  petit  que  celui  qiu  eft  une  particule 
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iâânentaire  d'Air,  îl  y  a  dans  un  efpace  égal  un  plus  gran4 
nombre  de  particuies  d'£au  que  de  particules  d'Air ,  &  par 
confëquent  plus  d  attouchements  entre  les  parties  d'£au ,  9l 
plus  d'union  entre  elles,  car  le  nombre  de  leurs  attouchements 
apporte  à  leur  réparation  une  plus  grande  xéû&mce. 

Les  raities  d'Eau  ne  iaîflent  pourtant  pas  de  /è  i^ara: 
ailës  ariement,  témoin  leur  élévation  en  vapeurs  ;  c'eft  là  une 
iimple  réparation ,  &  non  une  dilatation  proprement  dite^  ou 
augmentation  de  volume. 

Après  tout  cela ,  JVl.  l'Abbé  de  Molieres  vient  à  confir 
dérer  l'Huile,  non  pas  celle  que  nous  avons,  qui,  de  quelque 
eipece  qu'elle  fbit,  quelque  reélifiée  qu'elle  foit,  eftpneiqup 
entièrement  noyée  d'£au,  comme  réciproquement  i'Ëatt 
contient  toujours  un  peu  d'Huile  ;  mais  il  s  agit  d'une  Huile 
pure,  telle  que  lesChimides  la  iûppolent  pour  en  £ure  un 
de  leurs  Principes.  Elle  confifle  en  petits  Tourbillons  du  1 V 
Elément ,  dont  chacun  porte  à  fon  centre  un  petit  Coips 
ibiide  &  pefunt ,  de  nature  à  s'enflammer.  Un  de  ees  Tour- 
billons élémentaires  fera  analogue  au  Tourbillon  Solaire  dont 
on  retrancheroit  tout  ce  qu'il  contient ,  excepté  le  Soleil ,  8c 
quelque  matière  fluide  qui  circuleroit  à  Tentour.  Il  fêrôit 
poflîble  aufli  que  le  petit  Tourbillon  d'Huile  fôt  compofè» 
comme  celui  de  l'Eau ,  de  Tourbillons  encore  plus  petits , 
ayant  chacun  un  Globule  dur  ou  peiànt  à  leur  centre ,  6c 
qu'il  ne  différât  d'un  Tourbillon  de  l'Eau  qu'en  grandeur» 
l'un  étant  du  1^^  ordre,  &  l'autre  du  2<*. 

Vifiblement  l'Huile  fera  plus  légère  que  l'Eau. 

Ses  parties  auront  auffî  plus  d'union  entre  elles.  Les  petits 
Tourbillons  du  i  «>'  Elément  font  plus  petits  que  ceux  du  2^* 

De -là  vient  la  vîfcofité  de  l'Huile,  &  celle  que  ion  a 
toujours  reconnue  dans  i'EaU ,  lui  vient  du  mélange  d^un 
peu  d'Huile. 

Quand  on  a  chaffé  l'Air  du  Récipient  de  la  JVIachine 
Pneumatique ,  où  l'on  avoit  mis  de  l'Eau  dans  un  vafe ,  ii 
fort  aufTi-tôt  de  l'Air  de  cette  Eau ,  &itn{i  grande  quantité, 
qu'il  Occupe  prefque  autant  d'efpace  que  TEau  en  occupe» 

Gij 
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il  y  étoit  donc  étrangement  comprimé.  Qu'on  remette  cetGr 
nïême  £âu  à  fair  libre,  elle  reprend  en  peu  de  temps  autant 
d'^Air  qu'elle  en  avoit  eu  auparavant ,  quelle  force  a  pu  le 
contraindre  à  rentrer  dans  cette  Eau  doù  il  s'étoit  dégagé^ 
&  à  s'y  remettre  dans  l'état  d'une  violente  condenfâtion  ! 
Ceft-là  une  queflion  très-diâîcile  à  refondre ,  &  très-cmbar- 
Tafiânte  pour  les  Phificiens.  On  en  trouve  la  répoitiè  dans  les 
principes  de  M.  l'Abbé  de  Molieres,  en  niant  que  ce  (bit  de 
i'Air  qui  fort  de  l'Eau ,  ce  font  de  petits  Tourbiibns  d'Huile, 
&  qui  par  confèquent  appartiennent  au  i  «'  Elément.  Cet 
Élément  remplit  néceflàirement  les  eipaces  angulaires  com^ 
pris  entre  les  Tourbilioris  du  a**  qui  forment  l'Eau  qu'on  a 
miiê  dans  la  Machine  Pneumatique,  il  remplit  auiïi  ceux  qui 
Ibnt  au  dehors  de  la  Machine  entre  les  Tourbillons  du  i^, 
mais  quand  ceux-ci  entrent  dans  le  Récipient  à  mefure  qu'on 
en  chaflè  l'Air ,  ils  n'y  entrent  pas  accompagnés  des  Tôur:- 
bilions  du  i  ««^  Elément  qui  rempliffbient  leurs  eijîaces  angut- 
iaires ,  &  il  en  fort  d'autres  de  l'Eau  du  vafe  pour  tenir,  leur 
place.  Cette  Eau  n'étant  plus  en  qjjelque  Ibrte  aiïu  jettie  par 
ce  qui  rempliifoit  les  interlHces,  fc  ièra  un  peu  dilatée  ;  mais 
lemiiê  à i'air  libre,  elle  aura,  biea-tôt  repris  iâ  confiflance 
ordinaire. 

Ce  n'eft  pas  là  prc^rement* l'idée  de  M»  l'Abbé  de  Mo- 
fiercs  fur  ce  fûjet.  H  conçoit  que  les  petits  Tourbillons  de 
J'Huile  contenus  dans  TEau ,  fe  transforment  en  Tourbillons 
d'Air;  mais  ces  fortes  de  transformations  d'un  Tourbillon 
d  un  Elément  en-  un  Tourbillon  d'un  autre,  quoiqu'elles  pa- 
roiilènt  d'elles-mêmes  aiîës  poflibles ,  demanderoient  pour- 
tant une  plus  longue  explication. 

Là  matière  fùbtile  de  Defoartes  qui  a  été,  comme  ici,  fon 
tT^^  Elément,  eft  celle  qui  par  là  grande  adîvîté  fait  le  fem 
Quand  le  petitCorps  peftnt  inflammable,  c'eft-à-dire,  propre 
à  être  pénétré  &  en  même  temps  agité  par  la  matière  /îibtîle 
fuique  dans  fes  plus  petites  parties ,  s'enflamme ,  toute  la  mav 
tîére  des  environs  s'en  reflent  julqu'à  une  certaine  diflance; 
à  cauie  de  l'équilibre  où  font  toutes  fos  parties..  Il  y  a  aloir. 
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^5  toute  une  certaine  Sphère  ce  qu  on  appelle  chaleur.  Il 
eft  clair  qu'il  y  a  auffi  une  rarefaélion,  une  augmentation  de 
yolume»  .        , 

Si  i  agitation  du  petit  Corps  enflammé  efl  dffés  grande 
pour  ébranler  auffi  les  Tourbàions  du  2^  Elément  qui  font 
plus  grands  que  ceux  du  i  «>^,  &  avec  lelquels  il  n  eft  pas  par 
lui-même  en  équilibre ,  c  eft  de  la  lumière,  qui  confifte  dans 
des  vibrations  très^-promptes  caufèes  par  Télafticité  de  ce  2* 
Elément.  Ainfi  il  peut  y  avoir  de  la  chaleur  /ans  lumière , 
&  à  plus  ibrte  raifon  de  la  chaleur  &  de  la  lumière  à  la  faisé 
Mais  comme  la  chaleur  demande  de  petites  molécules  dHuile 
enflammées  qui  en  enflamment  d'autres  deprodie  en  proche, 
&  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  par-tout ,  au  lieu  qu'il  ie  trouve 
par-tout  des  Tourbillons  du  2^  Elément  »,  il  peut  y  avoir 
aufli  de  la  lumière  fans  chaleur^ 

L'Atmo^here  du  Soleil  eft  pleine  de  petits  Tourbillons 
d'Huile  en&mmés  ie^uns  par  les  autres,  &mus  avec  tant 
de  violence,  qu'ils  ébranlent  tout  le  2^  Elément  beaucoup 
au  de-là  de  Saturne,  à  une  diftance  preique  infinie.  Mais  hors 
de  cette  Atmofphere,  où  il  y  a  lumière  &  chaleur,  il  ne  fè 
trouve  plus  d'Huile  dans  de  très-grands  e^ces ,  qui  n'ont 
par  confëquent  que  de  la  lumière,  &  quand  le  grand  èbran*- 
îement  général  eft  arrivé  à.  la  Terre,  il  y  trouve  des  Tour- 
billons d'Huile  qu  il  enflamme ,  ce  qui  caufè  fur  la  Terre  de 
la  chaleur  auftl-bien  que  de  la  lumière. 

L'Eau  fè  rai;efie  jufqu'à  un  certain  point  par  la  chaleur,, 
après  quoi,  fi  la  chaleur  continue  ou  augmente,  la  forme 
d'Eau  ne  ftibfifte  plus,  toutes  les  parties  ont  pei'du  leur  union^. 
tout  fe  diffipe  en  vapeurs.  L'Huile  k  difTipe  de  même  à  la 
fin,  mais  ce  n'eft  que  par  un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus 
grand ,  &  après  avoir  fbûtenu  une  rarefaélion  beaucoup  plus 
grande,  fzns  perdre  la  forme  d'Huile.  Cette  différence  vient 
de  ce  qu'il  n'y  a  que  t'Hurie  qui  fafle  la  chaleur.  L'Eau  en^ 
contient  toujours  un  peu ,  &  quand  die  a  perdu  ce  qu'elle 
en  avoît,  elle  ne  s'échauffe  plus.  Ce  qu'on  appelle  Huile  a^ 
Ibeaucoup  plus  de  cette  Huile  élémentaire. 
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UAir  ou  le  3  *»*  Elément  eft  le  Milieu  du  Son ,  le  24 
Flément  celui  cfe  la  Lumière  ^  le  i«' celui  de  la  Chaleur. 

Avec  cette  Théorie ,  M.  l'Abbé  de  Molleres  entreprend 
l'e}q>iicatic(n  des  phénomènes  particuliers  de  la  Phifique,  &: 
de  tout  ce  que  la  Chimie  a  de  plus  iûrprenant.  On  volt  bien 
d  abord  que  ces  Tourbillons  en  nombre  infmi ,  agit6  d  un 
mouvement  inaltérable  que  la  force  centrifuge  &  Télafticité 
renouvellent  toujours  dans  le  belôin,  lui  foumiflent  un  fonds 
inépuifâbfe  pour  tout  ce  qui  peut  arriver  de  plus  violent  & 
de  plus  iùbit,  il  ne  iera  jamais  néceifaire  de  recourir  à  dé 
nouvelles  iburces  de  mouvements  que  la  Méchanique  ne 
connoit  point,  &  que  la  Raifbn  ne  peut  adopter.  On  fe  pafiba 
même  de  toutes  ces  figures  ou  longues  &  roides,  ou  u)uples 
&  pliantes ,  ou  pointues,  ou  percées  de  pores ,  ou  tournées  en 
iames  de  Reflbrt ,  &c.  figures  à  la  vérité  Méchanîqucs ,  & 
très-întellîgîbles  par  elles-mêmes ,  mais  purement  gratuites, 
mais  dont  la  première  formation  &  la  durée  éternelle  ne  iè* 
roient  pas  fans  difficulté.  S'il  y  en  a  jamais  eu  de  cette  e/jpece^ 
qui  ayent  été,  pour  airifi  dire,  légitimées  par  l'approbation 
unanime  des  Philofbphes ,  ce  font  certainement  les  figures 
longues ,  roides  &  pointues  des  Acides  ;  mais  M.  l'Abbé  dé 
Molieres  fiiît  voir  très -allument  que  de  petits  Tourbillons; 
d'une  figure  toute  contraire ,  &  nullement  gratuite ,  feront  le 
Qiême  effet  pour  les  Diflblutions  Chimiques.  Ce  feront  de 
petits  Forets,  qui  par  leur  mouvement  en  rond  fur  leur  axe 
pénétreront  tout.  Et  fans  ce  mouvement ,  une  Baie  de  Mous- 
quet qui  eft  ronde,  ne  perce- 1- elle  pas  bien  î  Nous  nous 
contenterons  de  cet  exemple.  Il  nous  fuffiroît  de  làîre  naître 
i'envîe  d'approfondir  ces  nouvelles  idées.  Leur  fimplicité  Sc 
ieur  exaéle  liaiibn  les  en  rendent  dignes* 
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DE    PHJSIQUE    GENERALE, 

I. 

L'Académie  a  vu  un  jeune  Païfân,  nommé  Noël  Fichet, 
né  le  ip  Mars  1729  à  Frefhay-ie-Buflàrd,  Paroiâe  aux 


première  année  la  Mère  s'apperçut  qu'il  avoit 
beaucoup  crû ,  il  crût  enfuite  d'un  démi-pied  par  an  juiqu  à 
&  quatriàne  année ,  où  il  étoit  parvenu  à  3  pieds  ^.  Des 
Charpentiers  qui  travaiiloient  dans  le  Village ,  avoient  eu  la 
curiofité  de  le  mefurer  exadement ,  &  enfin  à  l'Académie  on 
fa  trouvé  de  4  pieds  8  pouces  4  lignes  étant  fans  /buliers. 

Sa  Mère  lui  vit  dès  i  âge  de  2  ans,  des  Agnes  d  une  puberté 
très-précoce  »  qui  acquit  bien-tôt  enfuite  toute  /à  perfeélion. 

A 1  âge  de  4  ans  il  prenoit  àçs  Bottes  de  foin  de  1  3  livres 
qu'il  jettoit  dans  les  Râteliers  àts  Chevaux  »  &  dans  l'Eté 
de  1735  il  jettoit  dans  un  Chariot  par  deflbs  là  tête  »  àa 
Gerbes  de  Bled  peiànt  2  3  livres ,  comme  aurolt  pu  £ilre  un 
homme  de  20  ans. 

5a  Mère  a  eu  avant  lui  quatre  Enfants  qui  n'ont  rie» 
d'extraordinaire,  &  il  n'étoit  pas  plus  grand  ni  plus  gros 
qu'eux  quand  il  eft  venu  au  monde.  S'il  y  a  à  cet  égard 
quelque  imgularité  dans  fa  famille ,  c'efl  un  Grand-Pere  haut 
de  6  pieds,  large,  quarré»  &  d'une  grande  conformation^ 
encore  tout  droit  &  très-robufle  à  70  ans. 

Cet  Enfant,  déjà  Homme  par  Ùl  force  corporelle,  n'cfl 

2 u'un  Enfant  par  îon  efprit*  U  né  l'a  pas  plus  avancé  que 
5  pareils  de  ion  âge ,  &  leurs  petits  jeux  enfantins  lui  font 
autant  de  piaifir  qu'à  eux.  On  n'en  fera  pas  fort  fûrpris  fi 
f on  fait  réflexion  que  raccroiflêment  de  refpritconfifte  dans 
un  nombre  d'idées  acquiiès  par  i'u&ge  &  par  l'expérience» 
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ce  qui  demande  indifpenlâblement  un  temps  adës  long ,  aif 
lieu  que  racaoiflèment  du  corps  &  l'augmentation  de  &$ 
forces  le  fait  par  une  addition  continueHe  de  matière  que 
quelques  haiârds  finguiiers  peuvent  rendre  plus  prompte  vc 
plus  abondante.  Un  petit  Païian  doit  fôrtir  plus  tard  de  f en- 
fance de  i  elprit,  qu'un  autre  enfant  à  qui  dans  le  même  temps 
une  bonne  éducation  fournit  (ans  compaiaiiôn  plus  d^id^, 
&  cependant  combien  de  ces  enfants  bien  élevés  xefient-ils 
toûiouss  enfants  1 

IL 
M.  Geof&oy  a  appris  de  M.  Pfrianderluelm  «  Suédois  ^ 
que  dans  le  Marquiiât  de  Bareith  près  d'un  endroit  nommé 
OxefîÂû/jf,  &  (ùr  une  Montagne  appellée  Ficktelberg ,  il  iê 
trouve  une  Ardoiie  différente  des  autres  Ardoiiës  qui  (ont 
auprès  des  Mines ,  particulièrement  en  ce  qu'elle  (è  fond  au 
feu ,  &  iè  convertit  en  Verre  dans  i'efpace  de  iix  heures  (ans 
addition  de  Seb ,  ni  d'aucune  autre  matière ,  telle  que  àçs 
Pintes,  ou  terres  calcaires  pV^t  l'on  employé  ordinairement 
à  cet  u(àge.  Elle  a  donc  en  elle-même  les  principes  de  (s 
fufibilité,  &  en  effet  on  trouve  qu  elle  contient  des  matières 
de  la  nature  de  celles  qu'on  e(l  obligé  d'adjoûter  aux  autres 
Ardoiiês.  Celle-ci  5'^pelie  Knophfiein,  Pierre  à  Boutons» 
parce  que  quand  elle  eft  en  verre ,  on  en  fait  Ae$  Boutons 

2ui  (ont  lui(ànts  &  noirs.  On  en  fait  aufiî  aies  Manches  à 
Couteaux,  &  de  petits  Pains  orbiculaires  dont  on  envoyé 
une  grande  quantité  en  Hollande. 

III. 
Le  même  M.  Pfilonderhielm  a  vu  en  Italie  &  a  rapporté 
à  M.  Geof&oy  la  manière  aid-e  dont  on  fe  (ert  depuis  peu 
pour  tirer  l'Huile  de  Pétrole  du  Mont  Ciaro>  (itué  environ 
à  1 2  lieues  Italiennes  de  Plai(ânce. 

Il  y  a  dans  cette  Montagne  des  Ardoi(es  griies»  couchées 
preique  horilbntaiement ,  mêlées  d'Argille,  &  d'une  e(pece 
de  Sèiènite  qui  paroît  d  une  nature  calcaire.  On  perce  per- 
pendiculairement ces  A  rdoi(ês  julqu'à  ce  qu'on  trouve  l'eau, 
&  alors  le  Pétrole  qui  étoit  contenu  entre  les  couches  des 

ArdoKès 
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Ârdoiiês  &  dans  leurs  fentes ,  fùinte  &  tombe  {ut  Teau  de 
.ces  Puits  qu  on  a  creu/ës.  Quand  il  s'y  en  eft  aflës  ahiaffè^'' 
comme  au  bout  de  huit  jours,  on  le  va  prendre  avec  des 
BafTms  de  Cuivfe  jàuh^.  11  eft  mêlé  avec  de  TëaU,  mais  on 
voit  bien  qu  ii  eft  très-facile  de  i  en  f^parer. 

Le  Pétrole  le  confcrve  fort  bien  fur  f  éau  dans  ces  Puits, 
:au  lieu  que  dans  desVaifleaùx  bouchés  ii  ronge  les  Bouchons 
<ioxit  on  iè  lèrt  ordinairement ,  &  s^évapore  en  grande  partie. 

Cette  Huife  eft  claire  &  blanche,  au  lieu  que  celle  de 
Modene  eft  jaune ,  &  celle  de  Parme  brune» 

£lle  eft  extrêmement  inflammable. 

Quand  un  Puits  n  en  fournit  plus ,  on  perce  la  Montagne 
«n  un  autre  endroit. 

Comme  on  en  tire  plus  que  les  Apotiquaires  n'en  con(û- 
ment ,  on  croit  qu'on  la  pourroit  employer  à  macérer  &  à 
durcir  des  Bois.  Le  Seigneur  du  Lieu  en  a  déjà  fait  1  épreuve 
avec  fuccès  fur  des  Bois  réfmeux,  tels  que  le  Pin  &  le  Sapin. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  de  Reaumur  fur  les  Etincelles  produites    Y.  les  M. 
par  le  choc  de  T Acier  contre  un  Caillou.  P-  39** 

L'Ecrit  du  même  fur  la  Comparailôn  des  Oblêrvations  p.  4.69. 
du  Thermomètre  en  différents  lieux  de  la  Terre. 

Les  Obiêrvatîons  Météorologiques  faites    à  Utrecht,  p^soj. 
extraites  par  M.  du  Fay  d'une  Lettre  de  M.  Mufichenbroek. 
Les  Obiêrvatîons  Météorologiques  de  M«  Maraldi  pour  p.5o4. 
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SUR     LES    CAUSES 

dUl  ARRESTENT  LES  HEMORRAGIE 

V.  les  M*    C^  N  a  vu  que  M*  Petit  leChîrui^îen  comptoît  beau 
(•  3  2 1  •       .  V/  fur  le  Caillot  de  Sang  pour  boucher  ies  Art^es  cou 

&traek}ii^ois^oelfos^ui  ont  été  fimpiement  ouvertes,  < 
qu  U  y  ait  en  ce  cas-là  plus  de  difficulté.  M.  Morand  croi 
les  chai^ments  qui  arrivent  aux  Artères ,  contribuât 
le  Caiilot  i  la  cef^tion  deTHénionagie»  généralement 
tous  ies  cas»;  &  que  s'il  eft  pofllble  que  l'Artère  lèule  < 
CaUlot  iêul  iuffiient  »  ce  ne  iêra  que  ibrt  rarement. 
-  Quand  TArtere  fera  viiide  ou  peu  remplie  de  Sang 
3*afrai(Iera  naturellement^  s^aj^latira ,  &  fi  /es  parois  vîet 
à  iè  toucher ,  elles  le  copieront  enlèmble ,  &  la  voilà  fe 
par  elle-même.  Si  les  parois  ne  s'approchent  pas  a(I^ 
qu'en  même  temps  il  le  forme  un  Caillot  qui  n'eût  p; 
aués  grand  pour  boucher  le  Vaiflèau  non  rétréci ,  ei 
prendront  entre  elles,  s'y  colleront,  &le  Vaiflèau  iè  tro 
bien  fermé.  Cette  méchanique  conviendra  mieux  à  uii 
Vaiflèau  &  à  un^  Hémorragie  interne. 

Ce  n'éft  pas  cependant  qu'un  gros  Vaifleau  ne  puifiè 
platir  fi  bien  que  le  cours  du  Sang  en  (bit  intercept 
Morand  rapporte  im  fait  iingulier  qui.  lui  a  pade  p 
mains.  Un  Païfân  ayant  reçu  au  bras  un  coup  très-vi 
n'a  voit  nulle  puUàtion  fênfible  à  ce  bras -là  au  defTc 
coup ,  on  ne  la  fëntoit  qu'au  defllis.  M.  Morand  lui 
£iu vé  ce  bras ,  qui  flit  en  grand  danger  d'être  coupé ,  k 
y  revînt  peu -à -peu  à  meiùre  qu'il  fê  guériflbit.  L'^ 
s'étoit  donc  applatîe  par  le  coup  dans  le  moment ,  &  au 

que  le  Sapg ,  qui  venoit  du  Cœur  ^  ne  pou  voit  fore 
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€l){lacley  &  étoît  obligé  de  contjmier  fon  coms  par  ^  bran* 
ches  ou  petites  Artères  coUatérales,  tandis  que  TArtere  prlrv^ 
cipale,  au  de^là  du  coup,  demeuroît  fans  mouvements 

Si  les  parois  de  ce Vaîflcau  fe  font  coffées  û  pronipfement^ 
ïx  parfaitement  t  malgré  iâ  grofîcur  afKs  confidérable»  &  fans 
aucun  /cconrs  étranger  >  à  pfus  forte  rai  fon  ie  pourront-eHes 
<Ians  des  cas  pius  favorables,  qui  font  ceux  où  M*  Morand 
iiippofê  cette  aélion. 

Mais  cç  n'eft  pas  fur  cela  feui  qui!  compte*  Une  Corcfe 
coupée  fê  tetire  &  s'accourclt  dans  fts  deux  parties,  fi  efte 
étoit  tendue  auparavant ,  &  cela  d  autant  plus  qu  elfe  étoît 

{)lus  tendue.  Il  en  efl  de  même  d'une  Artère  coupée ,  &  par 
a  même  raîfon.  Ses  fibres  longitudinales  fc  retrrerrt  &  fc 
Taccourcjfîènt ,  ce  qui  oblige  les  circulaires  ou  annulaires  à 
"ie  ferrer  davantage  k$  unes  contre  fes  autres,  &  i  fortner 
des  anneaux  d'une  circonférence  plus  épaïflè,  &  oùïortrîde 
<lu  milieu  eÛ  moindre.  Oed-lk  ce  qui  refle  de  diamètre  à 
l'Artère,  &  par -là  non  feulement  fes  parois  plus  approchées 
fe  peuvent  plus  ai(2ment  coller,  mais  un  plus  petit  bouchon 
Tuftîra  pour  fermer  l'ouverture.  Il  fe  collera  aux  parois  de 
part  &  d'autre  par  leurs  furfâces  îmérieures.  H  peut  accélérer 
beaucoup  Topératîon ,  qui  fans  lui  feroit  tout  au  riïoins  plus 
lente,*  comme  le  feroit  auffi  la  réunion  des  paroîs  Ctvtlts  qui 
^ne  rencontreroîent  pas  de  bouchon.  Ici  le  temps  eft  exiré- 
meraent  précieux. 


«■^ 


OBSERVATION  ANATOMIQUE. 

MD  E  LA  Fa  T  E,  Maître  Chirurgien  de  Paris,  a  fait 
.  voir  quelques  iV^ufcles  fùrnuméraires  qu'il  a  trouvés 
dans  le  Cadavre  d'un  Homme. 

Ayant  levé  les  Téguments  communs  de  la  Poitrine  pour 
découvrir  les  Mufcles  grands  Peéloraux ,  il  a  vu  du  côté 
gauche,  &  près  du  Sternum,  un  Mufcle  de  figure  ovale  très- 
allongée  «  dont  la  partie  la  plus  large  &  moyeniie  en  fituatiou 

Hi; 
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regardait  le  Mufcle  grand  Pedoral,  &encouvroitniémeunft' 
partie.  Les  Fibres  de  ceMiilcIe,  paralldes  au  Sternum,  étoienfr 
rapprochées  par  iês  deux,  extrémités.;,  la  lùpérieure  étoit 
terminée  par  un  Tendon  aflës  long,  attaché  au  Sternum  par 
un  point,  &  allant  le  confondre  avec  la  partie  tendineufe  du 
.Mufcle  Maftoïdien.  ;  Finférieure  avoit  une  petite  Aponevrofc 
^i  recouvroit  prefque  tout  le  Cartifage  de  la  ûxiéme  dt$ 
Vrayes- Côtes,  &ie  confondoit  enfîiite  avec  les  Fibres  du. 
.grandOblique.  Outre  ces  attachesprincipales,  ceMufcie  avoit 
encore  trois  petits  Tendons  qui  iattachoient  à  différents 
Cartilages  des  Côtes^. 

Le  même  Sujet  avoit  aufli  iur  lè  dos  dé  <:Kaque  Main,  le 
feng  du  fecond  Os  du  Métacarpe,  un  petit  Mulcle  qui  avoit 
£)n  attache  fixe.  à.  la.  partie  inferiaire  du  Radius ,  &  qui ,  à. 
^udque  diftance  de  cette  attache, Je  diviibit  en  deux  poi&- 
.tions ,  terminées  chacune  par  un  Tendon.  Un  de  ces  Ten- 
dons, fort  Iong>  fuivoit  la  direction  du  Tendon  d&r£xten- 
leur  commun,  &  sattachoit  à  la  convexité  d&  la  dernière 
Bhsdange  du  Doigt  du  milieu,  du  foté  dé  l'Annulaire  ;  l'autre 
beaucoup  plus  court,  s'attachoit  à  la  partie  latérale  de  la  pre- 
mière Phaiangedu  même  Doigt  du  milieu,  du  côté  de  l'Index». 
On  conçoit  bien  mieux  en  cette  matière  ce  qui  manque  que 
ce  qui  eft  de  trop. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
,. . La  deicription  de  l'Œil  du  Hibou  nommé  Ulu/à:, 

^.121.        par  JVl.  Petit  le  Médecin. 

f.  244.  L'Kcrit  de  M»  Petit  le  Chirurgien  iur  i'AnevniiQfr- 
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SUR  LES  VITRIOLS  ET  SUR  L'ALUN. 

ON  a  vu  eit  173  5 ♦  là  difFérenceque  M.  Lémeîy  met    y  j-'i^j^ 
entre  les  Vitriols  &  i'Aiun.  Un  Acide  eft  engagé  ou  ^.26^. 
dans  un  Métal ,  &  c'éft-là  le  Vitriol ,  différent  félon  le  métaf ,    *  d.  26^- 
ou  dans  une  pure  Terre  blanche,  &  c'efl  fAluiv;  on  peut  &^^* 
adjoûter ,  pour  donner  une  idée  plus  compiètte,  ou  dans  une 
matière  grafïe  &  huileufê,  &  c  efl  leSoufre  commun  ;  i* Acide 
eft  toujours  le  raêmexiansxes  trois  Mixtes,  &  on  ne  1  appelle 
qu'Acide  Vitrioiique;  - 

Pour  reconnoître  TAIun  d  avec  lé  Vitriol ,  M.  Lérhery  en  ' 
£tifbit  un  mélange  avec  THuiie  de  Tartre.  AufD-tôt  i'Afkalî 
de  cette  liïqueur  -  alloit  faîfir  TAcide  de  l'Alun ,  ou  en  étoît 
laifî ,  &  la  Terre  blanche  abandonnée  par  fbn  Acide  fè  pré- 
cipitoit.  Elle  ihdiquoit  furement  l'Alun ,  comme  un  préci- 
pité métallique  auroit  indiqué  un  Vitriol/ 

On  a:  demandé  à  M.  Lémery  pourquoi  il  ne  s  etoît  pas  ■ 
fervi  d'un  autre  moyen  très-fimple  &  très-ufité.  On  met  un  ^ 
morceau  d'Alun  fur  un  Charbon  ardent ,  il  s'y  gonfle ,  s  y 
boui4bufHe,  &  y  iaiflè  enfui  te  une  marque  blanche*  Si  ce  ^ 
n'étoit  pas  de  l'Alun ,  cela  n'arriveroit  point,  &  on  a  pré- 
tendu même  que  les  Sels  blancs  tirés  des  Vitriols  par  M. 
Lémeîy ,  &  qu-ll-a  empêtre,  de  i'AIun,  n'en  feront  point,  à 
moins  qu'on  ne  son  afiure  par  cette  épreuve.  Voici  ce  que 
M.  Lémery  répond. 

Il  avoit  quatre  Aluns ,  lé  premier  tire  de  la  Tète-morte  ' 
de  6  livres  d'Aliîn  diflillé;  les  trois  autres  des  Têtes-mortes  - 
d'un  Vitriol  d'Angleterre,  d'un  Vitriol  d'Allemagne  &  d'un 
Vitriol  blanc  naturel.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  mêmes 
Vitûols  en  1 73  5 ..  Les. deux  premiers,  feion  l'ordre  où  nous  > 
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'Venons  de  les  mettre^  n  ont  rien  fait  fm  k  Charbon  ard 

ils  y  (ont  demeurés  immobiles ,  (ans  aucun  gonflement 
deux  autres  ont  ^t  ce  qu  on  €n  attendait.  L'épreuve 
Charbon  eft  donc  fautive,  puifqu elle  manque  quelque! 
•&  eite  a  manqué  ^dément  iur  cdui  de»  quatre  Aiuus 
i'étoit  le  piu5  income(l;^iement»  L'Huile  dcTaitre»  qui  a 
&  manîfefte  fon  a<5lioniùr  tous  les  quatre,  eft  bien  à  prcfé 

Il  efl  aiië  de  concevoir  que  le  gonflement  de  TAlun 
le  Charbon  vient  d'une  matière  aqueufe  &  vifqueu(ê ,  fu 
reulè  peut  -  être ,  qui  étant  échauffée  &  raréfiée ,  fait  efl 
pour  s^échapper  de  la  malle  minérale  où  etie  a  été  jufqu< 
retenue ,  la  îoûleve ,  l'agite  en  4ous  iens ,  en  defunît  les  par 
iblides,  &  par-là  donne  lieu  à  T Acide  de  quitter  fàTei 
C  eft  cette  Terre  qui  fait  le  réfldu  ou  la  marque  bfan( 
-qu'on  voit  tir  le  Charbon.  Maïs  cette  matière  liquide  < 
caufe  le  gonflement ,  n'eft  pas  eftèntîelle  à  l'Afun  ,  il  n'; 
:<ju€  Ion  Acide  &  la  Ten-e  blanche  qui  le  Ibîent,  du  mo 
une  certaine  dafë  préci/e  de  cette  matière  n'eft  certaînemi 
pas  réglée ,  différents  Aluns  en  contiendront  plus  ou  moii 
£l  feront  également  Aluns,  &ils  contiendront  plus  ou  mo 
<ïe  cette  (ûbftance  étrangère ,  non  feulement  par  leur  forr 
lion  naturelle  dans  les  entrailles  de  la  Terre ,  mais  par  la  c 
cînatîon  artificielle ,  qui  quoique  faite  au  même  fburaeau , 
même  feu ,  en  même  temps ,  les  aura  par  différents  accidei 
xîifferemment  ^ffeÛés.  Aînfi  l'épreuve  du  Charbon  qui  n'a 
fiir  rien  d'eflèntîel  à  l'Alun,  doit  être  extrêmement  infériei 
à  celle  de  l'Huile  de  Tartre  «  dont  faifUon  tombe  fîir  ce  c 
fait  Feffence  de  l'Alun. 

La  décompofitîon ,  qui  (e  fait  de  ce  Sel  par  fe  Charb 
ardent,  ell  très -facile,  très -prompte  &  très-complette , 
on  en  eft  étonné  quand  on  la  compare  à  celle  qui  k  fait  f 
une  opération  ordinaire,  où  après  avoir  enlevé  à  t'Aiun  [ 
un  feu  de  Sable  tout  le  flegme  que  l'on  a  pu ,  il  uni  le  ter 
pendant  7 2  heures  à  un  rcu  de  bois  très-violent^  pour  n' 
avoir  encore  que  les  deux  tiers  de  décompofes.  D'où  pe 
V^nir  cette  prodigieule  différence  l 
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M.  Lémery  la  rapporte  â  ce  que  la  première  de  ces  opé- 
rations fc  fait  à  luîr  libre,  &  f autre  dans  des  VaiOèaux  bien 
fermés.  Afin  que  le  feu  qui  agit  fur  un  Corps,  en  £i(Iè  foxtir 
les  particules  qui  tendent  alors  à  en  ibxtir ,  il  faut  qu  elles 
trouvent  où  fç  loger^  &  que  quelque  autre  matière  leur  cedc 
ù,  place.  Dans  un  Vaîflèau  fermé,  le  peu  d*aîr  qui  y  eft,  n  eft 
nullement  àifpofé  à  faire  place  aux  évaporations  qui  fort!- 
roient  d'un  Corps  échauffé,  il  ef{  indiîpenfâble  première- 
ment qu'il  occupe  la  fienne,  &  il  n  en  fçauroit  changer  ;  de 
plus  il  eil  échauffê  lui-même,  &  tend  â  occuper  pfais  d'eipacc, 
^  par-là  repoufie  ce  qui  tend  à  ibrtir  de  ce  Corps,  ^ule-^ 
ment  il  pourra  arriver  que  les  Vaiflêaux  ne  iâient  pas  exaéler 
ment  fermés ,  &  Tévaporation  en  profitera  un  peu»  ou  bien- 
il  en  fbrtira  par  leurs  pores  quelques  particules  plus  fines  que 
hs  parties  naturelles  de  fair,  de  qui  ne  laifToient  pas  d'être 
mêlées  avec  eUes,  &  ce  feront  autant  de  vuides  que  Tévapo^ 
ration  remplira  ;  mais  il  efl  vifible  qiie  même  avec  ces  deux^ 
iècours  réunis,  elle  fera  encore  très-imparfaite  &  très-lente« 
Ce  n  efl  pas  la  peine  de  dire  ce  qui  <leit  axriver  au  contraire 
dans  une  opération  à  Tair  libre. 

Il  y  a  encore  quelque  choie  de  plus  pour  celle  dû  Char--  - 
I)on  en  particulier.^  Le  Charbon  dk  fulnireux ,  &  il  fournit^ 
à  l'Alun  iju'il  porte,  ime  Huile,  qui,  félon  que  AL  Lémery 
k  prouve  par  plufieurs^jcempies,  aide  beaucoup  au  dégaige- 
joient  &  à  la  volatiiifàtion  des  Acides. 

Le  raifbnnement'  Phifique ,  qui  vient  d'être  fait  fur  fe$ 
Taifleaux  fermés,  a  éé  conârn»é  par  une  efpece  de  bonheur 
imprévu.  On  voyoit  aflës  en  général  que  l'^ipeu ve  du  Char- 
bon ardent  ou  de  voit  ou  pouvoit  être  équivoque,  le  £iit 
rapporté  des  quatre  Atuns  fuffifbit;  mais  on  ne  voyoit  pas 
en  particulier  ce  <|iû  avoit  déitemiiiié  deux  d'entre  eux  plutôt 
que  les  deux  autres  à  ne  rien  fui^e  ftir  k  CharJbon.  On  pou^ 
voit  ne  le  pas  cha^ber ,  mais  on  l'eût  cherché ,  &  on  eut  ev  ' 
peut-être  k  malheur  d'en  trouver  des  ràifbns  afiés  ingénieurs. 
La  véritahk  efl  que  les  deux  Cornues  des  Aluns  qui  n'ont: 
nen  ^tXur  leCbarbon ,  iuroot  {êée$  afSfs  tconïîdérablenaen^: 
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par  la  violence  du  feu ,  les  deux  autres  étant  demeurées  /aines 
&  entières.  Levaporatîon  de  la  matière  qui  fe  gonfle,  fè  fit 
dans  les  Cornues  fêlées,  &  non  dans  les  autres.  Ce  neft 
pourtant  pas  que  les  A^ims  de  ces  deux  dernières  (ê  gon- 
flaflènt  autant  que  s'ils  ci'avoîent  j>as  dfîuyé  u«e  auffi  forte 
calcînation. 

Il  a  été  dit  en  173  5  que  TAIun  le  décompolc  plus  diffi- 
cilement que  le  Vitriol,  que  de-là  M.  Lémery  avoit  tiré  une 
Règle  pour  découvrir  quelle  étoit  la  quantité  de  ces  deux 
différents  Sels  dans  une  mafle  compofée  des  deux ,  comme 
le  font  les  Vitriols  <!' Angleterre  &  d'Allemagne,  &  de -là 
enfin  les  rapports  qu'ils  ont  fur  ce  point,  tant  entre  eux 
qu'avec  TAlun  pur.  Tout  cela  étoit  fondé  fur  des  décompo* 
iitions  faites  de  ces  Corps  dans  des  circonftanees  où  une 
parfaite  égalité  étoit  néceffaîre  ^  6c  M.  Lémery  crayoit  biea 
i'y  avoir  mi/è.  Mais  il  avoue  que  la  circonftance  des  fêlures 
des  deux  Cornues  lui  avoit  échappé.  La  décempofition  s  y 
eft  faite  plutôt  <jue  dans  les  autres ,  en  partie  par  cette  raifon 
iùr  laquelle  il  n'a  voit  pas  compté.  Tout  fon  calcul  eft  donc 
à  corriger,  &il  le  corrige,  mais  nous  n'entrons  point  dans 
ce  détail ,  Timpertant  eft  la  découverte,  &.encore  plus  l'aveu 
de  la  faute ,  û  c'en  eft  une. 

Sur  ce  que  M.  Lémery  avoît  avancé ,  aînfi  qu'on  fa  vu, 
que  leVitrioJ  blanc  naturel  étoit  un  compofë  de  Vitriol  veit 
&  d'Alun ,  M.  du  Hamel  lui  avoit ,  non  pas  proprement 
objeélé ,  mais  plutôt  repréiênté ,  que  quand  on  fondoit  en- 
iêmble,  &  qu'enfùite  par  l'évaporation  on  faifoit  criftallifêr 
du  Vitriol  vert  &  de  l'Alun,  les  Criftaux  de  l'un  &  de  l'autre 
de  ces  Sels  ne  fê  confondoient  point,  mais  fe  tenoient  f^parés 
ies  uns  des  autres  de  façon  qu'ils  étoient  zifés  à  diftinguer, 
ce  qui  ne  marquoit  pas  qu'ils  euflênt  grande  di/pofition  à 
s  unir  étroitement  enfemble  dans  un  même  Mixte.  Le  fait 
jétoit  confiant ,  &  reconnu  par  JVL  Lémery^ 

11  eft  allés  vraiièmblable  que  la  (eparation  des  Criftaux 
vient  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  formés  précr/ement  en  même 

^emps.  VAiun,  ^  tH  plus  -difficilenefit  Meuble  que  \6 

Vitriol 
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yîtrîol  vert,  parce  que  fès  parties  eflèntielles  font  mieux  liées, 
doit  par  la  même  raifon  être  plus  aiiement  &  plus  prompte^ 
ment  criflaitilâbie ,  parce  que  dès  qu'il  a  perdu  un  peu  de 
(on  humidité  étrangère,  fes  parties  ne  demandent,  pour  ainfi 
dire,  qu'à  fe  reflerrer  encore.  Mais  il  eft  confiant  d'ailleurs  que 
quand  le  Vitriol  blanc  naturel  a  été  fondu ,  diiïbus ,  évaporé, 
le  Vitriol  vert  qu'il  contient,  &  fon  Alun,  ne  iè  criftailiient 
qu'enlêmble. 

Il  y  a  là  quelque  chofê  de  fin ,  qui  fè  cache  encore , 
quelque  différence  de  préparation  dans  les  matières  que  l'ou 
n'a  pas  remarquée,  quelque  alliage  inconnu,  &c.  Mais  que 
ne  peut  point  la  perfévérance  de  l'Art ,  favori!^  par  les  ha^ 
fards  même  qu  elle  fçaura  mettre  à  profit  l 
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UN  àts  grands  points  dans  les  Sciences ,  c'efl  dft  bien  ^  •  j^* . 
fçavoir  qu'on  ne  fçait  pas  ce  qu'effeftivement  on  ne  p,^  15»  ^ 
içait  pas.  Notre  Siècle  en  eft  heureufement  venu  là.  Quoi- 
qu'il manque  peu  de  chofe  à  connoîtrè  fur  un  fujet,  on  n'en 
cifl  pas  moins  curieux  de  rechercher  ce  peu ,  &  on  ne  fc 
flate  point  de  connoîlre  fuffifâinment  le  tout.  Les  Chimiftes 
fçavent  tirer  du  Sel  Marin.fon  Acide ,  qui  eft  f  Efprît  de  Sel, 
ils  l'ont  feparé  dé  la  Bafe  qui  le  poitoit,  lisant  rompu  Tunion 
qui  l'y  attachoit  ;  ils  fçavent  de  plus  tranfporter  un  autre 
Acide  fur  cette  même  Bafè,  &  û  cet  Acide  eft  le  Vitrîolique, 
c'eft-là  le  Sel  deGlauber;  fi  ceft  TAcideNitreux,  c'eft  ce 
qu  on  appelle  Aî/r^  quadranguhire ;  mais  les  Chimiftes  n'ont 
point  vu  cette  Bafe  du  Sel  Marin  pure  &  exempte  de  tout 
Acide ,  ils  ne  fçavent  point  de  quelle  nature  elle  eft ,  comme 
ils  fçavent  par  leurs  expériences  que  la  Bafe  de  l'Alun  eft 
une  Terre  blanche,  que  celle  du  Vitriol  vert  eft  du  Fer,  celle 
<ïu  Vitriol  bleu  du  Cuivre.  Faute  d'avoir  cette  Bafe  du  Sel, 
on  ne  le  recompofe ,  on  ne  le  régénère  point  après  l'avoir 
décompofë ,  &  iiri  Chimifle  ne  fc  croit  le  maître  d'un  Mixte 
"////?.  iy^6.  I 


é^     HisTAiRE  Dit  l'Acadï:m£e  Rotale 

)vi  k  fon  gré  le  détraim  &  ie  tcpràdvate^ 
,  en  avoir  tous  les  matérmix,  &  le  nbâtih 
li  efi  vrai  qoe  Ton  Içait  bien  «pie  la  Baie  du  Sd  Marin  eft 
ou  une  Terre»  ou  quelque  Aikaii^  &  fa  difFérence  en  eft  fi 
légère ,  ^ue  ce  pcutTGOt  être  une  Terre  Alkaiine,  mais  enfin 
ii  vaut  mieux  fertir^  cette  indéteimimitioD,  &pouraoGpiérDr 
De  tîduveau  Aeffé  tie  lumaére  qui  manquoit ,  jtf*  du  HaitisI 
$dï  engagé  dans  un  travail  aifés  long  &  adës  péniiiie» 
,    H  en  auroitvété  bien  plutôt  quitta  6'ii  avoir  voulu  prendre 
^ur  Baie  du  Sd  Marin  une  Terre  hfanche  cpii  ie  prédpte 
de  la  SoiiUfon  du  Sdcordinaise  deGabelie^  quand  oiiy  verfe 
4e l'Hujie  de  Tartre  par  défaillance.  Mais  ii  recomiof  iwit  que 
cetteTerre  n'avoit  pas  appartenu  eifisntielkment  auSd,  parce 
qu'elle  étoit  en  trop  petite  quantité  ;  parce  qu'après  ia  pré* 
clpitation  il  reïloit  encore  i>eaucoup  de  très-I>eaii  Sel ,  non 
aifâr4  iûr  iequd  même  l'Huile  deTartre  nagffloit  plu^;  parce 
qu'enfin  avec  cette  Terre  &  i'Eiprit  de  Sel ,  on  ne  régéné- 
oroit  pas  un  Sd  Marin.  CetteTerre  >  fans  être  Baie ,  avoît 
|>ourtant  quelque  rapport  à  ce  Sel  I  elle  y  pouvoit  être  mêlée 
:par  iquelqne  accident  de  &  &)rniatic»i ,  ce  qui  ne  manque  ^A 
«exempfe,  mais  enfin  die  n  étoît  pas  la  Baie  qu'on  dierchoit» 
Qinnd  on  mêle  uik  matière  ii^ammabie  avec  le  Nltre» 
^n  Acide  fe  diflipe  à  la  moindre  chaleur,  &.  laiilè  &,  Baie 
xluc  &  à  découvert,  hcs  matières  inflammables,  mêlées  auiii 
avec  ie  Vitriol ,  c^inuent  la  force  de  l'union  de  ion  Acide 
«vec  fa  Baie,  &  en  âcHitent  par  coni^uent  la  iëparation.  Sur 
ces  exen^es ,  M.  dû  Hamel  crut  que  de  la  poudre  de  Char- 
hon  o\\  de  la  limaille  de  Fer,  ponrroient  être  les  intermèdes 
iqui  lin  feiroient  fèparer  d'Acide  du  Sd  Marin  d'avec  iâ  fiaiè> 
jnais  iès  ^e^rances  fiirent  trompées.  Il  eilàya  les  matiérus 
«nimaies^rèsksv^éiales  ou  minénales  infknunables,  parae 
Hqu'il  y  a  appareixre,  idon  d'habiles  Chimifles ,  qu'une  partie 
^u  Sd  Marin  qui  entre  daiis  ie$  aliments  de  plufieins  Anî- 
ihaux,  k  décompoie dans  leurs  corps,  &  s'y  change  ^n  Sel 
Ukrmoniac,  mais  il  cm  encore  auiii  pen  de  fùccès. 

IHimagiaa  eafinie  moyen  qoi  ^voit  lui  i^u^^  Si  psyv 
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ùkfa^éim/QC,  quoiqu  accompagné  «icore.de  pluiieim  4|âi- 
culté$»  Il  commençi  par  £ujre.  un  Sel  d«  Gk^^r  t  f^r  tnwftt 
porter,  feion  la  prati<]ue  connue»  uuAckleVkrioJfque/w  1« 
%&  duSel  Marâv  Cet  Acide,,  U  faiioit  «n&ite  le  çJmUm 
^tà ,  nulle  diMkxion  n  en  eût  eu  le  pouvçir ,  U  n  y  a^  point 
«fe  feu  dÛfès  violept  pour  fèparer  l'Acide  Vkrk>ii^i«e  d'un  Sei 
Alkali  auqud  il  s  eil  |wM>  m^is  ii:e(l  confiant  ^ue  cet  Aic^de 
^  joint  aik&  très-aifôineHt  awn  matières:  iïiik^mwbhs^  fil 
^onae  avec  elles  un  Soufre  coraçnunr  C'eft  <^  qMÎ  fxd  exécuté 
par  de  la  poudre  de  Charbon  cyue  M.  du  Hamel  jetta  iiir  fon 
$el  deGlauber.  L' Adde  Vitrioi jque  qui  entroit  dtfia  la  for? 
mation  de  ce  Soufre»  nétoit  pas  pour  celafèpor^  de  kBâia 
du  Sel  Marin  »  optais  il  étoit  plus  ailç  d>'ea  fêparer  le  Soufre  qui 
iecontaiait,  &  en  efSet  il  fut  précipité  par  du  Vinaigre  cpi'on 
y  verÊi,  de  ibrte  que  la  Ba&  du  Sel  Marin  refla  cli»rg^  du 
isvd  Acide  Végjétsd  du  Vinaigpe  »  plus  foible  quW  Acide  Mit 
néral ,  &  d'autant  plus  miè  à^chacSêr  &  à  enlever ,  qu'il  a 
beaucoup  de  matière  huileuiè.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  /ans 
aivoir  pi^  encore  par  des  dSâill^oBs  &  de  fortes  calclnsH 
tions,  que  la  Bi^iç  du  Sei  M»in  put  être  |i|gée  aiies  pure  Sa 
afTés  exempte  non  ièulement  de  tout  Aci^,  mais  même  db 
tout  Alkali  volatil»  car  on  en  eft  plus  fur  qu'il  n'y  (êra  ^ 
relié  d'Acide. 

M.  du  Uame^  a  donné  encore  un  autre  tour  àcette  opé* 
ration»  qui  étoit  à  peu*près  Ja.mênie»  quant  au  fond.  Au  Ueu 
de  traniporter  d'abord  fur  h  Baie  du  Sel  Marin,  un  Acide 
Vïtriblique^  il'  y  a  tranlporté  de  TElprît  de  Nître,  ce' qui  iait> 
comme  U  a  été  dit  ».  le  Nitie  quadranguiaire.  li  a  en/îute 
iliiripé  cetEl^ît  de  Nitreen  Tenâammant  dans  un  Creu(êt 
rou^ par delàipoudre deCbarbon »  aparès quoi  il  luieft^rafté 
la  même  Baie  d^Sé  Marin  qu  il.  aurait  déja^  eue. 

Ge  n'eft.  paa  une  Terre»  mais.  un.  vrai  Sd  qui  ie.diflout 
aîlement  dans  l'Eau.  C'eft  un  Sel  qui  le  reconnaît  iurement 
pour AlJtali  pas  les  effets  avec  les  Acides.  Une  iè  réibutpas 
enUipieur  i i'âir »  mais  tombe  en  une pouâiéie. icmUaliie: à 
(k.Ja  FaKine».  Q  e(ltKès--ficaia».âcuaàpeuanfier£ii'Iaiangqe.' 
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Pour  donner  encore  plus  d'idée  de  ce  Sel ,  en  ie  rappof^ 
tant  à  quelque  chofe  de  plus  connu,  M.  duHamel  le  com- 
pare &  le  trouve  £[>rt  (èmblable  au  Natrum  &  auSel  de  Soude 
ou  KalL  Le  Natrum  eft  un  Sel  naturel  d'Egypte ,  que  i'oi^ 
trouve  toujours  mêlé  avec  beaucoup  de  Sel  Marin  ;  il  ne  iênt 
pas  étonnant  que  dans  les  lieux  ou  il  k  (êra  formé  une  grande 
quantité  de  ce  Sel ,  il  y  ait  par  quelques  accidents  dts  Ba(ês^ 
propres  à  recevoir  des  Acides,  &  qui  n'en  ayent  pas  reçu, 
ou  qui  après  en  avoir  reçu,  en  ayent  été  dépouillées.  Le  Sel 
^e  Soude  e(l  tiré  de  h  Soude  ou  Kali,  Plante  inaritim^ ,  qui 
peut  avoir  été  nourrie  en  partie  de  Sel  Marin  i  dont  il  fe  ièrar 
£iit  une  décompoiition  dans  l'intérieur  de  (es  Vaiileaux* 

M.  du  Hamel  avoue  qu^après  avoîrtravaîtlé  à  ce  (ùfet  avec 
d'autam  plus  de  foîn^  &  d'ardeur  qu'il  le  croyoît  neuf,  on  la 
averti  qu'il  ne  l'étoit  pas.  M^Stahl  avoit  déjà  donné  au  Public 
ia  Bafe  du  Sel  Marin ,  mais  avec  une  tx-iéveté  &  énigniatique^ 
que  l'on  n'a  pas  eu  grand  tort,  ou  de  ne  pas  entendre  ce 
qu'il  a  dit,  ou  de  n'y* pas  faire  afl^s  d'attention.  Efl-ii  donc 
û  difficile  d'abolir  dans  la  Chimie  l'ancienne  habitude  du 
mi  (1ère,  ou  feroit-ce  plutôt  que  ce  grand  Chimifte  a  négligé 
de  iè  faire  valoir  pour- lès  lumières  qu'il  donnoit! 


«■ 
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ET   s  U  R 

VN  NOUVEAU  PHOSPHORE  DE'TONNA?JT: 

V.  !e^  M.    *  I  ^  O  U  S  les  Préliminaires  que  demande  ce  que  noys  allons 

1^.4.14..  X    dire,  ont  été  établis  en  t734.  **^  It  s'agît  ici  de  la 

*  D.  52,      Méthode  que  M.  Geoffi-oy  a  trouvée  pour  tirer  de  l'Antî- 

"*^'         moine  beaucoup  pfu^  de  Régule  que  par  celles  A^  iiludres 

M*"*  Kunkel  &  Stahl ,  &  pour  le  purifier  fans  additionde  SeK 

&  avec  peu  de  perte» 

On  a  à  Paris  trois  fortes' d'Antmoîne ,  celui  dune  an- 
denneMine  d'Auvergne,  celui  d'une  nouvelle  Mine  du  même 
PayS|  celui  deHongrie.  ^e  premier  eftiinpar£iit>  mal  dépux^ 
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Se  tant  que  la  France  n'en  a  pas  produit  d'autre,  tm  devoît 
uns  difficulté  iui  préférer  celui  de  Hongrie  »  mais  à  préiênt 
ceiui-cr  ne  Temporte  pas  fur  l'Antimoine  de  la  nouvelle  fa-^ 
brique  d'Auvergne.  M.^ Geoffroy  a  opéré  fur  tous  les  trois^ 
&  ça  été  incidemment  un  fruit  de  H^n  travail  que  de  i» 
comparer  bien  exaélement.  Ce  n'efl  pas  la  peine  de  dire  que 
tout  ce  qui  a  été  nécellàire  &  pour  cette  comparaifbn  & 
pour  toutes  les  autres  plus  eflèntielles,  a  été  icrupuleulèment 
obfêrvé ,  la  même  quantité  d'Antimoine ,  las^  même  durée 
d'opération»  le  même  feu,  les  mêmes  Vaifîèaux,  &  julqu'ai» 
même  Artifle,  &  il  efl  à  remarquer  fur  TArtifle,  qu'il  a  fait 
prefqiie  de  fuite  plus  de  60  calcinations  de  1 2  Onces  d'An- 
timoine chacune  lâns  en  reflëntîr  la  moindre  incommodité^ 
ce  qui  prouve  bien  que  les  vapeurs  de  l'Antimoine  ne  con- 
tiennent pas  de  Soufre  Arienical  ^  comme  on  le  croit  zffé& 
communément. 

•  Une  chofe  qui  /èrt  à  reconnoître  un  meilleur  AntimoînCr 
c'eft  qu'à  la  calcination  il  perd  plus  de  fon  poids.  Il  a  plus 
de  Soufre  que  le  feu  enlevé,  &  moins  de  terre  grofïïére  ÔC 
inutile ,  moins  de  GMgue  qui  réfifleroit  au  feu. 
:  On  a  vu  çn  1734.  que  le  Soufre. contenu  naturellement 
dans  l'Antimoine,  lui  eft  néceffaire  pour  le  rendre  émétîque^ 
mais  qu'il  ne  iui  en  faut  qu'une  certaine  dofe,  au  deflùs  de 
laquelle  fâ  vertu  diminueroit  ou  même  cefîèroit.  M,  Geof&oy 
a  trouvé  par  ks  expériences  que  pour  mettre  cette  vertu  à 
ibn  plus  haut  point  de  perfedion,  il  falioit  d'abord  ôter  à- 
ce  Minéral  tout  ce  qu'il  peut  perdre  de  fbn  Soufre,  par  une 
bonne  calcination  de  i  o  heures.  Plus  cette  Chaux  que  l'on  a 
eft  divîfee  en  parties  fines ,  mieux  l'Antimoine  efl  défulfuré,. 
ce  n'efl  prefque  plus  que  du  métal,  qu'un  régule,  mais  aufli 
cette  matière  efî  trop  dépouillée  du  principe  inflammable 
qui  fait  ion  aélivité,  &  de  plus  elle  efl  fous  une  forme  peu 
commode  pour  l!uftge.  Il  efl  donc  queflion  de  la  réduire -, 
c'efl-à  dire,  de  trouver  un  fondant  qui  lui  rende  une  quan- 
tité de  Soufre  convenable,  &  en  même  temps  fàflê  un  Li- 
^de  ,^  dans  lequel.toutes  les  parties  régulines  de  la  Chaux  ik 

liiJL 
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ptéciplb&tt  par  leur  pe&nteuf  ,^œoyauiaiit  quoi  éks  mnf> 
tù\st£s  au  fond  4u  Vaiâeiu  »  &  (êsont.  enfiiite  aififb  à  râmir 
paf  fai  fente  en  ime  mémemaâe.  Acljoâtiin3<;u  on  k  propofe^ 
tpâjours  de  nénager  l'Anthnoine»  &d'eQ  perdœ  le  mointi 
(^'ii  &  puifle. 

M»  Geoâroy  dSkf^  de  diffîrentes  noadàesL,  ^  ttHet. 
qn'smDiimt  enaployées  M<^  Kitnkd  ficStahl,  des  Huiles,  des 
Gntl&f  duNitce»  duTaitre  roi^e»  du&vcm  Blanc,  du^ 
Noir,  &€»fini  le léfiilfat de  toutes  £es  expénences  ledéia:^ 
juîm  pour  le  Savon  nokw  II  eft  fait  d'une  Ldlîve.  forte  dfr 
Fmaâe,  &  deChausc  vive  unie  par  ébullîtion  à  qudqueHuilew 

Mais  pourquoi  ne  mèkr  ce  Savon  qu'avec  llAntinooine 
faidoé^  à  giand  feu,  &  non  pas.avec  i'Aatimoine  cxud,  rédkaâr 
iêderaent  en  poudœ  très-fine  !  Ce  iêroit  une  opéradoi» 
épBKgïiésu  M*  GeoffixKjrqui  iè  Eut  cette  objeâbn,  y  r^od 
par  l'expérience,  qui  prouve  décifivement  quentœ  oes  deu» 
dîffibents  procédé  ie  fien  eft  cdui  qui  fournit  le  phis  de 
Rfigule*  C'dl  par  cduirià  certainement  qu'il  &  lêra  évaporé 
bi  pu&  de  Soute ,  êc  en. général  il  réfiilte  de  toutes,  les  opé^ 
rations  de  M..Geoffiv>y ,.  qu'il  y  a  dans  l'Andcooifie  hôttY 
iMip)  wSounemutiie,&memenuiuole  à  lénieticité,  &eii 
plus  grande  quantké  qiie.ltti^^nênie  n'avok  a:u  juiq 

U  décrit  lamaniése  dont  il  conduit  le  mélange  de  Chaux 
d'Antimoine  &  de  Savon  noir,  mis  dans  un  CreuÊi  iùr  la 
iffgu  là  évite  iÎMhtout  de  donner  d'aboid  le  ieu  tropvif^  de 
peur  quil:  ne  iê.  diflipat  en  fumée  des  parties  cégulines,  qui 
è  cauK  de  lem:  extrême  finede  font  plus  ai^  à  enlevecè 
Ii!cq>éi9tioa  finie  ^  on  trouve  dans  le  Creulet  nû&oidi  une 
etpeoe  de  eBoûbe  ou  glace  àtScorùs  qui  finmage  un  culot  de 
B^éguie  bien  o^iembié^  dont  le  fond  duCreuiêt  eft  oempiiè 
C!â)hlà  ce  que  l'on  demandoic 

X.es  Scories  font  une  e(pece  de Versenoir»  compaéle,  qui 
U  Smd  à  k  Bougie  comme  un  Bitume ,  &  ne  s'immeéls 
fKiinl  à  l'Air.  li  paroit  aflës  que  c'eA  i'Huile  du  Savon  brûl^ 
^  s!eft  unie  à  l'Acide  du  Soufie  de  rAntimome ,  &  en 
mâme.  temps  unoivitcification  de  qud^  tei»  pmduite.p«r 
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hi  Sels  du  Savon«  Cette  vitrification  enveloppe  le  Bitume 

rui  s'eA  formé ,  elle  efl:  un  Email  qui  ie  pré&rve  de  l'humi^ 

lité  de  TAin  Pendant  que  tout  étoit  eti  fùfiofl ,  les  parties 

«^ulines  de  TAntimoine ,  plus  pe&ntes  que  la  matière  des 

Scories ,  Font  traverse  en  delcendant  au  fond  du  Vàiâèau# 

Cependant  ce  Coiot  de  Régule  n  eft  pas  aifés  'C0mpa(5le 

Sur  être  parfaitement  pur  »  &  il  n  eft  guère  poffibie  quil  le 
t.  Ofi  ne  {Mrétend  pas  parier  des  Scories  adhétentes  à  la 
&rÊice,  il  feroit  aifè  de  les  en  détaclier ,  dks  lui  £>nt  étran- 
gères »  mais  il  doit  en  avoir  d  autres  qui  eittivnt  dans  û 
prc^re  fvbùxnct ,  &  qui  en  ùffkm  partie.  Comment  dans 
une  violente  fufion  auroit-  il  pu  k  faire  une  fèparation  fi 
cxaâe  de  tout  ce  qui  étoit  Régule  d'avec  ce  qui  ne  Tétoit 
pas!  il  iàut  donc  encore  purifier  le  Culot. 

Pour  cela  M.  Geofiroy  a  imaginé  un  moyen  qu'il  croit 
entièrement  nouveau  »  c'eft  de  fondre  une  féconde  fois  ce 
Culot  avec  de  nouvelle  Chaux  d'Antimoine.  La  jnremiére 
Oiaux  avoit  déjà  changé  en  Scories  la  plus  grande  partie 
ides  impuretés  de  rAntimoine,  celle-ci  fera  le  même  ef^ 
iiir  ce  qui  en  relie,  &  elle  le  fiiit  réellement,  ainfi  qu  on  ht 
;|uge  par  la  tliminùtion  du  poids  du  Culot  cpii  naarque  qu'elle 
a  agi  en  lui  enlevant  qudques  parties. 

Ici  il  le  pré^nte  une  difficulté  alTés  confidérable»  La 
Chaux  peut  avoir  agi,  &im  réduiiânt  en  Scories  les  impu«* 
letés  du  Régule ,  &  en  lui  adjoûtant  de  nouvelles  parties 
T^]uï^,  ce  qui  jferoit  très-vraiiemblable,  pui/qu'eUe  n'eft 
elle-même  que  de  l'Antimoine.  Mais  M.  Geofltoy  ayant 
iiihftitué  à  la  Chaux  d'Antimoine  d'autres  matières,  comme 
du  Crifki  fi^flice  mis  en  poudre,  un  Sel  Alkali,  a  trouvé  qu'à 
ia  fin  de  l'opération  il  avoit  plus  de  R^gde  que  s'fl  eût  em- 
ployé la  Chaux.  Donc  la  Chaux  n'agit  pas  en  ac^oûtant  des 
.fUHtiéis  radines ,  mais  feulement  en  purifiant. 

Par  tant  d'opérations  délicates,  acconc^xignées  de  réflexions 
qui  ne  i'étoient  pas  moins ,  M.  Geoffi-oy  eft  parvenu  à  re- 
tirer d  une  Livre  d'Antimoine  deux  Onces  de  Régule  de  plus 
qud  M''^  Kunkel  &  StahL  II  a  y  à  auffi  'Quq  ce  Minéral  ne 
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perd  au  plus  que  3  Onces  j  Gros  de  Soufre  commi 
brûlant,  &par  conféquent  en  contient  bien  moins  qu' 
croyoit.  L'iméticité  du  Régule  demande  qu'il  ait  to 
un  Soufre,  mais  plus  fixe,  plus  fblide,  &  quon  appelle 
quefois  métallique. 

Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  la  plus  remarquab 
obiêrvations  curieufes  qui  le  font  préiêntées  à  M.  Ge^ 
dans  le  cours  de  fbn  travail.  II  vouloit  réduire  par  Ion  » 
noir  un  Antimoine  Saphorétique  qu'il  avoit  fait  de  deu 
ties  de  Régule*  &  de  trois  de  Nitre,  &  au  lieu  de  la  rédi 
<ju'il  chcrchoit ,  &  qu'il  manqua  ,  îts  opérations  lui 
nerent  un  Pho(phore  auquel  il  ne  penfoit  pas ,  une  n: 
iquî  après  avoir  été  fort  tranquille,  tandis  quelle  ave 
enfermée,  s  enflammoit  avec  une  grande  détonation  àhs 
l'expolbît  à  r Air,  &  dardoit  de  toutes  parts  une  pluye  c 
On  voit  alTé*  <jue  1  on  a  ici  tous  les  matériaux  néce 
pour  ce  phénomène,  du  Nitre,  du  Charbon  fourni 
âavon  noir  brûlé ,  des  Soufres  tant  de  ce  Savon  que  d 
gule  d'Antimoine ,  &  julqu'à  de  la  Chaux  qui  aura  i 
celle  du  Savon  mieux  calcinée ,  ou  quelque  Terre  q 
i'étoit  pas  encoreip  li  eft  aifé  de  concevoir  que  tous  ces  A 
viennent  à  s'accorder  enfemble  pour  une  aélion  vio 
mais  qu'aune  caufe  auffi  légère  en  apparence  que  le  fèul  ; 
chement  de  f  Air  les  y  détermine  tout  d'un  coup  après  1 
long  repos ,  c'elt  une  merveille  dont  on  aura  toujours 
xl'être  furpris ,  fi  l'on  veut ,  même  après  tout  ce  qui  a  é 
pour  Texpliquer. 

^T  Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
I      Les  Conjeelures  de  M.  Hellot  fîir  la  Couleur 
P*  *3*  xles  Vapeurs  de  l'Elprit  de  Nitre  &  de  l'Eau  forte. 

P^  1 5^^  La  Manière  de  purifier  le  Plomb  &  l'Argent  alliés 

i'Etain ,  par  M«  Grofle. 
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SUR     LA     S  EN  S  I  T  IV  E. 


vT  'A  Senfitîvc  eft  une  Plante  fort  connue  par  la  propriété    y.  la  M« 

jJLj  quelle  a  de  donner  des. fignes  de  lenfibilité  &pceique  p*  87. 

;de  vie,. quand  on  la  touche.  Mais. on  sen .tient  iaflëa  à  loette 

xonnoiâânce  générale,  on:  n'a  pas  trop  ia  curiofité  d'-aJIer 

voirxette.raerveilie  dans^ies  Jardins  où  die  fe  trouve, ^âc 

les  Pfaibibphes  même ,  fî  on  .en  excepte  Al.  Hook ,  içâvant 

Angloîs,  iont  communément  négligée.  Cela,  loin: dérapé^ 

cher  M"  du  Fay  &  du  Hamel  d  en  faire  uiie  étude  particu^ 

iiére,  les  y  a  invît6*  Ils  ont-fait  leurs. ohiervations.de  concert 

&  ÇépsxémaM  :  de  concert,  afin  d  agir  dans  les  mêaies  Vues, 

&  par  rapportaux  mêmes  éclairci déments  qu  ils  cherchoient  ; 

iëparéofiêit ,  afin  de  ne iêfaire  tomber  i un  1  autre  dans  aucune 

erreur ,  &  au  contraire  de  ie  corriger  mutuellement  quand 

ii  ie  faudcoit*  Comme  ils  n  ont  point  fait  de  partt^e  entre 

eux ,  fious  n  en  ferojis  .point  non  plus ,  &  tout  ce  que  nous 

allons  dire  fur  leur  travail  appartiendra  également  auxdeux 

enfèmble. 

D'une  grofTe  Branche  de  laSendtive  partent  des  Rameaux 
moindres  que  cette  Branche ,  &  de  ces  Rameaux  partent 
d'autres  rameaux  moindres ,  qu'on  appelle,  pour  les  en  diflin* 
guer,  àtsCétesfemllées,  parce  qu'ils  ne  font  guère  plus  gcos 
que  le5  Cotes  ou  les  grofîès  nervures  de  grofles  feuilles ,  jSc 
.que  dailleurs  ce  font. eux  qui  portent  les  feuilles  de  laSen-* 
fitive,  attachées  chacune  par  un  pédiaile.  Ces  Côtes  feuiiices 
iônt  fur  chaqueRameau.au  nombre  de  deux  op}X)iees  l'une 
à  l'autre,  ou.  de  quatre  ayant  chacune  ion  oppofèe. 

Pbfieilrs  Plantes,  telles  que  les  Cafiës,  les  CafTiçs,  ont 
cette  même  difpofftio\i  de  £esâïk5.par paires  fur  une  Côte^ 
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elles  ferment  ces  feuilles  le  fbîr ,  &  les  rouvrent  le  matir^ 
comme  la  Senfitîve  fait  auifi  les  Tiennes.  Ce  n  eft  pas  ce  mou- 
vement périodique  qui  fait  le  merveilleux  de  laSenfitîve,  il 
lui  feroit  commun  avec  d'autres  Plantes,  c  eft  ce  même  mou* 
cément  en  tant  qu'il  n  eft  point  périodique  &  naturel ,  mais 
accidentel  en  quelque  forte,  parce  que  l'on  n  a  qu'a  toucher 
ia  Senfitive  pour  lui  faire  fermer  fês  feuilles  ^  qii' elle  rouvre 
enfuite  naturellement.  C'eft  ce  qui  lui  eft  particulier ,  &  lui 
a  fait  donner  le  nom  dtAfimofa,  imitatrice  d'un  Animarqu'oa 
auroit  incommodé  ou  effrayé  en  le  touchant.  Mais  ce  mou- 
vement eft  beaucoup  plus  étendu  &  plus  conûdérahle  que 
nous  ne  difbns  encore ,  &  il  a  un  grand  nombre  de  circonf^ 
tances  dignes  d'attention.  Nous  allons  donner  en  abrégé  ie$^ 
principaux  faits  qui  réfùitent  des  obfêrvations  des  deux  Aca* 
démiciens. 

H  eft  difficile  de  toucher  une  feuille  d'une  Senfîtive  vîgou- 
reufe  &  bien  faine  fi  légèrement  &  fi  délicatement  qu'elle  ne 
le  lente  pas ,  &  ne  fè  ferme.  Sa  plus  groffe  nervure  étant 
prife  pour  fon  milieu ,  c'eft  fiir  ce  milieu  comme  fur  une 
Charnière  que  fes  deux  moitiés  fe  meuvent  en  s'approchant 
l'une  de  l'autre  jufqu'à  ce  qu'elles  le  fbient  appliquées  l'une 
contre  l'autre  exaélement.  Si  l'attouchement  a  été  un  peu^ 
fort ,  la  feuille  oppofee  &  de  ia  même  paire  ea  £dt  autant 
par  une  efpece  de  fimpatie* 

Quand  une  feuille  fe  ferme,  non  feulement  (es  deux 
moitiés  vont  l'une  vers  Tautre ,  mais  en  même  temps  le  pédi- 
cule de  la  feuille  va  vers  la  Côte  feuillée  d'où  il  fort ,.  &  £dt 
avec  elle  un  moindre  an^e  qu'H  ne  faifbit  auparavant ,  & 
s'en  Kij^roche  plus  ou  moins.  Le  mowement  total  de  la 
feuille  dl  donc  compoië  de  celui-là  &  du  fien  propre. 

Si  l'attouchement  a  été  plus  fort ,  toutes  les  feuilles  de  fa 
même  Côte  s'en  reffement,  &fe  ferment.  A  un  plus  grand 
degré  de  force,  la  Côte  elle-même  s'en?  refîènt,  &  fe  ferme 
à  fà  manière ,  c'eft-à:-dire ,  fe  rapproche  du  Rameau  d'où  elle 
fort ,  &  enfi^  la  force  de  l'attouchement  peut  être  telle  ^ 
qu'aux  mouvements  précédente  5ad|oûtera  encore  cdui  par 
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lequel  les  Rameaux  fe  rapprocheront  de  la  grofle  Branche 
d'où  ils  (brtent,  &  toute  ia  Plante  paroîtra  fe  vouloir  réduire 
en  un  faifeeau  long  &  étroit,  &  s'y  réduira  juiqu  a  un  certain 
point. 

Le  mouvement  qui  fait  le  plus  grand  efFet^  efl  une  e/pece 
de  fecouflë. 

Trois  des  mouvements  de  la  Plante'  fe  font  fur  autant 
d*articulations  fenfibles,  le  i^""  fur  l'articulation  du  pédicule 
de  ia  feuille,  avec  la  Côte  feuillée,  le  2^  fur  l'articulation  de 
cette  Côte  avec  Ion  Rameau  ,  le  3  ™«  fur  celle  du  Ramea^u 
avec  iâ  groflè  Branche.  Un  ^'^^  mouvement,  le  premier  de 
tous,  cdui  par  lequel  la  feuille  fe  plie  &  fe  ferme,  doit  |ê 
faire  auffiilir  une  e/pece  d'articulation  qui  fera  au  milieu  de 
ia  feuille ,  mais  iàns  être  auffi  fenfible  que  les  autres* 

Ces  mouvements  font  indépendants  les  uns  des  autres,  8c 
fi  indépendants ,  que  quoiqu'il  femble  quequand  un  Rameau 
fe  plie  ou  fe  ferme,  à  plus  forte  rai/bn  fesfeuiUes  fe  plieront 
&  fe  fermeront ,  il  eft  cependant  poflible  de  toucher  le  Ra- 
meau Il  délicatement  que  lui  feul  recevra  une  impreffion  de 
mouvement.  Mais  il  faut  de  plus  que  le  Rameau  en  fe  pliant,  • 
n'aille  pas  porter  fes  feuilles  contre  quelque  autre  partie  de 
ia  Plante ,  car  dès  qu  elles  en  feroient  touchées ,  elles  s  ta 
reflèntiroienl. 

Le  Vent  &  la  Pluye  font  fermer  la  Senfitîve  par  I  agitation 
qu'ils  lui  caufent  ;  une  pluye  douce  &  fine  n'y  fait  rien. 

Les  parties  de  la  Plante  qui  ont  reçu  du  mouvement ,  Se 
<pî  fe  font  fermées  chacune  à  fà  manière,  fe  rouvrent  enfuîte 
<l'elles- mêmes ,  &  fe  rétabliflent  dans  leur  premier  état.  Le 
temps  nécefTaire  pour  ce  rétablifïèment  eft  inégal  fuivant 
différentes  circonflances ,  la  vigueur  de  la  Plante,  la  Sailbn , 
l'heure  du'jour.  Quelquefois  il  raut  30  Minutes,  quelquefois 
moins  de  lo.  L'ordre  dans  lequel  fe  fait  le  rétabliflement 
varie  aufli,  quelquefois  il  commence  par  les  feuilles  ou  ks 
Côtes  feuillées,  quelquefois  par  ics  Rameaux,  bien  entendu 
qu'alors  toute  la  Plante  a  été  en  mouvement. 

Si  l'on  veut  fe  faire  une  idée,  quoique  fort  vague  &  for^ 
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iuperfîcîeile  I  de  la  cauiê  des  mouvements  que  nous  avons 
décrits,  il  paroîtra  qu'ils  s  exécutent  fur  des  e^ces  de  Char- 
nières très-déliées,  qMÎ  communiquent  enfêmbiepar  de  petites 
cordes  extrêmement  fines  qui  les  tirent  &  les  font  jouer  dès 
qu'elles  font  (uffiÊLÇiment  ébranlées. .  £t  ce  qui  ie  confirme 
a(rés ,  c  efl  que  des  feuilles  fanées ,  &  prêtes  à  mourir  »  font 
encore fènfibles,  elles  n'ont  plus  de  fùc  nourricier,  plus  de 
p^renchime,  plus  de  chair,  mais  elles  ont  conservé  leur  char- 
pente folide,  ce  petit  appareil  &  cette  dilpofition  particulière 
de  cordages  qui  fait  tout  leur  jeu. 

.  Ces  mouvements  que  nous  avons  appelles  accidentés,  ^ 
parce  qu'ils  peuvent  être  imprimés  à  la  Plante  p^  une  cauiê . 
étrangère  viftble ,  ne  laiflënt  pas  d'être  naturels  auili ,  comme 
nous  l'avons  dit  d'abord;  ils  accompagnent  celui  |>aF  lequel 
elle  fê  ferme  naturellement  le  ibir,  &  ft  rouvre  le  matÎQ, 
mais  ils  ibnt  ordinairement  plus  foibies  que  quand  ils  fosA 
accidentels.  La  cauiè  étrangère  peut  être  dts  qp'eiie  le  veut, 
&  efl  prefque  toujours  plus  forte  que  la  cauiê  naturelle.  Nous 
allons  rapporter  maintenant  les  principales  circonflances  du 
mouvement  total  naturel  de  la  Senfitive. 
*  F.  35*        H  a  été  dit  en  1725)  *  que  dans  un  lieu  obicur,  &  d  une 
température,  affés  uniforme»  elle  ne  laiflè  pas  d'avoir  le 
mouvement  périodique  de  fê  fermer  le  fbir  Sidefe  rouvrir 
le.  matiA.  Cela  n'dfl  pas  conforme  aux  obiêrvations  de  M" 
du  Fay  &  du  Hamel.  Un  Pot  de  Senfitive-  étant  porté  au 
mois  d'Août  dans  une  Cave  plus  obfcure  &  d'une  tempéra- 
ture plus  égale  que  le  lieu  dos  obfervations  de  1729  ,  la 
Plante  fè  ferma  à  la  vérité ,  mais  ce  fût ,  félon  toutes  les 
apparences ,  par  ie  mouvement  du  tran^rt ,  elle  fe  rouvrît 
le  lendemain  au  matin  au  bout  de  2 4 heures  à  peu-près,  & 
demeura  près  de  trois  jours  continuellement  ouverte,  quoi- 
qu'un peu  moins  que  dans  Ion  état  naturel.  £Ue  fut  reportée 
à  l'air  libre,  où  elle  fe  tint  encore  ouverte  pendant  la  pre- 
mière nuit  qu'elle  y  pafla ,  après  quoi  elle  fe  remit  dans  fa 
règle  ordinaire ,  fans  avoir  été  aucunement  affoiblie  par  ie 
temps  de  ce  dérèglement  forcée  fans  avoir  été  pendant  to|it 
fc  temps-là  que  très-peu  moins  fènfible. 
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De  cette  expérience,  qui  na  pas  été  laiêule,  îl  fuît  que 
ce  neft  point  la  clarté  du  jour,  qui  ouvre  la  Senfitive,  nî 
fobicurité  de  ia  niiit  qui  ia  ferme.  Ce  neibnt  pas  non  plus 
le  chaud  &  ie  froid  alternatifs  du  jour  &  de  la  nuit ,  elle  le 
ferme  pendant  àt^  nuits  plus  chaudes  que  les  jours  où  elltf 
avoit  été  ouverte.  Dans  un  lieu  qu'on  aura  fort  échauffé,  & 
où  le  Thermomètre  apporté  de  dehors  hauflë  très-prorapte- 
ment,  &  d'un  grand  nombre  de  degrés,  elle  ne  s'en  feime 
pas  plus  tard  quelle  n'eût  fait  à  l'air  libre,  peut-être  même, 
plutôt,  d'où  l'on  pourroit  fbupçonner  que  c'efl  le  grand  & 
fbudaln  changement  de  température  d'air  qui  agît  fiir  elle;  &  ; 
ce  qui  aideroit  à  le  croire ,  c'efl  que  fi  on  levé  ime  Cloche 
de  verre,  où  elle  étoit  bien  expof^e  au  Soleil  &  bien  échauffée» 
elle  fè  ferme  prefque  dans  ie  moment  à  un  air  moins  chaud.^ 
Cependant  il  faut  que  le  chaud  &  le  fioid  contribuent  de 
qudque  choie  par  eux-mêmes  à  fbn  mouvement  alt^em^tlf. 
EJle  eft  certainement  moins  fènfibie,  plus  pareilèuiêr  en  Hiver  r 
qu'en  Eté.  Elle  fè  retient  de  l'Hiver  même  dans  de:  bonnet- 
oerres,  où  elle  fait  ks  fondions  avec  moins  de  vivacité*. 

Le  grand  chaud,  celui  de  Midi  de$  jours  bien  ardents,  lui 
fait  preique  le  même  efîèt  qi^e  le  /roid,  eife  fè  ferme  ordî- 
nairenneotun  peu.  Le  bon  temps  pour  l'ob/èrver  efl  fur  les  : . 
p  heures  du  matin  d'un  jour  bien  chaud  »  &ie  Soleil  étant 
un  peu  couvert- 
Un  :Ranveau  coupé .&  détaché  de  la  Plante,  continue^: 
encore  à  fê  fermer,  foit  quand  on  le  touche»  (bit  à  l'approcb^ 
de  la  jnuit  ;  il  ie  rouvre  enfuite*  Il  a.  qMelque  analogie  avec 
ces  parties  d'Animaux  retranchées  qui  (è  meuvent  encore* 
Il  confêrvera  pkis  Joi^-temi^  ^  ^^^  '>  ^^  trempe  dans  Ji'eau  , 
par  uxk  bout. 

Laimult,  lorfque  là  SeefitiveeftlfeFmjée,  &  qu'il  a  va;  quei , 
les  feuilles  qui  le  fbient^  fi  on  les. touche,  lesCptes  raiiijlées. 
&  les  Rameaux  iè  fermât,  fè plient  comme  ils  euflentiâxt  ; 
pendant. le  jour,  &  quelquefois  avec  plus  det force. 

11  n'importe  avec  qijiel  ^corps  on  touche  la  Plante.  II .  y  a  , 
iitflesjarticubtiQiiâ  des  feuilles  un  pieûtejM^  . 
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à  fz  couleur  blancheâtre,  où  il  parpît  que  réfide  fi  plus  glande 
fenfibilité. 

La  Senfitîve  plongée  dans  l-eau,  ferme  (es  feuilles  &  par  - 
l'attouchement  &  par  le  froid  de  1-eau.  Enfuite  elle  les  rouvre, 
se  fi  en  cet  état  on  les  touche ,  elles  fe  referment ,  comme 
elles  euflènt  fait  à  lair,  mais  non  pas  avec  tant  de  vivacité» 
Il  en  va  de  même  des  Rameaux.  Du  jour  au  lendemain  la 
Plante  fè  rétablît  dans  le  même  état  que  fi  elle  n  avoit  pas 
été  tirée  de  ion  Elément  naturel. 

Si  on  brûle  ou  avec  une  Bougie ,  ou  avec  un  Miroit 
ardent,  ou  iivec^me  Pince  chaude,  1  extrémité  dune  feuille, 
elle  fe^rnïe  aufli-tôt,  &  dans  le  même  moment  fon  oppofèe, 
après  quoi  toute  la  Côte  feuillée,  &les  autres  Côtes,  &mêmc 
le  Rameau,  &  même  les  autres  Rameaux  de  la  Branche  en 
font  autant ,  fi  Timpreffion  de  la  brûlure  a  été  afîës  forte,  & 
iêlon  quelle  la  été  plus  ou  moins.  Cela  marque  une  cora-  ^ 
iriuiiicatîon ,  une  cowefpondance  bien  fine  &  bien  étroite 
entre  les  parties  de  la  Plante.  On  pourroit  croire  que  la  cha- 
leur les  a  toutes  frappées ,  mais  on  peut  faire  en  forte  quelle 
ne  frappe  que  l'extrémité  de  la  feuille  brûlée,  on  fera  pafîèr 
iaélion  du  ïeu  par  un  petit  trou  étroit  d'une  plaque  (olide^ 
,qui  en  garantira  tout  le  refle  de  la  Plante ,  &  Tef^t  fera 
prévue  entièrement  le  même. 

Une  goutte  d'Eau-forte  étant  mîfe  fiir  une  feuille,  afl^ 
adroitement  pour  ne  la  pas  ébi*anler ,  la  Senfitive  ne  s  ea 
apperçoit  point ,  julqu  a  ce  que  l'Eau-forte  ait  commencé  à 
ronger  la  feuille  ;  alors  toutes  celles  du  Rameau  (è  ferment. 
La  vapeur  du  Soufre  brûlant  fait  dans  le  moment  cet  effet 
fvff  un  grand  nombre  de  feuilles ,  ièlon  qu'elles  y  font  plus 
ou  moins  expofees.  La  Plante  ne  paroît  pas  avoir  fbuffert 
4e  cette  e3q)érience.  Une  Bouteille  d'Efprit  de  Vitriol  très- 
iùlfureux  &  très- volatil ,  placée  fous  une  Branche ,  n  a  caufé 
aucun  mou  vement.  Il  ny  en  a  eu  non  plus  aucun,  ni  aucune 
altération  à  la  Plante ,  quand  les  feuilles  ont  été  frottées 
rfEfprit  de  Vin ,  ni  même  quand  elles  l'ont  été  d'Huile 
.^'Amande  douce,  quoique  cj^tte Huile  agiâe  fi  fortaaeatiùr  ! 
plufieurs  Fiantes  qu  elle  les  fait  périr. 
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Un  Rameau  dont  on  avoît  coupé ,  maïs  avec  !a  dextérité 
fequife,  les  trois  quarts  du  diamètre,  ne  laiflà  pas  de  fàîre 
fur  le  champ  (on  jeu  ordinaire ,  il  iè  plia ,  (ts  feuilles  fè 
fermèrent ,  &  puis  fe  rouvrirent ,  &  il  conferva  dans  la  fliîte 
toute  fà  iênfibilité.  Il  efl  pourtant  difficile  de  concevoir 
qu'une  fi  grande  bieflbre  ne  lui  ait  pointYait  de  mal. 

La  tranfpiration  de  la  Plante  empêchée  ou  diminuée  par 
une  Cloche  de  verre  dont  elle  fera  couverte ,  ne  nuit  point 
à  fon  mouvement  périodique. 

Il  efl  troublé  »  déréglé  par  le  Vuide  de  la  Machine  Pneu-* 
matique ,  mais  non  pas  anéanti  ^  la  Plante  tombe  en  langueur^ 
comme  toute  autre  y  tomberoît. 

Voilà  feulement  les  principaux  phénomènes  de  la  Senfi-* 
tive.  Il  y  en  a  peut-être  d'autres  aufli  importants  encore 
inconnus,  mais  quand  on  les  connoîtra  tous,. les  expll^ 
quera-tronî 

M  Marchant  a  lu  la  defcrîptîon 
.     Du  Petafites  major  &  vulgaris.  C#  B.  Pin.  i^y^ 
Petafite  ou  Herbe  aux  Teigneux. 

£t  du  Ranunculus  faniculaceis  foliis ,  Hellebori  mgri  raSa. 
H.  R.  Monfpel.  Helleborus  niger  tenuifoUus  Buphtalmi  jlore^ 
C^B.Pm-i8d^ 
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ËiOiaÛtmOiai^^ 

G  E  O  M  E  T  R  I  E. 


SUR  LA  PRATIQUE  DE  MESURER 

FAR    DES   TRIANGLES. 

V  ï  M  ^TVT^us  avons  déjà  beaucoup  parlé  de  cette  Pratique ,  i 
p.  64..      ^  i^  l'occâfion  de  tous  les  travaux  entrepris  par  l'Académie 

pour  déterminer  la  grandeur  &  la  figure  de  la  Terre.  Sur- 

*  p.  66.  ^  tout 'en  r/a  i  ^  nous  ibrmnes  entrés  dans  les  principaux 
Ci  fuir.      '  détails  de  ce  que  demande  la  pârfeélion  de  ces  fortes  d  ope- 

-  rations.  Ici  il  s'agit  d  une  perfcélîon  encore  plus  grande,  ceft 
le- fruit  des  réflexions  de  M. Caffinî  de Thurydans les  deux 
Voyages  qu'il  avoit  déjà  faits  avec  M.  fbn  Pcre  &  quelques 
autres  Académiciens;  pour  tirer  par  TOblêrvatoire  de  Paris 

►  un  perpendiculaire  à  la  Méridienne  de  Paris ,  &  lor/qu'ii  fc 

préparoit  à  aller  tirer  encore  par  Orléans  une  autre  perpen- 

.  dicuiaire  à  cette  même  Méridienne.  Nous  ne  pouvons  pas 

-  approfondir  cette  matière  autant  qu'a  fait  M.  deThury,  nous 
nous  bornerons  à  un  exemple  où  il  entre  plus  de  Théorie 
que  de  détail  de  Pratique. 

Il  faut  prendre  des  Aligles  avec  la  plus  grande  jufteflc 
poflible.  Cela  dépend  de  lexaélitude  avec  laquelle  rinftiii- 
ment  dont  on  fe  fervira  aura  été  divifè  en  degrés  ou  parties 
égales ,  car  s'il  n'y  a  pas  entre  ces  parties  une  égalité  parfaite, 
on  fè  trompera  en  comptant  pour  Angles  égaux  ceux  qui 
en  auront  un  nombre  égal ,  ou  au  contraire. 

Pour  voir  û  l'inflrument  a  cette  exaélitude  requife,  on 
prend  à  THorifon  un  nombre  quelconque  d'Angles  qui  en 
fafiènt  le  tour  entier;  fi  la  fbmme  des  degrés  de  tous  ces 
Angles,  pris  chacun  en  particulier,  fait  3  60  jufle,  ou  à  très- 
peu-près,  on  compte  l'inflrument  pour  bien  divife,  parce 
^u'en  effet ,  quand  il  le  fera  bien ,  cela  iè  trouvera.  Mais  cela 

peut 
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peut  fe  trouver  auffi  uns  qu'il  le  foit  ;  certaines  dîvîfions 
particulières ,  &  par  confëquent  certains  Angles  feront  trop 
grands  préciicment  de  la  même  quantité  dont  d  autres  feront 
trop  petits ,  la  ibnune  des  Angles  ièra  juflc ,  &  les  Angles 
partiaiiiers ,  qui  font  cependant  ceux  dont  il  s  agiflbit ,  ne  le 
feront  pas. 

Mais  ce  neft  pas  là  le  plus  grand  inconvénient,  cette 
méthode  liippolè  que  tous  ces  Objets  vus  à  THoriion,  & 
dont  on  a  pris  les  Angles ,  fbient  à  la  même  hauteur  fur  ' 
THoriion,  &  c'eft  ce  qui  ne  peut  être  que  très-rarement,  & 
ce  que  même  on  ne  fçauroit  pas.  M.  de  Thury  croît  qu  on 
n  a  pas  fait  affés  d  attention  à  ce  cas-là,  &  nous  allons  nous 
y  arrêter  uniquement 

Il  a  été  dît  en  172 1  qu  une  Méridienne,  telle  que  celle 
qu  on  a  tracée  dans  toute  l'étendue  de  la  France,  devoit  être 
une  h'gne  toujours  horifbntale,  &  par  conf^quent  tous  les 
Angles  qu'on  fera  obligé  de  prendre  fur  des  Objets  ou  plus 
hauts  ou  plus  bas  que  le  Plan  horifbntal ,  devront  être  rap- 
portés fur  ce  Plan ,  &  ce  ne  feront  pas  les  Angles  obfervés  au 
deffus  ou  au  defibus  de  i'Horifbn ,  mais  les  Angles  réduits  à 
i'Horifbn,  dont  les  bafês  feront  partie  de  la  Ligne  totale  que 
l'on  tracera.  Si  Ion  conçoit  un  triangle  vifuel,  dont  l'angle 
du  fbmmet  étant  à  un  point  d'un  plan  Horifbntal  où  efl 
rObfervateur,  les  deux  côtés  qui  le  comprennent,  vont  aux 
(bmmets  de  deux  Piramides ,  cet  angle  fei*a  l'angle  obfervé. 
Mais  ce  triangle  vîfûel  n'eft  pas  dans  le  plan  horifbntal ,  & 
fi  Ton  veut  en  avoir  un  qui  y  fbit  avec  le  moindre  change- 
ment poffible,  il  faut  du  même  point  où  étoit  TObfervateur, 
tirer  deux  lignes  aux  deux  baies  des  Piramides,  4'angle  qu  elles 
comprendront  fèraje  premier  angle  réduit  à  I'Horifbn.  Et 
en  général  les  Objets  obfervés  étant  au  defTus  de  I'Horifbn , 
ce  feront  les  deux  perpendiculaires  tirées  de  ces  Objets  fur  le 
plan  horifbntal,  comme  ici  les  Axes  àts  deux  Piramides,  qui 
détermineront  fur  ce  plan  deux  points  d'où  \^  lignes  tirées 
au  point  où  eft  l'Obfervateur  cortiprendront  l'angle  réduit; 
Ce  fêroit  parfaitement  la  même  choie,  fi  les  Piramides  étoient 
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au  defibus  de  rHorilbn ,  mais  on  les  imagine  plus  naturel^ 
iement  au  dcÛus. 

Le  Triangle  vî(uei  obfervé  eft,  pour  aînfi  dire,  tout  en 
Faîr  par  rapport  au  plan  horîfentai ,  &  n'a  de  commun  avec 
iuî  que  lé  point  d  où  ii  part.  Sa  baie  eft  toujours  la  diftance 
dts  deux  Piramides  entre  elles.  Suppofbns  qu  elles  (oient 
d'une  hauteur  égale,  mais  indéterminée,  &  que  le  Triangle 
toujours  terminé  à  leurs  iômmets ,  s'élève  fur  le  plan  horî- 
ibntai,  fes  deux  côtés  croilTant  autant  qu  ii  eft  néceftàire.  Ii 
eft  certain  que  puiiqu'ils  croiflênt ,  &  que  la  ba(e  ou  là 
diftance  des  Piramides  entre  dles,  eft  toujours  la  même» 
Tangle  du  ibmmet  devient  plus  petit,  ce  qui  paroitra  bien 
encore,  en  ce  que  fi  les  Piramides  étoîent  infiniment  hautes^ 
les  deux  côtés  du  Triangle  iëroient  infinis  aufli ,  &  1  angle 
qu  ib  comprendroient,  ou  Tangle  du  fbmmet,  n  ayant  qu'une 
baie  finie ,  fèroit  infiniment  petit.  Or  cet  angle  du  fbmmet 
eft  l'angle  obièrvé  qui  varie  toujours ,  &  auquel  répond  tou- 
jours le  même  angle  réduit ,  qui  eft  entièrement  dans  le  plan 
horifbntal ,  donc  ici  l'angle  réduit  fera  toujours  plus  grand 
que  l'angle  obfèrvé. 

Il  eft  vîfîble  que  cette  conclufîon  eft  indépendante  de 
râoîgnement  de  rObiervateur  aux  Objets ,  &  de  la  diftance 
des  Piramides  entre  elles,  &  l'on  pourroit  s'en  aflûrer,  û  ort 
voulait ,  en  portant  ces  grandeurs  dans  Tlnfini»  Il  eft  vifible 
aùfli  qu'il  n'importe  que  les  Objets  obforvés  fbient  élevés  ou 
abbaiués  par  rapport  au  plan  horifbntal. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  leur  égalité  d'élévatiori 
ou  d'abbaiflement ,  on  va  voir  quel  changement  elle  apporte 
fi  elle  celle.  Laifibns  une  des  Piramides  infiniment  haute ,  & 
que  l'autre  fbit  devenue  ni^le,  ou  un  point  du  pian  horifbntal; 
Les  deux  lignes  tirées  de  l'œil  de  l'Obfcrvateur ,  l'une  à  la. 
Rramide  nulle ,  l'autre  à  la  bâfè  de  l'infinie ,  feront  un  angle 
dont  ta  bafè  fera  la  diftance  finie  dts  baies  des  deux  Piramides, 
&  par  conf^quent  la  diftance  de  TObfervateur  aux  bafês  des^ 
Piramides  étant  toujours  finie  aufli ,  cet  angle  fera  fini.  Or 

çtt  angle  eft  f an^  réduit  coirefpondapt  à  f angl«  oblervé;^^ 
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oui  compris  entre  la  Piramîde  nulle  &  fe  ibmmet  de  1  m- 
roiie,  aura  par  conf^quent  poiu*  un  de  /es  cotés  la  ligne 
tirée  dans  le  plan  horiibntai  de  rObfervateur  à  la  Piramîde 
nulle,  &pour  f autre  côté  la  ligne  tirée  du  même  point  au 
ibmmet  de  kPiramide infinie.  Selon  la  Géométiie  de  ïlnfuù, 
cette  Uffie  eft  paraifele  à  f  axe  de  cette  Piramide ,  parce  que 
la  diftance  finie  de  rObfervateur  à  la  baie  de  la  Piramîde^ 
qui  feule  empêche  le  paralleliime  exaél,  n'efl  à  compter  pour 
rien  par  rapport  à  1  élévation.  Dohc  1  angle  obiêrvé  eft  com- 
pris entre  une  ligne  horilbntale  &  une  verticale,  donc  il  e(l 
droit ,  &  il  efl  ail^  de  voir  qu'il  le  fera  toujours  néceûaire- 
ment ,  quel  que  fbit  l'angle  réduit. 

Donc  en  les  comparant  enfemble,  on  trouve  que  Tangle 
obfervé  efl  plus  petit  que  le  réduit ,  û  le  réduit  efl  obtus , 
égal  fi  le  réduit  eft  droit,  plus  grand  û  le  réduit  eft  aigu.  Et 
quand  de  l'hipothelê  prélente  où  l'Infini  entre ,  on  paflèra 
dans  le  Fini ,  les  deux  angles  diftëreront  d'autant  plus  pntrp 
eux  que  les  hauteurs  des  Objets  obfervés  feront  pliis  inégales. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  le  deftein  que  nous  avons 
eu  de  donner  précifément  les  principes  généraux  de  la  com-* 
paraifbn  des  angles  obfervés  &  des  réduits.  Car  leur  diffé- 
rence en  tant  que  ks  obfervés  font  enfûite  réduits ,  ne  vient 
que  des  hauteurs ,  &  nullement  de  la  difbnce  de  TObferva* 
teur  aux  Objets ,  ni  de  celle  dts  Objets  entre  eux ,  ces  prin-r 
cjpes  étant  communs  de  part  &  d'autre. . 

On  s'eft  donc  trompé,  ou  plutôt  on  a  cru  pouvoir  fc 
tromper  impunément ,  lorlque  dans  la  pratique  des  Meiûres 
par  les  Triangles  on  a  pris  les  Objets  élevés  ou  abbaiflés  fur 
l'Horîlbn  comme  également  élevés  ou  abbaiflés.  Il  eft  vrai 
qu'il  n'y  a  qu'une  certaine  diff^érence  d'élévation  ou  d'abbaif^ 
fement  qui  puiflè  caufer  une  erreur  fenfible ,  mais  cette  diffé- 
rence peut  fe  rencontrer ,  &  même  de  plus  grandes.  M.  de 
Thury  a  conftruit  dts  Tables  qui  enfeigneront  pour  chaque 
cas  le  péril  que  l'on  court ,  Terreur  où  l'on  pourroît  tomber, 
&  ù  on  efl  en  droit  de  n'en  pas  tenir  compte.  Il  lui  en  a 

Li; 
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coûté  de  longs  &  d'ennuyeux  Calculs ,  mais  la  prédCon 
xigoureulë  devient  tous  ies  jours  d'un  plus  grand  prix. 

CEtte  année  M.  de  Cury,  dont  nous  avons  dé/a  parlé, 
prélènta  à  l'Académie  un  nouveau  Mémoire  de  Géo- 
métrie. Eudide  a  dit  que  dans  i'angte  de  contingence  formé 
entre  la  Tangente  d'un  Cercle  &  ià  circonférence ,  il  ne 
pouvolt  paâèr  aucune  droite ,  mais  /èulement  des  circonfé- 
rences de  Cerdes  plus  grands  que  le  donné.  Il  a  été  dé- 
montré dans  les  E'iéments  Je  h  Géométrie  de  ITnfni ,  que 
c'étoit-là  une  erreur,  &  qu'il  ne  pafibit  réellement  dans  l'an- 
ge de  contingence  aucune  circonférence  de  Cercle.  Maïs  il 
refioit  incertain  li  quelque  autre  circonférence  de  Courbe 
n'y  pourroit  pas  pafler ,  &  M.  de  Cury  a  prouvé  que  la  pro- 
potjtion  étoit  ab^lument  générale.  L'Académie  a  jugé  qu'il 
avoit  une  connoiiîànce  affés  étendue  des  principes  de  laGéo; 
métrie  de  l'Infini;  &  des  Calculs  qui  s'y  rapportent 
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ASTRONOMIE. 
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SUR    LA    DETERMINATION 

DE  LA  HAUTEUR  DU  POLE 

INDEPENDAMMENT  DES  REFRACTIONS. 

TO  u  T  le  monde  fçaît  combien  îi  eft  commun  dans  les  y^  j^  jVI, 
recherches  d'Aftronomie  que  les  hauteurs  du  Pôle  des  p.  4.3. 
fieux  où  Ton  a  obfervé  en  Ibîent  im  élément  néceflâire,, 
&  combien  les  RéfraéKons  empêchent  que  ion  n'en  puîflc 
avofr  une  connoiflance  exaéle.  ËUes  font  dîfFérentes  en 
différents  climats,  inégales  ièion  les  différentes  hauteurs  des 
Objets  far  THori/bn,  quelquefois  félon  les  différentes  heures 
•du  jour,  quelquefois  tout-à-fàit  îrréguliéres.  La  méthode  £1 
plus  naturelle  pour  la  détermination  de  la  hauteur  du  Pôle; 
&  c'efl  auffi  prefque  la  iênie  en  u%e,  efl  de  prendre  les 
deux  hauteurs  Méridiennes  de  quelque  Etoile  cirœnpolaire-, 
dont  la  différence  coupée  par  la  moitié  donneroh  furement 
le  point  du  Pôle  &  fà  hauteur  fur  fHorifbn ,  fi  ces  deux 
hauteurs  de  TEtoile  étoîent  tes  vrayes ,  mais  elles  ne  le  font 
pas ,  elles  font  toutes  deux  altérées  par  les  Réfraélions  qui 
les  font  paroître  trop  grandes ,  &  la  moindre  des  deux  encore 
plus  augmentée ,  parce  qu  elle  efl  plus  voifine  de  i-Horifbm 
Des  obiervations  faites  au  Zénit  feroiènt  certainement  hors 
de  la  portée  des  Réfraélions ,  &  par  cette  raifôn  M.  Maraldx 
propofè  une  JVIéthode  qui  ne  demande  que  dts  obiervations 
de  cette  e<|)ece. 

Les  Azimuths  fent  de  grands  Cercles  de  la  Sphère ,  qui 
partant  tous  du  Zénit  de  chaque  Lieu ,  comme  les  Méridiens 
partent  du  Pôle  du  Monde ,  vont  fe  réunir  au  Nadin  Le  Mé^ 
pidien  d'un  Lieu  quelconque  ell  toujours  un  de  fb  Aiziimuths^ 
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du  Zénit  d  où  ii  part  ju(qu  au  Pôle ,  il  a  un  arc  qui  me^ie 
la  difbnce  de  ces  deux  points ,  &  qui  avec  celui  de  la  hau<- 
leur  du  Pôle  fur  THorifon  du  Lieu ,  fait  9  o  degrés ,  &  par 
confèquent  eft  le  complément  de  la  hauteur  du  Pôle. 

Tout  mouvement  diurne  des  Aftres  fe  fait  ou  fur  FEqua- 
teur ,  ou  fur  un  Parallèle  à  l'Equateur ,  &  il  fê  fait  toujours 
ilir  le  même  Cercle  pendant  24  heures ,  du  moins  iènfible- 
ment. 

Tout  cercle  parallèle  à  TEquateur  coupe ,  comme  fait 
TEquateur,  tous  les  Méridiens  à  angles  droits,  mais  non  pas 
ies  Azimuths ,  qui  partent  du  Zénit ,  &  non  pas  du  Pôle. 
On  voit  aifement  que  û  le  Pôle  efl  au  Zénit,  les  Méridiens 
&  les  Azimuths  font  ies  mêmes ,  &  que  les  Parallèles  cou* 
pent  les  Azimuths  à  angles  droits ,  mais  que  ce  n  efl  plus  la 
même  choie  dès  que  le  Pôle  &  le  Zénit  font  deux  points 
différents,  les  Azimuths  font  différents  dts  Méridiens ,  &  les 
Parallèles  s'inclinent  aux  Azimuths. 

Donc  une  Etoile,  qui  décrivant  fôn  Parallèle,  pafle  d'un 

i^^  Azimuth  dans  un  z^  éloigné  d  une  diflance  quelconque, 

a  fait  cette  partie  de  fbn  cours  dans  un  plan  incliné  aux  deux 

Azimuths ,  donc  en  partant  du  i^"*  elle  a  fait  un  certain 

angle  avec  le  plan  de  ce  i  *"■• 

Si  le  point  de  ce  i  «"■  Azimuth,  d'où  elle  efl  partie,  dl  le 
Zénit,  &  qu'on  obfèrve  l'angle  qu'elle  fait  avec  le  plan  de 
cet  Azimuth  pour  arriver  en  un  certain  temps  déterminé  à 
un  2^  Azimuth  ;  fi  de  plus  on  tire  de  ce  nouveau  point  où 
elle  efl  arrivée  un  arc  de  Méridien  terminé  au  Pôle,  il  fera 
fur  lare  décrit  du  Parallèle  un  angle  égal  à  celui  qu'on  vient 
d'obfêrver  fur  le  i  ^^  Azimuth  qui  étoit  auffi  un  Méridien , 
&  qui  avoit  un  arc  égal  compris  depuis  le  Zénit  jufqu'au 
JPoIe.  Quant  à  l'angle  que  ces  deux  arcs  de  Méridiens  font 
entre  eux  au  Poie ,  il  eft  meiûré  par  le  temps  connu  que 
l'Etoile  a  employé  à  pafîèr  du  i  «'  Azimuth  fur  le  a^,  ce 
temps  étant  réduit  à  l'ordinaire  en  degrés  de  l'Equateur; 
donc  ii  s'eft  formé  ici  un  Triangle  iphérique  dont  les  trois 
angles  feront  connus  p  &par  confëquent  aidi  ies  tiw  côtés^ 
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qui  font  les  deux  arcs  tirés  des  deux  lieux  de  ITTtoHe  au 
Pôle ,  &  l'arc  qu  elle  a  décrit  fur  fon  Parailde.  Or  de  ces 
deux  premiers  arcs  Tun  eft  la  didance  du  Zénit  au  Foie,  & 
par  confèquent  ie  complément  de  la  hauteur  du  Foie  fur 
î'Horifôn  que  i  on  cherchoit ,  &  l'autre  eft  le  complément 
de  la  déciinaifon  ou  diflance  de  l'Etoile  à  l'Equateur,  qui 
vient  comme  par  liirérogation. 

L  avantage  de  cette  Méthode  eft  qu'il  y  a  peu  à  obiêrver, 
car  les  Aftronomes  ne  craignent  que  le  péril  des  obfcrvations^ 
&  ils  font  en  lîireté  quand  ils  n'ont  plus  que  des  calculs  à 
faire.  Ici  il  ne  faut  que  le  moment  du  paffage  de  l'Etoile  par 
le  Zénit ,  &  Fangie  de  la  route  lorlqu  elle  part  de-là.  La 
première  oblêrvation  dépend  de  pratiques  fort  ufitées  dans 
î'Aftronomie ,  &  qui  peuvent  être  poufl&s  à  une  grande 
}ufte(iè ,  mais  M.  Maraldi  avoue  que  la  féconde  demanderoit 
des  Inftruments  Azimuthaux  d  une  conftru(^on  difficile  & 
d  un  ufâge  fort  rare. 

On  ne  compte  pas  pour  un  û  grand  inconvénient  d  avoir 
en  peu  de  lieux  des  Etoiles  qui  pallënt  par  le  Zénit ,  &  des 
Entoiles  au  moins  de  la  3  ">«  grandeur,  comme  il  les  &udroit, 
la  Géométrie  auroit  bien  l'adrefle  d'y  foppléer  par  quelques 
additions  faites  à  l'opération  »  &  M.  Maraldi  ne  manque  pas 
de  les  donner  en  cas  de  befoin  dans  tout  le  détail  néceftàire^ 
mais  enfin  toutes  les  défeéluofités,  toutes  les  difficultés  pef^^ 
il  eft  auffi  fur  de  s'en  tenir  aux  pratiques  communes. 

La  Théorie  de  M.  Maraldi  fit  naître  à  M.  de  Mairan  une  y.  Tes  ML 
autre  idée  différente,  quoique  prilê  dans  le  même  fond.  Il  p.  147; 
voulut  trouver  la  hauteur  du  Foie  par  des  opérations  afbo* 
nomiques  où  il  n  auroit  aucun  égard  aux  Râraélions ,  qui 
cependant  fèroient  bien  rédles,  &  ou  H  ne  feroit  aucune 
oblêrvation  Azinuithale.  H  demandoit  feulement  qjail  ne 
s  agît  que  de  hauteurs  au  deftus  de  2  5  ou  3  o  degrés*. 

Il  foppofê  une  Etoile  qui  pafle  par  le  Zénit.  Il  prend  les 
deux  hauteurs  Méridiennes  de  l'Etoile  Polaire,  qui  ncft  pro- 
prement que  circonpolaîre  fâos  tenir  aucun  compte  des  Ré<^ 
fiaâioos,  quelque  grandes  &  inég^  qu'elles  puifTent  êtœu 
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Le  mîKeu  «Dtre  ces  deux  hauteurs  eft  le  Pôle  apparent ,  dont 
on  a  laliaiitem^  Enfuite  M.  de  Mairan  qui  a  pris  ie  moment 
où  TEtoile  a  paffé  par  le  Zénît,  prend  celui  où  elle  eft 
defcenduë  vers  l'Horifon  à  une  hauteur  qui  ibit  la  même  que 
ceile  du  Poie  apparent*  II  a  par  ion  obiêrvation  le  temps 
qu'elle  a  employé  à  pafler  du  Zénît  jufquà  cette  hauteur, 
&  îi  eft  aifé  de  voir  que  de-là  fe  forme,  comme  dans  la 
Théorie  de  M.  Maraidi ,  un  Triangle  Sphérique  dont  on 
connoît  tous  les  angles  &  tous  les  côtés ,  &  d  où  i  on  tire 
les  mêmes  conclufions.  Mais  il  eft  vrai  que  ion  doit  croire 
n'avoir  .encore  que  la  hauteur  aj^arente  du  Pôle.  De  tout 
ce  qu'on  a  déterminé ,  rien  na  été  exempt  de  l'erreur  des 
Réfraélions  que  le  feul  paflàge  de  l'Etoile  par  le  Zénit,  tout 
le  refte  a  jété  plongé  dans  les  Réfraélions ,  &  d'autant  plus 

[ue  ie  Px>!e  aura  été  plus  bas ,  quoique  toujours  au  deftus 

e25  ou  3o^ 

Cette  difficulté  (i  frappante  a  donné  occafion  à  M.  dq 
Mairan  de  faire,  pour  la  juftification  de  fà  Méthode,  une 
Rem^'que  afl&  neuve  &  affés  curieufè. 

On  a  différentes  Tables  de  Réfradîons  par  le/quelIes  on 
j:orrige  les  hauteurs  apparentes ,  &  on  les  réduit  aux  réelles» 
Ces  Tables  font  de  différents  Aftronomes,  tous  très-habiies, 
elles  font  conflniiles  ou  for  àss  obforvations  immédiates,  ou 
for  àts  hipothefes ,  &  il  y  en  a  même  xle  M.  Caffmi  fur 
i'hîpothefe  que  les  Rayons  toujours  rompus  ^dans  l'Ati^iol^ 
pheiie  y  déaivent  une  Courbe ,  elles  ont  été  faites  en  diffé- 
rents Pays,  &  par  confëquent  partent  d'une  Réfraâion  ho- 
rifontale  plus  grande  dans  des  Pays  que  dans  d'aijtres,  elles 
font  décroître  différemment  les  Réfraélions  depuis  THorifon 
jufqu'au  Zénit ,  cependant  malgré  tout  cela  JVL  de  Mairan, 
qui  s'eft  donné  la  peine  d'en  faire  la  recherche ,  a  trouvé  que 
toutes  ces  Tables  s'accordent  for  un  article ,  ^'eft  que  toutes 
les  hauteurs  apparentes  qu'on  trouvera  au  deffus  de  2  5  ou  3  o  * 
pour  un  point  moyen  entie  deux  autres  points  éloignés  feu- 
lement l'un  de  l'autre  de  4  ou  5  degrés,  feront  les  mêmes, 
à  j'  ou  i''  près  au  plus,  ^ue  fi,  ièion  la  Méthode  préfente, 

'      "^    ou 
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on  avoît  partagé  également  en  deux  l'intervalle  entre  les  deux 
points  extrêmes  pôles.  OrTEtoHe  polaire,  dont  M.  de  Maiian 
a  pris  les  deux  hauteurs  Méridiennes,  neft  préfentement 
éloignée  du  Pôle  que  de  2  degrés  &  quelques  Secondes ,  & 
fes  deux  hauteurs  ne  font  guère  éloignées  1  une  de  l'autre  que 
de4''.  Donc  en  prenant  la  moitié  de  cet  intervalle,  il  a  pris 
auffi  (îirement  la  hauteur  du  Pôle  que  s'il  lavoît  corrigée  par 
les  Réfradions ,  &  même  par  toutes  les  Tables  des  Réfrac- 
tions* Il  y  a  eu  fiiffi/âmment  égard  en  limitant  fon  Problème 
à  une  hauteur  plus  grande  que  2  5  ou  j  o  ""• 

Une  Etoile  au  Zénit ,  &  telle  qu'il  la  iaudroit ,  eft  quelque 
cholê  de  û  rare,  que  la  Méthode  auroit  peu  d'ujfàge  ù  elle 
étoît  aifujettie  à  cette  condition.  M.  de  Mairan  l'en  délivre, 
en  prenant  une  Etoile  qui  foit  du  moins  à  une  diflance  du 
Zénit  affés  petite,  &bien  connue.  Il  ob/erve  en  quel  temps 
elle  defoend  du  Méridien  à  une  hauteur  égaie  à  celle  du  Pôle 
^u'il  a  trouvée,  &  de-là  il  conclut  en  quel  temps  y  defoen- 
droit  une  Etoile  qui  iêroit  au  Zénit.  C'efl  fur  cette  Etoile 
feinté  iqu'ii  fait  fon  calcul. 

Cependant  il  paroît  encore  qu'il  doit  y  avoir  là  de  Terreur. 
Les  deux  Triangles  Sphériques  formés  l'un  fur  l'Etoile  vraye, 
l'autre  fur  la  feinte,  ne  font  pas  abfolument  le  même.  Mais 
M.  de  Mairan  prétend  qu'ils  différeront  infiniment  peu ,  & 
cda  le  conduit  à  des  réflexions  for  les  Triangles  Sphériques, 
qui  n'avoient  pas  encore  été  faites ,  &  que  nous  ne  pouvons 
expliquer  fans  leur  donner  quelque  étendue. 

UnTriangle  reéliligne,  que  l'on  concevra  équîlatéral  pour 
plus  de  facilité  &  de  fimplicité ,  a  la  grandeur  de  fes  angles 
toujours  la  même ,  quelle  que  foit  celle  des  côtés ,  fut-^lle  : 
infinie  ou  infiniment  petite.  Ainfi,  û  par  fès  côtés  connus  on 
vouloit  connoîtfe  fes  angles ,  la  plus  grande  erreur  commife 
iûr  les  côtés  n'influeroit  aucunement  fur  les  angles. 

Il  n'en  va  pas  de  même  d'un  Triangle  Sphérique  équila-- 
téral.  Le  plus  grand  que  l'on  puifle  concevoir,  efl  celui  dont 
les  côtés  teroient  chacun  des  arcs  circulaires  de  1 20  degrés, 
&  pris  deux  à  deux,  feroient  entre  eux  des  angles  infiniment 
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peu  différents  de  1 8  o ,  auquel  cas  la  ibmme  des  3  angles 
Yaudroit  5  40  ou  6  droits ,  &  la  ibmme  des  côtés  vaudroit 
une  circonférence  entière  de  Cercle,  &  en  auroit  la  figure» 
Le  Triangle  Sphérique  infiniment  petit  ierôlt  formé  de  3 
côtés  circulaires  infiniment  petits,  cefl-à-dire,  quH he&rok 
que  reéliligne ,  &  par  confequent  les  angles  lêroient  chacun 
de  60,  &  leurfbmme  vaudroit  2  droits.  Donc  dans  leTiian* 
gle  Sphérique  équiiatéral,  les  côtés  &  les  angles  varient  uns 
ceflè  les  uns  par  rapport  aux  autres  dans  toute  l'étendue  de 
rinfîni  à  l'Infînlment  petit,  &  varient  fort  inégalement», 
puifque  d'abord  ils  font  dans  le  raj^rt  de  1 80  à  i:lo^  ou 
de  3  à  2 ,  &  enfin  dans  le  rapport  infini  de  60  à  o* 

Si  Ion  efl  un  peu  accoutumé  à  obferver  les  variations  de* 
grandeurs  géométriques,  on  feht  qu  il  peut  y  avoir  au  milieu 
de  celle-ci  un  plus  grand,  un  terme  où  les  deux  grandeurs 
arrivent  à  l'égalité ,  &  où  par  confequent  leur  variation  de* 
viendra  contraire  à  ce  qu'elle  étoit ,  croiflante  fi  auparavant 
eHe  étoit  décroiflânte ,  ou  décroiflànte  fi  elle  étoit  croiflante;* 
Il  fe  trouve  en  effet  très-naturellement  le  Triangle  fini  équi- 
latéral,  tel  qu'il  feroit  formé  par  deux  arcs  deiViéridien  pris 
chacun  de  90""  depuis  l'Equateur  jufquauPoie,  &  âoignés 
l'un  de  l'autre  fiir  l'Equateur  de  9  o  ""•  On  voit  que  les  angles 
&  les  côtés  y.fèroient  de9o''.  Donc  depuis  le  plus  grand 
Triangle  Sphérique ,  qui  tient  de  l'Infini  ju(qul!i  celOf-là ,  & 
depuis  lui  juiqu'à  Tlnfiniment  petit»  il  y  a  eu  deux  variations^ 
contraires.  Or  IL  efl  bien  certain  que  dans  la  2^^  variation, 
dont  lé  dernier  terme  efl  unTrian^  qui  a  fês  angles  de  6o!i 
&.  fês  côtés  infiniment  petits ,  k  variation  du  rapport  des 
angles  aux-côtés  a  dû.  être  croiflante,  .pui£^*enfin!ceiapport 
iè  termine  par  être  infini*  Donc  dans  toulTriangle  équila-- 
téral  fphérique  fini  plus  petit  que  cdui  dont  les  angles  8l 
les  côtés  font  de  90"",  les  angles  font  toujours  d'autant  phiSL 
grands  par  rapport  aux  côtés  que  le  Triangle  efl  plus  petit. 
Nous  n'avons  pas  befbin  dé  parier  de  ia  i^  variation  qui 
part  de  l'Infini ,  &  feroit  contraire. 

Quand  deux  grandeurs  font  telles  qu'une  grande  auj 
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talion  de  l'une  n'emporte  qu  une  petite  augmentation  Je 
JTflOtre;  quand /par  exemple,  l'une  augmentant  de  i  o,  l'autre 
nai^mente  que  de  4  >  il  efi  évident  que  quand  je  me  trôm- 
{lerai  de  i  fîir  f  ai^mentaâûn  de  i  o,  je  rie  me  tromperai  que 
de  -^  ou  j  fitr  i  augmentation  de  4,  &  plus  la  difproportion 
des  augmentations  ièra  grande»  moins  je  me  tromperai.  C'eft 
ja  même  cbolê  pour  les  diminutions.  Donc  dans  ies  Triangles, 
dont  les  côtés  diminuent  beaucoup  plus  que  lies  ailles  »  une 
erreur  iiir  les  côtés  peut  être  telle  qu  elle  n'isdfiuera  pas  iênfî- 
Uement  iûr  ies  angles. 

M.  de  Mairan  prouve  qu'3  ed  dans  Se  <ras  où  une  enretir 
fiarles  côtés,  qui  eft  tout  ce^'il  peut  craindre,  n en  produira 
qu'une  infènfible  fur  les  angles^  qui  font  la  détermination 
qu  il  cbeiche ,  &  tout  cela  bien  établi ,  il'iè  trouve  que  des 
Méthodes  adroites  peuvent  braver  impunément  lès  Réfiac- 
ikms ,  ipie  Ton  avoit  toujours  crues  û  redoutables. 
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DES   DEUX   LOIX    DE    KE'PLEK 

DANS  LE  SISTEME  VES  TOURBILLONS. 

DE  PUIS  que  les  deuxfameufêsLoixdeKépier  ont  paru,  y  .  .. 
tous  les  Affaronomes  s'yfont  ibûmis  d  un  conf^tement  p.  233. 
(i  unanime,  &  le  Qel  même  leur  a  obéi  û  exadement;,  qu'on 
peut  dire,  en  abuiànt  un  peu  du  mot  de  Loix,  que  Kepler 
eft  k  ^us  gratid  Légiflateur  que  les  Aflres  ayent  jamais  eu» 
&  qu'à  û'eft  plus  permis  de  ne  pas  reconnoître  /on  autorité» 
UnSifleme  iera  fmix  dès  qu'il  jettera  dans  la  révolte,  &  pour 
détruire  ab/blument  celui  des  Tourbillons  ^  voici  comment 
on  a  prbuvé  que  ces  deux  Loix  fi  inviolables  n'y  pouvoient 
fubfifler  ensemble. 

Nous  avons  déjà  beaucotip  parlé  de  ces  deux  Loix  dan» 
pîufîeurs  des  Volumes  précédents.  La  l '^  établit  le  rapport 
que  les  diflances  des  Planètes  auSoleii  ont  à  la  durée  de  leurs 

Mi; 
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révolutions  autour  du  Soleil ,  ou  à  la  vîteflè  de  ces  révolu- 
tions ,  &  s'applique  aux  Satellites  à  l'égard  de  leurs  Planètes 
principales,  La  2^^  règle  les  différentes  vîtefles  d'une  même 
Planète  dans  fon  Orbe  iëlon  (es  différentes  diflances  auSoleii» 
De  la  I  ^^  il  réfulte  néceflairement  que  les  vîteflès  de  deux 
Planètes  comparées  enfèmble ,  font  en  raifbn  renverf&  des 
racines  quarré^  de  leurs  diflances  au  S<Jeil,  c  efl-à-dire,  que 
fi  Tune  en  efl,  par  exemple ,  à  une  diflance  4  fois  moindre, 
elle  a  2  fois  plus  de  vîteflë.  Il  réfulte  de  la  2^*  Loi  que  les 
vîteflès  d  une  même  Planète ,  en  différents  points  de  fôn 
Orbe ,  font  entre  elles  en  raifbn  renverf^  des  diflances  de 
ces  points  au  Soleil  ;  fi,  par  exemple,  elle  en  étoit  dans  fiin 
4  fois  moins  éloignée,  elle  y  auroit  4  fois  plus  de  vîtefiè; 
C  efV  la  même  diflance  au  Soleil  que  Ton  prend  dans  ces 
deux  Loix. 

11  efl  pofUble  qu'il  y  ait  une  Planète  qui  dans  un  point 
de  fbn  Orbe  fôit  4  fois  moins  éloignée  du  Soleil  que  dans 
un  autre  point ,  ce  qui  lui  donnera  4  pour  vîtefie,  &  qu'en 
même  temps  elle  fbit  4  fois  moins  éloignée  du  Soleil  qu'une 
autre  Planète,  ce  qui  lui  donneroit  2  pour  vîteflè  ;  or  il  ne 
iè  peut  pas  qu'elle  ait  en  même  temps  ces  deux  vîtefiès ,  8t 
quoique  dans  le  fait  elles  ne  foient  jamais  fi  inégales ,  ii  fûffit 
pour  faire  naître  une  très-grande  difficulté,  qu  elles  ne  foient 
pas  parfaitement  la  même. 

Cette  difficulté,  de  la  manière  que  nous  Fexpofbns  ici, 
efl  abfbluè' ,  c'efl-à-dire ,  qu'elle  tombe  fur  les  Loîx  de  Kepler 
prifès  en  elles-mêmes,  &  prouveroît  qu'elles  fè  contredÎKnt. 
Mais  la  conciliation  s'en  fait  dans  le  Sifleme  Newtonîen  par 
les  principes  qui  lui  font  particuliers,  par  des  attraélions»  Se 
elle  paroît  impoffîbte  dans  le  Sifleme  Cartéfîen ,  où  lesTla- 
netes  ne  font  que  des  parties  vifibies  des  grands  Tourbillons 
fluides  qui  les  emportent,  &  où  il  fèroît  fbuverainement 
abfùrde  d  attribuer  à  une  même  maflè  fluide  deux  différentes 
vîtefîès  en  même  temps.  C'efl  dans  ce  Sifleme  Gutéfîen  que 
M.  Caffinî  a  entrepris  de  concilier  les  deux  Loix. 
U  ne  s'agit  pas  de  diflances  »iSoIeii  aufli  diâ^rentes  entre 
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dies  que  les  diftances  i  &  4  que  nous  venons  de  donner 
en  exemple  pour  rendre  la  choie  plus  fênfible ,  &  qui  pro- 
duiroient  une  viteflè  fimple  ou  double»  Il  ne  s  agit  que  de 
difbnces  beaucoup  moins  différentes  entre  elles ,  comme  iê- 
Toient,  fi  ion  veut,  ip  &20,  ou  5^9  &  100,  &c«  enfin 
telles  quil  n'en  réfiilte  que  de  très -petites  différences  de 
viteiïe  ;  &  réellement  les  différences  des  diilances  font  il 
petites ,  qu  on  pourroit  croire  d'abord  qu'elles  ne  font  pas 
bien  fures  »  &  qu'elles  naîtroient  des  erreurs  inévitables  de 
l'oblèrvation  Aflronomique.  Toute  la  dif&cuité  iêroit  levée 
dans  le  moment. 

11  n'y  a  point  de  mouvement  célefle  fi  bien  connu  que 
celui  du  Soleil,  ou  plutôt  de  la  Terre.  On  a  pour  la  Terre, 
mieux  que  pour  toute  autre  Planète,  toutes  les  connoiflànces 
que  peuvent  donner  fês  différentes  vîteffes  comparées  à  fès 
différentes  diflances  au  Soleil ,  M.  Caffini  en  a  £dt  le  Calcul, 
&  les  réfultats  en  (ont  très  -  légers ,  cependant  il  avoue  de 
bonne  foi  que  cefêroit-là  fàuver  unSifleme  par  une  ei^ce 
de  hafard  heureux  qui  s'y  rencontreroit,  &  pourroit  aufîî  lui 
manquer ,  &  qu'ennn  il  ne  faut  point  tordre  les  faits  pour 
les  accommoder  à  d^  hipotliefes ,  mais  bâtir  les  hipothefcs 
fur  les  faits ,  tels  qu'ils  font.  M.  Caf&ni  fê  tourne  donc  d'un 
autre  côté. 

Le  Tourbillon  Solaire  étant  fuppof^  par£iitement  fphérî- 
que ,  on  démontre,  &  nous  l'avons  déjà  dit*,  que  toutes  fcs    »  y.  FHifîr 
parties  ne  peuvent  être  en  équilibre  entre  elles,  comme  il  *  17^. 
faut  néceffaireraent  qu  elles  y  fbient ,  fi  leurs  vîteffes  ne  font  P'^'"'     "*^* 
entre  elles  en  raifbn  renverfée  des  racines  quarrées  de  leurs 
diflances  au  centre.  La  i  ""«  Loi  que  Kepler  a  trouvée  prefque 
par  infpiration ,  &  par  une  fâgacité  plus  qu'humaine ,  n'efl 
que  cette  même  propofition  en  d'autres  termes.  Il  n'y  a  point 
proprement  d'autre  vîteffe  à  confidérer  que  celle-là  dans  le 
Tourbillon  fphérique ,  car  H  ^fl  bien  jfur  qu'une  Couche 
concentrique  quelconque,  ou  un  point  qui  circulera,  aura 
toujours  une  vîteffe  égale.  La  a^^^Loi  n'auroît  pas  lieu* 

Mai^  û  par  quelque  cauiè  que  ce  fblt,  le  Tourbillon  ceflè 
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a  être  iphérique ,  s'il  eft  preffé  in^aiement  par  les  Tour- 
billons qui  lenvlronnent ,  &  il  eft  preique  abiolument  imr 
poflibie  en  Phîfîque  qu'il  le  ibit  jamais  également,  saiprend 
une  fomie  fiiiptique  »  que  Ion  peut  iàns  (danger  regarder 
comme  régulière^  il  eft  cl^  ^que  payant  fait  que  .céder  à 
une  violence  étrangère,  il  coniervera  le  plus  qu'il  iê  pourra 
de  là  prenûéie  fonme ,  que  l'inégalité  de  fon  grand  axe  an 
petit  étant  proprement  l'eftet  de  l'inégalité  de  la  preftion,, 
ce  fera  aux  deux  extrémités  du  grand  axe  que  ciet  eSkt  ftn 
je  plus  marqué,  &  la  figure  iphérique  plu? altérée;  &  que 
par  confèquent ,  les  deux  points  oppoles  moyens  entre  ces 
extrémités ,  feront  ceux  qui  retiendroffit  le  plus  de  ce  qui 
appartenoit  à  la  forme  Iphérique,  &  qui  miâme  en  jetien^- 
dront  tout ,  s  S  iê  peut.  Les  diflances  de  oes  deux  points  au 
foyer  de  i'Eiiipiê  feront  ^aies ,  comme  elles  1  etoient  par 
rapport  au  centce  dans,  un  Ceirie ,  &  on  ies  appellera  dif- 
tances  moyennes,  par  oppofition  à  celles  des  deux  extrémités 
du  grand  axe  au  mâne  foyer ,  qui  feront  Ja  plus  grande  & 
la  nioîndce  poffiUes  dans l'Eilipie  que I'chi  aunu  ,-  > 

Donc  la  i  ^^  Loi  de  Kepler  fè  cpnteryera  dans  les  diffamées 
moyenoes,  âcce  neft  que  pour  elles  en  eâS^,  qu'dle  a  été 
donnée  par  lui,  &  reçue  par  tous  les  Aifa'onomesu  £Ile&r- 
vira  toujours  à  comparer  les  vîteiles  qu'auront  à  leurs  moyenr 
nés  dîfbuices  différentes  EHipies  concentriques  du  Tourbil- 
lon devenu  Elliptique.  Mais  de  plus ,  &:  ceft  ce  qui  n'étoit 
pas  dans  le  Sphérique ,  un  même  point  a  différentes  viteilès 
en  différents  points  de  ion  £llipiê ,  car  le  Soleil  étant  ou 
pouvant  ^e  réputé  le  principe  de  tout  le  mouvement  du 
Tourbillon,  puisqu'il  eft  iur  que  ce  mouvement  diminue  & 
s'afibiblit  toujours  en  s'éioignaxti:  de  lui ,  un  même  point 
d'une  Ëllipie  toujours  pendant  fà  circulation  in^alement 
éloigné  du  Soleil ,  doit  toujours  avoir  une  vîteflè  inégales 
C'eft  pour  cela  que  Kepler  a  établi  fà  tA^  Loi ,  &  l'on  voit 
natureliement  qu'elle  n'a  dû  régler  les  vîtefies  que  fur  la  raifbn 
fimple  àes  difhnces ,  quoique  la  i  ^^  Loi  fondée  fur  un  autre 
principe  qui  étoit  l'équilibre,  les  ait  réglée  fur  la  raifbn  des 
racines  de  ces  difbnces. 
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La  1  **  Loi  n  eft  précîfément  que  pour  les  vîtefles  de 
deux  points  de  deux  Ellîpfès  différentes ,  pris  i  un  &  i  autre 
aux  moyennes  diftances  de  chacune  de  ces  Eilipfês ,  &  la 
z^^  Loi  eft  pour  les  vîtefles  d!un  même  point  d^une  Eliîpfe 
pris  à  différentes  diflances  fur  cette  Eilipie.  Et  comme  les 
difiances  moyennes  font  du  nombre  des  difbnces  par  où  ce 
point  paflèra  dans  fa"  circulation ,  il  faut  donc  que  dans  fa 
même  cii*cuiation ,  il  fuive  les  deux  Loix ,  &  ceia  eft  très- 
vrai  ,  mais  ii  ne  les  fûivra  toutes  deux  qu'aux  moyennes 
diftances.  Si  ce  point  dans  fa  plus  grande  diflance  ou  Aphé- 
lie a  la  vîteflë  i  »  &  doit  avoir  dans  fon  Périhélie  la  vîteflè  4, 
il  faudra  bien  qu'il  paflb  par  avoir  la  vîteflè  2;  &  puifque 
dans  le  cas  de  ia  a^«Loi  où  il  eft,  fês  diftances  extrêmes 
ont  été  4.  &  I ,  ii  aura  la  vîteflè  2  à  la  difbnce  z  qui  fera  la 
diflance  moyenne,  ou  à  peu  près.  Or  cette  vîteflè  a,  qui 
eft  la  racine  de  4,  on  la  lui  auroit  trouvée  aufli  en  le 
comparant  à  un  point  d'une  autre  Eliipie  dont  la  diflance 
moyenne  fut  4,  la  Tienne  étant  i  par  rapport  à  elle.  Cela 
jè  trouveroit  dans  une  z^^  Eiiipfe  où  ia  même  grandeur 
eue  dans  la  i^^  étant  pofëe  pour  i ,  la  vîteflè  à  TAphélie 
ieroit  I ,  celle  au  Périhâie  1 6 ,  celle  aux^diftances  moyennes 
8 ,  car  il  eft  vifibieique'  %  eft  à  z  comme  4^1. 

Nous  avons  dît  que  dans  la  forme  Sphérîque  du  Tour- 
billon ,  la  z^^  Loi  de  Képier  n'auroit  pas  Ddi ,  c'eft-à-dire» 
qu'il  ne  fèroit  pas  néceflaitt  d'en  établir  une  pour  des  vîtefles 
toujours  égales  dans  im  même  Cercle ,  mais  die  y  ieroit 
rée&ement  ft  Ton  vouloit  compter  cette  égalité  perpétuelle 
pour  un  rapport.  Alors'  les  rayons  d  un  même  Cercle  ou 
les  diflances  au  centre  fèroiënt  la  mefure  des  vîtêflès  d'un 
même  point  autour  du  centre,  &  cette  Loi  s'àecordéroit 
fins  aucune  peine  avec  la  i'«,  qui  régieroitiès  vîtëflès  de 
deux  points'  de  diff^-ents  Cercles ,  ces  deux  Loix  fèroient 
tellement  d'âcoord  qu'on  ne  fbngeroit  pas  à  les  accorder. 
Mais  il  fïlrvïent  un  changement  au  Tourbillon,  il  eft  de- 
venu Elliptique ,  qu'arrive- t-îl  en  conf&juence  ?  Lé  Soleil 
eft  à  un-  foyer  au  lieu  qu'il  étoit  au  centre ,  les  diftances  au 
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Soleil  font  des  lignes  tirées  à  ce  foyer,  &  non  plus  des 
rayons  de  Cercle ,  mais  ces  lignes  ne  régloient  pas  les  vi- 
telles  d'un  même  point,  parce  quelles  étoient  rayons  de 
Cercle,  mais  parce  quelles  étoient  des  diflances  au  Soleil, 
ièulement  elles  rendoient  les  viteiies  ^ales  parce  qu  elles 
étoient  rayons  de  Cercle  ;  maintenant  dles  rueront  donc 
encore  les  vîteflès  d  un  même  point ,  mais  dles  les  rendront 
inégales  autant  qu'elles  le  feront  elles-mêmes.  D  un  aufre 
coté ,  la  forme  Sphérique  &  fes  propriétés  ne  fe  font  cbn- 
iervées  que  dans  les  moyennes  difhnces,  ce  fora  donc  là 
que  fo  conferveront  les  deux  Loix  enfomble  telles  qu  elles 
étoient  dans  la  Sphère ,  &  par  conlequent  k  i  ^^  Loi  fub- 
fiflera  là  en  fon  entier ,  &  là  feulement. 

Si  Ion  partoit  des  Obforvations ,  que  je  iùppofo  qui  au- 
roîent  donné  foules  les  deux  Loix  &  fait  voir  que  le  Tour- 
billon étoit  Elliptique,  &  fi  on  vouloit  le  concevoir  Sphé- 
rique, on  y  retrouveroit  les  deux  Loix  tdles  que  nous  les 
avons  expofées,  on  les  prouveroit  même  par  des  raifonne- 
ments  démonflratifs ,  &  par-là  on  verroit  évidemment  que 
ces  Loix  obforvées  dans  l'Elliptique,  foroient  les  mêmes  Loix 
d^ontrées  dans  leS^érique,  qu'elles  s'accordent  égdement 
dans  l'un  &.dans  l'autre ,  mais  avec  les  modifications  indif- 
penfàbles  que  la  différence  de  figure  produit.  Je  dis  indifpen- 
fables,  cai*  loin  de  les  accorder  ici -par  aucune  probabilité,  ce 
qui  auroit  cependant  fùffi ,  on  ne  les  a  accorda  que  par 
une  nécefTité  tirée  du  fond  àts  chofos. 

U  eft  peut-être  inutile  d'obfcrver  en  fmifTant,  que  la  a*'* 
Loi  de  Kepler  efl  ordinairement  exprimée  en  d'autres  termes 
qu'elle  ne  l'a  été  ici.  Elle  porte  que  les  temps  employés  par 
une  Planète  à  décrire  différents  arcs  de  fon  Eiiipfo,  font  entre 
eux  comme  les  aires  Elliptiques  terminées  par  ces  arcs  i  & 
nous  avons  toujours  dit  que  les  vîteflès  étoient  en  raifon 
renverfee  des  diflances  au  foyer,  mais  on  verra  aifement  que 
cette  féconde  expreffion  plus  fimple  revient  à  la  première , 
ménie  dans  les  changements  du  Cercle  en  Ellipfo ,  ou  de 
i'Ellipfo  en  Cercle. 

Une 
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•    Une  grande  objedion ,  &  des  plus  redoutables  contre  les 
Tourbillons  Cartéliens,  eft  que  Ton  voit  des  Comètes  qui  fe 
meuvent  contre  la  dire(?lion  du  mouvement  de  ces  Tour- 
billons. M.  Caffini  a  fait  voir  en  1730  *,  par  l'exemple    ♦  p.  98, 
d'une  Comète  qu'il  obferva ,  qu  elles  pourroient ,  aufli-bien  *  '"^^^ 
que  les  Planètes,  paroître  quelquefois  fe  mouvoir  contre  le 
Tourbillon ,  ou  être  rétrogrades  fans  cefler  jamais  d'être  di- 
re<5les.  Par-là  le  VuideNewtonien  feroit  détruit,  &  le  Plein 
Cartéfien  rétabli.  M.  Caffini  a  montré  en  173  5  *  que  les    *  p.  41- 
rotations  des  Coq)s  céleftes ,  fort  différentes  à  ce  qu'il  paroît  ^^^^^ 
de  la  1  ^^  Loi  de  Kepler ,  s'y  peuvent  ramener.  Enfin  il 
montre  ici  l'accord  des  deux  Loix  de  Kepler  fur  un  point 
où  leur  oppofitîon  fembloit  n^anifefle.  Il  ne  doit  point  être 
queftion  ici  de  M.  l'Abbé  de  Molieres ,  dont  nous  avons  fou- 
vent  parlé  à  l'occafion  de  tout  ce  qu'il  a  fait  ou  pour  défendre 
ou  pour  affermir  le  Sifleme  Cartéfien ,  mais  autant  qu'on 
peut  juger  d'un  avenir  auquel  les  accidents  de  la  fortune  ont 
moins  de  part  qu'à  tout  autre ,  la  fin  de  la  guerre  pourroit 
être  avantageufe  à  ce  Sifteme.     ' 


SUR    LA    CONJONCTION 

DE   MERCURE    AVEC    LE    SOLEIL, 

Là  II  Novembre. 

DEPUIS  l'Epoque  de  1 6  3  i ,  fi  fiimeufè  en  Aftronomîe,    V.  les  M. 
parce  que  la  Conjonction  de  Mercure  avec  le  Soleil ,  P*  +^4"  * 
ou ,  ce  qui  e(l  la  même  choie ,  le  paflage  de  cette  Planète  fur  ^^  ^* 
je  dilque  du  Soleil  y  fut  obfervé  pour  la  première  fois  par 
Gadendi,  cette Conjondion,  qui  arriva  le  i  i  Nov.  173^, 
fut  la  huitième ,  de  forte  qu'on  en  peut  efjicrer  à  peu-près  ce 
nombre  dans  chaque  centaine  d  années.  Tout  ce  qui  appar- 
tient à  une  Théorie  générale  en  cette  matière,  a  été  prefque 
fuffifâmment  traité  dans  les Hidoires  de  1706  *,  de  1707*  ♦p.iofi.&f. 
&  de  1723  *,  nous  y  pouvons  feulement  adjoûter  quelque  *  p.  8}.  &f. 
chofè,  non  fur  la  Théorie  de  ces  Conjonctions  prifes  eu  *P-76-&r« 
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elles  -  mêmes ,  mais  fur  celle  des  dlfFérentes  opérations  qui 
peuvent  iervir  à  les  obierver,  car  il  eft  fort  poflibie  qu'il  j. 
ait  un  choix  à  faire^ 

Quand  Mercure  pafle  devant  le  Soleil ,  îl  y  paroît  comme 
«ne  Tache,  &  on  peut  déterminer  (à  pofition  fiir  le  Difque 
du  Soleil  comme  on  feroit  celle  d  une  Tache  fixe ,  Ibît  par 
irapport  à  TEcliptique  dont  on  connoît  toujours  la  pofttion 
fur  ce  Difque,  fbit  par  rapport  à  d  autres  Cercles  qu'on  y 
aura  conçus  &  déterminés.  Mais  cette  pofition  de  Mercure 
n  eft  que  celle  d  un  feul  inftant ,  puilque  réellement  il  n  eft 
pas  fixe ,  &  il  faut  avoir  celle  d'un  autre  inftant ,  qui  à  la 
rigueur  (ùffiroit  pour  déterminer  fur  ce  di/que  une  ligne  droite 
qu'on  prendroit  pour  la  route  de  Mercure  dans  le  Soleil , 
mais  il  eft  vifible  qu'il  fera  plus  fôr  &  plus  avantageux  d'avoir 
plus  de  deux  points  de  la  route  de  Mercure  par  obfervation» 
&  qu'on  ne  peut  même  en  avoir  trop. 

La  feconde  manière  de  faire  l'obfervation ,  eft  de  mefiirer 
le  mouvement  de  Mercure  fur  le  diique ,  puifqu'effeélivement 
il  k  meut  ;  on  prend  la  quantité  de  la  ligne  droite  qu'il  par* 
court  en  un  certain  temps,  on  fait  en  gros  la  même  chofe 
que  pour  le  paflàge  du  centre  de  la  Lune  devant  le  Soleil. 

La  I  "■*  manière  confifte  à  regarder  le  mouvement  de  Mer- 
cure comme  une  quantité  Jifcrete  formée  de  plufieurs  points 
ïîicccffifs ,  &  l'autre  à  le  regarder  comme  une  quantité  œn^ 
tinuë.  Il  paroît  que  les  différentes  manières  d'opérer  en  cette 
occafion ,  fe  réduiront  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  idées 
fondamentales. 

Une  obfervatîon  du  pafîage  de  Mercure  devant  le  Soleil, 
eft  compofee  de  plufieurs.  obfervations  partiales ,  dans  cha* 
cune  defquelles  on  prend  ou  un  point  ou  une  petite  ligne» 
Si  l'on  ne  prend  que  àts  points ,  il  faut  pour  chacun  faire 
quelque  changement  à  la  pofiuon  de  ia  Lunette,  aux  fils,  & 
cela  demande  du  temps  pour  être  fait  avec  l'attention  & 
fexaélitude  néceflàires  ;  c'eft  un  temps  pendant  lequel  on 
Il  obferve  point ,  &  il  en>  refte  moins  pour  obferver.  Quand 
en  prend  de  petites  lignes ,  il  y  a  moins  d'intervalles  d'une 
j>btfervation  partiale  à  l'autre,  moins  de  temps  perdu^  âc^l'on 
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fait  un  plu5  giand  nombre  de  ces  obfêrvations  partiales*  Or 
il  efl  clair  que  c'efl-là  un  avantage.  On  en  a  vu  un  exemplo 
dans  i endroit  cité  de  172 3. 

Plus  le  padàge  de  Mercure  dans  le  Soleil  iêra  court,  plus  il 
fera  à  propos  de  choiur  l'opération  qui  donne  cet  avantage. 
'  Les  hauteurs  horiibntales  du  centre  du  Soleil  &  de  Mer-' 
cure  feront  altérées  par  la  Réfradion ,  &  le  feront  d'autant 
plus  que  ces  hauteurs  feront  moindres.  Une  Méthode  iêlon 
laquelle  on  prendroit  le  centre  du  Soleil  &  Mercure  à  la 
même  élévation  hoiûfbntale»  fêroit  certainement  préférable^ 
puifqu'alors  la  Réfnélion  agifliint  également  de  part  &  d'au|| 
trc,  la  différence  entre  ks  hauteurs  vrayes  fèroît  la  même 
qu'entre  les  apparentes.  Cet  avantage  fera  d'autant  plus  grand 
que  les  deux  Aflres  feront  moins  élevés  au  temps  de  la  con* 
jonélion. 

Il  y  a  de  plus  des  attentions  à  faire,  qui  £>nt  communes 
à  toutes  les  obfêrvations  aflronomiques. 

Quand  elles  font  finies ,  ce  ne  font  que  dos  faits  que 
l'on  a  devant  foi,  &  dont  il  refle  à  tirer  des  conféqutnces. 
Si  ces  faits  font  conditionnés  de  manière  par  le  tour  de 
i'obfêrvation,  que  les  confcquences  en  naifîënt  fans  beaucoup 
de  calcul,  fans  qu'il  fbit  befbin  d'employer  une  longue  fuite 
de  raifbnnements ,  la  méthode  qu'on  aura  prife  pour  obfer- 
yer  en  fera  d'autant  meilleureé  Ainfi  une  méthode  d'obfer- 
ver  qui ,  comme  on  l'a  vu  en  1723,  ne  donneroit  immé- 
diatement que  les  Azimuts  &  les  Almicantaraths  d'un  Aflre» 
en  forte  qu'il  fàudroit  enfuite  en  tirer  par  le  calcul  fc$  AC- 
cenfions  di'oltes  &  fès  DéclinaKbns,  pour  arriver  enfin  aux 
Longitudes  &  aux  Latitudes  qu'on  cherchoit ,  ne  fèroit  pas 
fi  bonne  qu'une  autre  méthode  d'obferver  qui  auroit  donné 
immédiatement  les  Afcenfions  droites  &  les  Déclinaifbns. 

Dans  les  calculs  que  l'on  fait  fur  les  fondements  de  l'ob- 
lèrvation,  il  entre  neceflàirement  des  éléments  étrangers,  pour 
aînfi  dire ,  des  grandeurs  que  l'on  flippofe  connues  d'ailleurs  » 
telles  que  TAfcenffon  droite  du  Soleil,  fa  Déclinaifon,  l'obli- 
quité do  fEclîptîque,  &c  II  efl  bon  de  n'employer  de  ces 
éléments  que  le  moins  que  l'on  peut ,  fur-tout  s'ils  ne  font 
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pas  bien  înconteftables,  comme  le  degré  précis  de  1  obliquité 
derEciiptique»  une  hauteur  de  Pôle,  &c. 

Voilà  les  principes  les  plus  confiderables  fur  iefquels  peu* 
vent  être  fondés  les  avantages  ou  les  deiàvantages  des  dif- 
férentes méthodes  dohièrver,  &  par  coniequent  les  com- 
paraifbns  qu'on  fera  des  unes  aux  autres.  On  juge  bien  que 
tout  le  bon  ou  tout  le  mauvais  ne  iè  trouvera  jamais  d  un 
ieul  côté  f  &  qu'il  y  aura  un  mélange  perpétuel  des  deux» 
Mais  lequel  l'emportera  dans  chaque  combinaifbn  !  Il  iêroit 
bien  difficile ,  &  peut-être  impoffibie  de  le  décider ,  Se  ii 
]toroît  que  le  bon  parti  efl  d  effayer  de  tout.  Tandis  que 
M.  Caffini  obfervoît  la  conjonélion  de  Mercure  félon  la 
Méthode  que  nous  avons  appellce  la  l 'S  M.  de  Thury  fbn 
fils,  l'obfervoît  felon  la  2<^«,  non  qu'il  la  jugeât  préférable, 
mais  parce  qu'il  vouioit  l'éprouver. 

M.  Grandjean  de  Fouchi  prit  une  méthode  difïàrente 
de  ces  deux ,  &  qui  fê  rapporte  à  la  i  ''^  manière.  Il  y  a  un 
certain  intervalle  de  temps  entre  l'arrivée  du  bord  fupérieur 
du  Sdeil  au  fîl  horifbntal  d'une  Lunette,  &  l'arrivée  du 
bord  inférieur  à  ce  même  fil.  Cet  intervalle  de  temps  divifë 
par  la  moitié,  donne  l'inftant  où  le  centre  du  Soleil  efl  arrivé 
au  fil  horifbntal.  De  même  l'intervalle  entre  l'arrivée  du 
bord  Occidental  ou  précédent  du  Soleil  au  fil  vertical ,  & 
l'arrivée  de  fbn  bord  Oriental  ouy/y/V/7///aumêmefîl,  étant 
partagé  en  deux,  donne  le  moment  de  l'arrivée  du  centre  du 
Soleil  au  fil  vertical.  D'un  autre  côté ,  on  prend  le  moment 
du  paflage  de  Mercure,  qui  n'efl  guère  qu'un  point  fênfible, 
tant  par  le  fil  horifbntal  que  par  le  fil  vertical.  On  fçait  par 
une  Règle  connue  quels  efpaces  répondent  aux  temps  dans 
les  mouvements  célefles ,  &  par  confèquent ,  on  a  deux  points 
de  la  route  du  centre  du  Soleil  dans  f  EcUptique ,  &  àean 
points  de  la  route  de  Mercure  fur  le  difque  du  Soleil ,  après 
çuoi  on  recommence  des  obfèrvations  de  même  nature  pour 
avoir  un  plus  grand  nombre  de  points. 

Cette  méthode  demande  peu  d'appareil  d'Inflruments , 
peu  de  précautions.  Il  ne  faut  que  deux  fils  qui  fê  coupent 
1  angles  droits  au  centre  de  la  Lunette,  &  H  n'efl  point 
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befbin  den  faire  parcourir  aucun  par  un  Aflre,  nî  qu'ils 
ibient  bien  exactement  dans  la  pofition  horifbntaie  ou  ver- 
ticale ;  feulement  il  eft  néceflàire  que  pour  chaque  oblêrva- 
tion  partiale  la  Lunette  fbit  bien  ferme  dans  la  fituation  ; 
il  eft  aîfé  de  voir  les  raifons  de  tout  cela.  On  peut  adjoûter 
que  comme  il  ne  s'agit  que  de  prendre  des  différences  de 
temps  9  ceft  aflës  de  les  prendre  jufte  iàns  içavoîr  par  une 
Pendule  bien  réglée  quel  eft  véritablement  le  temps.  Mais 
il  paroît  d'un  autre  côté  que  fi  lobfervation  eft  facile  & 
expéditive,  les  calculs  &  les  réduAions  où  il  faut  enfuite 
s'engager,  ne  peuvent  pas  aller  fi  vite.  Les  compeniàtions 
dont  nous  avons  parlé  fe  retrouvent. 

Selon  les  ob/êrvations  de  M.  Cailini  l'immerfion  totale 
de  Mercure  dans  le  Soleil  fut  à  9  ^  3  5  '  &  fbn  émerfion  totale 
à  17'  après  midi,  fà  conjonélion  en  longitude  à  1 1^  i^\ 
Nous  laiffons  les  autres  déterminations  qui  n'intereflènt  guère 
que  les  vrais  Aftronomes. 

Dans  la  defcription  de  la  route  de  Mercure  par  M.  Caffini, 
il  ft  trouve  une  chofê  qui  peut  d'abord  furprendre,  &  fîir 
laquelle  nous  avons  cru  qu'un  peu  d'éclairciÛèment  ne  lêroit 
pas  inutile.  On  tire  du  centre  du  Soleil  une  perpendiculaire 
fur  la  route  de  Mercure,  &  certainement  le  point  où  tombe 
cette  perpendiculaire,  eft  celui  de  toute  la  route  où  Mercure 
eft  le  plus  proche  du  centre  du  Soleil.  Ce  devroit  donc 
être  auiïi  celui  où  fe  feroit  la  conjonélion  de  Mercure  avec 
le  Soleil ,  car  qu'eft  -  ce  qu'une  conjonélion  finon  la  plus 
grande  proximité  poftible!  Cependant  cela  n'eft  pas^  &  voici 
ce  qui  arrive. 

Les  Cercles  de  Longitude  qui  font  à  l'égard  de  l'Eclîptî- 
que  ce  que  font  les  Méridiens  a  l'égard  de  l'Equateur,  étant 
conçus ,  nous  ne  pouvons  voir  le  centre  du  Soleil  &  celui 
de  Mercure  conjoints  en  longitude,que  quand  nous  les  voyons 
en  même  temps  fur  le  même  de  ces  Cercles ,  &  ce  n'eft  que 
là  où  nous  les  voyons  conjoints ,  quelque  diftance  qu'il  y 
ait  d'ailleurs  entre  eux ,  mefurée  par  l'arc  intercepté  de  leur 
Cercle  commun  de  longitude  ;  cette  diftance  fera  la  latitude 
de  Mercure»  ou  fà  diftance  à  i'Ecliptlque  où  le  centre  da 


I02    Histoire  de  l'Académie  Royale 
Soleil  eft  toujours.  Maintenant  fi  i'Orbite  de  Mercure  étoit 
parallèle  à  i'ÉcIiptique ,  &  que  par  confluent  elle  coupât . 
à  angles  droits  tous  les  Cercles  de  longitude  »  il  eft  certain  : 
que  la  diftance  où  les  deux  centres  du  Soleil  &  de  Mercure 
ieroient  vus  à  l'égard  l'un  de  l'autre  fur  leur  Cercle  commun 
de  longitude ,  ièroit  la  moindre  poiTible ,  ou  la  moindre  latî- . 
tude  de  Mercure»  &  que  jamais  le  centre  de  Mercure  ne 
ppurroit  être  plus  proche  de  celui  du  Soleil  que  dans  l'inf 
tant  de  kur  conjonélion  en  longitude.  Mais  l'Orbite  de . 
Mercure  neft  pas  parallèle  à  l'Ecliptique,  &puî(qu'elle  fera . 
p^  confequent  oblique  aux  Cercles  de  longitude  »  il  efl  aile  : 
de  concevoir  qu'elle  les  coupera  de  façon  à  ne  s'approcher, 
le  plus  près  du  centre  du  Soleil  que  dans  un  point  qui  n'ap- 
partieudiu  plus  au  Cercle  où  fë  fait  la  conjonélion. 
.  Plus  l'Ediptique  &  l'Orbite  de  Mercure  feront  éloignées  : 
àtx  paraUéiiime»  ou,  ce  qui  efl  la  même  cbofe,  plus  l'ongle 
qu'elles  feront  enfemble  fera  grand  ^  plus  le  point  où  fe  fera  • 
la  conjonéUoa  en  longitude  &  celui  où  le  centre  de  Mer- 
cure fera  le  plus  proche  du  centre  du  Soleil ,  feront  deux 
points  éloigna  l'un  de  l'autre.  L'Orbite  de  Mercure  efl  entre 
toutes  les  Orbites  Planétaires  celle  qui  fait  le  plus  grand  angle 
avec  l'Ecliptique ,  cet  angle  efl;  de  plus  de  7  degrés. 

L'inllant  de  la  plus  grande  proximité  de  Mercure  au  centre 
du  Soleil  ne  fera  donc  pas  le  même  que  celui  de  la  conjonc* 
tion  en  longitude ,  mais  il  le  précédera»  ou  le  fliivra  ;  le  pré- 
cédera, fî,  qtiandf  Orbite  de  Mercure  coupe  le  Cercle  où  fe 
fait  la  conjonâion,.  elle  va  en  s'éloignant  du  centre  du  Soleil  ; 
ie  fuivra,  fi  cefl  le  contraire. 

Dans  le  temps  de  cette  Obfervation,  il  y  avoit  des  taches 
dans  le  Soléi ,  Mercure  étoit  plus  petit  qu'aucune  d'entr'elies* 
Il  en  différoit  encore  par  être  plus  rond ,  plus  noir,  &  mieux 
terminé ,  car  on  fçait  qu  elles  font  environnées  d'une  efpéce 
de  nebulofité  confufe ,  inégalement  denfe ,  &  de  figure  irré- 
guliére  :  cela  confirme  le  fbupçon  qu'on  avoit  déjà  que  Mer-- 
cure  eft  &as  Atmofphére.  Ce  qu'on  pourra  découvrir  de 
phifique  dans  la  connoiflaiice  dc$  Corps  câeftes^  ne  viendra 
que  bifia  lentemenu 
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SUR  UNE  NOUVELLE  PERPENDICULAIRE 

A   LA   MERIDIENNE   DE  PARIS. 

ON  a  vu  en  173  3  *  ie  travail  entrepris  par  l'Académie    y.  Fcs  M. 
pour  tracer  de  Paris  juiqu'à  la  Mer  «ne  Perpendiculaire  p-  3^9- 
à  la  Méridienne  de  Paris ,  en  1 7  3  4  ♦  la  continuation  de  cette    *  P;  "il* 
même  Perpendiculaire  vtr%  i'Orient ,  de  Paris  jufqu'à  Straf.  ^/^jy* 
bourg,  &  en  173  5  *  une  autre  Perpendiculaire  à  cette  même  &  fuiv. 
Méridienne  tirée  par  Orléans  vers  i'Occident.  On  ne  jugea    *  P-  S7* 
point  aflës  important  d'achever  cette  dernière  Pei-pendicui-      **^' 
laîre  en  la  continuant  d'Orléans  vers  l'Orient ,  mais  on  crut 
qu'il  le  feroit  davantage  d'en  faire  une  nouvelle  auffi  éloignée 
à  peu- près  de  Paris  vers  le  Nord  que  celle-ci  l'étoit  stx%  le 
Midi ,  &  qui  n'allât  comme  elle  qu'à  l'Occident ,  parce  que 
la  Mer  y  elî,  &  que  de  toute  l'étendue  de  la  France  ce  /ont  Jfo 
Côtes  qu'il  eft  le  plus  néceffaire  de  bien  connoître. 

D'ailleurs  en  fuivant  ce  nouveau  deflëin ,  on  devoît  quel- 
quefois ,  &  l'on  pouvoit  (buvent,  pourvu  qu'on  fè  détournât» 
je  retrouver  dans  des  lieux  déjà  déterminés  par  les  opérations 
foit  de  1 7  3  3  ,  (bit  de  1 7  3  5  ,  &  c'étoît  une  occafion  d'en 
xeconnoître  ou  lexaélitude  ou  les  erreurs» 

Auffi  M"  deThury  &  Maraldi,  qui  s'engagèrent  à  ce 
travail,  s'y  prcparerent-ils  par  de  nouvelles  réflexions,  par 
une  efpece  de  revue  générale  /ur  les  Méthodes,  &  par  quel- 

3ues  réformes  des  Inltruments.  Ils  rélblurent,  par  exemple, 
e  n'admettre  jamais  dans  leurs  Triangles  aucun  angle  tiré  par 
concliïfion  géométrique,  mais  lêulement  tous  les  trois  angles 
connus  par  obfervalion  aéluelle.  Nous  avons  déjà  rapporté 
ci-defllis  *  wïi  autre  fruit  des  réflexions  de  M.  deThury.  i^  p.  g^^ 

\jts  deux  Académiciens  commencèrent  à  Sourdon,  5  lieues 
en  de-çà  d'Amiens,  à  tirer  leur  Perpendiculaire  à  la  Méri- 
dienne de  Paris ,  &  ils  la  pouflêrent  jufcju'à  la  Mer.  De -là  ils 
fuîvirent  la  Côte  vers  le  Nord  |u(c]u'à  l'extrémité  de  la  dom>* 
nation  de  France,  &  revinrent  fur  leurs  pas  pour  opérer  ftir  la 
Côte  de  Picardie,  de  Norinandle  &  de  Bretagne  julqu  à  Breft» 
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QjLiand  ils  fe  trouvèrent  dans  des  lieux  par  où  avoîent  déj^ 
paflé  les  opérations  dos  années  précédentes,  ils  ne  manquèrent 
•pas  de  les  vérifier ,  en  y  comparant  ce  qui  réfultoit  des  leurs. 
Prefque  toujours  la  com]ptraî(bn  confirmoit  les  unes  &  les 
autres,  fi  ce  neft  que  Ion  veuille  compter  pour  une  grande 
différence  celle  *de  80  toifes  qui  fè  troirva  entre  les  deux 
calculs  fur  la  diflance  de  Brefl  à  la  Méridienne  de  Paris, 
diftancequi  eftde26oooo,  &dont  Soneftquela  3000"^ 
partie.  De  plus  elle  n  a  été  trouvée  que  par  uneSuitç  de  50 
Triangles.  Mais  enfin  on  n  a  rien  voulu  diflimuler. 

M.  de  Thury  raconte  que  quand  la  ligne  qu'ils  fuivoîent, 
les  jettoit  dans  de  grandes  Forêts  où  ils  n'a  voient  aucuns 
objets  à  (àifir  que  des  fbmmets  d'Arbres  qu'il  étoit  impoffiblc 
de  di/cerner  ks  uns  d'avec  ks  autres,  ils  ont  eu  recours  à 
l'expédient  de  faire  conftruîre  de  grands  Echafàuts  de  plus 
de  100  pieds  de  hauteur  qui  leur  donnoient  de  nouveaux 
j[>bjets  plus  pratiquables.  Ces  édifices  hardis  demandoient  que 
ceux  qui  s'en  fèrvoient,  ie  fuflent  auffi. 

.■■■■■  ■        ■  >  ■■■■■■ I  ^M^— — — M^— 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Clairaut  fur  la  Mefure  de  la  Terre  par 
P*  '  *  '•    plufiçujs  Arcs  de  Méridien  pris  à  différentes  Latitudes. 
p.  184..         L'Obfervation  de  i'Eclipfe  Lunaire  du  26  &  27  Mars 

par  M.  Caflîni. 
p.  2103.         L'Ecrit  de  M.  de  Thury  fur  les  précautions  nécefiàires 

pour  ob/êrver  exaélement  les  hauteurs  des  Etoiles. 
p.  25  j.         L'Ecrit  de  M.  Pitot  fur  une  Queltîon  Aftronomique  utife 

à  la  Navigation, 
p.  26  r.         L'Obfervation  de  l'Eclipfe  de  Lune  du  2  6  Mars  par  M^î 

le  Monnier. 
j.  302#         L'Ecrit  de  M.  de  Maupertuîs  (îir  la  figure  de  fa  Terre, 
p.  34.2*         L'Obfervation  du  paflâge  de  Mercure  fur  le  Soleil  par 

M.  Maraldi. 
p.  37 j.         Une  Méthode  de  M.  de  Maupertuis  pour  trouver  la  dc- 

"Clinaîfbjî  d^  Etoiles, 
p.  443*         L'Ecrit  de  M.  Bouguer  fur  la  figure  de  la  Terre. 

MECHANIQUE. 
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SUR   QUELdUES  PROBLEMES 

DE     DYNAMIQUE 

PAR    RAPPORT   AUX   TRACTIONS, 


L 


.  E  s  mouvements  d*un  ou  de  plufieurs  Corps  tirés  par  des    y.  fcs  M. 
Cordes  »  font  un  des  principaux  Objets  de  la  Dynamique  P*  ^  • 
ou  Science  des  Forces.  Nous  en  avons  donné  en  1 7 1 1  "^  un    *  j.  %9*  ^ 
^hantilloji  qui  a  rapport  à  ce  que  nous  allons  expolêr  ici.     &  "ûy 

Il  s'agiiToit  de  la  Courbe  décrite  par  un  Bateau,  que  tiie 
avec  une  Corde  d  une  longueur  déterminée  &  confiante,  un 
Honune  qui  marche  d'un  pas  égal  iûr  un  rivage  parfaitement 
droit,  &  qui  va  toujours  fur  le  bord.  Il  k  trouvoit  que  cette 
Courbe  étoit  Afimptotique,  qu  elle  avoit  pour  Afimptote  ou 
pour  Axe  le  rivage  où  elle  n  arri voit  jamais ,  &  que  dans 
tous  ks  points  là  Tangente,  qui  étoit  la  Corde,  étoit  toû^ 
jours  la  même,  propriété  unique.  On  l'appelloit  Traârice  ou 
Traâoire. 

Il  s'éleva  dans  l'Académie  quelque  conteflatîon  au  /ùjet 
d'une  Courbe  qui  pouvoit  paroître  une  Traftoire ,  &  de  fa 
même  e^ce  que  celle  dont  on  vient  de  parler ,  &  M» 
Clairaut ,  qui  ioûtenoit  qu  elle  n'en  étoit  pas ,  fut  obligé  à 
approfondir  cette  matière  plus  que  Ton  n  avoit  encore  fait. 

Dans  le  cas  du  Bateau  tiré,  fi  la  force  qui  le  tire  n  efl  que 
celle  qui  eft  néceHàire  pour  furmonter  la  réfiflance  de  l'eau^ 
die  le  tonfùme  toute  entière  par  cet  effort.  Le  Bateau  n'a  £ut 
dans  le  premier  infiant  que  changer  un  peu  de  place ,  mais  il 
p'a  acquis  aucune  vîtefle  qui  le  lit  aller  plus  loin ,  s'il  étoit 
abandonné  fubitement  par  fa  force  motrice ,  car  il  n'a  pu  que 
Surmonter  dans  cet  inftant  fa  réfiflance  de  l'eau.  Dans  Tinflant 
Hift.  1736.  Q 
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fiûvant  la  force  recommence  à  iùrmonter  cette  réfiftance» 
eUe  renak,  &  n'agit  que  comme  die  a  fait  précilëment  dans 
ie  premier  ;  akifî  tous  les  kiilants  ne  ipnt  ab(blument  que  le 
premier  répété ,  ils  ne  tkent  aucun  av»itagé  d  avoir  ^té  pré- 
cédés par  d  autres.  LaTraébice  de  17 1 1  a  été  conçue  dans 
cette  fuppoiîtlon^  qui  à  la  vérité  nétoit  que  tacite,  parce 
qu'eUe  eiï  €on  naturelle. 

Mais  fi  la  force  qui  tire ,  excède  cdUe  de  la  réfiftance  de 
f  eau  y  c'efl  autre  choie.  Je  fùppolë ,  pour  plus  de  facilité,  que 
je  marche  fur  une  Ugne  droite,  en  tirant  après  moi  avecqne 
Corde  un  Corps  qui  efl  fur  un  plan  horiibntaL  Si  je  n'ai  fait 
que  iurmonter  à  chaque  infbnt ,  comme  il  vient  dTêtre  dit , 
les  frottements  chi  Corps  contre  ce  plan ,  il  efl  clair  que  fi 
je  mWéie  tout-à-coup,  le  Corps  s'arrêtera  auffi.  Mais  fi  ce 
plan  étoit  afïës  poli  pour  ne  faire  aucune  réfifbnce  au  mou- 
vement du  Corps,  ce  Corps  aura  acquit  un  certain  degré  de 
vîteflt  quif  comètvtn  fors  même  que  je  cefferai  de  le  tirer, 
puisqu'il  n^aura  pas  perdu  à  chaque  infiant  celle  qtfe  je  lui 
imprimoi^.  Mais  quel  mou\'em«nt  piiendraH:-ït,  &  quelle  en 
fera  la  direélion  ?  Il  ne  peut  plus  que  décrire  un  arc  circu- 
iaire  plus  ou  moins  grand  fèton  fa  vîtefïe  acquîfe,  &  le  centre 
de  cet  arc  fera  le  point  où  je  me  fuis  arrêté  hir  la  ligne  droite 
que  je  parcouroîs ,  &  fe  rayon  fera  la  Corde  qui  thoît. 

Que  fi,  au  lieu  de  m'arrêter,  j'avoîs  toujours  pourfui vi  mon 
chemin,  ce  Corps  n'en  auroit  pas  aïoins  eu  une  vîte^  acquilê 
correspondante  à  chaque  pas  que  j'euflc  fait ,  &  prc^rc  par 
elle-même  à  lui  faire  décrire  un  certain  arc  circufaiiie  ;  mais 
k  caufc  de  mon  mouvement  toujours  en  ligne  drwie ,  ii 
auroit  pris  auffi  à  chaque  înflant  un  mouvement  dbnt  la 
dîrcftion  eut  été  en  ligne  droite ,  &  par  conlequent  it  auroit 
eu  toujours  un  mouvement  compofe  du  drort  &  du  circu- 
laire. 11  eft  vîfible  que  fi  au  lieu  de  fûppofer  le  pkn  hori- 
fbmal  poli ,  je  le  fiîppofe  raboteux ,  mais  que  je  tire  avec  une 
force  fùpéricure  à  celle  des  frottements ,  cela  reviendra  au 
même. 

Voilà  donc  deux  manières  efTentîelIement  dSfRrentei  dont 
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^ne  Trafloire  peut  étce  formée  »  &  i^c^  y  ieiioeot  de  la  idiâiî- 
lence  des  forces*  Oa  a  établi  alTés  amplenifiDi  daQ5ies£'7i^< 
mralr  Je  Ja Géamtrie  de nftfm,ct  que  c efl  <}ue Fori:e /^-^ 
plittunt  motrice,. &  Force  accélératrice.  Ici,  iî  le  pian  où  fe 
fak  laTcaétion  xieâ  pas  poli ,  la  force  /c^iii  ii!eâ  qu  ^le  À  k 
léfifiance  des  frottements,  eft  fimplement  motrice  à  cbaque 
Loflant ,  &  ne  produit  qu'un  mouvement  fimple  &  di*ok  ;  û 
ie  pian  eft  poli ,  eiie  eu  accélératrice ,  &  {produit  un  n)ouv«* 
ment  compoÊ  du  cb-oit  &  du  circulaire.  ]ïe&  certain  .que  dans 
Je  premier  cas  la  Courbe  xiecrite  eft  ia  TxaéVJce  de  <  ji  r» 
mais  refl-elle  encore  dans  le  iêcond  !  Non  ûm  doute ^  n^ 
eût-ii  que  la  &uie  railbn  (ùi vante.  Dans  oetteCourhe  IsxCoxàt 
^  â  chaque  inilant  un  rayon  dont  l'extrémité  qui  porte  iù 
Corps  tké ,  tend  à  décrire  un  arc  circulaire ,  &.  jen  décrit 
aélueiiement  un  qui  tient  au  moins  éâ,  çirculaice^  &  eft  un 
petit  côté  iie  ia  Courbe,  le  centre  de  cet  arc  eft  nécefiàire- 
moit  au  dedans  de  Ja  Courbe ,  Àenéenné  dans  iâ  concavité, 
donc  la  Corde  y  ^  enfermée  auffi.  Donc  eBe  n'est  peut  pas 
^ire  laTœg^ite  perpétuelle,  comme  eUe  Teft  deiaTxaârice 
dei7ii. 

Il  efl  vrai  que  le  i^'  côté  de  laCouifse^u  a^  cas  ne  peut 
être  que  le  même  que  le  1*^^  de  la  Traârice  de  17x1,  œ 
quivient  manifeâement  de  ce  cpje  dans  le  i  ^>^  inil^mt  la  ibroe 
ne  peut  être  que  fmiplement  motrice  de  part  &  d'autre,  mais 
au  z^  infhnt  la  force  efl  encore  fimplement  motrice  d'un 
côté,  &  de  l'autre  elle  eft  déjà  devenue  accélératrice.  Cen'efl 
qu'à  ce  a^  inltant.que  peut  commencei*  dans  iaCourbe  du  z^. 
cas  la  compoûtion  du  mouvement  drc»t  &  du  circulaire* 

Piff  cette  compolitfon  il  faute  aux  yeux  que  cette  Courbe 
doit  être  une  Cyoloïde ,  comme  ie  prétend  M.  Ciaîraut* 
On  voit  2ffés  -combien  la  Cycloïde  efl  différœte  de  la 
Traébîce ,  qui  a  un  cours  infini ,  une  Afimptote ,  une  Tan- 
gente confiante,  &c« 

Une  fingiilarhé  de  ia  Cycloïde ,  c'eil  que  pofée  for  fii 
Bafe  où  elle  a  été  formée  par  lë  roulement  entier  du  Cercle 
générateur ,  elle  commence  &  finit;  par  avoir  une  courbÛK 

O  ij 
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infinie ,  c  eft-à-dîre ,  felon  fe  Livre  des  Elémetits,  &c%  d^^ 
cité,  un  I  ^"^  coté  &  un  dernier  infiniment  petits  du  2^  ordre* 
Or  cela  fè  trouve  ici  dans  la  Tradoire  du  2  4  cas ,  où  la  force 
11  étant  que  fimplement  motrice  dans  le  i  «'  inftant  elle  ne 
peut  faire  décrire  à  un  Corps  qu'un  efpaoe  infiniment  petit 
du  x^  ordre  dans  un  inftant  infiniment  petit  du  i  «' ,  ce  qui 
a  été  démontré  dans  ce  même  Livre.  Nous  verrons  bie»- 
tôt  ce  qui  doit  arriver  au  dernier  côté. 

Puifque  la  courbure  de  la  Cycioïde  eft  infinie  à  ion  i  «*. 
côté,  elle  doit  aller  enfuîte  en  diminuant,  c'efi-à-dîre,  que 
les  côtés  devenus  du  i  ^^  ordre  croîtront  ;  &  ils  ie  doivent 
en  effet  dans  cette  Traéloire ,  où  la  vîteflè  que  le  Corps  tiré 
acquiert  par  la  continuation  de  ia  Tradion  augmente  toi^ 
jours ,  &  où  par  corif^quent  ce  Coi^ps  parcourt  ou  décrit 
toujours  de  plus  grands  elpaces  en  ài^  infiants  égaux. 

La  raifbn  qui  fait  croître  ces  elpaces  ou  côtés  delà  Courbe, 
ièmble  exiger  qulls  croiflènt  toujours  à  l'infini ,  car  en  tirant 
un  Corps  je  marche  toujours  à  l'infini  fiir  la  même  droite, 
&  du  même  iens,  &  le  Corps  acquiert  toujours  de  nou* 
veaux  degrés  de  vîtefle.  Cependant  fi  la  Traéloire  que  Je 
fais  décrire  au  Corps  eft  une  Cycioïde,  il  ne  pourra  décrire 
àts  efpaces  ou  côtés  croiflants  que  jufqu  au  milieu  de  cette 
Cycioïde,  jufqu'au  point  où  elle  fera  pa(:aUéle  à  la  Bfcfe, 
après  quoi  les  côtés  font  nécelTairement  décroiflants.  Com- 
ment cela  s  accorde-t-il  î 

La  droite  fur  laquelle  je  marche  eft  parallèle  à  la  Bafe 
de  Ja  Cycioïde  &  coupe  la  Cycioïde  en  deux 'points.  La 
diftance  des  deux  droites  parallèles  eft  ia  longueur  de  ma 
Corde.  Au  1  ^'  inftant  de  la  Traélîon  le  Coips  eft  pofe  à 
J'extrémité  de  la  Bafe  de  la  Cycioïde ,  &  je  tire  perpendi- 
culairement à  cette  Bafe  ;  alois  'fe  fomie  le  i  «''  côté  de  la 
Cycioïde  par  cette  1  ^^  Traélion  qui  eft  hors  de  la  Cycfoïde, 
&  en  eft  Tangente.  Au  tA  inftant  je  marche  d'Occident  en 
Orient ,  par  exemple ,  laiflànt  im  peu  après  moi .  vers  l'Oc- 
cident le  Corps  qui  au  i  «"^  inftant  netoît  ni  plus  ni  moins 
Occidental  que  moi ,  je  ne  pws  dpnc  plus  ie  tjjrer  que 
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ident  en  Orient,  &  je  continue  toû)our5  ainfi  de  fuite 
jufqu  a  i'inflant  où  le  Corps  arrivé  précifement  au  milieu 
de  ia  (^doïde  efl  précifement  auili  Orientai  que  moi ,  c'efl 
ià  où  in  le  {dus  grand  côté  de  la  Cycloïde;  après  cela  je 
continue  à.  miarcher  d'Occident  en  Orient ,  mais  le  Corps 
qui  ayant  été  d'abord; plus  Occidental  ou  moins  Oriental 
que  moi,  efl  devenu  aufli  Oriental ,  ne  peut  plus  queietrq 
davantage,  &  toujours  davantage,  &  je  ne  puis  plus  que  le 
tirer  d'Orient  en  Occident ,  direélion  conti'aire  à  celle  que 
ma  traélion  avoit  auparavant.  Ainfi  dans  toute  la  2^^  moitié 
de  la  Cycloïde  la  nouvelle  vîtcflè  acqui(è  détruit  toute  celle 
qui  avoit.  eûé  acquife  dans  la  i  ^^  moitié,  &  cela  en  repayant 
par  les  mêmes  degrés  dans  un  ordre  renverfé ,  &  enfin  à 
l'extrémité  de  la  Cycloïde  le  Corps  fe  retrouve  tel  qu'il  étoît 
à  l'origine ,  c'eft-à-dire ,  fans  aucune  vîtefîè.  Si  je  continue 
de  marcher  fur  la  même  ligne  droite,  le  Corps  recommence 
à  décrire  une  Cycloïde  égale  &  (èmblable  à  la  première,  & 
to^ours  ainfi  de  iuite  à  l'infini.  Il  faut  qu'une  Traéloire  quel- 
conque Ibit  d'un  cours  infini  aufli-bien  que  celle  de  1 7  x  i , 
&  ùiiis  cette  explication ,  on  auroit  eu  de  la  peine  à  com-* 
prendre  comment  la  Cycloïde  en  pouvoit  être  une,  &  (Iir- 
tout  comment  la  vîteâè  ne  s'accumuloit  pas  à  Inifini.  Sur 
les  plans  non  polis  elle  pérît  à  chaque  inftant  infiniment 
petit ,  &  renaît  dans  le  fui vant  ;  iùr  ks  plans  polis  elle  ne 
périt  qu'après  un  temps  fini,  renaît  enfuite,  &c». 

Nous  avons  conçu  jufqu'ici  que  la  Traélion  commençoit 
par  être  perpendiculaire  à  la  ligne  dt  progrejjbn ,  far  laquelle 
marche  la  puiflànce  qui  tire.  £n  ce  cas  la  Courbe  décrite  eft 
la  Cycloïde  ordinaire  où  le  mouvement  droit  &  le  circulaire 
qui  la  forment  font  égaux.  Car  ils  le  font  toujours  dans  la 
defcription  de  cette  Courbe  s'ils  le  font  une  fois  :  or  ils  le  f 

font  à  l'origine  de  celle-ci.  La  4  ^^  ligne  de  traélion  &  la  2.^« 
qui  vient  après  un  pas  infiniment  petit  de  la  Puiflànce,  font 
entre  elles  un  angle  dont  la  bafè  efl  le  pas  ou  mouvement 
droit  de  la  Puiflânce ,  &  en  même  temps  1  arc  circulaire  infi*- 
niment  petit,  qui  mefùreroit  ce  qu'il  y  a  de  circulahe  dan^ 

n| 
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le  mouvement  totaL  Donc  les  deux  mouvements  compa» 

£ints  feront  égaux  dans  toute  iaCycIoïde. 

Ce  ne  feroit  plus  ia  mâme  choie  fi  la  l '^  Jignexfe  tniâion 
étoît  oblique  à  la  Dgne  dé  progreffiom  La  z^^  ligne  de 
traction  feroit  bien  avec  la  l '^  un  angle  dont  la  baie  ib'oit 
encore  le  même  pas  de  la  Puiifance ,  mais  la  meiûre  de  cet 
angle  qui  iêroit  néœiiàirement  plus  petit  que  dans  l'autre  ca^ 
ièroit  auiTi  un  plus  petit  arc,  &  par  coniequait  le  mouve* 
ment  droit  (èroit  plus  grand  que  le  circulaire,  &  il  ^en  réi* 
fulteroit  une  Cycioïde  allongée. 

On  pounroit  même  avec  une  l '^  traélion  peipendiculaire 
avoir  encore  une  Cydoïde  allongée ,  pourvu  qu'on  /ùppo/at 
que  le  Corps  tiré  avoit  par  lui-même  un  mouvement  ielon 
une  droite  parallèle  à  la  ligne  de  progreffion. 

£t  fi  au  lieu  de  ce  mouvement  droit  on  lui  en  iùppoibit 
ijn  circulaire,  ii  eft  clair  que  IaCycIoïde  iêroit  accourcie. 

Ce  ne  ibnt  là  que  les  fondements  &r  feiqueis  M.  Ciairaut 
s*éleve  à  des  ProÛemes  plus  compoies*  Ii  cherche  quelles 
Courbes  on  décriroit  en  tirant  plufkiuis  Corps  liés  eniemble 
par  une  même  Corde ,  qui  auroient  par  eux-mêmes  de$  mou- 
vements particuliers,  qui  ne  ièi*oient  point^  des  plans  Ho- 
îiibntaux,  &c.  Mais  caax  qui  aiment  les  difficultés  .&  les 
fînefTes  du  Calcul  Géométrique ,  méritent  bien  qu'on  leur 
réfervé  quelque  choie  qui  ne  ibit  que  pour  eux. 

SUR  LA   VIS  D'ARCHIMEDE. 

V.  I«'M.    1^^  E  T  T  E  Vîs^  eft  une  àts  plus  andennes  éides  plus  ingé- 
p.  j  73 .        v^  nieuiès  Machines  que  f  on  connoiâe ,  &  die  Iêroit  digne 

tlu  grand  nom  tpi*dle  porte ,  quand  même  Archimede  n  en 
Iêroit  pas  véritaHement  l'inventeur.  L'^fi^t  en  <&  de  faire 
monter  de  TEau ,  ^i  cependant  deicencfra  toujours  réello- 
tnent ,  &  de  la  faire  monter  parce  qu'elle  delfcendra  toujours* 
11  n  y  a  point  là  d'équivoque  d'idées ,  ni  d  abus  des  termes» 
Le  Problème  ainii  prppo£^ ,  aurdt  du  paroître  embarra&nt 
&  paradoxe,  &  quoiqu'il  ieh  à  prâlênt  bien  ré£ilu  &:  Jnen 
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connu ,  îl  n*a  peut-être  pas  encore  été  nî  affés  approfondi  m 
zÛh  expliqué. 

Que  f  on  conçoive  qu*unc Vis  foît  im  Canal  fîexîble  roulé 
autour  d^unCiHndre  depuis  un  bout  jufiju'à  l'autre.  Ce  Canaï 
fera  une  Spirale  ou  Hâîce ,  dont  on  ftîppofe  que  tous  les 
intervalles  des  Spires  ou  pas  de  Vis  font  égaux.  Le  Cîlîndre 
étant  pofé  verticalement ,  fî  Von  met  dans  le  Canal  roulé  une 
Boule  peÊinte  qui  puifle  s'y  mouvoir  fîbrement,  il  eft  certain 
qu'elle  en  fiiîvra  tous  les  tours  depuis  le  haut  ju(quen  bas, 
&  descendra  toujours  &  autant  qu'elle  efit  fait  û  elle  fui 
tombée  en  droite  ligne  le  long  de  l'axe  du  Cîlfndre  ;  feule- 
ment ellefut  tombée  alors  en  moins  de  temps.  Si  le  Ciiîndre 
cft  pofè  horilbntaleraent,  on  peut  encore  mettre  la  Boule 
dans  le  Canal  par  Ion  ouverture,  elle  defeendra  en  fui  vaut  la 
direélion  de  la  première  demi-lpîre,  mais  dès  qu'elle  fera 
OiTÎvée  au  point  le  plus  bas  de  xette  portion  du  Canal ,  elle 
s'y  ap-^tera.  II  faut  remarquer  que  quoique  la  pelânteur  n'ait 
eu  d'autre  effet  que  de  la  faire  defeendre  dans  la  demi-lJ7Îre, 
la  pofition  oblique  de  ce  petit  canal  par  rapport  à  rHoriibn 
a  été  caufe  que  la  Boule  en  defeendant  toujours,  a  toujours 
avancé  de  l'extrémité  du  Ciiîndre  d'où  elle  étoit  partie  vers 
l'autre  extrémité. 

H  eft  impoflible  qu  elle  avance  davantage  vers  cette  extré- 
mité, qu'on  peut  nommer  la  a^S  fi  le  Cîlindre  pofè  hori- 
zontalement demeure  toujours  immobile.  Mais  û  lorfque  là 
Boule  eft  arrivée  au  bas  de  la  première  demî-ipîre,  on  fait 
tourner  le  CiDndre  fur  fbn  axe  J&ns  changer  la  pofition ,  & 
de  manière  que  le  point  le  plus  bas  de  la  demî-f|nre ,  fur 
lequel  pelbît  la  Boule,  vienne  à  s'élever,  alors  la  Boule  tombe 
néceflàîrement  de  ce  point  là  fur  celui  qui  lui  fuccede ,  &  . 
qui  devient  le  plus  bas  ;  mais  ce  fecond  point  étoit  un  point 
plus  avancé  vers  la  2^«  extrémité  du  Cîlindre,  donc  par  cette 
nouvelle  chute  la  Boule  fe  fera  avancée  vers  cette  extrémité, 
&  toujours  ainfi  de  fuite,  de  forte  qu'elfe  y  arrivera  à  la  fin  en 
tombant  toujours,  le  Ciiîndre  continuant  toujours  de  toumeiv 

La  Bouie  en  tombant  toujours  a  avancé  d'une  ligne  droite 
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égale  àl'axe  du  Cilindre,  &  cette  ligne  eft  horifbntide,  parce 
que  le  Cîlindre  eft  pôfè  horifontaienient.  Mais  s'il  avoit  été 
oblique  à  rhoriibn,  &  je  fuppoie  qu  il  tourne  toujours  & 
du  même  iëns,  il  eft  aifë  de  voir  que  la  Boule  partie  du  bas 
du  Canal ,  &  arrivée  par  Ûl  iêule  pefànteur  au  point  le  plus 
bas  de  la  première  demi-lpire,  auroit,  été,  comme  dans  le 
cas  précédent ,  abandonnée  par  ce  point  qui  k  iêroit  élevé, 
&  jettée  fur  le  point  iliivant  qui  auroit  pris  la  place.  Or  ce 
point  fuivant  étoît  plus  avancé  vers  la  z^^  extrémité  du 
Cilindre  plus  élevée  que  celle  doù  la  Boule  étoit  partie; 
jdonc  la  Boule  en  tombant  toujours  par  fâ  peiànteur  k  iêroit 
toujours  élevée  en  vertu  de  la  rotation  du  Ciiindre.  Elle  le 
iêroit  toujours  avancée  d  une  extrémité  vers  l'autre  de  toute 
la  longueur  de  Taxe ,  mais  elle  ne  le  Iêroit  élevée  que  de 
la  hauteur  verticale  déterminée  par  lobUquité  de  la pofitioa 
,àu  Ciiindre. 

A  la  place  de  la  Boule ,  il  ne  faut  qu  imaginer  de  TEau 
qui  a  été  puifëe  par  l'ouverture  inférieure  du  Canal  plongée 
dans  un  Réfervoir.  Cette  eau  eft  tombée  d'abord  dans  le 
Canal  par  fa  iêule  peiànteur ,  le  Ciiindre  a  tourné,  &  par  la 
rotation  continuée  TËâu  en  avançant  toujours  dans  le  Canal 
qui  monte  s'élève  juiqu'à  ion  ouverture  iupérieure  par  où 
.elle  ibrt.  Voilà  le  jeu  de  la  Vis  d'Archiméde  que  M.  Pitot 
s'eft  propofé  d'examiner.  11  y  a  cependant  une  différence 
entre  l'Eau  &  la  Boule  ^  c'eft  que  l'Eau  eft  un  fluide  qui  étant 
tombé  d'abord  dans  le  Canal  par  Ùl  feule  pefanteur ,  y  re- 
monte auili  par  cette  iêule  caulê  juiqu  au  point  du  niveau. 
11  iliffit  de  confidérer  cette  première  quantité  d'eau  entrée 
dans  le  Canal  indépendamment  de  la  rotation  du  Ciiindre, 
&  qui  iêroit  enfuite  portée  par  cette  rotation  ju(qu'à  l'ou- 
verture fupérieure  du  Canal,  quoique  de  nouvelle  eau  ne 
iui  fuccedât  pas  inceftàmment.  Il  eft  clair  que  la  quantité 
totale  de  l'Eau  élev^  par  la  Vis  en  un  certain  temps. ne 
iêra  que  cette  première  quantité  répétée  un  certain  nombre 
de  fois,  &  c'di-là  la  principale  &  la  plus  importante  des 
iiéterminations  que  M»  Pltot  a  faites  fur  ce  fùjet. 

UHélice 
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.  L'Hdîce  ou  Spirale  formée  du  Canal  qui  tourne  autour 
idu  Cilindre  eft  compofee  de  différentes  Spires  dont  la  lon- 
gueur dépend  de  la  grofleur  du  Cilindre,  &  qui  font  toutes 
égales  &  (èmblables  entr  elles  quand  on  a  fuppofè,  comme 
ici,  leurs  intervalles  égaux.  Ainfi  il  eft  bien  fur  que  pour^ 
avoir  la  quantité  totale  d'Eau  élevée  par  la  Vis ,  il  ne  faudri 
que  Içavoir  fi  la  première  Spire  ou  quelle  portion  déterminée 
de  cette  Spire  a  été  remplie  par  la  première  eau  entrée  na- 
turellement dans  le  Canal ,  &  multiplier  eniuite  cette  gran- 
deur par  le  nombre  connu  des  Spires  ou  portions  de  Spires. 
M.  Pitot  appelle  arcs  hUrophores  ces  portions  du  Canal  ou 
de  la  Courbe  remplies  d'eau ,  égales  &  femblables  entr  elle* 
quand  on  les  conçoit  comme  diftinéles. 

La  grandeur  d'un  arc  hidrophore  dépend  effentîellement 
de  la  courbure  de  l'Hélice.  Il  eft  évident  que  la  quantité  de 
la  première  eau,  qui  entrera  d'elle-même  dans  le  Canal,  fera 
plus  petite  quand  ce  Canal  fera  droit ,  que  quand  il  fera 
courbe  &  contourné ,  mais  on  va  le  voir  beaucoup  plus 
particulièrement  en  approfondlflànt  ia  nature  de  l'Hélice  de 
la  Vis- 

C'eft  une  Courbe  qui  a  autant  de  points  d'inflexion  que 
.de  demi-fpires.  Si  je  veux  rouler  un  fil  autour  d'un  Cilindre 
vertical  depuis  le  bas  jufqu  au  haut,  je  puis  faire  que  la  pre- 
mière demi-fpire  de  ce  fil,  celle  qui  eft  pofôe  fiir  la  fùrface 
antérieure  du  Cilindre,  tourne  en  embas  ou  la  concavité  ou 
la  convexité  de  fbn  arc  ;  mais  fi  c  eft  la  concavité  que  je  lui 
ai  fait  tourner  en  embas ,  il  faudra ,  quand  je  ferai  palier  le 
fil  à  la  furface  poftérieure  du  Cilindre,  que  le  nouvel  arc 
ait  au  contraire  fà  concavité  tournée  en  enhaut;  car  s'il  l'a^oit 
-encore  tournée  en  embas,  il  redefcendroit  après  avoir  monté, 
&  il  doit  monter  toujours.  On  stn  convaincra  aifèment 
par  un  moment  d'attention.  Or  quand  une  Courbe  ayant 
tourné.^  concavité,  ou  la  convexité  d'un  côté,  vient  à  la 
tourner  du  côté  oppoie,  il  y  a  là  un  point-d'inflexion.  Donc 
il  y  en  a  un  quand  k  fil  paflè  de  la  furface  antérieure  du 
Cilindre  à  la  poftérieure ,  c  eft-à-dire ,  en  général  après  avoir 
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&it  une  demi*ipire ,  donc  il  y  a  autant  de  points 
que  de  demi-ipires.  Comme  on  içait  que  ces  points  font 
réels ,  on  entend  bien  qu'ils  ne  ibnt  pas ,  û  i  on  ne  veut» 
au  paâàge  de  la  iûrface  antérieure  à  la  poftérieure  p  car  Tan* 
térieur  &  le  poflérieur  ne  ibnt  ici  rien  de  réel ,  ils  ibnt  tou- 
jours dans  le  paflage  que  fait  une  Spire  de  la  concavité  à  la 
convexité  ou  au  contraire  »  de  quelque  manière  que  la  Spire 
ibit  poi^  fur  la  furface  du  Cilindre.  » 

Quand  une  Courbe  a  une  inflexion ,  û  Ion  tire  pu*  ce 
point  une  droite  horiibntale ,  les  deux  Branches  »  1  une  con- 
cave ,  l'autre  convexe ,  vont  en  s'éievant  ou  en  s'abbaiflànt 
par  rapport  à  cette  ligne»  chacune  de  ton  côté,  &  (i  ces  (feux 
Branches  ibnt  égales  &  iemblables ,  comme  dles  le  ibnt  dans 
l'Hélice  de  ta  Vis ,  elles  s  élèvent  ou  s'abbaiilënt  également 
juiqu  à  un  ceitain  point»  après  quoi  elles  recommencent  ou 
à  deicendre  ou  à  monter  par  rapport  à  la  ligne  horiibntafe» 
Le  point  le  plus  haut  où  elfes  mcmtent,  eil  plus  haut»  &fe 
plus  bas  où  aies  deicendent ,  eft  plus  bas  iêlon  la  nature  de 
la  Courbe.  L'Hélice  de  la  Vis  étant  un  Canal  »  il  s'y  fbrme 
donc  à  chaque  point  d'inflexion ,  d'un  côté  une  e^>ece  de 
Vaie  creux  où  l'eau  tombe  par  fi  peânteur ,  &  de  l'autre 
une  eipece  de  Monticule  iiir  lequel  l'eau  efl  conduite  par  la 
rotation  du  Cilindre.  L'arc  hidrophore  contient  en  même 
temps  ces  deux  portions  d'eau  ;  mais  il  faut  cmiikiérer  de  plus 
que  celfe  qui  eft  fur  le  Monticufe  oUige  l'eau  inférieure  à 
monter  juiqu'à  foa  niveau,  ce  qui  augmente  la  quantité  d'eau 
contenue  dbns  l'arc  hidrophore »  ou ,  ce  qui  dl  fe  même, 
rend  l'arc  hidroj^ore  plus  grand.  V(»là  les  fondements  d'un 
Calcul  alTés  délicat  que  M.  Pitot  a  £ût  pour  déterminer  cette 
grandeur.  Comme  les  Méthodes  modernes  y  ont  été  né^ 
cedàires»  on  pourroit  croire  qu'Archimede  lui-même  auroit 
été  embarraile  à  calculer  exaélement  Gl  Machine ,  mais  ii 
faut  être  fort  retenu  à  iuger  qu'ii  y  ait  eu  rien  au  dcâiis 
d'une  û  forte  tête» 
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SUR  LA  LONGUEUR  DU  PENDULE 

DANS   LA    ZONE    TORRIDE, 


M£s8i£U RS  Godtn,  Boagtier  .&  de  la  Coiuhmineg 
qui  étaient  partis  pour  iePerou  au  oioisxi' Avril  .1735» 
nYss^verent  pas  auâi  promptement  qu'iJs  i'avoieiu  elperd 
Différents  accidents  £ir  ieiquels  on  ne  compte  point,  &  qui 
fie  font  pourtant  pas  fort  lares^  les  arrêtèrent  à  la  Martinique, 
à  S^  Domingue,  à  Porto-bello.  Mais  (jnoiqu  ils  ne  pufjent  pas 
encore  ^occuper  du  prindpai  objet  de  leur  Voyage,  ia  Na- 
ture efl  par-tout,  &  iis  trouvoient  par-tout  i  obferver.  Ifs 
prenoient  des  Latitudes  ou  des  dédinaifbns  de  l'Aiguilie,  ifs 
détenainoient  les  diâenents  degrés  de  «chaieur ,  ou  des  Ré* 
iiaélions  Aflrononxiques,  ib  portoient  leurs  Baromètres  juP 
que  fîir  des  Montagnes  où  iis  fraydteEVt  le  chemin  aisx  gens 
même  du  Pay^  qui  les  avoient  toujours  crues  inacceâil>ies ,  & 
ià  ik  voyoient  les  abaiilënients  du  Mercure.  Mais  leur  plus 
grand  travail ,  &  cdui  qui  appaitenoit  de  pius  près  au  deflèin 
^Voyage,  étoit  de  mefûrer  la  longueur  du  Pendule  dans 
les  différents  lieux  de  la  Zone  Torride ,  quand  les  ifejours 
forces  qu'ils  y  faifbient  leur  en  procuroient  le  loifir.  Ils  s'en 
conibloient  par-ià* 

Nous  avons  donné  ea  173  5  *,  par  lerédtde  ce  que  fit  *  p-  81. 
M.  de  Mairan  à  Paris,  une  idée  de  ce  que  c'cft  que  de  dé-  *  '"*^' 
tcmmer  exaâement  la  longueur  du  Pendule.  Les  trois  Acar 
démiciens  qui  étoient  en  Amérique  ont  eu  les  mêmes  atten*^ 
tions ,  des  icnipules  auffi  délicats ,  &  en  ont  eu  môme  de 
Roovieaux  ièbn  que  le  demandoient  les  différentes  pratiques 
qu'ils  iè  propofbient  de  fuivre.  Nous  ne  rapporterons  ici  que 
oe  qu'il  y  aura  de  plus  finguiier. 

M.  fiougœr  *  fit  une  remarque  importante  &  neuve,  fur    *  v.  les  M. 
laqueUe  il  éxida  une  nouvelle  circonfpeélion  de  pratique,  p-4'^9* 
On  compte  les  vibsatbns  ^ou  oscillations  du  Pendule  fimpie 
dont  ott  &  ièct,  &  00  en  compare  le  nombre  à  celui  des 
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Secondes  que  marque  uneHorlogeijien  réglée  pour  le  temps 
pendant  lequel  le  Pendule  a  été  en  mouvement ,  &  Ton  voit 
quel  efl  le  rapport  du  nombre  des  oiciilations  à  celui  des 
Secondes ,  d  où  Ton  tire  par  l'Analogie  fondamentale  de 
toute  cette  Théorie  expofëe  en  173  5  quelle  aiu'oît  dû  être 
la  longueur  du  Pendule,  afin  que  ces  deux  nombres  fuÏÏènt 
égaux ,  c  eft-à-dire,  que  le  Pendule  battît  les  Secondes  jufte* 
Il  paroît  indifFél-ent  pendant  quel  temps  le  Pendule  fê  meuves 
pourvu  que  ce  fbit  un  temps  afiés  long  pour  abibrber  les 
petites  erreurs  qui  peuvent  k  gliifer  dans  le  compte  des  oicii- 
lations f  &  comme  pour  l'extrême  jufteife  dont  on  a  befbiii 
on  r^ete  la  même  obiervation ,  on  fait  mouvoir  le  Pendule 
tantôt  plus  long-tempsy  &  tantôt  moins.  Mais  M.  Bouguer 
s'ed  apperçû,  contre  ce  que  Ton  croit  communément ,  que 
les  ofcillations  du  Pendule  deviennent  toujours  plus  promptes 
à  mefûre  quelles  deviennent  moindres  ;  ainfi  on  fê  trom- 
peroit  en  comptant  qu'il  y  en  eût  en  2  heures  précifànent 
îe  double  de  ce  qu'il  y  en  avait  en  i  heure ,  &  pour  éviter 
cette  erreur ,  quoîqu'aflîirément  légère ,  M.  Bouguer  en  ré- 
pétant ks  expériences,  foît  dans  le  même  fîeu ,  fbit  en  diffé- 
rents lieux,  prenoit  toujours  la  même  fbmme  d'ofciilations 
£utes  en  un  même  temps  qu'il  avoit  fixé  de  4  heures.  li 
{kifoit  toujours  aufli  commencer  le  mouvement  de  fbn  Pen* 
duk  par  des  ofcillations  de  2  pouces.  Les  choies  que  l'on 
veut  comparer  ^  ne  fçauroiént  être  trop  égales  hors  du  point 
de  leur  différence  ;  mais  il  avoit  aufli  une  autre  raiibn  pour 
ces  deux  précautions ,  il  vouloit  ne  pas  attendre  de  petites 
vibrations  de  i  ligne  j,  dont  le  commencement  &  la  fin 
auroient  été  difficiles  à  déterminer  précif^ment. 

M.  Bouguer  jugea  cette  perfection  de  Tégafité  fi  avan«* 
tageuiê  dans  les  comparaifbns  exaéles,  qu'il  s'aviià  d'un  Pen* 
dule  invariable  auquel  il  rapporteroît  tous  ceux  des  différents 
lieux  où  ii  obiêrveroit,  qui  fèroît  par-tout  de  la  même  lon- 
gueur, &  fi  fblidement  confirait  que  les  diiférentes  tempé- 
ratures de  l'Air  ne  l'altéreroîent  pas  fenflblement.  II  ne  fêroit 
^uiefïion  que  de  régler  bien  furement  ik  longueur  pour  un 
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premier  lieu ,  où  il  auroit  battu  les  Secondes ,  après  quoi 
par  le  nombre  de  vibrations  qu'il  feroit  en  4  heures  dans 
un  autre  lieu ,  on  verroît  combien  il  en  auroit  fait  de  trop 
ou  de  trop  peu  pour  battre  ies  Secondes ,  &  par  coni^quent 
de  combien  ii  auroit  fallu  Taiionger  ou  1  accourcîr  pour  les 
lui  faire  battre,  c'eft-à-dire,  quelle  /èroit  fa  longueur  du 
Pendule  en  ce  lieu  là.  On  n  auroit  donc  plus  à  prendre  eii 
chaque  lieu  une  nouvelle  longueur  du  Pendule,  maïs  feule- 
ment la  quantité  qu  ii  auroit  été  néceiïâire  d  adjoûter  à  cdlc 
du  Pendule  invariable,  ou  en  retrancher,  &  cela  feul  pro- 
duiiôit  un  avantage,  car  fur  la  longueur  du  Pendule  de  deux 
iieux  différents  on  pouvoit  s'être  trompé  d'une  afl^s  grande 
fradion ,  de  j  ligne ,  par  exemple ,  fur  chacune ,  au  lieu  que 
par  la  nouvelle  méthode  on  ne  prenoit  que  des  différences 
du  Pendule  invariable  au  Pendule  iùppof^  du  fécond  lieu ,. 
&  Terreur  ne  pouvoit  rouler  que  fur  de  très-petites  fradions 
comme  -—  de  ligne* 

Ce  ne  fut  qu'à  S.*  Domlngue  que  M.  Bouguer  eut  cette 
penfee,  &  s'il  l'eût  eûë  dès  Paris,  ii  y  eût  fait  exécuter  plus 
commodément  fâ  Machine  du  Pendule  invariabje*  Mais  enfin 
elle  le  fût  afîës  bien  à  SJ  Domingue.  Son  Pendule  invaria- 
ble fut  de  3  6  pouces,  ^  -f^  lignes,  &  le  Pendule  de  S.*  Do»- 
mingue  devoit  être  de  3  6  pouces  ^  y  jàt  lignes.  Quand  if 
paflà  de-là  à  Porto-bello  y  il  trouva  par  cette  voye  que  ie 
Pendule  du  lieu  y  étoit  de  -^  lignes  plus  court ,  qu'à  S.^ 
Domingue,  &  enfin  quand  il  fut  paifé  à  Quito  dans  ia 
Terre-ferme  d'Amérique  fort  proche  de  l'Equateur,  le  Pen-* 
dule  n'étoit  plus  que  de  3  6  pouces  7  lignes  ou  à  très-peu 
près,  plus  court  qu'à  Paris  de  i^  lignes,  iêlon  les  expé^ 
lignces  de  M.*  de.  Mairan^ 
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SUR    LE    MOUVEMENT 

DE  DEUX  LIQUIDES  <^I  SE  CROISENT. 

V.  les  M.    T^  ^^  imaginer  deux  Tuyaux  de  même  kuagueiar  &  de 
p.  191.         Xméiiie  ditfnetre»  qui  iê  croiient  à  leur  milieu  feus  un 

angle  quelconque^  &  ayant  chacun  à  ce  point  d'imerfeâicm 
une  entaiiie  égafe,  de  forte  qu'ils  ne  (oient  en  cet  endroit 
qu'un  ieui  &.  même  Tuyau.  On  poulTe  en  même  temps  par 
i'un  &  par  1  autre  avec  la  même  ferœ  deux  Licpieacs  diffé- 
rentes  d'une  pe&nteur  ^aie ,  &  <pii  fe  diâNigoeiont  par  la 
couleur  ;  qu'arrivera-t-ii  quand  elles  /èiont  toutes  deux  arri- 
vées à  l'endroit  de  i'interfeâion  des  deux  Tuyaux  ? 
.  Feu  M.  Varignc»!  a  cru  qu'elles  fe  uaverferoient  Tune 
l'autre  I  parce  que  dans  des  expériences  qu'il  ût  avec  de^ 
Chalumeaux  entaillés  où  l'on  pouflbit  d'un  coté  de  l'Eau  »  & 
de  l'autre  du  Vin  rouge,  ou  de  l'Air  pur  &de  la  firaiée,  il 
lât  que  chaque  liqueur  (brtoit  par  le  même  tuyau  par  où  elle 
étoit  entrée ,  &en  iortoit  iâns  emporter  aucun  mélange  fen- 
fibfe  de  l'autre  liqueur*  Elles  s'étoient  donc  bien  parfaitement 
traverfôes  l'une  l'autre  lorsqu'elles  s'étoioit  rencontrées. 

M«  du  Fay  9  à  qui  malgré  l'autorité  très -légitime  de  M* 
Varignon ,  ceh  parut  peu  viaiferabkbie ,  en  a  voulu  £ûre 
fexpérience^fe.fba  côté,  &  la  faire  avec  plus  de  fôreté  8c 
des  ASachiaes  mieux  conAniites ,  dont  nous  fiipprimons  le 
détail  [de^  k  conflruélion  ;  l'eâèntiel  demeuroit  toûyour^  né- 
ceflàirement  le  même« 

Ce  n  étoient  plus  deux  perfbnnes  dtâerentes ,  dont  le$ 
forces  ne  peuvent  prefque  jamais  être  ^aies,  ^i  poufibient 
les  liqueurs  dans  les  deux  tuyaux  croil^s ,  ces  liqueurs ,  d'une 
même  peiânteur  Spécifique,  tomboient  de  deux  Entonnoirs 
aiïës  grands  &  égaux  dans  des  Tuyaux  croifes  égaux ,  &  par 
confient  y  entroient  avec  la  même  vîtefle  acquifè  par  leur 
chute.  Il  efl  très-œrtain  que  chacune  fbrtoit  par  le  Tuyau 
par  où  elle  nétoit  point  entrée^  &  en  fbrtoit  pure^  ce  qui 
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ne  peut  être  »  à  moins  qu'au  point  de  kur  rencontre  elles 
n  ayent  été  l'une  à  Tégard  de  i  autre  un  obftacle  invincible 
à  caufe  de  fégalité  de  leurs  forces ,  une  eipece  de  mûr  im- 
pénétrable ,  &  qu  en  s'y  réfléchiflànt  ielon  les  Loix  du  mou- 
vement connues,  elles  ne  fe  fbient  obligées  mutuellement  à 
changer  de  route.  Cela  ièroit  affés  fur  quand  on  ne  ferolt 
que  le  deviner,  mais  on  le  voit,  M.  du  Fay  s'étoit  ménagé 
une  Glace  qui  découvroit  tout  le  miflere  de  l'opération. 

li  fiiit  de -là  qu'il  n'importe  fous  quel  angle  iesTuyauJC 
ie  croiient,  la  réflexion  fè  fait  fous  tous  les  angles. 

L'égalité  de  force  dans  les  deux  liqueurs  efl  eflëntielle» 
Cette  égalité  dépend  &  de  la  pe&nteur  fpécifique ,  &  du 
diamètre  des  tuyaux  où  les  liqueurs  couloiL.  Si  elle  manque 
en  l'un  ou  l'autre  de  ces  (feux  points»  la  liqueur  la  plus  forte 
enfonce  l'autre ,  &  s'y  méfe  plus  ou  moins  ièton  m  fufénoz 
rite  de  force. 

£lles  peuvent  fe  mêler  par  la  leuie  néceffité  de  coufer 
enfemble.  Si  l'endroit  où  elles  k  rencontrent  n'étoit  plus 
une  efpéce  de  point  phifique  comme  on  ie  iîippofè  ici ,  mais 
un  carai  de  qudque  longueur,  il  fàudvoit  bien  que  les  deux 
liqueurs  fe  mêlaf^t,  &  qu'elles  ne  (ortiSknt  que  confen^ 
dues ,  fans  aucune  diftinélion  de  Tuyaux.  On  pounra  fui vre 
ces  conf^quences  encore  phis  loin  û  f  on  veut.  On  voit  de. 
xeâe  ce  qui  a  dû  tromper  M.  Varlgnon.  Il  étoit  important 
d  avertir  les  Fhificiens  de  l'erreur  d'un  auffi  habîfe  homme» 
msas  il  f  eft  encore  plus  qu'ils  apprennent  à  fe  défier  des 
obfervalions  précipitées» 

OBSERVATION  DE  MECHÀmQlJE. 

M  DE  BuFFON  ayant  cru  qui!  ferait  avantageux  de 
.  pouvoir  employer  à  tanner  les  Cuirs  le  bois  du 
Chêne,  au  lieu  de  n'y  en^loyer  que  i'écorce,  comme  l'on 
a  toûîours  fait  jufqu'ici ,  a  ^t  Feâài  de  cette  nouvelle  idée 
fur  du  bois  de  jeimes  Chênes,  qui  effeélivement  a  aufli  bien 
jéuflx  que  r£corce  iîir  ie  Cuir  ^Mouton  &  celui  de  Veau» 
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mais  Aon  pas  fur  le  Cuir  fort  de  Bœuf,  &  celui  de  Vache 
Cependant  M.  de  BufFon  ne  renonce  pas  encore  à  tanna: 
tous  les  Cuirs  avec  le  bois ,  &  il  croit  que  le  iècret  vaut  la 
peine  d  être  dierché.  .., 


MACHINES  OU  INVENTIONS 

« 
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ï.     . 

UNe  Machine  de  M.  àcs  Parfîeux  pour  tailler  des  Verres 
ObjeéliÊ  de  Lunettes  avec  juftedë,  &  mênie  piulleurs 
à  la  fois ,  comme  3  ou  4  fur  une  même  Moiette.  Ole  a  été 
trouvée  très-ingénieufè ,  &  pluHeurs  des  Verres  qu  on  en  a 
«prouvés  ont  bien  réuffi. 

IL 
Trois  Inflruments  Affaronomiques  de  M.  de  Genflàne. 
I.  Un  Pianiiphére  compofe  de  8  platines  de  carton,  qui 

•  reprélènteront  par  leurs  mouvements  ceux  du  Soleil  &  de 
la  Lune ,  le  mouvement  des  Nœuds  de  la  Lune ,  la  latitude, 

•  ion  âge ,  &  julqu  a  la  différence  à^  jours  vrais  &  moyens. 
z*  Un  Cadran  vertical  univerfèl  compofë  de  3  platines. 
3  •  Une  Machine ,  dont  on  n  a  vu  que  le  deflèin ,  pour 
oblêrver  k  pafiàge  des  Etoiles  par  le  Méridien.  Il  y  entre 
deux  Miroirs  par  le  moyen  deiquels  iê  fait lobièrvation. 

On  a  trouvé  iîir  les  2  premiers  que  l'Auteur  qui  ne  s'étoit 
pas  tant  propoi^  de  donner  des  choies  nouvelles  que  d'en 
réunir  plufieurs  enfemble ,  y  avoît  réuflî  ;  fur  le  3  "*  que  la 

•  Théorie  en  étoit  ingénieufê ,  mais  qu  on  ne  pouvoit  fçavoir 
quelle  fèroit  la  précifion  dans  la  pratique ,  &  fur  le  tout  en- 
femble que  l'exécution  de  ces  Inffaruments  ne  pouvoit  étie 
que  très^urieufe,  &  propre  à  faciliter  l'intelligence  du  Qel, 
éi  ks  opérations  Afîronomiques. 
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De  quelques  Problèmes  de  DYNAMIQUE  *, 
Par    M.    C  L  A  I  R  A  u  T. 

LA  dîipute  qui  a  duré  pendant  plusieurs  aflëmblées  entre  30  Avril 
M.  Fontaine  &  moi,  aufujet  deizTraâoire,  m'a  engagé     ^TÎS- 
aux  recherches  que  je  donne  préfèntement. 

*   Le  Voyage  de  M.  Clairaut  au  Nord  a  empcchç  que  ce  Mémoire  fut 
imprimé  dans  Tannée  où  U  aurgît  dû  l'ciKi 

Mem.  iy^6.  A 
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On  G^it  que  cette  Courbe  le  décrit  fur  un  plan  horifbntal 
par  tin  poids  attaché  à  uiie  des  extrémités  d'un  fii ,  pendant 
qu'on  tire  i  autre  le  long  d'une  ligne  droite.  La  propriété  de 
celte  Courbe  la  plus  eâèntielie,  eft  que  le  fit  h  touche  conti* 
n^ieliement  »  ce  que  Ion  comprend  ail^ment  pour  peu  que 
Ton  fallè  attention  à  la  ibrte  de  mouvement  qu  a  le  corps 
traîné.  On  voit  que  la  main  qui  tire  le  fii»  ne  lui  donne  jamais 
que  la  force  qu'il  faut  pour  vaincre  le  frottement  du  plan ,  de 
manière  que  le  corps  peut  être  regardé  à  chaque  înfbnt 
comme  en  repos,  &  alors  il  décrit  les  petits  côtés  de  la  Courbe 
iùivant  la  direélion  du  fil  qui  le  tire. 

Je  crois  avoir  démontré  fuffifàmment  que  laTraéloire  ne 
le  décrit  plus,  lorfque  le  plan  efl  parfaitement  poli ,  ou  lorfijue 
]a  force  que  l'on  employé  pour  tirer  le  corps  eft  plus  grande 
que  celle  qu'il  faut  pour  vaincre  feulement  le  frottement.  Ma 
démonflration  étoit  fondée  fur  ce  que  dans  ce  cas  le  corps 
ayant  acquis  une  fois  une  vîtefTe  par  Timpulfion  que  le  fil  lui 
a  donnée ,  il  doit  toujours  en  avoir  une  réelle  &  continue 
dans  la  Courbe  qu'il  décrit.  Puifqu'il  a  une  vîtefle,  il  faut  qu'il 
ait  une  force  centrifuge  ;  s'il  a  une  force  centrifuge,  il  doit 
y  avoir  une  force  centripète  qui  en  détruife  l'effet  :  &  comme 
dansie  mouvement  dont  nous  parlons ,  il  n'y  a  d'autre  force 
que  celle  du  fil,  il  ne  fçauroit  être  tangent  à  la  Courbe,  mais 
îl  doit  être  du  côté  "de  la  concavité ,  autrement  la  force  cen- 
trifuge emporteroit  le  corps. 

'  Après  avoir  démontré  que  la  Cotirbe  n'étoit  plus  tme 
Tradoire,  comme  M.  Fontaine  le  prétendoit,  il  étoit  naturel 
de  chercher  ce  qu'elle  étoit.  C'efl  à  quoi  je  me  fuis  appliqué. 
J'ai  d'abord  fûppofë,  pour  plus  grande  facilité,  que  la  vîtefle 
avec  laquelle  on  tire  le  fil,  eft  confiante  ;  je  l'ai  rendu  enfùite 
variable,  puis  j'ai  tiréle  fH  le  long  dune  courbe  quelconque 
au  lieu  d'une  droite ,  &  infenfiblement  cela  jn'a  conduit  à 
une  plus  grande  recherche ,  car  pour  peu  qu'on  penie  à  ce 
Problème,  il  en  vient  dans  l'e/prit  b^iucoup  d'autres  de  la 
même  nature  qui  lui  refîèmblent,  &  qui  dépendent  tous  d'une 
même  théorie  fîir  laquelle  on  a  bien  peu  de  chofes  de  connues. 
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Je  donne  dans  ce  Mémoire  un  affés  grand  nombre  de  ces 
Problèmes ,  &  je  tâche  de  les  expliquer  de  manière  qu'on  en 
tire  de  iôî-même  la  Méthode  générale  pour  rc/ôudre  tous  ceux 
de  la  même  efpece.  Cela  fait,  pour  ainfi  dire,  une  Clafle  de 
Problèmes  Phifico-mathématiques,  dont  le  but  eft  de  trouver 
les  mouvements  qui  arrivait  à  piufieurs  corps  qui  décriroient 
ou  parcourrolent  certaines  lignes,  s'ils  le  mouvoient  libre- 
ment par  de  premières  impuifions  données,  ou  par  des  forces 
accélératrices  comme  ia  gravité ,  lorfque  ces  corps  font  liés 
enfèmble  par  des  fils^,  &  qu'ils  s'altèrent  réciproquement  leun 
mouvements.  Je  n'examinerai  dans  ce  Mémoire  que  les  diffi^ 
rentes  Courbes  qu'on  peut  décrire  avec  deux  poids  attachés  à 
un  fil,  mais  les  Méthodes  que  je  donnerai  pourront  s'appliquer 
auilî  à  un  plus  grand  nombre  de  coq^s. 

L  JE.  M  M  E     L 

Soient  les  droites  APpq£^Mmn,y//r  kfquelles  on  ait  pris     Rg-  i< 
les  parties  ivfin/ment  petites  Pp  £Î^  M  m ,  de  manière  que  PM 
&  ^m  fuient  égales,  je  dis  que  ft  l'on  fait  \)q  nz  Pp,  e^  m  n 
=  M  m ,  l'angle  que  font  enfemble  les  droites  p  m ,  q  n ,  fera 
égal  à  r angle  des  droites  P  M  £^  p  m. 

Pour  le  démontrer,  qu'on  mené  PQ  parallèle  z  pm,  Sl 
mQ  parallèle  à  Pp,  ïzngleAfPQ  fera  égal  à  celui  que  font 
les  droites  PM&pm,  &  MQicrz  la  mefûre  de  cet  angl« 
à  caufe  qaePM^zzpmczzPQ.  Si  l'on  mené  enfuîte  PR 
pardlele  &  égale  hqn,  8c  nR  parallèle  &  égale  à  Pq,  ces 
droites  ie  rencontreront  en  q  fur  AîQ  prolongée  au  point 
R  où  QRz=MQ,  Se  l'angle  QPR  fera  évidemment 
égal  à  l'angle  fait  entre  les  droites/?/»  Se  qn.  La  queHion 
fê  réduit  donc  à  démontrer  que  les  angles  MPQ  &  Q  PR 
font  égaux,  ce  qui  eft  bie;i  facile,  puifque  M  R,  <\\A  eA  ^ 
perpendiculaire  à  PM,  &  infiniment  petite,  peut  palier  pour 
un  arc  de  cercle ,  qui  étant  divifè  en  deux  au  point  Q ,  dl vife 
de  même  Tangle  MPR. 
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PROBLEME     I. 

Tig.  1»  E?M  ejlun  plan  horifonial  fur  lequel  on  a  tracé  une  ramure 

trente  E Pp.  Dans  cette  rainure  ejl  le  corps  P  auquel  eft  attaché 
le  corps  M  par  le  fil  ou  la  verge  ifrfUxible  PM.  Onfuppofe  que 
ïonfajfe  mouvoir  le  corps  P  dans  fa  rainure,  Je  manière  que  fa 
vttejje  foit  confiante.  Le  corps  M  qui  fera  obligé  de  le  fuivre  à 
caufe  de  Vinextenfihilité  ^<?  P  M ,  décrira  pendant  ce  mouvement 
une  Courbe.  On  demande  quelle  en  fera  la  tiature.  Pour  rendre 
h  Problème  plus  général,  on  fuppofera  que  le  corps  M  ait  eu 
au  commencement  de  fon  mouvement  une  vîteffe  &  une  direûion 
quelconque. 

Solution. 

Suppoibns  que  le  fil  fbît  arrivé  dans  une  fîtuation  quel- 
conque PM,  &  que  ies  corps  P  &iM  viennent  de  décrire 
pendant  un  infiant  ies  petites  droites  Pp  &  Mm.  Dans  un 
înflant  fui  vaut ,  égal  au  premier ,  le  corps  P  fè  trouvera  en  q 
oùpqziz  Pp,  puiique  la  vîteflè  du  corps  P  eft  confiante. 
Mais  le  coips  M  fc  trouvera  en  quelque  point  o  qu'il  Éiut 
chercher  pour  placer  le  côté  mo  confècutif  au  coté  M  m  de 
la  courbe  demandée  ;  pour  le  trouver ,  il  faut  faire  attention 
que  ce  qui  empêche  le  corps  iW  de  s'en  aller  en  ligne  droite, 
Si  de  j&ire  à  chaque  infiant  égal  dos  droites  égdes  Mm  & 
tn n ,  c  eft  laélion  du  fil  fur  ce  corps  »  aélion  produite  par  le 
îmouvement  du  corps  P,  &  qui  fè  fait  dans  la  direélion  du 
fil.  On  peut  regarder  cette  aélion  comme  une  force  attraéli ve 
du  corps  P  fur  M,  qui  s'appliqueroit  à  chaque  infiant ,  ainfi 
ipie  toutes  les  fwces  accélératrices ,  &  qui  pourroit  être  re- 
préfentée  par  quelque  petite  droite  mk  infiniment  petite  du 
&corid  ordre»  Donc  fi  l'on  connoiftbit  cette  petite  droite  m  k 
qui  exprimât  l'aélion  du  £11 ,  en  faifànt  le  paralldogramme 
Kmno,  dont  le  coté  mu  fèroit  égal  au  coté  Mm,  la  diago- 
nale m  0  de  et  parallélogramme  feroit  le  fécond  côté  de  la 
courbe  demandée.  Mais  quelle  que  fbit  cette  petite  droite  m  >t 
puifqu'elle  eft  un  Inânunent  petit  du  fécond  ordre  »  oa 
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peut  regarder  no  comme  étant  pris  fur  la  droite  ^n,  parce 
qu'il  n  en  peut  réfuiter  qu'une  erreur  infiniment  petite  du 
troifiéme  ordre  pour  la  longueur  &  la  pofition  de  m  o.  Or  fi 
ion  peut  regarder  le  fécond  côté  mo  de  la  courbe  comme 
venant  fe  terminer  fur  la  droite  ^  n,  que  1  on  içait  être  placée 
de  manière  que /? ^  =r P/7  &  mn^zMm^  en  remarquant 
de  plus  que  le  fil  ne  peut  point  s'allonger  par  rhypothe/è , 
il  faudra  que  ^o  (bit  égal  zpm  8lz,  PM,  &  alors  le  Lemme 
précédent  fournira  une  propriété  fort  remarquable  de  la 
courbe  cherchée ,  c'efi  que  pendant  que  le  corps  P  marche 
d'une  vîteflè  imifofme,  le  ûiPMfdk  des  angles  EPM  avec* 
la  droite  A  P  qui  varient  toujours  de  la  même  grandeur  > 
puilque  les  angles  compris  entre  les  droites  PM,  pm&i^n, 
font  égaux  par  le  Lemme  précédent.  Cette  propriété  peut 
faire  une  de^ription  géométrique  de  la  courbe  fort  facile,  & 
en  même  temps  capable  d'en  faire  reconnaître  la  nature.  II 
faudra,  pour  décrire  notre  Courbe,  ^re  marcher  un  Cercle, 
de  Éiçon  que  fon  centre  P  le  meuve  d'une  vîteflè  uniforme 
dans  la  droite  EPp,  pendant  que  Ion  rayon  PM  marche 
avec  une  vîteâë  uniforme  auifi  dans  iâ  circonférence.  Tout  le 
monde  reconnoitra  par  cette  delcription  la  Cycloïde  allongée 
ou  raccourcie.  Courbe  bien  différente  de  laTraéloire  de  M. 
Fontaine,  qui  ne  iê  décrit  quedans  le  cas  où  le  corps  M  n  a 
jamais  de  vîteiïë  continue,  le  frottement  du  plan  détruifânt 
toujours  ion  nK>uvement  à  chaque  inftant. 

Il  eft  évident  que  pour  déterminer  entre  toutes  les  Cycloï*  Rg.  5, 
des  qui  fê  décrivent  par  le  mouvement  du  corps  M,  celle 
que  l'on  doit  avoir  en  prenant  pour  cas  particulier. certaines 
valeurs  pour  la  vîteflè  du  corps  P,  pour  celle  du  corps  M 
au  commencement  du  mouvement  &  pour  l'angle  EDJ  que 
Élit  la  direélion  de  là  première  jmpulfion  avec  le  fîl ,  il  né 
faut  que  connoître  ta  pofition  du  premier  côté  D  d  que  le 
corps  M  décrit  pendant  que  le  corps  P  parcourt  la  partie 
infiniment  petite  Ee,  car  on  en  tirera  la  valeur  de  i'angle 
que  fait  D  E  avec  ^  ^/^  &  par  confèquent  le  rapport  de  b 
tlu  c<^s  M  dans  le  :  cercle  quU  décrit  autour  du 

A     ••• 
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centre/^i  la  vîteflè  de  cecentre,  cequr  donne  la  conftra<ftio9 
de  la  Cycldiàc  allongée  ou  raccomde  qui  convient  au  cas 
que  l'on  s'eft  propofè. 

Si  Ion  veut  que  le  corps  A^  n'ait  point  4e  vîtefle  au 
commencement,  &  que  toute  fa  vîteflè  Jui  ^vienne  4de  la 
tradîon  du  fil ,  ce  qui  eft  le  cas  qui  donne  ia  Traéloîre,  iorP- 
que  ie  frottement  empêche  le  corps  Af  d'avoir  une  viteflê 
continue ,  il  efl  bien  aîfé  de  voir  les  Cycloïdes  particulières 
que  l'on  a  dans  cts  cas ,  car  comme  au  commencement  à^, 
mouvement  le  corps  Af  n'a  point  de  vîteflè,  Vdl-à-klire,  qu« 
le  premier  côté  i^a  commun  à  iaTraéloire  &  à  la  Cydoïde 
cherchée ,  d'où  elle  fera  aîfëe  à  dét^mîner. 

Fîg.  3 .  Supposons  que  le  fii  PAÎ,  dans  fa  première  dîreâion  ED, 

foit  perpencfî'culaîre  à  EP,  il  efl  évident  que  le  premier  petit 
côté  de  ia  courbe  fera  infiniment  petit  du  fécond  ordre ,  Sc 
que  f angle  £Je,  fait  entre  la  première  direction  au  fil  Se 
la  féconde,  aura  pour  mefûre  Ee,  en  prenant  £D  pou* 
rayon ,  d'où  il  fuivra  que  la  vîtefîè  circulaire  du  corps  D 
ou  A^  fera  la  même  <}ue  ia  vîteflè  reélîligne  du  corps  E 
ou  P.  La  Cydoïde  dans  ce  cas  n'efl  donc  ni  allongée  ni 
accourcie ,  c'efl  la  Cydoïde  ordinaire ,  qu'on  décriroit  en 
faiiànt  rouler  un  cercle  dont  le  rayon  feroit  ED  fiir  la  miroite 
/)FparalIde  à  EP,  ie  point/)  étant  le  point  décrivant.  li 
éfl  à  remarquer  alors  que  le  corjps  D  ou  Af,  au  lieu  de  dé-; 
crirc  uneTraéloire  qui  a  EP  pour  afymptote,  vient  couper 
EP  en  un  point  G  où  EG  efl  égal  au  quart  de  cercle  moins 
le  rayon,  pafîè  enfùite  de  l'autre  côté  de  la  rainure,  décrit 
l'arc  GH,  vient  recouper  la  rainure  en  fJ  pour  faire  enfùite 
un  autre  arc  H  F  égal  k  DG,  8c  rebrouffer  enfùite  pour 
faire  une  autre  Cydoïde  égale  à  la  première,  &  ainfî  de  fuite 
une  infinité  de  fois, 

Kg.  ^  Si  le  fîl ,  dans  fa  première  fituation ,  étoît  enLC  oblique 

avec  EL,\t  corps  C  étant  obligé  de  fùivre  le  corps  L  pen-» 
dant  qu'il  va  de  L  en  l,  il  décrira  en  même  temps  Ce  qui 
fera  le  premier  côté  de  la  courbe  cherchée,  &  qui  étant  fèloa 
ia^ireéUon  du  fH^  rendra  ia  courbe  tangente  eQ.ce|>oint  au  fil. 
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^où  Yon  connoîtra  langle L CR  que  fait  le  fil  dans  iâ  pfe- 
miére  direélion  avec  la  féconde  \  LR,  me/ùré  de  cet  angle ^ 
donne  par  ion  rapport  avec  Ll,  qui  e(l  le  même  que  celui 
de  6*0  à  CL,  la  valeur  de  la  vîteilè  du  corps  C  dans  le 
cercle  qu'il  décrit  autour  de  L.  11  efl  évident  que  dans  ce 
cas  on  n'a  que  àts  Cycloïdes  allongées,  puîfque  la  vîteflê, 
circulaire  eft  moindre  que  la  reéliligne. 

On  peut  voir  encore  aiféraent  que  la  même  Cycloïde 
CcG  to  peut  décrire  en  failànt  partir  d'abord'  le  fil  LC 
d'une  fituation  perpendiculaire,  c'eft  en  le  plaçant  en  ED, 
&  en  donnant  au  corps  placé  en  D  dans  ce  cas ,  une  vîteflè 
ièlon  une  direélion  parallèle  à  Ee  L,  pui/que  la  tangente  de 
la  Cycloïde  DCG  eft  alors  fui vant  cette  direélion ,  jl  faut  de 
plus  que  la  vîtefle  que  Ion  donne  au. corps  en  D  /bit  telle 
qu'il  parcourt  une  partie DJ=zEe — LR,  dans  le  même 
temps  que  Eê  eft  parcouru  par  le  corps  E. 

De  cette  façon  le  corps  placé  d'abord  en  D ,  parcourt 
un  zxcDC  concave  vers  jE/^/enfiiîte  un  arc  convexe  qui 
coupe  deux  fois  la  rainure  comme  dans  le  cas  précédent  »  & 
vient  fe  rejoindre  à  un  arc  concave  pour  recommencer  en- 
£iite  une  autre  Cycloïde  allongée  &  égale  à  la  première. 

II  eft  évident  que  ce  mouvement  le  paflèra  de  même,  iôit 
que  le  corps  commence  en  D  de  la  façon  dont  je  viens  de  le 
dire,  (bit  qu'il  commence  en  Cavec  l'obliquité  LC,  pourvu 
que  le  fil  LC  communique  au  corps  C*  (  fi  on  le  fuppofe  en 
reJ>os)  la  vîtefle  qu'il  lui  faut  pour  parcourir  Ce  dans  î'inftant 
que  le  corps  L  met  à  aller  de  L  en  /• 

PROBLEME     II. 

Soit  fur  un  plan  horifontal,  lef/Ml^  chargé  de  deux  poids  M     Fig.  5 
^  N^  {7/1  demande  les  Courbes  que  décrivent  ces  deux  poids ,  en 
fuppofant  quils  ayent^  reçu  chacun  une  impulfion  fuivant  une 
Jireâion  quelconque. 

Solution    I. 

En  regardant  Taélion  du  fil  MN  pour  empêcher  \e%  corps 
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M  &  iV  de  décrire  des  lignes  droites  comme  une  force 
^attradîon  qui  feroit  faire  à  chacun  de  ces  poids  l'un  vers 
Tautre  des  chemins  réciproques  à  leurs  maflès»  on  verra  aîfè- 
ment  par  le  Livre  dts  Princip.  Mat  hem.  Philo f.  natur.  Lex  j. 
corail,  jf.  que  le  centre  de  gravité  de  ces  deux  corps  AfScN 
iera  continuellement  dans  une  droite  PpR,  8l  qu'il  la  par- 
courra d  une  vîteflë  uniforme.  De-là  11  efl:  évident  que  le 
Problème  le  réduit  au  précédent ,  car  le  corps  M  décrira  la 
même  courbe  que  û  on  tiroit  le  point  P  dans  une  rainure 
droite  Pp  R  avec  la  vîteflè  du  centre  de  gravité  pendant  que 
le  corps  Aï  feroit  obligé  de  ie  (ùîvre ,  de  forte  que  la  courbe 
décrite  par  le  point  M,  Se  celle  que  décrit  le  corps  N,  ièront 
chacune  une  Cycloïde  allongée  ou  raccourcie. 

SolutionII. 

Par  les  Princ.  Mathemat.  Philof.  prop.  j8.  lib.  /.  fî  deux- 
corps  décrivent  chacun  une  Courbe  par  une  force  qui  les  attire 
fun  vers  l'autre,  il  eft  démontré  i/  Que  le  centre  de  gra- 
vité eft  en  repos ,  ou  fe  meut  uniformément  en  ligne  droite* 
i."*  Que  Vil  eft  en  repos,  les  courbes  qu'ils  décrivent  chacune, 
font  femblables  à  celles  que  les  corps  décriroient  en  regardant 
ce  centre  de  gravité  comme  une  force  centrale.  3  .'*  Que  (i 
ie  centre  de  gravité  fe  meut,  les  courbes  font  celles  que  Ion 
auroit  dans  lefpace  abfolu ,  en  faifant  décrire  for  un  plan , 
les  courbes  qui  arrivent  dans  le  cas  du  centre  de  gravité  en 
repos,  &  en  doimant  en  même  temps  à  ce  plan,  la  vîteflè  du 
centre  de  gravité. 

Cette  propofition  bien  entendue,  fournit  une  manière  bien 
fmiple  de  réfoudre  notre  Problème.  II  faut  /çavoîr  quelles  font 
les  Courbes  que  décriroient  les  deux  corps  M  &  N,  fi  les 
vîteflës  qu'ils  ont  reçues  au  commencement  étoient  telles  que 
le  centre  de  gravité  fût  en  repos ,  il  eft  clair  que  le  fil  étant 
de  longueur  donnée,  chacun  des  deux  poids  décriroit  un 
cercle,  &  ie  parcourroit  avec  une  vîteflè  uniforme,  parce  que 
fôrement  alors  la  tenfion  du  fil  ne  changeroit  point  la  vîteflè 
une  fois  donnée  Or  fi  i  on  fait  mouvoir  enfoite  ce  cercle,  en 

donnant 
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donnant  à  (on  centre  fa  vîteflë  du  centre  de  gravité,  il  eft  clair' 
que  chacun  des  deux  corps  décrira  uneCycloïde  allongée  ou 
raccourcie. 

Solution    II  L 

Soient  Afnt  8c  Nn  les  deux  petits  côtés  des  Courbes 
cherchées  que  décrivent  les  corps  Af  &  N,  pendant  que  le 
centre  de  gravité  P  parcourt  Pp  avec  là  vîteflë  uniforme  que 

f appelle  a,  on  aura  pour  la  vîteflë  du  corps  M,  -^ —  & 

pour  celle  de  N,^  ^'    *  ^  ^  en  nommant  M  la.maflè  du 

corps  M.  Si  m  M  h  maflê  du  corps  n,  on  aura  par  lé  prin- 
cipe qu'on  appelle  la  ConfiffatiM  des  Forces  vives ,  qui  a  été 
traité  avec  tant  d'élégance  -par  les  célèbres  M."  Bernoulli 

Pcre  &  Fils,  M.  "'''  ^^ — H  m  M.    '"' '  /    égal  à  une 


confiante,  doù Ion  tirera i^iw* -+- w •  Nn'  proportionnel 

De  cette  propriété  nous  s^ons  tira:  l'Equation  de  la 

Courbe.  Nommant  AP»x,>  P  N'  i,  R  N.  y,  on  aura 

PRz=:iV(\'^y).  PM-=zm,  PQz=:m  V(l'-yy),  QMzzzmy, 

^Ji  =zi-\-V(i — yy),  AQ=:z  — « y(i^yy)' 

^r„^=(j^-.,0^,'^„'  ou  ^^--^^ 


\—yy 


^—yj 


XL  aura  ainfl  m.  Nn^^Mm^z=zmdz-^Jz  -+-  —^ 
ri-  OU  /m-H  t^^7*  -H-^' ^-^;  &  cette 

quantité  devant  être  proportionnelle  ^\Pp*,  d^,  par  la  pro- 
çtiété  que  donne  la Confervation  dei  Forces  vives,  on  verm 

aifément  qu'il  s'en  doit  néceâaitement  iùivre  qoc  ,  j^^y  eft 
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pjrQppttiOntiel  à  d'i»  ^^^\-àsf^^  que  les  4.i^es  faîu  entre 
jPi^  &  Z'  /»  i(b|it  pco|>Q]?tiQ^eLs  aifx  pajrtiç^  Pjp. ,  d  pu  i  on 
voit  que  la  Courbe  cherchée  eft  uiie  Cycloïde  aUçiig^  çû^ 
laccourcie. 

I.  E  M  M  Ç     I  L 

lS\g.^.  SohitctmmêikinskLemfifi premier,  V^'pq&Mmmébu^Ê 
droites  infiniment  petites ,  pàrt^tgfies  en  Jeux  également  aux  points 
p  e^m,  &  placées  4e  manière  ^ife  ^  Mz^^mf  Je  4is  que  la 
différence  de^mà  qnfera  le  quatre  di^  t arc  qui  mefure  ï angle 
compris  entre  les  rayonsl^Nicy^pm^  i^pro^qn,  cRvifépati 
k  rapn  PM% 

"  Si  Ton  mené ,  comme  dans  ie  Lemme  (>rmiier ,  i'Q  & 
RP  parallèles  \pm  Scqn,  wQ'&/ïQ  parallèles  à  Ppq,  ia 
quefUon  fe  réduira  à  trouver  la  diflférence  entre  PQSf.  PB. 
En  abbaîflant  Qk  perpendicu^ire  fur  PR,  menant  lare  Q i 
du  centre  P  8c  d\x  rayon  PQ ,  &  élevant  Q 1  perpéndiculaîr 
rement  iîir  PQ,  on  verra  que  iR  ou  RP —  Q,P;^^kl 

ou-^^-  Donc,  &c. 

Si  Ton  abbaîflë  de  M  la  perpendiculaire  AÎK  fur  KPp, 
qu'on  la  nomme  y  &  PM  l'unité ,  on  aura  pour  l'ex^eilion 
àtMQ,  ou  delà  Eçiefiire  de  l'angle  fait  ^DtiçPMScpm^ 

^1  — ^ »>  f  &  l'on  trouvera  pour  Texpreflion  de  la  différence 
de//w  à  qn,Tjr^^. 

P  R  O  B  L  E  M  E     I  I  I. 

|fjg.  7.  ^^  demande  la  Courbe  qji'up.  corpfM  décrit  fur  un  plan  ho- 
Vjfontal,  en  fuppofantque  ce  corps  ait  reçâ  une  impuljkm  quel- 
conque, &  qu'il  tienne  par  un  fil  PM  à  un  a,utre  corps  P  placé 
dans  une  rainure  droite  P  q  ou  il  a  reçâ  une  impulfion  quelconque. 

Solution. 
Imagîaoœ que.Ie  cGrpsP,  vienne  de  parcourir  Pp,  &  fe 
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corps  il/.  Mm,  il  êft  certain  que  (i  le  fil  venôit  à  être  coup^ 
ou  qu'il  nagît  pliis  ftn  ces  corps,  P  itôit  le  long  de  (à  ràî-- 
nure  d  une  vîteflè  uniforme,  &  M  décriroit  une  ligne  droite 
qui  ieroit  le  prolongement  de  Afm ,  de  forte  que  dans  uq 
temps  égal  à  celui  que  P  &.M  avoient  mis  à  parcourir  Pp 
Se  Ai  m,  ils  parcourroient/?^  &  w/i  égales  à  ces  deux  droites* 
Ce  ^i  les  empêche  de  faire  ces  petites  droites,  c  eft  racHioh 
du  ni  en  p  8l  tn  m.  On  peut  regarder  celte  adîon  comme 
une*  force  attraftîve  qui  agit  en  même  temps  dep  \Qrs  m  & 
de  m  werspj  en  raifon  inverfe  des  maflës,  ceft-à-dîre,  que 
la  force  du  fil  tendroît  à  faire  parcourir  au  corps  P  une  petite 
droite /^/infiniment  petite  du  fecond  ordre,  &  au  corps  il/ 
]%  petite  droite  m  o  qui  ieroit  à  pf  comme  le  corps  P  eft  aii 
corps  At.  Suppofoas  que  nous  connoilTions  exaAément  ces 
petites  droites  qui  marquent  lefFet  de  la  tenfion  du  fil ,  il 
eft  clair  que  comme  iW^parçourroit  de  fon  mouvement  na- 
turel mn,  8c  par  ladion  du  fil  m^?,  il  fera  la  diagonale  mjuu 
du  parallélogramme  omn/jt,  Sctnfx,  ièra  le  côté  confècutif  au 
côté  Afm  de  la  courbe  cherchée. 

A  i  égard  du  corps  P,  comme  il  eft  dans  la  rainure ,  qui 
eft  Un  obftacie  à  fon  mouvement  vers  m,  la  force  qui  feroît 
parcourir  pf,  n  agira  pas  toute  entière ,  il  faudra  la  décom^ 
pofer  fuivant/?  P,  &  la  partie/?^  qui  en  réfoitera ,  devra  être 
retranchée  en  ^-tf  de ia droite/?^  que  ie  corps  paccourrolt 
naturellement ,  pour  (çavoir  le  point  9r  où  le  corps  P  fora 
parvenu  pendant  que  le  corps  Af  fora  en  /ut. 

Nous  îçavojis  donc  lapofition  tt/jl  du  fil  au  focond  inftant^ 
en  foppofânt  que  nous  connoiffions  la  petite  drohtpfoU 
proportionnelle  m  o  qui  mefure  l'effet  de  là  tenfion. 

Suppofont  que  nous  connbiftions  cette  petite  droite  pf, 
f Equation  de  la  Courbe  cherchée  fora  bie;i  facile  à  trouver, 
pgWiTrq  dépend  àtpf  à  caufe  d^  triangles  KMP,  pgf^ 
la  valeur  {azpfVfi-^y)),  &enfuite  lexpreffton  de  «rr, 
qui  eft  la  mefure  delangle  -Tr/xr,  ou  de  la  différence  de 
1  angle  fait  entrp/^iî/&/?w,  fera  toute  auffi  aîfée  à  trouver 
par  les  triangles  crr^âc  KPM,  k^Ûtat  fera^i^ry  ou 

B  ij 
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^.  /^  I  .^yyj.pf.  Dpnc  k  diâPérentieile  de  Ymule  tiArtPJIf 
Sep  m  =2  -+-pf^  yV(^  — y  y)  q"  çn  exprime  aînfi, 
J(^(flyy})=^  -^Pf^  y  V(^  —yy)  ^  Equation  de  la 
-Courbe. 

lî  ne  faut  plus  abfolument  qu'avoir  fexpreflion  de  pf. 
Elle  fera  facile  à  trouver  par  cette  confidératîon.  Le  fil  ayant 
agi  par  àts  petites  forces  appliquées  aux  points/;  &^^  a 
placé  les  corps  PScMtU'Tr  &en;M,,&  cela  par  les  réïuitafs 
des  mouvements  compofès  de  ceux  qu'ils  avoîent  naturelle- 
ment, &de  ceux  que  la  tenfion  feule  leur  auroit  fait  faire. 
/  Mais  la  pofitîon  que  ces  forces  ont  procurée  au  fil  dans  le 
fecond  înftanty  en  le  plaçant  en  ttjuj  dort  être  telle  que  la 
dîftance,  -tt  ft  ne  fbit  pas  plus  grande  que  pm  ou  que  PAf, 
fens  cela  le  fil  fe  feroit  allongé  contre  Inypothefe.  Donc 
fifjt^^j^qff  qui  eft  la  différence  entre  tt/u  Sanq,  fera  celle 
qui  doit  être  «itre pm  ÔLn^ ;  or  nous  içavons  que  cette 

différence  efl  par  le  Lemme  précédent  =  --^ — .  Nous 

.aurons  donc  cette  Equation ,  qr-^moz=z  ^^     ,  à  caufe 

des  triangles  femblables  qui  donnent  qrz^zqnt.  V(i^^yy) 
&  qnr  z=zpf.V(i--yy),^^^rcQnÇéç^mx\tqrz=zpf.(i'^yy), 
on  aura  pf.  (i  — yy)-\-mo  =  ^f^  ,  dans  laqueHe 
mettant  pour  mo  une  proportionnelle  à jr/ comme  m.pf, 
on  zxxT^pf.  (f — y  y)  -H- w.  pfz=:  ,^^/#  d'où  l'on  tirera 

tuéie  dans  l'Equation  précédente  de  la  Courbe  cherchée,  elle 

rdeviendra  d  (j^é^)  =  H-  ^,^^j;jj'vr,-^^r 

•     Pour  întégrep  cette  Equation ,  je  lui  donne  cette  forme, 

^(tTT^^v'    _       ^y^       ,  dont  nntégrale,  en 


adjoûtant  ce  qu'il  iaut,  eft  .-^  Idt  ri-  ^Vr*— ^>> 
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i  Â  ^H-  m  — y  y)  -+-  Ip.  J  adjoûte  Ut,  logarithme 
du  temps  înfmîment  petit,  qui  eft  coiiftânt  par  notre  prin- 
cipe, pour  rendre  l'Equation  homogène,  &  le  logarithme  Ip 
pour  avoir  la  p[us  grande  généralité*  ^ .  / 

.     En  repayant  aux  nombres ,  cette  Equation  deviendra 
/^y        p  ,- 

On  ne  peut  encote  fê  contenter  de  cette  Équation,  parce 
que  dt  y  entre.  Péurchaflèr  cette  différentielle  dont  nous 
ne  connoiflbns  jpas  le  rapport  avec  dy,  il  faut  d  abord  mettre 

à  (à  place  —^ ,  c eft-S-dirè ,  lelpace  divifë  pai- \a.  vîtefle,  H 

faudra  eniîiite  connoître  cette  vîtefle,  poiu'  cela  on  peut  fe 
fervir  de  différents  principes ,  le  plus  fîmple  eft  celui  que 
f  on  appelle  la  Confèrvation  Ats  Forces  vives  ou  du  produit 
cles  Maflès  par  le  qiiarré  à^  vîteflës ,  principe  qui  eft  reconnu 
vrai  de  tous  les  Sçavants,  malgré  its  difputes  qu  ont  caufées 
la  théorie  des  Forces  vives..  Ce  principe  apprend  que  fur  un 
pian  horîfontaj,  comme  efll  celui  fur  lequel  fê  décrit  notre 
Courbe,  le  produit  de  la  mafîè/^par  le  quarré  deià  vîtefîè, 
adjoûté  avec  le  produit  de  la  mafle  M  par  le  quarré  {de  ia 
yîteffe ,  fait  une  Ibmme  confiante. 

Appellant  donc  v  la  vîtefle  du  ccwps  P  pour  parcourir 
Tp,  ^^^^^  fera  celle  de  M,  Par  le  Théoi-eme,  on  aura 
[P.m^-\-M.  '^^j,^^—  A.  Mettant  pour/>.  m x  Af, 
on  aura  w.  M.  vv.  Pp^  -^M.  vv.Mm^=zA.Pp% 
ou  m .  Pp"^  -+-^w'  =  -^^^J  ,  ou:  en  générai  le  quar^ 

;du  temps  proportionnel  à  m.  Pp^^Afm^  Subftituant  cette 
Valeur  dans  l'Equation  précrédente ',  on  aura,  en  nommant 
Mm,  ds  &  Pp,di;  V(md'i  -+-d.^)  proportionnel  à 

yjl^S^^^;  &  nj^ttantf  pour  ,cette  proportipn ,  fEqu*. 
*tion  de  la  Courbé  fera  q  Y(Tnd^\^  ds^)  -^ 

Wnftruirfi . 

,  B  m 
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PROBLE  MÉ    I  ¥• 

Fig.S.  LéflCVtA  attaché  au  poini  fixe  C ,  efi  chûtgi  des  imi 

poids  ?  érMfur  un  plan  honfohtal  On  fait  tffôUPdir  le  poidi  B 
d'une  inteffe  Ufrifbrme  au  tour  dn  centre  Cl  dans  la  artonjmnce 
P  p  TT.  Il  faut  trouver  quelle  eft  la  Courèe  que  dont  le  poids  M, 
en  fuivant  pendant  ce  mouvement  le  corps  P ,  le  poids  M  aura  eu , 
ft  l'on  veut ,  au  commencement  une  vitejfe  fuivant  une  direâion 
quelconque. 

Solution. 

Prenons  le  fîl  CPM  dans  une  fituatîon  quelconque  entre 
toutes  celles  qu'il  a  iucceâivement  pendant  ion  mouvement. 
Que  Pp  &  Mm  Ibîent  ies  petites  droites  que  jes  corps  P 
&  ii/ parcourent  pendant  un  infiant  où  le  ni  a  cette  fitua- 
tîon. En  preilant  fur  la  circonférence  du'cercie  Pp  la  partie 
vitzzzPp,  on  aura  la  fîtuation  du  corps  P  après  le  fécond 
enflant  égal  au  premier.  Suppofbns  que  la  partie  PMdu  fîl 
CPM  n'agiflè  pas,  le  corps  M  qui  s  étoit  trouyé  en  m  aa 
premier  inftant,  fe  trouveroit  en  ;?,  de  manière  que  mn  feroît 
égale  à  Mm ,  &  lui  fêroit  oppofëe  direékment.  Mais  le  f3 
agîfTant  fur  le  corps  M  à  chaque  infiant ,  on  peut  regarder 
Ton  effet  comme  un  forcé  infiniment  petite,  appliquée  en  m, 
ui  fèroit  pàréoui'ir  une  petite  droite  mo  z\x  corps ,  s'il  ne 
é  mouvoit  que  par  cette  force.  Le  corps  M  aura  donc 
deux  impulfions ,.  celle  de  la  tenfion  du  fii  qui  lui  feroit  par- 
«CoiB-ir  mo,  &cdié  de  fâ  vhefTe  adqulfe  qui  lui  fêroit  pal*- 
.courir  fjfi  rt^  Donc  il  parcourra  h  diagonale  m ju.  de  ces  deux 
forces ,  &  le  trouvera  au  fécond  înilant  en  jia,  ,  que  i  on  pourra 
regarder  comme  étant  fur  la  droite  Tr/y,  qui  marquera  avec 
C.7r  la  pofitioh  du  fil  pendant  le  fécond  infiant.     • 

£h  faillit  mention  que  la  longueur  détermina  du  (H 

-l'étoj^he  de  s'allongei*  ^ndànt  h  hWAiVement,  on\yerni 

que /t *7r  doit  être  égal  à  pmppPM^.^o\is  fçavons  donc  Jbi 

porfitiofi  du  fécond  coté  de  là  t^ourbè.  Nous  en  tirerons  aînic 

l'Equation  de  la  Courbe  chefthée^  ^  v 


i 
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.  Soient  appeliés CP.Of  PM,  i,  MK.  fimw  àtMpp.y^ 
Ppzzzpvy  di;  foît  prolongé  txSvXxtPp  enp^z:=zPp,  8ç 
ibit  tiré  ^^  prolongé  cnr^  où  tombe  srr  abbaiflë  perpen- 
diculairement de  -^  î^r  iir;  on  aura  pur  ïe  Lemmer  pjremi^ 
1,'angle  fcjt  entre  /'^  &/?«  égaj  à  celui  <jui  eft  fait  entre 
jj«  &  ^/i,  &  il  fuivra  de-i^  que  lande  •3r«^  (^  /^A^îî 
exprinaeça  la  différence  dç  l'angle  déMP  avec  y?»/.  Cher- 
chons rexpireiTion  de  cet  angle,  fà  mefure  efl  j^r  ;  px>ur  avoii 

5rr,  il  £iut  connoitre  ^^  ;  ^rf  doit  être  égai  à  M^,  piuique 

ç  eft  ia  mefvire  de  Tangle  de  contingence  du  cerçie  ^p'Tt^ 
la  triangle  ?r^r  eft  femblable  au  xxwi^KMP,  donc  irr 
=:  V^^!!^K,  d'où  Ton  a ^^7^^;  =s  t-J^^h'^l',.  \ 

Pour  intégrer  cette  Equation ,  je  la  mets  fous  cette  forme  î 
7fr^_  </  ^  =  ii^,  dont  r Wgrrfe  <=«  -i^ 

^  ^^^  'r^  pd'^  <^^i  peut  faire  aîfèment  conftryîre  ia 

jCourI)e  4eniwdée. 

•  ■  • 

PROBLEME    V. 

Les  mêmes,  chofes  étant  pofées  que  dans  le.  Problème  précè^    e^.  j, 
'dfnt,  à^dapm  que  kpk/tPMpJoit  vertical,  on  demande  I4 
Courbe  du  point  m.  On  entend  bien  qu'on  fuppo^  toj^ours  que  k 
corps  P  fe  mmt  d'une  vîtejfe  uni/orme. 

Solution* 

,  Suppoibns ,  comme  dans  le  Problème  précédent ,  que  P 
vienne  de  parcourir  Pp  &  M,  Mm ,  dans  le  premier  inftant  ; 
que/'  iê  trouve,  en  ir  !ôu  pyr^pP^aix  fécond  »  &  cherchons 
PU  fe  trouvera  alors  le  corps  A4*  Il  eft  clair  que  fi  le  fil  6c 
h  gravité  nagiflpient  pas  (ur  lui,  il  fe  trouveroît  en  fr  ou 
mnzrzMm.  Qiie  mo  loit  la  petite  droite  que  le  corps  par- 
courroit^  s'il  ne  recevoit  dmijre  mouvement  que  celui  que 
lui  îriipnineroit  la  force  du  fil ,  en  prehant  cette  petite  droite 
mo  &^%iJ^&iif  finie pji  %oit  k,%ond:Ppînt  de  kCourbe, 
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S*U  n'y  âvoit  pas  de  gravité ,  maïs  la  gravité  agHîant  à  chaquç 
pohît ,  on  doit  faire  attention  à  ia  petite  droite  m  k  que  lé 
corps  m  parcourroit  par  k  iêuie  gravité,  s'il  ny  avbit  point 
tf autre  force. 

'  Podr  voir  où  ie  coîpi  m  fe  trouvera  par  la'  compontTon 
iief  ces  tfois  rtiouyements  de  tenfion  de  gravite  &  de  vîteflà 
îféj2i  âcquîfe ,  il  faut  porter  )w Â  en  ^ft*,  &ie  pointât*  fera 
ielroifiéme  pdînt  de  la  Courbe ,  &,«  /x*  le  fécond  côté.  On 
doit  bien  remarcpier  ici  que  la  petite  droite  mo  qui  marque 
lAéliqn  du  fil ,  ne  doit  pas  être  prile  la  même  que  dans  ie  Pro- 
Heme  précédent,  c  eft-à-dîre ,  que  le  point  /a,  n  eft  pas  celui  de; 
fa  Courbe  précédente,  car  ie  fii  eft  différemment  tendu  dans 
ce ProMenîè qucuians {autre.  Lapreuve  en  eft  facilei-puilcpie 
dans  le  premier  cas  mo  doit  être  tel  que  «tt/u  fbit  égal  ^pm, 
afin  que  ie  fil  ne  fe  (bit  pas  ailongé,  &  qu'ici  ce  doit  être  tt^* 
qui  fbit  égal  à /7m#    ^ 

Nous  avons  donc  prélèntementiapofition  du  fii  dms  le 
jècond  Inflant.'  F!our  en  tirer  TEquation  de  la  Courbe  cher-^ 
chée ,  on  coniervera  les  mêmes  dénominations  que  dans  le 
Problème  précédent,  ^  nommant  de  phis  i^  gravité  g,  PG, 
finus  de  Tangle  que  fait  la  verticale  MG  avec  le  fil  PM,  x, 
on  aura  pour  Texpreffion  cfe  la  petite  droite  /j,  /t^  que  la  gra- 
vité fait  parcourir  pendant  que  le  corps  P  e(]t  parvenu  en  p; 
on  dûp  en  -Tr ,  on  aura,  dis-je,  pour  Texpreffion  de  cette  petite 
droite,  g  multiplié  par  le  quarré  de  ce  temps  infinimenrpetitf 
Pour  exprimer  ce  temps  infiniment  petit,  on  nommera  la 
vitefie  confiante  du  corps  P,  m,  &  on  aurt  ce  petit  teijips 

rs  -^,  donc  ^t^t*  =^^*  Préiêntement  le  triangle  ;^ftV 

que  Ion  a  en  abbaî(&nt  ju/^perpendiculaire  à  fi^^r,  étant 

iëmblable  au  iThnslc  AîùP,  on  aura  it  /  z:^-^'^^  ,  &  cette 

petite  droite  fera  la  melure  de  1  angle  /a  -tt  /«*»  qui  ad/oûté 
avec  1  angle  ?r  f*^,  donl;  la  mefiire  a  été  trouvée  dans  iç  Pro- 
blème précéd.  z=zià=^{'i^\  donne  i|^v4^  ^^'.^A^r: 

pour  la  mefîire  de  la  idlfféràice  ddangle  fidt  entre  Mp  Si'ncp?* 

à  celui 
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^cdui  <)ue  mp  fait  avec  nq,  c  efl-ànlirë,  pour  la  difTérentielIe 
de  Tangle  de  //P  avecjs  m.  On  aura  donc  pour  rEquation 

de  la  Courbe  Jl^-ï,^,^;  =-^ -f-^^^ 

*  Des  trois  inconnues  que  renferme  cette  Equation ,  on 
en  peut  chadèr  aiiëment  une  »  à  caufê  que  ^3  cfl  la  difFéuen- 
tleile  du  complément  de  GPK  multipliée  par  a,  c'dl-à*dire,  • 

Si  dans  ce  Problème  on  fait  PG=zPK om  x = Vfi  — yj^ 
ce  qui  fait  qu  au  lieu  du  cercle  Pp  it  on  auroit  une  ligne 

droite  verticale,  l'Equation  deviendroit  alors  d(y,ff_^ — j/ 
__  êj^—yy)  ^.    nui  donne  en  intégrant "  ^ 

zzzdi. 

Dans  ce  Problème  &  dans  les  Problèmes  I  &  III ,  il  n  a 
pas  été  néceiTaire  de  déterminer  la  force  ou  la  tenfion  du  fil;. 
fi  cependant  on  vouloit  la  calculer  »  voici  une  manière  facile 
de  ie  £ure,  nous  l'appliquerons  fur  ce  dernier  Problème 
dont  tous  les  autres  ne  font  que  des  cas. 

Pour  calculer  cette  force  »  il  fùfixt  d  avoir  fexprefllon  de 
la  petite  droite  mf>  ou  // ju  qu  elle  feroit  parcourir  au  corps  M^ 

dans  ie  temps  infiniment  petit  ^. 

Pour  trouver  la  valeur  de  fffjLi  il  £iut  fè  rappèller  ce  que 
nous  avons  déjà  ditttjue  la  droite  fe^sr,  par  Tinextenfibilité  du 
fil ,  doit  être  de  même  longueur  que  wp.  Cela  nous  fournira^ 
une  Equation  dans  laquelle /r^u  entrera»  <^r  on  peut  mettre 
pour  f**^,  fiç*-+-qr — fjfi'-^-Ifi^;  égalant  donc  cette 
quantité  à  mp  ou  àî'unité^,  on  aura  i=;/r^-4-yr — n/i 

//**,  dans  laquelle  mettant  pour  nqfz  valeur  i    ■      ^^^ 


trouvée  dans  le  Lemme  II ,  pour  qrfz  valeur  ^^  qui  ré- 

fuite  des  triangles  iemblables  MPK,  vrqr,  pour  //^*  &  valeur 

-^j^/jfi — xx)  qui  vient  des  triangles  femblabîes  CGP, 
Mem.  i7J(f*  C 


It.pi,*l,  on  aura  i  =  i  H-   .  JT,,  -f-  -*^?^^ »/« 
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I^y^/i^xx),  d'où  l'on  tire ,/^=:-^ -h^s! 

4£iîl.ï/^i— -jrx^^  &divîiânt  cette  petite  droite  par  -5^^ 

quarré  du  temps  infiniment  petit»  on  aura  ia  force  par  k- 
:      '      quelle  le  fil  tire  ou  accélère  Je  corps  M^ 

PROBLEME    VL 

Ffe.  I  Oi  ^^^*  fi^  ^  P^^^  horifontal  le  fil  CPM  chargé  des  Jeax  poids 

P  dr*  M  ;  foit  de  plus  dontiée  une  impulfion  h  chactm  de  ces  deux 
eorps,  P  décrira  un  Cerck  avec  une  vUeffe  variable  ^  à  cmije  que 
le  corps  M  retardera  ou  accélérera  fou  mouvements  Ou  demande 
Quelle  Courbe  décrira  le  corps  M^ 

Solution* 

.'.•"»•■'       '        *       ■    * 

Que  Pp  &  Mm  ibient  les  petites  droites  parcourues  par 

^  les  corps  P  &  M  pendant  un  înftant.  Le  Problème  le  réduit 

à  trouver  les  petites  droites  ^tt  Sim/x  que  ces  deux  corps 

•  parcourent  imftant  d'après.  II  eft  clair  que  d  le  corps  M 

^  n!agiflpît  pas  fur  le  corps  /^  par  k  tenfion  du  fil  »  le  corps  P 

parcourroît  un  petit  côté  du  Cercle  égal  au  premier  P/;^  mais 

<e  corps  Af  retarde  le  mouvement  du  corps  Af{  dans  notre 

Figure)  &  retranche  de  la  petite  droite  égale  à  Pp  qu'il  pàr- 

f ourroit  >  une  petite  droite/;^  que  Ion  aura  en  décompcrant 

iùivant  le  petit  calé  du  Cercle  la  tenfion  qui  fèroit  parcourir 

jpf  au  corps  P  s'il  étoit  libre. 

Suppolant  donc  cjpepq^zzzpq  =  Pp  foh  h  pofition  du 
iecond  côté  du  Cercle»  &  prenant  y^7rr=:/?^,  on  aura  le 
point  TT  où  le  corps  P  fè  trouve  au  iecond  infiant ,  &  tirant 
^//  au  point  n  où  mnz^zMm,  on  aura  la  pofition  du  fil 
dans  le  même  iecond  infiant ,  à  canfê  que  le  ni  ayant  agi  iûr 
jç  corps  M  par  quelque  petite  fi^rce  mo  au  n/jt  proportion* 
jieile  hpf,  aura  porté  ce  corps  en  /t,  que  Ion  peut  regarder 
tomme  étant  lur  la  dîreélion  '?rn. 
.   Nousaiions  chercher  pnéfèmemoit ,  en  fiippofânt  connue 
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rexpreilîon  de//  ou  <le  f  ^  v  qui  en  réfulte,  à  employer  h 
pofition  que  nous  venons  <ie  trouver  du  fil  suj  fécond  inÙaxrt^ 
de  m^iére  à  entrer  TEquation  de  ia  Courbe  demandée» 

Pour  ceU  en.  tirant  ç^  fM^  8l  abbaJUant  fur  cette  ligne  les 
perpendiculaires  tt/  &  f /,  on  remarquera  que  7r/-+-y/  eA 
la  différence* de  f angle  fait  par  mp  Sl  tt^,  (que  f appelle 
iangie  mp^rpt)  à  Tangie  mpqn,  c'eft-à-dire*,  la  difFé^ 
rentielie  de  1  angle  M Pp m.  Cherchons  donc  lexpreffion 
des  petites  droites  tt/ôlûî,  on  remarquera  d*abord  que  le» 
triangles  q^ni  Se  q  qi  lont  lembtabies  au  triangle  PKM, 
d'où  Ton  aura  vlzi^nfq^ .y  &  qi:z:zqq^.y(i  — yy),^ 

lieu  de  ^^' on  peirt  mettre -^  ;  à  la  rigueur  ce  neft  pas -^ 

qu  il  faudroit  mettre,  parce  que-^  eft  TexprefTioQ  de  Tangk 

de  contingence  du  Cercle,  en  fiippoiant  les  côtés  égaux,  Ac 
que  les  cotés p^  &  Pp  ne  font  pas  égaux,  mais  comme  il$ 
difFérent  infiniment  peu,  lé  changement  qu'il  fàudroh  appor^ 

ter  au  terme  -^^ ,  ne  fêroit  qu  un  infiniment  petit  du  troî^ 

fiéme  ordre.  ,On  aura  donc  qi-^  -sr  /=  -^  '^(^^"^yy) 

-H  y  q^  'K  zn  d  (MPp  m) ,  dans  laquelle  il  faut  mettre 
i  la  place  de  q^Tt  &  de  MPp  m  leurs  valeurs  pour  avoir 
l'Equation  de  la  Courbe.  A  l'égard  de  MPp  m,  îi  eft  égal  à  la 
différence  de  l'angle  KPM  plus  l'angle  de  contijigence  du 

Cercle  ^^,  donc  l'Equation  de  la  Courbe  eft  5e1.  >/^i  — ^) 
;. .  /  ^  =  d(^  -t-  ^^)  ou  ^'  V(x  -/,; 

Il  nous  refte  toujours  à  chercher  k  valeur  de  y*  t,  pouï 
cela  nous  trouverons  d'abord  l'exprefCon  dts  petites  droite» 
q^lp  q^i  p  p^  rapport  à  cette  petite  droite  ^~W,  &  nous  nous 
iervirons  enflijte  duLemme  2^  pour  £iire  une  Equation  dant 
laquelle  q^  tt  iôit  la  iêuie  incomnië. 

Ciy 


^  Lmmr^ 
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i    £n  nommant  toujours  m  la  raiibn  de  Z'  à  M/  on  àiin 
ém  on  fifjLZzrim.pf. 
•  £t  en  ie  iervant  de  la  fimilitude  des  triangles  ir^^i,  pgfi 

q^  qt»  PKM,  on  aura  q^i  =:-^^  .y,q^lz:=zq*ir. 

.  Préientcment  à  caufe  que  ^/jl  tzzpm  rr;  i ,  oh  aura 
^qn^-^n  fi'-i^q^  i  ^^q^  /=  i %  dans  laquelle  mettant  pour  qn, 

ï  -+"  7^77'  ^^^î^ïï^  ^^  ^^  vu  dans  k  Lemme  a^^  &  pou? 
les  autres  quantités  leurs  valeurs  que  1  on  vient  de  trouver,  on 

d'où  l'on  tire  q^^^(^-^^)^h^^.  Subfti- 
tuant  cette  valeur  de  ^*  m  dans  l'Equation  {wrécédeiite  de  la 
Courbe  cherchée,  on  aura  -^  /|^i— ^^^.4-.^-^  ^^  x 

TEquation  de  Ja  Courbe  dans  laquelle  on  fuppoie  le  temps 

infiniment  petit  confiant ,  ceft-à-dire,  -^  ou  ^.  Pour 

avoir  fexprefOon  de  V,  il  faut  fê  icrvîr  du  principe  de  la 
Cpn/èrvation  des  Forces  vives  qui  donnera  VVMtn  -+- 

■   y'  ;  '  •M:=:A,  doulontire—^  = -j_i-.>jf, 

c'efi  cette  quantité  qu'il  hvx  prendre  pi^ur  confiante. 

PRO  B  LE  ME     VIL 

Tig,  II.  Suppofms  que  le  fl  C  P JVl  attaché  au  point  fxe  C ,  ê^ 
ihargé  des  deux  poids  F&M,  qui  ont  eu  chacun  une  impulfon 
quelconque ,  foit  fur  un  plan  fertical,  on  demande  la  Confie  du 
point  M. 

*  Ce  Problème  fe  peut  refondre  aflcs  facilement  par  les 
marnés  principes  que  ceux  qu'on  a  employés  dans  fes  Pro* 
Uemes  |)réçédents  ^  ainfi  |e  ne  m'arrêterai  pas  à  en  montrer 
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fapplicaâon.  Je  ptéfere  la  Solution  fûivante>  qni  eft  plus 
àf lée  à  entendre ,  quoiipie  les  calculs  en  ibient  fort  longs.  Là 
méthode  dont  ;e  mè  fers  dans  ce  Problème  poorroit  robudre 
auâxtous  les  Probiemes  préffiSentSi^ 
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Soit  CPM  une  pofitîon  ^lelconque  dn  fil ,  Cpm  la  poii^ 
tîon  quilprend  flnflant  d'après.  QueC-EFlbîtlapomion- 
du  fil  avant  que  les  corps  E  &  Fzytnt  reçu  leur  impulfion  ; 
que  ÇÊ  Ibît  la  hauteur  doù  le  corps  P  aurolt  dû  tomber 
povr  avoir  en  E  la  vîtefle  que  Ton  lui  donne  pauc  rimpullion»  * 
de  même  que  HF  foil  ceHe  don  le  corps  iVauroît  du 
tomber  pour  acquâ-ir  la  vîteile  qu^ii  a  en  /*  ;^rès  f  impuliion* 
3oient  nommés  préfentement  LH^  c,  IG,  h,  CE,  a,  EF.  r> 

CD,  X,  DM,  y.  Il  eft  clair  que  ài^  expreflions  de  CD,DM^ 

CE,  EF,  &  de  leurs  difFérentielIes,  doivent  réfulter  celles  de 
ÇB,  BP,  MS,  Sm,  Mm,  Pp,  PR  (Sm  &  PR  font  des 
petites  perpendiculaires  abbaifl^es  de  SôcdcP  fur  MP)  mais 
pour  abréger  les  calculs ,. nommons  CB,  u;  BP,  j;  Mm,  ds; 
Pp,  dt;  S  m,  dk;  Rpz::zSM,  dl,  le  rayon  delà  développée 
€nM,R. 

Four  trouver  préiêntement  la  vîtefle  au  point  P  Bcvx 

point  M,  nommons  v  celle  du  corps  M,  ^^  fera  celle  du 

corps  P.  Par  le  principe  de  la  Conlervation  des  Forces  vive^ 
on  aura  M.  vv-^  F.vvdr .  -— ■  ^^^  ^  ^^_p.^^/>-^^;i^, 

^jr^f;j^,douiontirera^^=s  ^    ^^.^pJ. 

divilànt  cette  expi'cffion  par  le  rayon  de  la  développée ,  o^ 
aura  la  force  centrifuge  du  corps  M;  cette  i^rce  centrifuge, 
^  jointe  à  la  force  de  la  gravité  décompoi^  fuivant  |a  perpendi- 
culaire à  la  Courbe,  donnera  la  force  avec  laquelle  le  corps  Aï 
tendroit  à  détruire  la  courbure /Vî//;/ ^  ou  plutôt  avec  la- 
quelle il  preflëroit  la  paroi  concave  dVine  rainure  que  l'on 
iùppoieroît  tracée  lùivant  la  courbure  FM  m.  U  faut  donc  ^ 
poiur  que  cette  paroi  ne  Ibit  point  prelTée  »  ou  pour  que  la 

.C  iîj 
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Copffae  FMLm  fbh  décrite. obtUrcUemént»  qoll  y :aiB  <piklq[riè 
force  qui  tire  le.  corps  vers  h  concavité;  ceft-à<imv  vers/^ 
&  qui  fijit.  ^pde  à  celle  de  la  force  précédente.  Cette  fàmt 
qui  tire  le  corps  M  wersP  eft  ceUe  du.fil,.ceâ!fii.ienfic« 
qui  décompofœ  iûivant  la  perpendicul^ure  à  la  Courbe ,  doit 
^tre  égale  à  la  forcé  précédente.  Nommant/  cette  tenfion»    .  ^^ 

II  e(t  ci;uf  que  j^  eft  la  force  qui  redeht  ie  corps  i^  dans 
la  Couibe*  On  aura  donc 

Mdt   ""•  {Mds'^Pdf^JR  ^^      di      . 

Il  reflb  <£âns  l'Kquation  précédente  à  trouver  la  valeu^ 
de/;  pour  cda  naos  remarquerons  que-^^  e(l  k  partie  de 
la  tcnfion  duffl  qui  tire  le  corps  M  luîvant  le  petit  côté  Pm 
de  la  Courbe,  cette  force  -^  lêra  donc  la  ferce  motrice  du 
cwps  P  pour  augmenter  iiu  vheflë,  en  la  dîvi&nt  par  la  ma^ 

•MB 

on  aura  la  force  accélératrice  jf^  provenuë  de  la  tendon ,  à 

•  ■  "    * 

laquelle  adjoûtant  la  £arce  dç  ia  gravité  décompoiee  iôivant 

Je  petit  côté,  c'cft-à-dire  ^ ,  on  aura  ^  -+-  ^  pouf 

la  force  accélératrice  entière  du  corps  Af  le  long  dé  ia 
Courbe ,  cette  force  mufaîpfiéc  par  le  petit  tempis  donne  Im^ 

crément  de  la  vheflc,  on  aura  donc  ---  /![//  >|   ^^) 

ou  ^ — ^g^y  :=:  ^^*i/ 1  <1  où  Ton  tire  -^ 

dans  laquelle  mettant  pour  vJn)\z  diffirence  de  ^  «f  ^ 
{  ce  qui  ell  fort  aile  à  uire,  pui(qu  on  a  la  valeur  par  ce  <{u| 

précède  )  on  aura  la  valeur  de  -^  en  ;c  &  en  ;r  ;  on  fublH- 

tuera  enlùite  cette  valeur  de  /  dans  TEquation  précédente^ 
&  on  aura  celle  de  la  Courbe  cherchée. 
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C  O  MJ  E  C  T  U  R  E  S 


^  la  couleur  rouge  des.  vapeurs  de  i'Mjprk  de  Nitre 

r     .  -    i^  ^U  VEaU"  fortes 

'.  •  '  .  ••  t     •  '     .     ' 

Par    M.    H  E  i:  L  OT. 

«  •  •  • 

DE  tous  les  Sds  qui  nous  fourniflent  les  trois  dif&Ivants  1 1  AvrO 
.qu'on  tïomoMtAàdes  minéraux,  ie  Nitw  ou  Salpêtre  '73^* 
eft  ie  feui  dont  1  e/prit  acide  s'éievc:  en  vapeurs  rouges  aufli* 
isttpi'à  l'aide  du  feu  &  d'un  intermède  vitrioliqiâe,  on  dégage   . 
cet  acide  àt  ibn  Sei  concret.  Powquoi  les  v^q^eurs  de  cet 
acide  £)nt-eUes  rouges  !  Pourquoi  cdies  de  l'elprit  adde  da 
Sd  commun  ou  du  Vitriol  ne  ie  ibnt^eiies.  pas!  Cefi  une 
queflion  à  laquelle  il  n'a  pas  été  facile  de  répondre,  &  ies* 
pins  grands  Chimifles  ne  ie  font  jamab  iiéunis  fur  cda  à  un 
même  fentimént* 

.  Les  uns  cHit  cra  que  cette  couleur  ro^ge  ^  particulière  aux         > 
vapeurs  de  l'adde  nitreux ,  venoit  des  parties  fùlphureufes 
que  le  Salpêtre  a  retenu  des  urines  ou  des  tents  empreintes 
d'urine,  dont  ce  Sel  a  été  tiré. 

.  D'autres  crbvent  que  cette  rougeur  vient  des  parties,  de 
feu  dont  cet  eqirit  acide  fê  charge  pendant  la  difiiiiation^ 
&  qui  tiennent  les  parties  dont  ces  vapeurs  iônt  £>nnées^ 
dans  un  mouvement  très-rapide» 

Cependant  qu'on  unifie  par  quelque  moyen  qne  ce  (oitr 
un  Ammoniacal  urineux  au  Sel  commun,  ou  aaVitriol,  & 
qu'on  diâiiie  «nfuite  ces  mélanges,  jamais  Teiprit  aeide  qui 
viendra  de  l'un  ou  ^e  l'autre,* iie  montera  en  vapeurs  rouges# 
Il  n'y  a  que  l'acide  du  Nitre  qui  donne  cette  codeur ,  encore* 
Y  a-t-iLdes  cas  où  les  vapeurs  ne  font  pas  colorées^. 

Si  c'étoit  aux  parties  de  feu^  introduites  pendant  la  diftil^ 
latlbn,  qu'on  dât^triinier  la  coideur  rouge  de*  ces  mêmes 
viqpeurs  f  on  demanderoit  pompquoi  ces  particules  ignées  ne 


pui/quii  faut  un  feu  beaucoup  plus  long  &  beaucoup  plus 
fort  pour  cHalIèt  TaciSe  concditr^.dans  ce  iei»  '^e  pour 
avojf  l'eiprît  acide  du  Nitre.  * 

'^^  'Si  ces  objedîons  ont  quelque  Midké ,  îf  feut  tenter  «ïr* 
réibudre  ia  quefliou.pai'i  un .  àuti^  moycn^  C  efl  en  faii&nt 
toucher,  sii  e(l  poffible,  ia  matière  étrangère  qui  rougit 
vraî-/êmblablei9ent  les  vapeurs  de  l'acide  nffreux.  Encore 
reftera-t-îi  une  difficulté  ;  ce  fera  de  fçavoir  fi  cette  matiâie 
étrangère  colorante  eft  aâuellement  dans  le  Sâipêtre/ou  fi 
'  ^      i:d|)rit  acide  de  ce  Sel  l'emprunte  de  l'intermède  vitriolique 
qui.  ^rt  à  Téiever  pendant  la  diftiifation. 
«  b  Vknert       Balduinus%  &  après  lui  Stahl^,  prétendent  que  cette 
émrta.  matière  »  fburce  de  la  couleur  rouge  des  vapeurs ,  eft  aélueilê* 

l^f!mm^.  D^^^'  ^^*  *^  Salpêtre,  c  efl  félon  ces  Auteun,.  i'^/um^i  ^ifrr/ 
*  ceft  elle  qui  caraélérife  ce  SeL  Voici  la  preuve  qu'ils  en 
donnent* 

Broyés  une  partie  de  ce  Sei  avec  quatre  parties  de  quelque; 
Verre  tendre,  aile  à  fondre,  tei  que  celui  dont  les  Emailieurs. 
fe  fmrent  pour  faire  les  coques  des  Perles  fàufies,  vous  aurés 
un  Verre  teint  en  rouge,  en  fondant  de  nouveau  le  mélange» 
J'ai  vérifié  cette  expérience,  &  j'ai  eu  un  V^rre  teint  tirant^ 
fîir  le  pourpre. 

Il  ne  paroit  pas  qu'on  puifiê  attribuer  cet  effet  au  Salpêtre, 
confidéré  comme  un  acide  pur,  uni  fêuiànent  à  une  term 
ablbrbante,  puilque  l'Alun ,  le  Sel  commun ,  ni  les  Sels  alkalis 
fixes  purifiés ,  ne  donnent  point  cette  couleur  rouge  au  Veire» 
II  y  a  <Ionc  une  autre  matière  jointe  à  ce  SeL  Seroit-ce  la 
portion  d'ammoniacal  urineux,  qu'on  efl  en  droit  de  fbup«r 
çonner  dans  le  Salpêtre,  qui  cauferoit  ce  changement  de 
couleur!  Cela  pourroit  être,  car  û  on  mêle  une  partie  de 
Sel  ammoniac  ordinaire  bien  purifié,  avec  neuf  ou  dbc  parties 
d'un  Verre  femblable  au  précédent ,  on  aura ,  auffi  par  une 
nouvelle  fente,  un  Verre  teint  en  rouge. 

Mais  qu'eft-ce  qui  peut  colorer  le  Verre  dans  cette  épreuve! 
ce  n'efl  pasJe  volatil  urineux  du  Sd.anuuoniac»  il  çft  chaflë 

dès 
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<âès  la  première  impreffion  du  feu,  car  le  Verre  pulvérîle  agit 
comme  alkaii  fixe;  ce  n  efl  pas  l'acide  du  Sel  maiin ,  pui/cju  on 
/çait  par  expérience  que  ni  le  Sel  commun,  ni  fon  acidie, 
ne  font  point  ce  changement  de  couleur.  C'eft  peut-être  un 
luperflux  de  matière  graflè  qui  fe  brûlant  &  ie  réduifànt  en 
Suye,  donne  au  Verre  la  teinte  rouge  dont  il  efl  queftion. 
II  fèroît  même  affés  raiibnnabie  de  le  croire  ainfi,  parce 
qu'on  Jfçaît  que  fi  dans  les  Fours  de  Verrerie,  on  a  brûlé  par 
inattention ,  des  bois  réfineux  qui  donnent  une  fumée  épaifle, 
la  fritte  des  pots  ou  creufets  qui  étoit  deftinée  à  faire  un 
Criftal  blanc,  ne  donne  qu'un  Criftal  opaque,  plus  ou  moins 
rouge,  à  proportion  de  la  quantité  de  vapeurs  fulîgineuiês 
dont  la  fritte  s  eft  imbibée. 

Il  fembie  qu'en  comparant  ces  deux  expériences  de  VeiTc 
teint  par  le  Salpêtre  &  par  le  Sel  ammoniac  en  proportions 
différentes,  il  ne  devroit  refier  aucun  doute  fur  l'origine  de 
cette  couleur  introduite  dans  le  Verre.  Cependant  on  lui 
donne  la  même  couleur,  en  lui  unifiant,  à  la  place  du  Sal- 
pêtre &  du  Sel  ammoniac ,  une  petite  portioil  d'un  Crocus 
de  Mars  ou  Chaux  de  Fer  bien  préparée. 

Tous  ces  faits  ne  fuffifent-ils  pas  pour  faire  foupçonner 
que  le  Salpêtre  contiendroit,  avec  une  portion  d'ammoniacal 
wrineux',  une  autre  portion  de  matière  étrangère,  qui  fèroit 
du  Fer  en  particules  extrêmement  divifées  l 

Or,  que  le  Nitre  fbit  uni  à  un  ammoniacal  urîneux,  la 
probabilité  de  cette  fùppôfitioji  peut  être  déduite  des  deux 
Mémoires  que  M.  Lémery  a  donnés  fur  le  Nitre  en  1 7 1 7. 
II  y  fait  voir  que  tout  le  Salpêtre  qu'on  fabrique  en  Europe 
a  été  originairement  un  ammoniacal  urineux.  De  plus,  en 
triturant  dans  un  mortier  de  VeiTe  échauffé,  du  Nitre  bien 
Jêc  avec  du  Sel  dé  Tartre,  ou  avec  de  la  Chaux,  on  apper- 
çoit  au  bout  d'un  quart-d'heure  qu'il  s'en  élevé  une  vapeur 
urineule* 

Que  tout  Sel  ammoniac  contienne  du  Fer ,  la  démonflra- 
tion  n'en  ell  pas  fi  facile;  mais  on  peut  fans  fcrupule,  y 
foupçonner  ce  métal,  fi  l'on  fait  attention  que  le  Fer  monte. 
Aient.  /7i<f.  r> 
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avec  la  fève  des  Plantes,  &  qu'on  le  retrouve  dans  leum 
cendres  ;  que  les  Animaux  fe  nourriflent  de  Plantes,  &que 
de  la  fuye  de  ieurs  excréments  brûiés ,  on  iublime  ie  Sel 
ammonkc  qu  on  nous  apporte  d'Egypte.  Ainfi  il  fèroit  très* 
poffibie  que  la  petite  portion  de  Fer  qui  lèroît  cachée  dans 
ce  Sd,  contribuât  autant  à  la  couleur  rouge  du  Verre,  dans 
{expérience  rapportée  ciKledûs,  que  la  Suye  de  ia  matière 
gi'afle  fùperfluc  dont  )  ai  parlé. 

Je  pourrois  prefque  conciurre  de  tous  ces  faits  ^  que  s'il 
n'y  avoit  point  d'ammoniacal  urineux ,  ni  de  Fer  dans  le 
Salpêtre ,  il  ne  donneroit  p^  de  couleur  rouge  au  Verre» 
Mais  ces  expériences  de  vitrifications  coiorées/ont  étrangères 
à  ce  Mémoire  :  elles  ne  fervent  qu'à  établir  des  conjectures  ^ 
&  non  pas  à  donner  des  preuves. 

Je  fûp[X)fê  donc  que  la  portion  d'ammoniacal  urineux, 
contenue  dans  le  Salpêtre,  raréfiant  les  parties  ferrugineufê^ 
pendant  la  diflillation ,  les  divife  &  les  diflribuë  dans  toutes 
les  particules  qui  forment  les  vapeurs  de  i'Efprit  de  Nitre, 
&  les  teint  ert  rouge  par  cette  diflributîon.  Voici  une  expé- 
rience qui  fert  en  quelque  manière  de  preuve  à  ma  iùppo- 
iitipn,  quoiqinl  n'y  fbit  pas  queflîon  de  vapeurs. 

J'ai  pris  une  dif]R>lution  dp  Fer  faite  par  l'Élit  de  Nitre, 
elle  étoit  rouge  &  ob/cure  :  )'ai  verfë  defTus  de  l'Huile  de 
Vitriol,  cette  difTolution  eft  devenue  verdâtre  &  claire  comme 
de  l'eau.  J'ai  fait  tomb»  peu  à  peu  dans  cette  liqueur  une 
uffés  bonne  quantité  de  Sel  ammoniac  bien  pur,  la  couleur 
rouge  a  reparu ,  en  padant  fùcceflivement  par  tous  les  degré» 
du  jaune.  N'en  peut-on  pas  préfumer  que  l'ammoniacal  uri- 
neux fêrt  à  tenir  exdtée  &  fenfiblc  k  couleur  rouge  du  ftr 
didbut  ?  car  il  ne  faut  pas  croire  que,  dans  cette  expérience, 
ce  fbit  feulement  la  matière  huileuiè  du  Sel  ammoniac  qui 
par  fbn  union  avec  l'acide,  ait  fait  reparohre  une  nouvelle 
couleur  rouge,  différente  de  la  précédente.  La  nouvelle 
couleur,  cette  couleur  régénérée  venoît  auffi  du  Fer  qui  étoit 
encore  fùfpendu  dans  Is^ liqueur,  puifque  pendant  l'expérience 
^  ne  s'en  fait  aucune  précipitation* 
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Mais  ce  n'eft  pas  alTés  d'avoir  fait  vùjr  qu'il  n'ëfl  pas  dé- 
raifbniiable  de  fbupçonner  du  Fer  daiis  le  Nitre,  &  encore 
mieux,  dans  fe^rit  acide  de  ce  Sel ^  il  faut  démontrer  qu'il 
exifle  réellement  dans  ce~^diÛblvarit.  Ce  que  je  fais,  en  dé- 
tachant la  couleur  rouge  du  corps  que  cet  acide  aura  diflbut 
&  teint  I  &  la  montrant  lëparée  »  après  avoir  rendu  i  ce 
corps  fâ  première  forme^  G'eft-Ià  i  objet  principal  de  et 
MÀnoire. 

Avant  que  de  paflèr  à  mei  expériences ,  je  dois  faire 
obferver  cpi'ii  n'eft  pas  vrai  que  les  vapeurs  de  TE/prît  et 
Nitre  ou  de  l'Eau-forte  Ibient  toujours  rouges,  elles  ne  le 
font  que  quand  on  a  forcé  la  matière  étrangère  qui  les  colore; 
à  s'élever» 

Car  il  l'on  fait,  par  exemfpfe,  de  TE/prît  de  Nitre  avec 
de  fAfun  calciné,  du  Salpêtre  bien  Icc,  &  du  Zinc  réduit 
en  limaille,  on  aura  pr  un  feu  modéré,  qui  réuffit  niieujt 
qu'un  feu  plus  fort,  un  Eiprit  de  Nitre  très-aélif,  qui  diftillera 
fans  v^urs  rouges,  &  dont  l'effet  eft  tel,  qu'il  enflammé 
beaucoup  mieux  fHuîIe  de  Térébenthine  que  le  fécond  Eiprît 
qui  monte  enfiiite  en  vapeurs  rouges.  Ainfi  ce  n'efl  pas  tou- 
jours une  condition  efîentielle  de  la  bonté  de  TElprit  de  Nitrtf, 
que  la  couleur  rouge  de  fès  vapeurs.  Le  meilleur  Elprit  de 
Nitre  que  JVi.  Geoffroy  ait  employé  pour  enflammer  les 
Huiles  efiènticUes  de  nos  Plantes  d'Europe ,  efl  le  premîeï 
qui,  à  l'aide  d'une  Huile  de  Vitriol  blanche  &  concentrée, 
a  été  dégagé  du  Nitre  bien  fèc,  mis  d'abord  dans  la  comuè?, 
&  cette  première  diftiitation  &  fait  fans  vapeurs  rouges  : 
c  efl,  pour  ainfi  dire,  l'acide  pur  du  Nitre  qui  pafîè  le  pre- 
mier ;  il  &ut  qu'un  ft\i  plus  fort  ou  plus  long-temps  continué 
oblrgiB  la  matière  colorawie  à  fe  mêler  aux  vapeurs.  C'eft  ce 
qui  arrive  auffi ,  fi  on  continue  le  feu  :  après  avoir  f^paré  lé 
premier  c^rît ,  le  fécond  monte  en  vapeurs  rouges. 

On  a  auffi  ces  vapeurs  d'un  rouge  de  iâng ,  fi  on  fê  fertS 
pour  intermède  d'un  Vitriol  cafciné  à  rougeur,  &  qu'on 
pouffefle  feu  un  peu  vivement.  Ordinairement ,  dans  ce  dèr-- 
nier  cas ,.  il  s'élève  à  la  fuite  des  vapeurs  nitreules  une  portioi^ 
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affés  confidérable  de  i  acide  vitrîolique.  UEau-forte  qu'on 
retire  de  cette  opération ,  précipite  une  partie  de  TAi^ent 
qu'on  lui  donne  à  diflbudre,  non  pas  en  une  lune  cornée  qui 
ie  diffiperoit  au  feu  »  û  la  précipitation  eût  été  occafîonnée 

Ear  quelque  portion  d'acide  dû  Sei  marin ,  mais  en  un  caillé 
ianc,  grumeleux,  difficile  à  fondre  :  indice  certain  que  cette 
chaux  d'Argent  eft  unie  à  un  acide  vitriolique. 

Pour  avoir  TElprit  de  Nitre  ordinaire ,  on  met  dans  une 
cornue,  comme  tout  le  monde  (çaît,  un  mélange  compofè 
d'une  partie  de  Salpêtre  &  de  fix  parties  de  Terre  giaife  qui 
eft  vitriolique,  &  contient  des  parties  de  Fer.  C'eft-ià  une  des 
proportions  qui  fournifîënt  davantage  de  cet  efprit  acide. 

L'Eau-forte  ordinaire  fè  fait  en  diftillant  un  mélange  de 
Salpêtre  &  de  Vitriol  vert  qui  eft  aufli  ferrugineux.  Ainfi 
voilà  du  Fer  qu'on  adjoûte  au  Fer  que  j'ai  fiippofê  être  dans 
le  Nitre,  &  voici  une  forte  de  preuve  de  cette  addition. 

Si  on  verfe  for  du  Sel  de  Tartre  TEau-forte  la  plus  colorée, 
celle  qui  fora  venue  la  dernière  dans  la  diftillation,  on  aura 
un  Sel  nîireux  régénéré  dont  il  ne  faudra  mêler  qu'une  cin- 
quième partie  avec  du  Verre  broyé  pour  avoir  par  la  fonte 
un  Verre  aufli  coloré  qu'il  i'eft  par  l'addition  d'une  quatrième 
partie  de  Salpêtre  ordinaire. 

II  monte  donc  du  Fer  avec  les  vapeurs  acides  par  une 
diftillation  forcée  de  TEau-forte.  Si  par  un  autre  moyen  que 
ie  précédent  je  retrouve  ce  Fer,  j'aurai  prouvé  encore  mieux 
ma  foppofition. 

Entre  plufieurs  préparations  mercurîelles  &  colorées ,  dé/a 
connues ,  j'ai  choifi  celle  du  Mercure  fublimé  de  trois  cou- 
leurs,  parce  qu  elle  eft  un  peu  moins  connue  que  celle  de 
cette  poudre  cauftique  qu'on  nomme  improprement  itpréà" 
filé  rouge,  quoique  ces  deux  préparations  foient  la  même; 
chofe ,  malgré  la  contrariété  apparente  dés  deux  termes  ou 
riiw''^*  '*   Boms  qui  les  défignent. 

Croiêtts.Bafi-.  C'eft  du  foblimé  des  trois  couleurs  que  Paracelfe  &  Crol- 
^^.^M^idr  ^^^^  ^^^^  ^^^^  Arcane  CoraUin.  C'eft  de  ce  même  fublimé  que 
Iffsrtffj  àbim^   Kunckel  fait  fon  Laudanum  metalliqjue,  fon  Arcanum  Mercuriu 
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Pour  cette  opération,  ils  prennent  différentes  proportions 
de  Salpêtre,  deVitrioi  vert  calciné  au  jaune  &  de  Mercure. 
On  éteint  le  Mercure  en  le  broyant  long-temps  avec  le  mé- 
lange de  ces  Sels  ;  on  met  le  tout  dans  un  matras,  &  Ion  place 
ce  valfleau  fur  un  bain  de  làble  qu  on  échauffe  par  degrés 
jufqu  a  faire  rougir  le  iable.  Comme  je  n  avois  pas  deflèîn  de 
feire  une  préparation  qui  fut  d'ulage  dans  la  Médecine,  &  que 
je  n  avois  en  vûë  que  la  couleur  rouge  de  ces  fublimés ,  je 
n  ai  pas  fuivi  les  proportions  prefcrites  par  les  Auteurs  que 
je  viens  de  citer.  J'ai  toujours  pris  partie  égale  des  trois  ma- 
tières, c*eft-à-dîre,  2  onces  de  chacune^  &  en  fùblimant  voici 
ce  que  j'ai  obfervé. 

Le  Mercure  s  eleve  en  globules  preique  aufli-tôt  que  le 
flegme  acide  du  mélange.  Si  le  col  du  matras  efl  court ,  il 
s  en  évapore  une  partie'avec  ce  flegme.  Ainfi  il  faut  que  ce 
coi  ait  Icpt  ou  huit  pouces  de  long. 

L'élévation  des  globules  mercuriels  avec  le  flegme  du  mê- 
îange  des  Sels ,  auffi-tôt  qu'il  devient  acide,  lèmble  exiger  que 
je  place  ici  une  expérience  que  je  fis  il  y  a  deux  ans  à  l'occa- 
fion  de  quelques  Végétations  métalliques  dont  il  n  eft  pas 
quefiion  pré/entement.  On  la  peut  répéter  aînfi. 

Mettes  du  Mercure  dans  une  cucurbite  de  verre  :  verfts 
de  l'Eau  diftillée  fur  ce  Mercure.  Adaptés  un  chapiteau  &  un 
récipient  ;  faîtes  bouillir  l'Eau,  jamais  le  Mercure  ne  s'élèvera 
tant  qu'il  y  aura  de  l'Eau  deffus. 

Au  lieu  d'Eau  mettes  du  Vinaigre  dîftillé  dans  la  cucurbit^ 
ïe  Mercure  montera  avec  le  Vinaigre  en  globules  fi  fins  qu'ils 
iêront  prelque  imperceptibles  :  ici  l'acide  végétal,  fait  comme 
acide,  fbit  à  l'aide  de  la  partie  huileufè  qui  lui  eft  unie ,  em-^ 
porte  avec  lui  le  Mercure,  ce  que  l'Eau  ne  fait  pas.  Enfin  fi 
on  rêverie  ce  Vinaigre  dans  la  cucurbite ,  fi  on  diftille  de 
nouveau ,  &  fi  l'on  répète  plufieurs  fois  la  cohobation  à  pro- 
portion de  la  quantité  de  Mercure  qu'on  a  mis  d'abord  dans 
la  cucurbite ,  on  parviendra  à  le  faire  pafièr  entièrement  dans 
ie  récipient. 

Si  à  l'Eau  diftillée^  jfbus  laquelle  le  Mercure  refte  fixe  ou 

Diij 
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lâns  s'élever ,  on  adjoûte  de  TEiprît  de  Nhre  en  pedtc  quan- 
tité, en  (brte  qucm  ait  à  peu -près  le  cfegré  dackUté  d'un 
Vinaigre  difliilé  ordinaire,  le  Mercure  montera  comme  il 
monte  avec  ieVinaigrei 

Si  même  cet  acide  nîtreux,  af&ibli  par  beaucoup  d'£air^* 
a  digéré  pendant  du  temps  fur  quelque  matière  minérale  fie 
fulphurcufe ,  par  exemple  fmdu  Sam  >  fur  quelque  Pyrite,  fe 
,  Mercure  montera  en  particules  fi  ^es,  quoique  non  diflbutes^ 
que  h  liqueur  qui  les  fbû^ient,  reftera  limpide.  J'ai  aâuelie* 
ment  environ  une  pinte  d'Eau  légèrement  acidulée,  dans  la^ 
quelle  je  fçais  qu'il  y  a  près  de  trois  gros  deMercure.  Cepen« 
dant  dans  cette  Eau ,  qui  eft  très-claire,  il  ne  seft  £dt  depuis 
huit  mois  aucun  autre  précipité  qu'un  petit  fëdiment  coton-* 
neux  9.  qui  à  peine  pefërok  trois  grains  s%  en  étoh  f^aré» 

Je  croyoîs  être  le  &ul  qui  eût  fait  cette  obfervation  fin« 
guliére;  mais  en  parcourant,  il  y  a  quelques  jours ,  le  derniev. 
Volume  desTranfâc^HonsPhilofbphiques,  je  trouvai  auNu- 
Biero  430,  un  Mémoire  de  M.  Boerhave  fur  le  Mercure,  dans 
lequel  il  parle  de  la  volatilité  du  Mercure  avec  le  Vinaigre, 
&  de  Ê  fixité  Sms  l'Eau  commune.  Sans  ce  hazard ,.  on  m'aii^ 
roit  reproché  cEe  ne  l'avoir  pas  cité,  &  afiurément  le  wpmdn 
auroit  été  injufle. 

Je  reviens  à  l'opération  du  Sublimé  des  trois  couleurs ,  Si 
je  vais  faire  voir  que  cette  préparation  efl  la  même  chofequc 
celle  du  Précipité  rouge,  comme  je  Fai  dit  cihdevant.  Car  les 
trois  flihiimés,  hlànc ,  jaune  &  rouge^  fêroient  tous  trois  ega- 
ienmit  rouges ,  s'ils  avoiesit  été  e^qpoies  à  xm  même  di^ré 
de  chaleur,  comme  cela  arrive  ior%ti'oii  met  fur  un  feu  un 
peu  vif  la  mafie  blanche  d'une  diflbiution  ordinaire  deMee^ 
cure ,  déjà  coagulée  par  ré\raporation  de  i'humidité  ^rpctSuH^ 

Mais  dans  l'c^ération  des  trob  fubiira&.,  h  diffolmion  dtt 
Mercure  le  £ût  pour  ainfi  dire  en  l'air.  Il  sf élevé  en  globules 
infiniment  petits,  en  miême  temps  que  les  vapeurs  de  i'Ëair^ 
Ibrte.  Ces  vapeurs  ne  fê  trouvant  acides,  &  en  pouvoir  d'agsr 
comme  diflblvant ,  que  quand  le  feu  les  a  dégagées  de  H 
.noaf&iâline  mifè  aafonddu  vaii&siu ,  elies  rencontrent  a£ors 
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dans  la  capacité  de  ce  vaiflëau  ieMercure  aufli  élevé  en  vapeurs, 
elles  le  dlflblvent,  &  devenant  par-là  plus  pelantes  qu  elles  ne 
le  feroient  fois  leur  union  au  Alercure,  elles  ne  peuvent  plus 
enfiler  la  route  du  col  du  matras,  &  fe  dépoi^t  à  là  voûte^ 
où  le  froid  de  lair  extérieur  les  condeniè  en  fùblimé  blanc 
dans  la  partie  élevée  qui  efl  la  moins  chaude,  en  fûblimé  jaune 
dans  celle  d  au  defîbus  qui  1  efl  un  peu  plus,  &  en  rouge  dans 
celle  d'en  bas  qui  lefl  davantage; 

Si  on  fait  l'opération  du  précipité  rouge  ordinaire  dans 
une  cornue  à  laquelle  on  ait  adapté  un  récipient,  pour  ne 
pas  perdre  les  vapeurs  acides  qui  s'élèvent  pendant  la  diifo^ 
ktion ,  on  ôbiêrve  quelque  choie  de  femblabie  à  l'opération 
précédente  :  car  on  trouve  dans  le  col  de  la  cornue  un  fubllmé 
blanc ,  à  la  voûte  près  du  col  un  fubllmé  jaune,  &  plus  bas 
im  fûblimé  fort  rouge, 

J'adjoûteraî ,  pui^ue  i'occafion  s'en  préiente,  que  û  fur 
h  mafiè  de  précipité  ronge  qui  refle  au  fond  de  la  cornue, 
on  veriê  l'Ëau-fbrte  qui  a  été  recueillie  dans  le  récipient , 
&  qu'on  répète  la  diflillation  jufqu'à  parfaite  ficcité ,  on  aura 
un  précipité  rouge,  aiguillé  &  brillant,  pareil  à  celui  qu'on 
tire  de  Hollande  ou  d'Angleterre ,  &  plus  beau  que  celui 
qu'on  fait  à  Paris  à  la  manière  ordinaire. 

Ce  n'efl  pas  feulement  en  employant  le  Vitriol  vert  dans 
le  mélange  des  trois  matières  qui  donnent  les  fublim^  co^ 
lorés ,  qu'on  a  les  trois  couleurs  ;  j'ai  fùbflitué  à  ce  Vitriol 
ferrugineux,  le  Vitriol  bleu  ou  cuivreux ,  des  Criilaux  vitrio- 
iiques  de  Zinc,  le  Vitriol  blanc  de  la  Mine  de  Goûar^ 
l'Alun  calciné,  chacun  au  poids  de  deux  onces,  enfin  l'Huile 
die  Vitriol  concentrée  &  blanche  :  tous  ces  mélanges  ont 
donné  des  fûblimés  blanc,  jaune  &  rouge ,  mais  les  uns  plus, 
les  autres  moins. 

L'extinélion  du  Mercure  s'efl  faite  beaucoup  plus  vîte^ 
len  le  triturant  avec  le  mélange  du  Salpêtre  &  du  Vitriol  bleu, 
qu'avec  le  mélange  du  Salpêtre  8c  du  Vitriol  vert  ;  il  fè  forme 
pendant  le  broyement  une  e^ce  d'amalgame  avec  le  cuivre 
de  ce  Vitriol,  &  j'ai  trouvé  fbus  ie  pMon  de  verre,  de  petites 
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mafles  dures  qui ,  détachées  &  iavécs ,  avoient  la  couieur'd  uiî 
amalgame  de  cuivre. 

Le  Mercure  sdï  éteint  aulTi  très -vite  avec  le  Salpêtre 
&  les  Criflaux  vitrioliques  de  Zinc  dont  j'ai  parlé  dans  mon 
premier  Mémoire  fur  ce  Minerai.  La  partie  rouge  du  fublimé 
a  confervé  tant  qu  eile  a  été  chaude ,  une  belle  couleur  de 
pourpre,  mais  en  refroidiflant,  cette  couleur  a  difparu»  & 
il  n  eft  reflé  que  ia  couleur  commune  à  tous  les  autres  fubli- 
més  rouges,  c'eft-à-dire,  la  couleur  de  minium. 

Je  n'ai  rien  ti'ouvé  de  fingulier,  ni  pendant  ia  trituration» 
ni  pendant  la  iùblimation  du  mélange,  où  j  avois  fait  entrer 
ie  Vitriol  blanc  ordinaire  ou  Couperofe  blanche  d'Allemagne. 

Mais  il  y  a  une  obfèrvation  digne  de  remarque  qui  con^ 
cerne  l'opération  par  l'Alun  calciné  :  en  le  broyant  iêul,  je 
n'ai  point  apperçû  qu'il  eût  d'odeur  ;  en  le  broyant  en/ùite 
avec  le  Salpêtre,  il  ne  s'en  eft  point  développée  qui  fut  fen- 
fible ,  mais  aufli-tôt  que  le  Mercure  a  commencé  à  s'éteindre 
dans  ce  mélange,  la  pouiTiére  qui  s'en  élevoit,  m'a  paru  avoir 
la  même  odeur  que  celle  du  Vitriol  martial  calciné  au  Soleil 
ju/qu  a  blancheur.     . 

Après  la  fublimation  finie,  ayant  coupé  &  ieparé  le  fond 
du  matras,  j'ai  trouvé  iùr  le  fublimé  jaune,  des  aiguilles  jaunes^ 
&  fur  le  lublimé  rôuge,  des  aiguilles  rouges,  qui  étoient 
pre/que  toutes  longues  de  deux  lignes  &  demie. 

Je  n'ai  pas  eu  de  ièmblables  aiguilles  avec  les  Vitriols , 
mais  j'en  ai  trouvé  toujours  lorfqùe  j'ai  employé  l'Alun 
calciné  ;  car  chacune  de  ces  opérations  a  été  répétée  au  moins 
trois  fois. 

Enfin  pour  la  dernière  dts  iublîmations  dont  j'ai  parlé, 
je  me  fuis  ièrvi  de  l'Huile  de  Vitriol  à  la  place  des  Vitriols 
&  de  l'Alun.  Mais  comme  elle  étoit  très-concentrée,  j'ai  eu 
de  la  peine  à  trouver  la  proportion  qui  convenoît ,  pour  qu'il 
en  réfultât  une  Iùblimation  colorée  ;  &  la  réuffite  de  cette 
opération  dépendant  abfblument  de  la  manière  de  la  faire, 
il  eft  néceflâire  que  je  la  décrive. 

J'ai  éteint  deux  onces  de  Mercljre  avec  deux  onces  de 

Nitre 
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Nître  bien  fec ,  ce  qui  a  duré  près  de  lêpt  heures  ;  j  aï  mis 
ce  mélange  dans  un  matras,  &  j  ai  verlë  deilûs  goutte  à  goutte^ 
iix  gros  de  mon  Huile  de  Vitriol,  en  me  fèrvant  d'un  en- 
tonnoir à  long  canal,  un  peu  recourbé  par  i  extrémité,  pour 
porter  plus  niiément  ces  gouttes  fur  toute  la  fûrface  de  fa 
poudre  qu  il  fàlioit  humeéler  avec  cet  acide  le  plus  également 
qu'il  étoît  poifibie  :  car  on  iênt  bien  qu'il  ne  convenoit  pas 
d'adjoûter  i'Huile  de  Vitriol  au  mélange  avant  qu'il  fût  dans 
ie  matras,  à  moins  qu  on  ne  voulut  courir  le  riique  de  refpîrer 
les  vapeurs  nitreufès  qui  s'en  élèvent  dans  Imitant  que  cette 
iiqueur  le  touche. 

J'ai  laiflë  ce  mélange  en  digeftion  froide  jufquau  lende- 
main que  j'ai  trouvé  piufieurs  globules  de  Mercure  à  la  fur- 
face  de  la  partie  du  Nitre  qui  étoit  la  mieux  humeélée  par 
l'Huile  de  Vitriol,  &  la  plupart  de  ces  globules  y  vcgétoient 
^n  ai  bridêaux.  J'ai  fait  la  fûblimation  comme  les  précédentes, 
en  augmentant  le  feu  par  degrés  jusqu'à  faire  rougir  le  (âble, 
&,  j'ai  eu  le  fubiimé  des  trois  couleurs,  peu  de  blanc,  mais 
aqtant  de  rouge  que  de  jaune.  Comme  les  fix  gros  d'Huile 
de  Vitriol  n'avoient  ps  pu  humeéler  également  tout  le 
mélange  du  Nitre  &  du  Mercure,  la  partie  dû  Nitre  qui 
n'^voît  pas  été  touchée  par  l'acide  vîtriolique  s'efl  fondue 
&  remiie  en  une  raafîë  blanche.  J'ai  été  obligé  de  refaire 
trois  fois  ce  procédé  pour  avoir  une  fufîîiânte  quantité  de 
fûblimé;  iorkjue  j'ai  mis  plus  de  fix  gros  d'Huile  de  Vitriol 
fur  un  mélange  de  deux  onces  de  Nitre  &  de  deux  onces 
de  Mercure,  je  n'ai  pu  avoir  de  fubiimé,  l'acide  vitriolique 
chaflant  trop  vite  l'acide  nitreux,  &  prefque  fans  feu,  le 
Mercure,  faute  de  chaleur  fùffiiante,  n'a  pu  être  élevé  dans 
la  capacité  du  vaiflèau,  &  par  confequent  n'a  pu  être  difibut 
par  les  vapeurs  nitreuiês,  auxquelles  il  ne  s'efl  pas  trouvé 
expoië  :  ce  Mercure  étant  ref lé  dans  le  fond  du  vaiflèau  avec 
ie  refle  du  mélange  pendant  l'évaporation  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  vapeurs ,  s'en  efl  trouvé  d'autant  mieux  expof? 
à  i'aélion  de  l'acide  vitriolique  qui  l'a  calciné,  &  réduit  en 
Turbith,  &  effeélivement  il  m'dl  reflé  dans  ie  mâtras,  une 
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maile  &iiue  jaune,  que  j'ai  dîflbute  dans  l'eau  bouillante  pour 
en  ieparer  le  Nitre  nonnléGoinpoië ,  &,  j'ai  trouvé  précipitée 
au  food  du  ya^eau,  une  poudre  jauoe  quieft  ub  fort  beaa 
Turblth. 

Loiique  je  ne  mets  que  b  dofe  néceiTaire  d'Huîie  de 
Viiiiol,  il  n  y  a  que  les  premières  [a&cts  de  la  maiïè  nitreufe 
qui  ib  décomposent  &  qui  abandonnent  leur  acide  iâns  feu, 
11  iaut  que  la  chaleur  aicfe  le  lefte  à  (è  décompo(êr«  8c  cette 
chaleur  devenant  £jcceffivement  &  par  di^rés  aâës  forte  pour 
élever  le  Mercure,  eo  même  temps  que  L^  vapeurs  nkreuib^ 
il  iè  fait  une  diiïbiution  de  ce  Mercure  dws  la  p^ie  ftmdfi 
du  vaifiêau ,  im  dépôt  de  cette  dlâblutian  cootx  Jes  parois, 
une  condeniâtion  par  le  6x)id  de  fair  extéiieur,  &  par  cour 
iëquent  un  enduit  coloré  qu'on  nomme  j^bùm^tMu 

En  adjoûtant  à  ces  trois  fùblimés,  xaflèmblés  Si  broyée 
enlènible,  une  nouvdle  doiê  proportionnée  de  Nftiie  kcSc 
de  Vitriol  calciné  au  jaune,  ceft*à-dire,  environ  le  tiecs  de 
ce  que  j'en  avois  employé  d'aboid,  j!ai  augmenté  le  rouge 
des  fublimés ,  &  en  r^>étant  i'opéradoxi  fix  ou  fept  &)\s^ 
toujours  en  adjoûtant  de  nouveau  Nitre  &  de  nouveau 
Vatriol,  fat  eu  un  fublimé  souge  crifbdlin^  beaucoup  p^ 
£>ncé  qu'il  ne  J'étoil:  après  les  premières  fublinutions,  &  qui 
lsi&,  en  le  révivlfiam:^  plus  de  Fer  au  ibnd  de  la  cofnuë^ 
que  kifqu'il  n'a  été  fublimé  t^  <du  pxratier  tnêh|9^. 

On  augmente  de  mâme  ia  couleur  du  p^éd^ité  rauge 

ordinaire,  en  diffîllant  plufieurs  &Àsdt£Mf  «cfeiiDUvdlle  £au^ 

Êute;  ainfi  je  crois  jBVoiir  &it  voir  la  confbirakédefcesideux 

opéradoBs,  dont  ie  psoduit  dl  déiigné  par  Jes  .noms  de 

pibmé  'tSc  àtprédpité» 

Banr  Radier  la  coukur  rouge  de  ces  iublimés^  il  fiiitt 
les  £xer^  iz>u  pour  mieux  (dine^  les  ewfèàxx  et  &  iîiblimer 
dvitaiti^e  à  ia  chaleur  du  bain  cfe  iabfe.  On  Je  -çeat  par 
deux. moyens.  Le  pnenxier^  c^ft^tie  Jes  hvsfyaoc  ikvec  :ub  ifsiéf 
égai  de  Nitre  ou  &dpêft»^  .&  de  rendie  ce  mélange  fluide 
parim  boailèu:pnftvouvedanslexnatrasie&didit  unenoailê 
Aime  irouge  jqui  ^rfffanHe  à  un  pain  de  Ose  d'Ël^n& 
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En  veriânt  deflîis  de  i'eau  bouillante,  Je  Salpêtre  le  dkfout, 
la  poudre  rouge  mercurîeiie  k  précipite ,  &  cette  poudre 
précipitée  refte  fixe  au  bain  de  fzble  :  iorjqu'die  dï  bkn 
édutcorée  par  piufieurs  eaux  chaudesr,  eHeeft  &n$  âcrefé,  & 
n'a  qu  un  goôt  iHptîqiie.  Le  préch^té  rouge  ordinaire  traité 
4e  même,  s'adoucit  comme  le  fublimé  rouge,  &  peut-être 
eft-ce  un  mcfftn  $ffés  faciie  de  le  faire  entrer  dans  tes  rt^ 
tnedes  qu'on  donne  intérieurement  pot>f  certaines  msdadjes* 
Ceft  àf  ceux  à  qui  les  malades  ont  recours,  qui!  app^tknC 
iTen  feire  ks  épreuTe5# 

Le  lècond  moyen ,  maïs  jAw  long  que  fe  premier ,  e*e(l  de 
(ûbiîmer  deux  ou  trois  fois  ces  fîiblimés  broyés  enfèmïyfe  j(ans 
addition*  A  la  troifiéme  fois  qu'on  les  met  au  bain  de  BiAe, 
il  ne  s'en  £)blime  plus  rien.  £n  cet  état  la  couleur  rouge  /efl, 
pour  aînfi  dire,  fixée  fur  le  Mercure,  parce  que  f acide  excé- 
dent qui  lervoït  encore  à  élever  une  portion  du  Mercure 
enduit  de  cette  couleur ,  s'eft  dîffipé  peu-à-^peu  pendant  cti 
fûfalimations  répétées» 

H  s'agît  préfentement  de  feparer  cette  couleur  rouge ,  cet 
enduit  qui  empêche  la  réunion  àts  globules  mercuriefe*  Je 
mets  dans  une  cornue  fa  poudre  rouge  édukorée  de  chacun 
des  Âifolimés;  je  joins  exaétement  à  cette  cornue  un  récipient 
à  demi'plein  d'£au.  Je  place  k  cornue  à  feu  nud  dais  un 
fourneau  de  réverbère  où  je  k  chauffe  par  degrés  jufqu^à  h 
faire  rougir.  Tout  le  Mercure  en  fort ,  &  pafle  revivifié  daij 
k  récipient ,  &  il  me  refte  dans  la  cornue  une  poudre  rouge 
du  rougcâtre  qui  ne  blanchit  ni  k  Cuivre  ni  TOr,  &  qui  pat 
eonfëquent  n'eft  plus  mercuridfe.  Cette  poudre  éûtnt  calcinée 
d'abord  feule,  &  enfùite  avec  quelque  matière  grade,  eft 
attirée  en  tout  ou  en  partie  par  le  couteaiu  aimanté*  Donc 
c^eft  rfirPei^.  ' 

Là  poudre  rouge ,  provenant  du  fublimé  fait  par  fc  Vîtrîc^ 
martial,  m'a  kiffë  5  grains  f  d'une  poudre  fort  rouge,  qui 
ealcinée ,  comme  je  viens  de  le  dire,  a  été  totalement  enlevée 
par  le  couteau  aimanté. 

Celfe  qui  pro  venoit  du  fubKmé  feît  par  îes  crîftaux  vîttièi 

Eij 


31^     Mémoires  de  i/Academie  Rotale 

îîque  de  Zinc ,  a  laifle  5  grains  j  d  une  poudre  grisâtre  par- 
ièmée  de  points  rouges.  Après  ià  caicination,  le  couttaa 
aimanté  n  en  a  enlevé  que  le  tiers  ou  environ. 

.  La  poudre  qui  venoit  du  (ûblimé  par  TAIun ,  a  hïffé 
6  grains  d  une  poudre  couleur  de  rôles»  ta,  couleur  rouge  étoir 
délayée  &  étendue  dans  la  Terre ,  bafe  ordinaire  de  ce  Sel 
vitrioiique,  dont  une  portion  s'étoit  apparenmient  élevée 
pendant  la  fubiimation.  De  ces  6  grains  calcinés  »  le  couteau 
aimanté  n^en  a  attiré  au  plus  que  le  quart. 

La  poudre  provenant  du  fublimé  par  la  Coupero(ê  blanche^ 
m'a  laill'é  û  peu  de  réfidu  dans  ta  cornue ,  que  je  n'ai  pu 
l'examiner. 

Celle  qui  venoit  de  la  (ùblimation  par  le  Vitriol  bleu,  m'a 
donné  4.  grains  d'une  poudre  grifè  cendrée,  qui  calcinée,  a 
iaiffé  enlever  par  le  couteau  -aimanté  environ  ungiain  &demi 
de  Fer.  Sur  le  refte  |'ai  verfè  de  l'Ëfprit  de  Vitriol  qui  a  fer- 
menté légèrement,  mais  qui  ne  m'a  pas  paru  fè  colorer.  J'ai 
verfe  deillis  de  rEfprit  volatil  de  Sel  ammoniac  qui  s'eft  légè- 
rement coioré  en  bleu,  par  confluent  il  s'étoit  lûblimé  une- 
petite  portion  de  Cuivre  pendant  l'opération. 

Enim  la  poudre  provenant  du  Mercure  fiiblimé  rouge  par 
l'Huile  de  Vitriol  concentrée  &  blanche,  m'a  laifle  j  grains 
&  demi  d'une  poudre  fort  rouge,  dont  une  partie  ayant  été 
calcinée,  a  été  totalement  enlevée  par  le  couteau  aimanté; 

I  ai  confêrvé  le  refte  fans  le  calciner,  pour  fèrvir  de  preuve. 

Je  crois  que  toutes  ces  expériences  démontrent  afles  bien 
qu'il  y  a  du  Fer  dans  l'Eau-forte  ;  car  on  ne  Soupçonnera  pas 
que  celui  c^^^  fe  trouve  dépoli  fur  la  poudre  mercurielle  dont 

II  efl  queftion,  puifle  venir  du  Mercure  :  tous  les  Chimiftes 
içavent  que  le  Mercure  ne  s'amalgame  point  avec  ce  métal  ; 
d'ailleurs  le  Mercure  dont  je  me  fiiis  fervi  fK>ur  mes  (ûblima^ 
tîons ,  avoît  été  revivifié  du  Cinabre ,  &  eniuite  purifié  en  le 
fai(ànt  bouillir  légèrement  avec  le  Vinaigre  &le  Sel  commun. 

Hauroit  été  beaucoup  plus  fimpfe  de  chercher  l'origine  de 
ce  Fer  dans  les  matières  vitrioliques  qu'on  mêle  avec  leNître 
pour  en  chafler  l'eiprit  acide ,  que  d'en  iûppoiier  une  partie 
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txiftantê  dans  ce  fêi ,  comme  je  1  ai  fait  au  commencement 
de  ce  Mémoire.  Maïs  t  expérience  de  la  teinture  du  Verre  en 
rouge ,  qui  fè  fait  par  le  Salpêtre  comme  par  les  Chaux  ferru- 
gineufès,  auroit  toujours  laiiï^é  une  difficulté  à  laquelle  il 
n  etoit  pas  aifë  de  répondre  iàns  cette  iùppofition ,  qui  d'ail- 
leurs peut  fort  bien  s'accorder  avec  l'origine  de  ce  feL  On  le 
tire ,  comme  on  içait ,  des  Plâtras  des  vieux  bâtiments ,  des 
étables ,  des  écuries ,  où  des  morceaux  de  Fer  fè  font  rouilles» 
fe  font  détruits.  De  plus  dans  les  fabriques  de  Salpêtre  »  on 
employé  les  Cendres  de  bois  neuf  pour  le  purifier ,  &  M. 
Lémery  a  fait  voir  dans  un  de  ks  Mémoires  fur  le  Fer,  que 
toutes  les  Cendres  contenoient  de  ce  métal. 

Mais  comment  Ce  peut-il  faire  qu'une  fi  petite  quantité  de 
matière  ferrugineufè  teigne  un  volume  confidérable  de  va- 
peurs acides  »  &  comment  la  petite  quantité  qu'en  peuvent 
contenir  trois  onces  d'Eau-forte ,  par  exemple ,  pourra-t-elle 
réduire  une  once  de  Mercure  en  une  mailè  fkiine  dont  toutes 
les  parties  (oient  également  rouges î  J'avoue  qu'il  eft  difficile 
de  répondre  à  cette  queflion  (ans  admettre  la  fuppofition  d'un 
Ammoniacal  urlneux  uni  intimement  au  Salpêtre^  &  qui 

piiifîê  raréfier  les  particules  ferrugineulês  de  l'Eau-forte.  J'ai  / 

déjà  fait  voir  que  cette  (ûppofîtion  devenoit  quelque  choie  de 
plus  réel  qu'une  fuppofition,  par  l'expérience  de  la  trituration, 
du  Salpêtre  avec  un  alkali  fixe  »pui(qu  il  s'en  développe  une 
odeur  urineufe.  £n  voici  une  autre  qui  prouve  encore ,  à  la 
vérité  du  plus  au  moins  »  que  l'Ammoniacal  doit  avoir  part  à 
ia  couleur  rouge  des  vapeurs  de  l'acide  nitreux.  Saoulés  de 
i'£au-forte,  faite  de  Nitre  &  de  Vhrioi ,  &  diftiilée  par  un 
grand  feu,  d'autant  de  Sel  ammoniac  qu'elle  en  pourra  didbu* 
dre,  elle  donnera  des  vapeurs  d'un  rouge  beaucoup  plus  foncé 
qull  n'étoit  lorqu'on  la  chaufibit  avant  cette  addition.  Mettes 
une  pareille  quantité  de  Sel  ammoniac  dans  de  r£(prit  de 
iVitriol,  &  difUllés ,  vous  n'aurés  que  des  vs^urs  blanches  : 
'donc  il  £iut  que  ce  fbit  l'acide  nitreux  qui  fbit  uni  à  l'ammo- 
niacal urineux  pour  que  les  vapeurs  fôîent  rouge^.  Mais  pour- 
voi un  tel  mélange  donne-t-il  des  vapeurs  rouges!  C'efî  qu  ii 

E  iij 
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y  a  du  Fer  Sttts  cette  Eau-forf e,  &  que  i  amraoïiîacad  fulAîmê. 

les  métaux  en  f  ouge. 

Les  deux  expériences  fiiîvantes  prouvent  cette  propriété 
de  Fammonfacâi  nrîrieux  ;  k  première  eft  de  KunckeL  Dam 
i*£au-forte,  iâoulée  de  Sel  ammoniac  doiA  je  viens  de  parler, 
dîflbivés  du  Pfomb  eiï  copeaux  ;  retirés  pîufieurs  fois  cette 
Eâu-fbite  par  dîftîflatîon,  &  h  cohobés,  vou5  aurés  des  crîftatnc 
d^vtti  très  beau  rouge  qiîî  fe  frtWîmeront  en  partie  fî  vou^ 
pmifl?^  fe  feu.  A  la  vérité  ces  crîftaux  fe  réduîfent  en  lîqueuf 
fi  on  les  expofe  à  Taîr.  Cette  couleur  dépend  donc  &  de 
l'acide  du  Nitre  &  de  fan  mêknge  avec  l'acide  vîtrioHque  Sc 
avec  le  Sel  ammoniac,  car  f  E^rit  de  Nître  pur  &  diftillé 
bïanc  du  Nitre  fec  par  fe  moyen  de  fHuile  de  Vitricrf ,  né 
faîc  pas  fe  même  effet,  fbît  que  dana  fa  même  expérience  on 
inemployé  fêdl,  fort  qtt  on  ne  fcmpfoye  qu'après  l'avoir  iâoulé 
de  Sd  ammcniâc^  Cefl  donc  vraî-fcmblabfement  au  Sel  am- 
moniac qu'eft  duc  en  partie  cette  couleur  ronge  des  criftaux 
de  Sattrme  dont  je  viens  de  parler  :  maïs  ce  n  eft  m  au  Stâ 
ammoniac  ni  3  TEfprit  de  Nître  ieuls,  puifque  fans  Tacidef 
vitrioîique  qui  eft  monté  avec  FEau-forte  on  n'auroît  pa* 
cette  rougueor. 

Pour  fa  féconde  expérience,  îî  faut  difToudre  de  n>r  chajr 
ime  Eau  régate  farte  dTEfefît  de  Nître  &  de  Sel  ammoniac* 
Lorique  la  dîfloîutîon  eft  finie,  on  la  verfe  dans  un  petft 
alcmbîc  tubufé ,  &  Tan  ùk  tomber  dedans  peu -à- peu  une 
petite  quamîté  de  Sef  ammoniac  comme  de  3  a  à  40  grains 
fer  trois  onces  de  drflbïutîon ,  après  quor  Ton  verfe  fiif  fb 
tout  une  once  d^tïuîle  de  Vîtrîôf  goutte  i  goutte,  parce  qtrll 
jlêfeît  une  violente  fermentation.  Lorfqaeffeeftappaîfëe,  ott 
dîftille  à  très-petit  feu  juiqu'à  ce  que  fa  dîffoftitîbn  fbit  eri 
confiftance  de  mieî  &  paroîfîè  <f  iin  beatt  rouge  r  on  cohôbé 
Te  difïbivant  fur  ce  qui  ref!edans  fe  vaîffèau  tubufé, ceq^pi? 
répète  neuf  ou  Sx  fok ,  en  adjbûtant  à  chaque  fois  huit  ôti 
dix  grahîs  de  Sel  ammoniac  bien  pur.  Si  à  la  dixième  fors  ott 
continue  le  feu,  fOr  ffc  ftbiime  dans  le  cliapiteau  en  panacSies 
rouges  comme  fe  phis  beaa  Carmin.  Il  fsiut  empêcher  que 
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Fàîr  extérieur  ne  $  y  introduîfe ,  car  ces  criûmx  iê  rédiuteot 
trè^HTite  en  un  dettquium  ou  Uqueur  jaune»  &qtielques  mojrcns 
que  j  aye  employés ,  je  n  ai  jamais  pÂ  refujbltmer  cette  liqueur 
|aune  en  criiUax  rouges  (ècs ,  elle  a  toujours  paâ^  en  liqueur 
|aune  par  le  bec  du  chapiteau. 

Si  ^  me  (ers  d  une  Ëau  r^e  conapo^  d'Eiprit  de  Nitre 
&  d'Ëlprit  de  5d  »  je  parviens  bien ,  en  adjoûtant  i'Huile  de 
.V^iol  »  &  par  des  diiûliation^  répétées,  à  ^re  paifo  l'Or  par 

fcbeçduchapiteiiu,iEnaisjcpepu^ 

tdX)r  rouge  ùm  i  addition  du  Sel  ammoniac 

H  faut ,  pour  que  cette  j^ibilmatton  de  TOr  résffkfft^  (e 
fervir,  comme  je  l'ai  dit,  d'un  alembic  de  verre  dont  la  <xicur- 
Jnte  &  ie  chapitew  tubuié  ayent  été  ibufflés  d'une  loule  pièce, 
&  que  le  boMchon  de  verve  qui  feniie  i  ouverture  qui  dft  au 
Jbaut  du  chapiteau  fbit  bien  ajuflé,  iansquoi  iq^  criflaux  rouges 
ie  diflbl v€»t  à  mâfiire  qu'ils  &  iùbiinient. 

Ces  deux  expârâices  prou vest  bkn  que  fur  iaddkio^  du 
$d  anamomac,  on  peut uibiîmer  quelques inétaux  en  rouge, 
jsptais  eUes  21e  (ùfi^bnt  .pi6  pour  cendre  raiicm  de  la  coloration 
i>u  teinture  ^  yapeuisacyesiiitreiiCbicvdinaiBes,  i|ui  nont 
4iiibut  ni  Bomb  xi  Ou 

U  £iut  donc  91e  f  aye  jeooqps  au  Fer  pour  rëpandoe  ft 
ieette  objedion  que  j  tt  ow  devoir  prévenir.  Lorlque  je  nuets 
ide  i'Ëau-forte  un  peu  renoeniirée  dans  un  akmbic  tubuié, 
pareil  à  celui  dont  je  viens  de  parler,  &  que  fe  ïm  tomber 
dbatnf  ce  dxâblvant  •  ic^Jement  (échauffé  par  un  feu  de  lampe, 
û&  ipetits  moDceaux  de  i&t  de  Iver,  ji  ie  &it  une  diâblutioH 
tde  œ  oiétiJ  aftrec  une  fermeotatiosi  tiiès-vive;  non-fèulement 
}es  yapmrs  qui  tf  âei^ent^  ibnt  plus  roi^  que  fi  je  chauffi^is 
££au^forte  feule»  juaisjceqiu  s'en  condoife  tombe  en  goutttt 
muges  par  le  bec  du  chapiteau.  On  ne  pcuura  pas  nier  que 
oe  ne  foit  je  fer  «qui  dei^e  ces  vapeurs,  &  ia  liqueur  qui 
îBn  diiUâe. 

P;CAnquQi  ce  qui  iùt  ici  le  plus,  ne  poum-t-il  pas  fw» 
le  moins ,  lorique  i'JEâu-^fone  n  aura  que  la  portion  de  Fer, 
0u  qujelle  aura  empnmté  de  f  intermède  de  la  diftiilation. 
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ou  que  le  Salpêtre  aura  pu  fournir  de  là  part  à  fon  acîcfc, 
en  fuppofànt  que  ce  Sei  en  contienne  !  Mais  je  fais  agir  aufli 
{a  portion  d'ammoniacal  urineux,  que  j  ai  fùppofe  uni  au  Sal- 
pêtre, &  je  le  fais  contribuer  à  la  coloration  des  vapeurs 
nitreufès.  Voici  encore  une  expérience  qui  prouve  que  ma 
/ùppofition  n  eft  pas  trop  bazardée.  Je  broyé  une  once  de 
Sel  ammoniac  bien  pur  avec  de  la  rouille  de  Fer,  je  /ublime 
ce  mélange,  &  les  vapeurs  qui  fôrtent  du  matras,  font  d'un 
rouge  3ffés  obicur.  Si  la  caufe  des  vapeurs  rouges  de  chacune 
de  ces  deux  expériences  fe  trouve  réunie  dans  l'opération 
ordinaire  de  TEau-forte ,  je  n'ai  pas  eu  tort  d'y  fuppofer  le 
Fer  &  l'ammoniacal  urineux. 

On  me  demandera  peut-être  encore  (  en  admettant  même 
mes  deux  /ùppofltions  )  pourquoi  le  Fer ,  dont  la  couleur 
naturelle  n'eft  pas  la  rouge,  rougit-il  les  vapeurs  nitreufesî 
Ce  feroit  aux  Phîficiens  à  répondie  à  cette  queftion ,  elle 
eft  dépendante  de  la  théorie  des  couleurs  :  quant  à  moi ,  je 
ne  me  ièns  pas  en  état  d'y  fâtisfaire  autrement  que  par  des 
expériences  comparées ,  dont  je  ne  prétends  pas  rendre  raiibn, 
je  fçais  feulement  que  le  Fer  en  le  rouillant,  prend  une  cou- 
leur jaune,  que  û  je  le  calcine  à  un  feu  long  &:  violent,  îi 
fe  réduit  en  un  crocus  pourpre.  Ces  changements  de  couleur 
dépendent  du  dérangement  des  parties  de  ce  métal  ;  ainfi 
dérangées,  ces  parties  réfiéchiflènt  différemment  les  rayons 
de  la  lumière. 

Dans  l'E/prît  de  Vitriol,  le  Fer  pafle  /ùcceffivement  à  des 
couleurs  différentes ,  quand  cet  acide  a  difibut  fuffîfàmment 
de  Fer,  il  prend  une  couleur  verte,  cda  eft  connu,  il  s'j^ 
forme  des  criftaux  de  Vitriol  martial  qui  font  verds  aufïî  ; 
mais  û  on  laiflè  cette  criftallifâtion  pendant  fix  mois  dans 
^ie  matras  où  elle  s'eft  faite,  les  criftaux  fe  redifTolvent  dans 
la  liqueur,  &  cette  liqueur  devient  jaune.  Mettes  cette  liqueur 
fur  un  bain  de  fable  doux,  elle  deviendra  rouge,  &  même 
d'un  rouge  alfés  foncé ,  &  il  s'en  précipitera  une  poudre  noire* 
Je  ne  cite  cette  expérience  que  relativement  aux  changements 
fucceflifs  de  couleurs»  elle  mérite  un  examen  particulier,  qui 

fera 


DES       SCFENCES.  41 

fera  le  fujet  d  un  autre  Mémoire.  II  en  réfûlte  quant  à  prdiênt, 
que  quand  le  tîflb  du  Fer  eft  dérangé  /ulqu  a  un  cenain  point 
par  quelque  acide  que  ce  ibit»  la  chaux  de  ce  métal  prend 
ou  peut  prendre  une  couleur  rouge  :  or  ce  tifîu  naturel  du 
Fer  eft  détrait  dans  TEau-forte,  û  le  Fer  y  exifte,  ii  y  exHle 
en  chaux  :  que  le  feu  remette  les  parties  de  TEau-forte  <Ians 
une  agitation  violente,  la  couleur  rouge  de  la  chaux  ferru- 
gineuie  pouira  reparmtre  dans  les  vapeurs  qui  ne  font  que 
FEau-forte  raréfiée,  &  cette  couleur  di^aroîtra  auili-tôt  que 
cette  agitation  violente  ceifèra. 

A  regard  de  la  fixation  de  la  couleur  des  vapeurs  nîtreu^s' 
dans  le  précipité  rouge  de  Mercure,  il  me  femble  que  tout* 
ce  oue  j'ai  dit  précédenunent ,  pourroit  /uffire  pour  en  rendref 
raiionj  mais  le  Mercure  feul  &  iàns  addition ,  prend  dans 
une  lente  calcinatioa,  la  fomie  d'une  poudre  rouge,  qu  on 
nomme  précipité per  fe ,  ce  ncft  pas  le  dépôt  de  la  matière 
colorante  des  vapeurs  de  r£au-fi:)rte  qui  le  rougit,  il  faut 
donc  qu  ii  y  ait  une  autre  caufe  de  qette  couleur.  On  pourroit 
répondre  qu'un  long  feu  développe  fbn  fbufi-e,  &  le  fait  fprtir 
de  l'intérieur  de  fês  globules  pour  en  enduire  les  furfaces.; 
ou  que ,  fùivant  le  fentiment  de  M.  Lémery ,  ce  font  les 
parties  de  feu  qui  s'y  font  introduites  pendant  iacalcination, 
qui  lui  ont  donné  la  couleur  rouge.  Que  ce  fbit  de  cette 
manière  ou  d'une  autre  que  ce  changement  de  couleur  arrive, 
toujours  eft-il  vrai  qu'il  s'en  fublime  une  matière  rouge  par 
un  feu  très-violent,  &  cette  matière  rouge  eft  plus  ou  moins 
abondante,  à  proportion  de  la  pureté  du  Mercure.  Celui 
qu'on  employé  tel  qu'on  l'acheté,  en  foiïrnit  beaucoup  piu4 
que  lé  mercure  refiufcitè  du  Cinabre. 

Il  rèfulte  enfin  de  toutes  mes  expériences ,  que  pui/que 
j'ai  trouvé  du  Fer  dans  les  fùblimés  rouges ,  j'ai  dû  préfûmcr 
qu'il  y  avoit  du  Fer  dans  l'Efprit  de'Nitre  &  dans  TEâU'^fbrtc 
ordinaires. 

Qu'en  conf^quence  des.  expériences  des  Verres  colorés, 
l'ai  pu  fbupçonner  du  *  Fer  dans  le  Salpêtre. 

Que  par  celles  des  fublimations  rouges  de  l'Or  &  di| 
Mem.  iJi^*  ^  F 
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Plomb ,  occafionnées  par  le  Sel  ammoiiiac  uni  aux  acides» 
)'ai  pu  croire  mr  analogie,  qu'il  y  avojt  uq>  ammoniacal  urî- 
neux  dans  le  Salpêtre»  Se,  que  çt\  ammoni^c^  uûneux  coRr 
tribuoit  à  la  teinture  des  vapi^urs  de  T^vau-fonQ  en  raréfiant 
la  matière  ferrugineuiè  que  j'y  fuppofe* 

Que  je  puis  Toupçonnec  aufli  que^  le  Mf  JKiwe  contribue 
de  lui-même  à  la  couleur  ro^e  des  préparaUpn^  meiicuf  ieUes 
dont  j'ai  parlé,  puilquil  rougit  iêui  &  ikm  addition,  &qùe 
du  précipité  perjè  je  iepare  une  matière  rouge» 

Mais  fur-tout  ii  me  paroit  qu'il  eft  probaUe  que  k-Fer 
eft  la  princîp^e  matière  colorante  des  fublimés  roi^ ,  puiA 

3u'en  revivifiât  le  mercure  de^oesr  fùbtimèi»  11  me  refle 
u  Fer* 

Je  n'ai  garde  de  conclure  aflirmativemeixt  ûr  tout  ie  reâe^ 
parce  que  je  n'ai  jamais  eu  deffein  de  préfenter  ce  Mémoire 
que  comme  un  recueil  de  cpnjeélures  autorii^  le  mieux 
qu'il  ma  été  pof}ible  pav  de^  expériences  qui  font  des  faits 
certaine,  d'où  l'on  peut  partir  pour  ea  tirerj.  fi  Ton  veut, 
d'autres  conféquences  que  les  mienne^^ 

A  l'égard  des  têtes^moites  de  quelques-iuies  de&  fîAJîma*' 
tîons  do^t  j'ai  parlé  dans  ce  Mémoire,  elles  pourront  me 
conduire  à  une  découverte  ;  car  outre  le  Tartre  vitriolé  qui 
ie  crifhHiiê  dan^  leur  IçfTtve^  évapoffée,  il  ^y  forme  une*  autre 
efpece  de  Sel  figuré  en  graine  dedbtrdon,^  &  qui  par  quel<* 

2ues  épreuves,  m'a  paru  ^re  meK:urîeL  J'aî  un  oei  figuré 
e  mèwfi  dans  la  Uqueinr  de  TE^ther  non  reâtfîé  1 1  examen 
de  Ttin  &  de  l'autre  eft  ce  que  m'ocei^  préfeqteroent:  fi 
celui  de  TEth^r  eOi  mercurjçi ,  comme  celui  de$  tèiieMncurtes; 
le  Mercure  ne  pourrpit  v^Ir  que  de  i'Huile  de  Vitriol  <pi 
entre  dans  la  compofHioo  do  cette  liqueur,  &  dans  ce  cas 
ce  lêrolt  un  fajt  nouveau  dont  iWichuxûa  iaChinie,  mai$ 
je  n  ofe  «core,  »  «ai  ftiticr. 


3>  E  s      s  C   I   s  M   é   E   s.  4^ 

^   E  T  H  O   D   E 

DE    THOUVER 

LA    HAUTEUR    DU    POLE^ 

ET 

LA    DECLINAISON    DES    ETOILES 
■Qtii  n'^  pas  fi^ttt  à  iaRéfrûSion, 


»  < 


Par  M.  MaHaldï. 


5  • 


LA  réfraélîon  cft  un  ^  plu$  graiicîs  obflâcks  pôUT  fa  ^  ]via« 
perfection  de  l'A^onomie,  cair  eïi  élevant  les  Aftfes,  1736. 
dk  nous  em^ôhe  de-cônnôfetî  leur 'véritable  fituatîon  dans 
le  Gi€fl>  dont  noui  avcAis  feiirvftat  belbii^  ^dâirs  les  pratiques 
d'AdronôMie,  &  pârticuiiérettient  dans  là  fecherehe  cfe  là 
hautlëiir  du  Pdie  ;  ca^*  on  fe  fert  ordinairement  dans  cette 
recherche,  des  hauteurs  des  Aftres  :  aHifi  toutes  les  méthodes 
où  1  on  ïttipfoye  la  hauteur  dèS  Àftres ,  font  lti|ettes  aux 
erreurs  de  la  téfràélfeh;  Là  méthode  que  je  propbfe  eft 
exempté  dès  r^htAions,  &  paroît  (rnipte  du  moins  dans  fa 
théorie.  On  trouve  par  la  même  méthode ,  fa  déclînaifbn 
&  la  réfraélSôn  des  A(b^$é  ' 

^\t  DZPE\t  Méridien ,  FG  TEquateur,  BE  f Hôrr- 
fon,  Pie  Pôle  boréal  du  MonAe; -Z  leZërfith;  fa  méthode 
dépend  de  la  ifolutioh  du  ûfanglè -ZPJ^'^iHV^  trbtfvet^  de 
cett*  manière. 

Oft  choîfira  une  Etûrîlè  ijuî  pàflè  au  Zénith  en  Z ,  dont 
brt  ttârqiierarhrflârttà  uhePendifle  bientfeglëeV&  fè  même 
four^  (i'-eft-^-dire,  <jtiélques  heures  après  ie  païîâgé'dfe  eetté 
Ê^toife  au  !Zénith ,  on  obfervera  fon  azimut ,  où  Fan  de  PLS, 
oc  on  marquera  le  moment  de  cette  dbterVatîon  à  fa  même 
Penduk.  Par  le  moyen  dfe  ces  obïervatîôns,  on  frouvera  ies 

F  1, 
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ti'oîs  angles  du  triangle  /phérique  TLPS ;  car  par  i'întervallç 
du  temps  écoulé  depuis  le  paflage  de  i'Etoiie  au  Zénith  ju(^ 
qu  a  Tobiêrvation  de  1  azimut  »  on  a  langle  au  Pôle  Z  PS, 
maïs  on  a  obfervé  langie  PZS,  qui  eft  égal  à  langle  PSZ, 
parce  que  les  côtés  PZ,  PS  font  égaux,  étant  les  rayons 
du  cierclé  parallèle  de  TEtoile.  Donc-da»s  le  triangle  iphé- 
rîque  PZS,  on  connoît  ces  trois  angles.  Donc  on  trouvera 
les  trois  côtés  dont  le  complément  \  PZ  e(l  la  hauteur  du 
Pôle,  &  le  complément  à  PJeft  la  déclinaifbn  de  l'Etoile. 

On  voit  que  cette  méthode  ti'eft  point  fujette  à  la  réfrac- 
tion, puifque  la  réfraélîon  élevant  les  Aftres  verticalement, 
l'angle  PZS  ntO,  point  altéré;  elle  eft  très- (impie,  il  ne 
s'agit  que  d'un  bon  iiîftrument  azimutal,  ou  un  autre  quel- 
conque pour  prendre  langle  PZS. 

Il  eft  rare  cependant  de  trouver  é^s  Etoiles  confidérables 
au  Zénith ,  car  il  faudroit  une  Etoile  de  la  3  J^^  grandeur 
au  moins,  pour  pouvoir  i'obièrver  commodément  la  nuit; 
mais  comme  la  hauteui*  du  Pôle  eft  un  des  principaux  dé- 
ments de  l'Aftronomie ,  on  pourroit  (e  transporter  à  un  en- 
droit qui  auroit  une  Etoile  au  Zenith  ;  car  la  hauteur  du 
Pôle  étant  bien  déterminée ,  &  la  déclinaiibn  de  auelqtie 
Etoile ,  on  trouvera  plufieurs  moyens  de  trouver  la  réfraélioni 
dont  on  conftruira  àes  TaUes  qui  ferviront  pour  les  lieux 
aux  environs. 

On  peut  auffi  réibudre  ce  Problème  par  le  moyen  cfes 
JBTtoiles  qui  /ont  éloigniées  du  Zénith ,  mais  la  méthode  de- 
^vient  plus  compoi^,  plus  difficile,  &  par  con(ëquerit  moins 
^ade  dans  la  pratique  ;  car  pour  les  Etoiles  dont  le  parallèle 
eft  entre  le  Pôle  &  le  Zénith  comme  dans  la  ^onde  Figure 
JTQi  ii^ut  obierver  leur  azimut  dans  la  digreflion  au  point  J*^ 
jou  les  x>bieryer  deux  fois  dans  un  même  jour  au  même  ver* 
;tical ,  CQmme  dEans  la  troifiéme  Figure  aux  points  S,  s.  Dans 
le  pnemier  cas  ayant  marqué  le  temps  du  paflâge  de  l'Etoile 
par  ce  Méridien ,  &  celui  de  l'obiêrvation  de  Tsizimut  ZSL 
5pi  touche  le  parallèle  de  l'Etoile  au  point  S,  on  aura  les 
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angles  ZPS,  SZP,  mai^'angle  A^Z  efl  droit  ;  donc  dans 
le  triangle  Z  PS  on  aura  les  trois  angles  ;  donc  on  trouvera 
les  trois  côtés  dont  le  complément  au  côté  Z/^  efl  la  hauteur 
du  Pôle,  &  le  complément  à  PS  efl  la  déclinaiibn  de  l'Etoile: 
mais  il  n  efl4>as  aifë  de  déterminer  Tinflant  auquel  l'Etoile 
arrive  au  poipt  S,  car  les  Etoiles  proche  de  ïa  digrefllon 
s'éloignent  infènfiblement  du  Méridien ,  elles  font  même 
quelque  temps  fans  changer  de  veilical,  &par  confluent  je 
crois  qu'on  peut  fe  tromper  de  quelques  fécondes. 

Dans  le  ^ond  cas  on  marquera  le  temps  du  paflage  de 
l'Etoile  par  le  Méridien,  &  par  les  deux  points  S  s  du  vertical 
Z  S  s  qui  coupe  le  parallèle  en  deux  points  un  peu  éloignés 
l'un  de  l'autre,  &  on  prendra  l'angle  PZS,  on  divifera  l'angle 
S  PS  en  deux,  &  on  tirera  la  perpendiculaire  PB,  on  aura 
Tangle  S  PB,  qui  étant  adjoûté  à  l'angle  ZPS,  donnera 
J'angte  ZPB,  maïs  l'angle /^^Z  efl  droit;  donc  dans  le 
triangle  BPZ  tous  les  angles  feront  connus;  donc  on  trouvera 
les  trois  côtés. 

Mais  pour  les  Etoiles  doiit  la  déclinaiibn  efl  moindre  que 
Ja  diflance  de  l'Equateur  au  Zénith,  il  faudra  obferver  l'azi- 
mut de  ces  Etoiles,  avant  &  après  leur  paflâge  au  Méridien  » 
fur  un  même  vertical  qui  coupe  ie  Méridien  obliquement. 
Soit  SMs  un  parallèle  d'une  Etoile»  Pie  Pôle,  Z  le  Zénith, 
MZP  le  Méridien  pSZslt  vertical  de  l'Etoile.  On  obier- 
. vera  à  une  Pendule  bien  réglée  i'inflant  que  l'Etoile  arrivent 
en  S,  i'infbnt  de  fbn  paflàge  au  Méridien ,  &  lorfqu'elle  arri- 
vera en  j  ^  &  on  aura  l'angle  SPs;  on  oblervera  avec  l'inifaru- 
ment  les  angles  PZS  &  PZs,  on  divlfêra  ïan^eSPs  en 
4eux ,  &  on  tirera  là  perpendiculaire  PB.  De  i'ande  SPB,  oa 
.6tera  f  angle  J7W^  &  on  aura  l'angle  ZPB,  mais  dbins  le  trian*- 
-gle  reékngle  ZPB  on  a  obiervé  PZB;  donc  on  a  les  trois 
angles  ;  donc  on  trouvera  les  trois  côtés,  dont  le  complément 
à  P7^  efl  la  hauteur  du  Pôle,  &  le  complément  iiPBt^h 
déciinaifbn  de  l'Etoile. 

On  voit  que  pour  trouver  la  lâ&a^ion  des  Aftres ,  ilfufEt 
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d  obferver  la  hauteiir  xle  TEtoile  en  même  temps  que  l'azi- 
mut, car  par  la  fblution  A*  triahgfe  PZS  on  trouvera  le 
coté  Z  S,  dillatice  de  i'Etoîfe  au  ZAïith,  dont  la  dij^frence 
au  conipiément  de  it  hàiKeiit  obiêrvée  fera  k  réfradionb 
Donc  eh  fe  fermant  de  imâniment  azimutai ,  tel  ({u'il  efl 
décrit  dans  la  Médhamt[uedeTychb ,  &  qu'on  pouitoit  pe^^ 
être  perfeSionner,  on  trouvera  auffi  faciietnent  là  réfradîon 
des  Aftres,  que  la  hauteur  du  Pôle  &  la  déclinaâibn  des  Etoiles. 
La  précifion  qii  on  peut  attehdre  de  ces  Méthodes,  d^nd 
de  cdie  des  obfervotions  ;  c'^  ie  fort  de  toutes  les  méthodes 
aftronomiqufes ,  ànf}  cdfes  où  ix>n  employé  moins  Jobfer- 
vatîons,  £>nt  moins  fojettes  à  enreur.  C'dl  par  cette  raîlbn  que 
je  préférerai  la  premià'é  de  ces  méthodes  aux  autres  ^  quoique 
une  erreur  dans  i'ângle  au  Zénith  infiuë  auiii  dans  fangle  en  S, 
parce  que  par  k  xxmfttuiélîon  on  prend  langle  PSZ  ^al  à 
4'angle  PZX  La  fecoAde  inéthode  feroît  préférable  à  celle<î, 
fi  on  étbit  fSr  de  déterminer  exadement  le  point  &  i'infbnl: 
de  la  dîgreflîon ,  parce  que  Terreur  qu  on  feroit  dans  1  angle 
au  Zénith^  ton^roit  hi  cdùi-ii  iêul>  Fangfe  en  S  étant 
<Iroit  ;  mais  il  nte  patoît  dffîdle ,  comme  }  ot  dit  ci-<Ie^K]R^ 
de  détettminer  i'irffkuit  &ie  point  de  k  digrdfioni  &  je  <:tmm 
^*iMmtiximhc'dmséep^  erreurs,  carune  ieconde  <fe 
j:êmps  ten  v^it-quhize  de  degrés  ;  ainfc  en  /e  trompant  de  quatre 
^dndes  de  tenij»  dans  k  détermination  de  la  digi^edion  >  on 
fç  tromperelit  d'mve  ftiinme  de  degré  dans  fangle  Z  PS,  Se 
<{uatre fécondes  de  tenips Ibnt  bten-t^  pstifêes.  J^  croisque 
^iaàs  jd  pîmiiére  méthode  on  peut  détermkienr  cet  angie  tràr- 
€X2K?fceÉaeiit ,  'car  oh  pdat  prem^rinïent  détemiiner  le  ^^àrâage 
de  i'Etôik  m  MétiStn  par  le  mojeii  des  hMVsars  o^rr^ 
^pondantes  piife  avant  oc  après  f<M  ^Aag6>au  Mè-idieii. 
Nous  avons  ibcrvent  déterminé  l'heure  du  <àidt  'àam  k  le- 

• 

ronde  par  ie  moyen  de  pinceurs  hauteurs  •eûrt^ipofidaiites  da 
«Soieily  tàtiû  je  ne  doute  pbijâ  cfaon  ïie  pùiffe  anriver  à  cette 
précîfîon  dans  k  détermination  du  paiîage  de  l'Étoile  an 
Méridîeiru  11  y  a ,  en  fecond  lieu ,  des  Pendules  qui  étant  une 
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fois  bien  réglées  au  moyen  mouvement,  vont  plufieurs  jours 
£tns  /e  déranger ,  ainfi  en  fe  iêrvant  d  une  de  ces  Pendules 
bien  vérifiée,  on  peut  s'affûrer  très-précifément  de  l'intervalle 
entre  le  paflâge  de  l'Etoile  au  Méridien  &  lobièrvation  de 
i'azimut.  Il  efl  difficile  de  juger  de  la  précifion  qu  on  peut 
attendre  dans  langle  au  Zénith ,  parce  qu  elle  dépend  de  la 
grandeur  &  exaélitude  de  l'inflrument  azimutal,  comme  aufli 
de  fexade  pofitioii  de  cet  Inifaiiment ,  qui  doit  être  telle, 
que  la  ligne  qui  paflè  par  le  centre  de  rinftrunneDt ,  &  par  les 
|>oints  o  &  1 8  o  de  la  divifion ,  concourre  avec  la  ligne  mé- 
ridienne, ce  qui  me  paroit  ^rès-difficile  à  exécuter,  &  je  fuis 
furpris  commejit  on  ait  pu  placer  le  Pilier  de  Montpiartrc 
auffi  exactement  qu'il  eft  rapporté  dans  le  Traité  de  la  Me- 
fure  de  la  Terre  ;  je  n'olèrois  me  promettre  une  telle  précifion 
dans  la  pofition  d'un  Infiniment  azimutal ,  quoique  la  diffi- 
culté m'en  paroifîe  moindre.  La  fituation  de  ce  Pilier  vérifiée 
en  1683  par  les  obfervations  de  la  Chèvre  &  par  celles  du 
Soleil ,  a  été  trouvée  à  un  quart  de  fécondes  de  temps  ou 
3^  4.5  '"  de  degré  dans  le  plan  du  Méridien,  dont  les  obfer- 
vations de  la  Chèvre  le  faifbiept  plus  oriental ,  &  celles  du 
Soleil  plus  occidental. 

A  l'égard  de  la  précîfîon  d^  rinfh-ument ,  on  voit  que 
plus  il  fera  grand ,  &  plus  il  fera  exaél.  Je  ne  connois  rinfhii- 
ment  azimutal  que  par  la  defeription  que  j  en  ai  vûë  dans 
Tycho.  Un  Inflrument  conflruit  de  la  façon  deTycho ,  me 
paroît  une  véritable  Machine,  je  ne  crois  pas  que  la  confbuc* 
lion  en  puîflê  être  exaéle,  &  par  confojuent  quon  puillê 
avoir  beaucoup  de  précifion  par  cet  Inffanment ,  &  je  penfe 
qu  on  pourroit  y  fbbflituer  un  fimple  Cercle  horifbntal  qui 
auroit  une  Alidade  mobile  au  {centre  comme  la  planchette, 
&  à  cette  Alidade  feroit  attachée  par  un  genou  uhe  Lunette, 
qui  outre  le  mouvement  horifbntal  qui  lui  feroit  commu- 
niqué par  TAlidade ,  auroit  un  mouvement  vertical.  Il  me 
lemble  qu'il  feroit  plus  aife  de  conflruire  cet  Infiniment  avec 
exaélitude ,  &  de  vérifier  fen  mouvement  vertical,  que  rixi* 
ifarument  azimutal  de  Tycho. 
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Mais  avec  tous  les  avantages  &  fociiités  qu'on  pourroît  fc 
procurer,  on  fêroit,  je  penie,  bien  heureux,  fi  on  pouvoit 
obferver  l'angle  azimutal  à  5  iècondes  près  ;  or  une  erreur 
de  5  fécondes  dans  l'angle  azimutal,  qui  inHuë  auffi  dans 
l'angle  en  S  dans  la  première  méthode ,  ne  laiflè  pas  de  proy 
duire  une  erreur  de  20  Iècondes  dans  la  hauteur  du  Pôle  Sç 
dans  la  déclinaifbn  de  l'Etoile  à  la  latitude  de  Paris ,  lùp- 
polânt  l'angle  au  Polc  de  4  5  degrés.  Ce  qui  me  perfiiade 
que  cette  méthode ,  quoique  très-fimpie  dans  la  théorie ,  & 
exempte  dé  réfraflion ,  peut  être  plus  défeélueufe  que  les  mé- 
thodes ordinaires,  parce  que  iâ  pratique  n'eil  parfuiceptible 
de  la  précifion  requife. 
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QUELQUES    EXPERIENCES 

Sur  laLiqueur  colorante  que  fournit  la  Pourpre^ 
ejpece  de  Coquille  qu'on  trouve  abondamment 

fur  les  Côtes  de  Provence, 

Par    M.    bu    H  A  m  £  l. 

LE  cas  que  les  Anciens  i&iibient  de  la  couleur  pourpre  23  Jum 
quijs  tiroknt  de  qudques  cfpeces  de  Coquillages ,  a      ^73  â% 
engagé  plufieurs  Auteurs  anciens  à  faire  mention  dans  leurs 
éaits  de  cette  efpece  deTeinture  qu  ils  regardoieiit  comme 
û  precieufê,  quelle  iiiibit  de  leur  temps  une  des  principales 
marques  de  dignité.  Mais  comme  ces  Auteurs  sattachoient 
plus  à  expoier  le  merveilleux  &  à  faire  Téloge  des  choies, 
qu'à  les  décrire  avec  exaétitude,  il  arrive  prelque  toujours  que 
les  ouvrages  des  Anciens  excitent  notre  curiofité  fans  la  &tis« 
faire.  Auffi  ce  qu'Ariilote  &  Pline  ont  écrit  de  cette  pré- 
cleuiê  Teinture  a-t-il  engagé  plufîeurs  Modernes  à  ^re  fur 
ce  llijet  des  Commentaires  &  des  Diâèrtations  littéraires, 
curieufês  à  la  vérité,  mais  peu  propres  à  nous  mettre  en  état 
de  profiter  d  une  Teinture»  qui ,  comme  on  le  verra  dans  h 
iûite  I  a  des  avantages  qui  lui  font  particuliers.  Un  Anglois 
de  la  Société  Royale  de  Londres,  a  cm  devoir  fûivre  cette 
lecherche  en  Phificien ,  &  il  a  commencé  à  éclaircii*  beau* 
coup  cette  matière  par  des  expériences  curieuiçs  qu'il  a  faites 
&r  une  elpece  de  Ducànum,  qulefl  commune  le  long  des 
Côtes  d'Angleterre. 

On  peut  voir  dans  le  Recueil  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  1 7 1 1  le  travaU  que  M.  de  Reaumur  a  fait  fiu*  le  même 
£ijet»  les  expériences  qu'il  a  faites  fur  une  autre  eipede  de 
'ffucdnum,  &  la  découverte  qu'il  a  fuite  d'une  multitude  de 
petits  corps  qu'il  affile  Aes  Œufs  de  Pourpre,  &doflt  ii  a 
iretiré  une  teinture  fanblabie  ^  celk  du  Bucçînum  :  nm  cr 
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xnéjDfi  temps  que  M*  de  Reaumur  éciaircit  cette  matière^  3 
fait  (êntir  la  dimculté  qu  il  y  auroit  à  faire  ufage  du  Buccinum 
p6ar  les  Teînluiies  »  le  tiavail  immenfe  (|u'fl  y  autoît.  Se 
f  énonne  quantité  de  Buccinum  qu'il  faudroitpoui;  teindie  des 
^éces  d'Etoffes  avec  des  PoilTons  qui  ne  foumiffcnt  cju  imfe 
goutte  de  liqueur  côIorante>  qlii  même  \M  Ùl  vîfeôllté  & 
d'autres  cîrconftances  particdiâres ,  eft  extrêmement  difficile 
à  employer.  A  cet  égard  il  efl  probable  que  le/Anciens 
avoient  un  moyen  de  tenir  cette  liqueur  en  diiiblution,  de 
ia  conièrver  iâns  qu'elle  (e  gâtât,  peut-être  même  de  la  retirer 
de  fanfiAal  avec  plus  de  kcilité  :  mais  leurs  procédés  nous 
Ibnt  inccmnosi  du  moins  ils  ne  nous  réufliflent  pas ,  &  quatid 
nous  découvririons  les  véritables ,  ils  ne  Croient  que  noui 
&ciliter  les  moyens  d'employer  cette  liqueur ,  mais  ils  ne 
|)Ourroient  pas  diminuer  le  nombre  prodigieux  de  Poiiibns 
qu'il  faudroit  pour  teindre  des  pièces  d'Etoffes ,  onrconlbnce 
4ui  me  paroit  ieule  capable  de  faire  négliger  cette  Teinture 
mns  le  temps  préiênt,  où  I  on  peut  avoir  recours  à  d'autres 
matières  9  &  ou  f  on  jouit  de  la  Cochenille  »  qui  a  à  b  vérité 
ie  déÊiut  de  ne  pas  donner  desTeintures  fi  tolides  &  fi  du- 
labiés,  mais  qui  ièra  toujours  très-e(timéei  à  caufe  qu'elle 
iùixmk  des  couleurs  très-éclatantes« 

Il  y  «  tout  lieu  de  croire  avec  M*  de  Reaumur,  qu'on 
{x>urroit  tirer  im  meilleur  parti  des  (Suis  de  Poinpre;  & 
«fieAivanem  fi  cette  Teinture  i'emportoit  par  £)n  éclat  Sl 
&  (blidité  fuï  les  Teintures  que  l'on  fait  avec  la  Cochenilie^ 
il  eft  à  croire  qu'on  en  pourroit  ailes  ramafler  pour  en  teindre 
du  Coton  fm  »  du  Fil  ou  de  ia  Soye ,  qu'on  empioyeroit  à 
des  Quvragç^  qui  côniômment  peu  de  ces  ïnatiéres^  ccvumb 
ibnt  ceux  de  Broderies.-.  ' 

,  M.  Fagon,,  qui  ne  né^ige  rien  de  tout  ce  qui  peitt  enri- 
diir  les  Arts,  à  cru  devoir  prêter  une  attention  partiaiiiére 
à  k  découverte  <feM«  de  Reaumur»  poureâàyeriî  on  pouvoh 
eh  tirer  quelques  avantages  pour  les  Teintures:,  princ^xJcr 
mait  for  Coton ,  parce  que  cette  matière  preqd  ^us  difficx'' 
k&Kiit  une  belle  Tântur^  roi%e  qui  i^^ 
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couleur  <{U6  pous  n'avons  qu  itnpaifaitement,  lur-tout  danf 
^  tèiii^s  où  iart  de  là  Teinture  a  été  fi  perfeélionné  pay  lef 
^ins  de  M.  du  Fay^  &dans  lequel  des  peribpnes  du  premier 
rang  1^  ibnt  fait  un  plaifir  3c  un  amuiêment  de  faire  exécuter 
Jbus  Jeurs^  yeu;c  des  ouvrages  qui  égalent  en  beauté  les  Tçile? 
peintes  les  plus  recherchées  iSc  ies  plus  belles  Perfes. 

Mais  pH  ne  pou  voit  pas  confier  ce  travail  au^  Teinturiers 
ôrdiasûres,  il  netoit  pas  oueftion  de  fuivre  une  pratique 
CQnnuë  &  ujBe  routine,  il  kiloît  imaginer  fui vant  le  bjefoin, 
ç'eft  pïçwrquoi  M»  Fagon  a  confié  ce  travail  à  M*  Barqn ,  qui 
îoÎBt  bf^çoup  d'autres  connoiûànces  à  ceiies  des  Teintures, 
^'ignore  quei  en  fera  le  fucçès,  maïs  qe  que  je  vais  donnes 
fur  la  Pourpre  ne  relïemble  en  rien  à  î  objet  de  M.  Baron. 
Premièrement,  je  n'ai  rien  fait  fur  le  Buccinura  ni  fur  fes 
CEufs  de  Pourpre  >  n  ayant  trouvé  en  ÎProvence  que  cette 
efpece  de Çoquîlie nommée IsiPùurpre,  en  loûaPuRPURA, 
^  par  qudtqyes-uns  hBécaffe, 

Secondement ,  je  ne  me  fuis  point  propofè  d'en  tîf  er  une 

Teinture  qui  pût  être  empioyée  fur  ies  Etoffes,  ni  de  difcuter 

i'u&ge  qu  en  ^fbient  ies  Anciens  ;  mais  ra'étant  trouvé  d?nç 

le  Voyage  que  je  viens  de  faire  en  Provence,  dans  i^  Ctuatioii 

4'avoir  çommodénient  beaucoup  de  ces  Pourpres ,  j  ai  été 

tenté  de  faire  fur  la  liqueur  qu  dles  fourniffent ,  qudquef 

jcxpériences  que  je  rapporterai  d'autant  plus  volontiers ,  que 

|Vl.  deReaumur,  non  plus  que  FÀuteur  Anglois ,  n'ont  pw 

été  à  portée  den  faire  fur  cette  efpece  dePoiflbn.  Aîn^ce 

que  je  vais  donner  ne  doit  être  regardé  que  comme  une 

addition  au  Mémoire  de  M.  de  Reaumur  ;  &  comme  il  y  51 

Jjeaucoup  de  rapport  entre  le  Buccinum  &  la  Pourpre,  tant 

pour  la  fituatîon  du  réfervoîr  du  f^  colorant ,  que  pour  la 

pianiére  de  le  détacher  de  l'animal ,  je  fuppoierai ,  pour  éviter 

des  répétitions  ennuyeulês,  que  toutes  c^  çhofes  font  fû^ûinr 

incat  connues.  Je  n'ai  pas  cru  non  plus  devoir  rien  dire  dci» 
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fefcrîption  de  cette  eipece  de  Coquille ,  parce  qu'dllë  cflf 
trèsi-connuë\  &  qu  elle  eft  bien  décrite  dans  piufieurs  Auteurs;^ 
F^.  I.  &  en  particulier  par  Rondelet.  Ainfi  je  vais  commencer  par 
rapporter  les  tentatives  que  j'ai  faites  pendant  mon  iëjour  à 
Maiièiiie  pour  éciaircir  un  phénomène  qui  paroit  finguiier 
à  tous  ceux  qui  ont  la  curiofité  d'examiner,  par  eux-mêmes  iai 
couleur  que  fourniiïènt  ces  e^ces  deCoc^MilIages»  ajnrès  quoi 
je  rapporterai  piufieurs  autres  expériences  qui  ontrapport  au 
même  fu  jet. 

On  içait  que  le  fixe  viiqueux  qui  doit  devenir  Pourpre» 
efl  blanc  dans  i  animal  quand  il  efl  ^n.  Je  fais  cette  remarque;, 
parce  que  j'en  ai  trouvé  piufieurs  où  il  étoit  verd  dans  iani^. 
mai  ;  il  s'étoit  même  fait  un  épanchement  de  ce  fîic  dans  Iz 
fubftance  de  la  CoquiUe,  qui  Tavoit  rendue  entièrement  de 
cette  couleur.  J'aurai  occaiion  de  dire  dans  la  fuite  quelque 
choie  fur  cet  accident,  qui  ma  para  être  contre  nature,  & 
la  fuite  de  quelques  maladies.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  on  le  trouve 
blaric  dans  la  plupart  de  ces  Poiflbns,  mais  à  peine  l'a-t-on 
expofé  au  Soleil ,  qu'il  devient  d'un  verd  pâle  &  jaunâtre. 
Ce  verd  devient  bien-tôt  fi  vif  &  fi  foncé ,  qu'on  le  peut 
appeller  verJ  dEmerauJe ,  il  devient  enfûite  plus  foncé ,  plus 
obfirur ,  &  prend  une  teinte  bleue  ;  enfin  on  le  voit  rougir, 
&  en  moins  de  cinq  minutes  il  devient  d'une  couleur  pourpre 
très-vive  &  très-foncée. 

Ces  changements  de  couleur  font  très-connus ,  puifque 
Pline  même  en  fait  mention  ;  mais  en  font-ils  moins  admi-* 
'  râbles ,  &  ne  fbuhaite-t-on  pas  de  s'aflurer  d'abord  fi  le  SoleM 
efl  abfoiument  nécefiaire  pour  les  produire!  &  enfîiite  fi  cela 
efl,  conmient  il  agit  dans  cette  occafion  !  C'efl  fur  quoi  j'ai 
fait  quelques  expériences  dans  le  peu  de  temps  que  j'ai  pu 
employer  à  cette  recherche  pendant  le  f^j'our  que  }'ai  fait  à 
Marfèille  ;  &  quoique  je  n'aye  pas  pu  les  fùivre  afiès  loin 
pour  décider  entièrement  la  queflion ,  j'ai  cru  ne  devoir  pas 
négliger  de  rapporter  les  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  fûjet, 
non  feulement  parce  qu'il  s'en  trouve  quelques-unes  d'afiës 
curieufês ,  mais  encore  parce  qu'elles  pourront  Êrviff  à  ceui; 
il]ui  voudront  iîii vre  plus  loin  cette  rechçrche. 
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Comme  je  me  propoibis  de  faire  plufieurs  expâjences  fur 
.les  Coquillages  nommés  Pourpres^  j'en  fis  pêcher  une  provî^ 
fion ,  que  je  mis  en  réferve  dans  une  terrine  pleine  d'eau  de 
h  Mer,  que  je  renouveliois  tous  les  jours.  J'en  conlervaî  de 
tette  manière  douze  à  quinze  jours ,  mais  tous  les  jours  il 
m'en  mouroit  piufieurs ,  &  je  m'appa-cevois  que  les  autres 
cfépériilbient,  qu'ils  navôient  plus  tant  de  liqueur,  &  que  ce 
qui  m  en  reftoit  étoit  plus  long-temps  à  prendre  !a  couleur 
rouge.  Je  crois  avoir  encore  reman^ué  qu'entre  ceux  qu'on 
m'apportoit  de  la  Mer  en  différents  temps,  il  s'en  trouvoit 
qui  avoient  plus  de  fiic  colorant  que  les  autres,  &  dont  le 
fiic  prenoit  plus  ai/^ment  couleur.  Mais  en  ayant  eu  de  très^ 
bien  conditionnés  t  je  les  conlèrvai  dans  ce  même  état  ti'ès^ 
iong*temps  dans  un  panier  couvert ,  que  je  fis  jetter  dans  un 
'des  baffins  de  l'Arienal  où  ils  jouiflbient  de  i'Éau  fàlée.  Mes 
Poiflôns  fë  conservèrent  à  merveille  moyennant  cette  pr^au* 
tîon ,  &  j'étois  en  état  d'avoir  recours  à  mon  magafin  quand 
f  en  avois  befbin  pour  les  expériences  que  je  vais  rapporter.^ 

Ayant  donc  bien  vérifié  par  piufieurs  expériences,  que 
toutes  les  fois  que  je  mettois  le  fuc  colorant  de  mes  Pourpres 
iûr  du  linge  expofe  au  Soleil ,  il  devenoit  rouge  en  quelques 
minutes,  après  avoir  paflë  par  les  couleurs  dont  j'ai  parié, 
je  voulus  m'aâûrer  s'il  ne  prendrolt  pas  tette  couler  à  Tom- 
bre  ;  pour  cela  j'en  frottai  un  morceau  de  linge  que  je  laiiïài 
ipSkx  la  nuit  fur  ma  cheminée,  mais  il  devint  feulement  vert« 
&  ne  rougit  pas.  J'eilayai  encore  fi  le  grand  air  ne  réufiiroit 
]pas  mieux,  pour  cela  je  mis  de  ce  lue  colorant  fur  un  morceau 
tfe  linge  que  je  po&  fur  ime  fenêtre  au  Nord ,  &  fur  laquelle 
la  Lune  ne  donnoit  pas ,  afin  d'éviter  toute  lumière  ^^]t\t 
letirai  le  lendemain  avant  le  Soleil ,  il  n'avoit  pas  changé  de 
couleur  le  jour  fuivant.  Je  répétai  cette  expérience,  qui  réuflst 
'de  la  même  manière,  ce  qui  prouve  que  le  Soleil  agit  d'une 
&çon  très-finguliére  &  très-emcace  fur  le  fuc  colorant  dont 
II  s'agit.  Mais  agit-il  par  fà  chaleur  ou  fimplement  par  fa 
lumière  ?  Soupçonneroit-on  qu'il  adjoutât  quelque  chofê  au 

tkc  çoioràiti  0u  produit-il  cçt  effet  par  quelque  évaporadon^ 
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&  ne  peW-on  pw  fiippl^  au  défaut  du  Soi^I.  par 
artificiel?  Ce  font  Iç3  idéc5  qui  me  vinrent  d'abord  à  l'e^rit^^ 
&  qui  m  engagèrent  à  faire  les  expérfepçes  fiii vantes* 

Pour  recoijnoître  fi  le  Soleil  agîflpit  par  ia  chalçur»  j'^QI 
fai  des  linges  frottés  de  ce  fuc  colorant ,  quelquefois  à  i'heui^ 
de  midi  à  un  SolçU  trè$-cl}aud ,  d  autres  fçis  au  $oIeillevantt 
au  Soieii  couçhwt,  pu  au3(?leil  Vfi  pçu  affpibli  parles  tuiagcf. 
Dans  tou5  oils  cas,  à  meiùre  que  n^ss  linges  iechoîeqit,  iU 
prenoient  les  coulçurs  r^ui(è$,  &  deyenpient  d'un  beaifpourp 
pxe,  d^  tell^  forte  cepçqd^nt  que  quand  le  Sdeil  étoit  plq^ 
vif,  relation  éfo*t  plutôt  exécutée,  &}aç6uIe4U'  me  par 
roUSoit  un  p^  plus  vive,  &  les  changem^ts  sV^roi€;q| 
encore  plus  ppjmptçmerit ,  quand  je  le^  o^ipis  au  foyçf 
d  un  Miroir  aïd^t ,  ayant  la  précaution  4^  ne  pas  brûler  J4 
madame» 

.  l^ms  cette  expérience  la  chaleqr  &  la  lumière  augmenl;^ 
en  D3[âmé  temps  ^  aivifi  elle^  ne  mefaiibienjt  pas  connpître  $ 
le  SoIeH  agîit^p^r  ià  lumière  pu  par  là  qhaleur,  ce  qui  m€pT 
gagea  à  faire  T^xporience  iîji v^te.  Je  pofai  iùr  un  app^|  de 
fenêtre  bieniéçhauffé  par  les  rayons  du  Soleil,  un  morceau  df 
linge  mouiUé  du  lue  cqloniQt,  &  que  j  avois  couvert  en  pai^ 
d'un  écu ,  d«Qs  Je  moment  la  partie  du  linge  qui  étpit  exppfg^ 
âu  Soleil  k  cçAon^  fnais  telle  qui  étoit  feus  fécu  jrefla^ur 
lement  de  couleur  Vjerte.  Je  iùbflituai.à  Técu  d  autres  coi|¥ 
X)paques,  m»is bienplus minces,  comme  du  Laiton , ^c»  jjjaj^ 
ia  portion  qui  étoit  à  1  ombre  demeuroit  toujours  ver^. 

Avant  que  de  iîiivre  plus  loin  ces  expériences,  je  vouky 
ieffayer  û  je  feu  ne  ppurroit  pas  faire  prendre  quelques  <our 
jeurs  à  la  nïême  liqueur  ;  j'en  frottai  donc  des  Qnges  çoinm(l 
idaus  les  expçnknces  précédentes ,  j'en  préiêntai  tantôt  à  ua 
;trèsTpetît  feu.,  tantôt  à  un  grand  feu  ;  j'en  çqi^iiur  une  pjaqu$ 
jde  fer  chaude,  )  en  mis  dans  une  tourtière  à  dlfFérents.df^r^ 
.de  chaleur,  mais  rBen  de  tout  cela  ne  me  réufiit,  les  ling€$ 
devenoîent  verts  d'akoi:d  tbiT:is ,  eijfuite  très-fonc6,  mais  m 
Jieu  de  devenir  rouget,  ils  jauniilbiçnt. 

<.    Comme,  ipidqi^  Çbimiilb.  ont  peni^  giie  h  .covkKi 
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fouge  que  prennent  quelques  coips  dans  la  calcînatxon,  vetioit 
d'une  portion  de  la  matière  même  du  feu  qui  iê  concentroit 
dans  les  pores  du  mixte,  je  voulus  eiïayer  fi  je  ne  parvien- 
drois  pas  à  colorer  ma  matière  en  i'expoiânt  à  ia  vapeur  du 
Soufre  brûlant  qui  abonde  en  phiogiflique/mais  ce  moyen 
ne  me  réuflk  pas  mieux  que  ceux  que  j  avok  tentés  aupara- 
vant. Cependant  m'étant  avîfë  d'expoier  au  Soleil  un  de  ces 
linges  que  j  avois  dtfféclié  à  la  vapeur  du  Soufre  »  ii  prit 
néantmoins  un  peu  de  rouge  en  quelques  endroits. 

£n  répétant  de  pareilles  expériences  dans  ma  diambre 
pour  ks  taire  voir  au  FerePeienas,  Jéfîiite,  &Corre/pondant 
de  f  Académie ,  il  nous  vint  dans  ia  penfee  que  ce  feroit 
peut-être  les  rayons  de  lumière  colorés  en  rouge  qui  ie  fixe- 
Toîent  dans  cette  liqueur,  ce  qui  nous  fit  imaginer  d'en  expo- 
ier  dans  une  chambre  obfcure  aux  différentes  couleurs  d  un 
Prifîne.  Nous  avons  exeaité  cette  expérience  avec  toute 
fatt^ntîon  requife,  mais  mes  linges  font  également  refiés 
:verts  à  toutes  les  couleurs  que  le  f^ifîne  produifbit.  Cepen** 
^dant  les  linges  ayant  été  enveloppés  dans  du  Papier ,  ils  ont 
|>ris  au  bout  de  quelque  temps  une  légère  teinture  rouge ,  mais 
tous  ne  Tétplent  pas  devenus  dans  une  égale  proportion. 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  qu'il  y  a  eu  plufieurs 
&hantillons  qui  n'ayant  pas  rougi  d'abord ,  ont  acquis  une 
yeûtt  couleur  à  ia  iongi^  dans  les  papia's  où  je  les  comervois, 
)&  qu'il  y  en  a  auflî  qui  pendant  l'expérience  n'avoient  pris 
iqu'une  teinte  légère ,  &  qui  dans  la  fuite  font  devenus  plus 
ïoncés.  Or  le  linge  qui  avoit  reçu  ks  rayons  rouges,  avoit 
plus  rougi  que  les  autres. 

"  Après  avoir  tenté  de  découvrir  fi  fe  phénomène  en  quef^ 
'âon  dépendoit  de  quelque  portion  de  la  lumière  qui  fe  fccoit 
xians  le  fiic  colorant  qu'on  y  expofbit ,  je  me  propofài  de 
reconnoître  s'il  ne  dépendoit  pas  au  contraire  de  l'évaporatiQn 
de  qtielque  matière  qui  empêchoit  la  couleur  rouge  de  fe  ma* 
tnfdïer.  Une  forte  ckleur  d'ail  qui  s'échappe  de  rè  fiic  colo» 
ïant ,  &  les  expériences  que  j'ai  rapportées ,  qui  font  voir  que 
^uand  oh  covmte  ce &ic  dW  c6rf$ttt$-Hiinct,  il  neiè  cpioit 
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pas ,  fonbtent  indiquer  quelque  évaporatbn.  Pour  m'aûuiCi? 
s'il  y  en  avoît ,  je  mis  de  ce  foc  colorant  dans  une  fiole,  ;e 
ia  bouchai  bien ,  je  rexpofâi  au  Soltil  »  &  dans  1  mftant  le  foc 
devint  rouge^  Je  fis  plus ,  je  firottai  à  1  ombre  un  linge  avec 
du  foc  colorant ,  &  je  le  collai  fous  un  Verre  poli  qui  avoit 
deux  à  trois  doigts  d'épaifleur,  certainement  de  cette  maniéie 
J'évaporatîon  de  voit  être  fort  diminuée,  cependant  le  linge 
devînt  en  très-peu  de  temps  du  plus  beau  pourpre  du  monde» 
&  quand  je  le  retirai ,  il  n'étoit  pas  parfaitement  fec  ;  ainfi 
pendant  qu'un  fimpie Laiton  empêche  iefièt  du  Soleil  fur  la 
liqueur,  un  Verre  épais  de  deux  à  trois  doigts  fêmble  le  fkvo- 
riier,  car  dans  toutes  mes  ei^périénces  je  n  ai.  pas  eu  de  rouge 
fi  parfait.  Il  me  paroît  que  les  expériences  que  j'ai  rapportées 
juKju  a  préfent  prouvent  afîés  bien  que  le  Soleil  agit  dans 
cette  occafion  principalement  par  fâ  lumière ,  mais  en  voici 
d'autres  qui  me  paroâlènt  encore  plus  décifives* 

Je  pris  trois  qaarrés  d'un  même  papier,  j'en  noircis  un 
avec  de  l'encre,  l'autre  je  Thliilai  ^  &  lé  troifiéme  je  le  laifTai 
dans  fon  état  naturel  Je  mis  des  linges  imbibés  du  fîic  colo* 
rant  fous  les  trois  papiers ,  &  je  les  expofài  au  Soleil  ;  or  les 
linges  prii'ent  couleur  à  proportion  de  la  tranfparence  des 
papiers  qui  les  couvroient.  Celui  qui  étoit  fous  le  papier  noir 
Sortit  entièrement  vert ,  depuis  il  a  un  tant  fbit  peu  rougît 
Celui  qui  étoit  fous  le  papier  blanc  n'avoit  rougi  que  dans  les 
endroits  ou  le  papier  avoît  été  mouillé,  il  a  aufii  depuis  rougi 
par  tout ,  mais  foiblement.  Au  contraire  celui  qui  étoit  fous 
îe  papier  hiiilé  eft  devenu  d  un  rouge  extrêmement  foncé 
&  beau. 

Ces  expériences  m  ont. encore  engagé  à  en  faire  d  autres^ 
en  employant ,  au  lieu  de  papiei'  blanc ,  des  papiers  de  difFé^ 
fentes  couleurs^  pour  voir  s'il  n*en  réfolteroît  pas  des  diffé* 
rences  for  la  couleur  du  foc  de  la  Pourpre. 

Je  pris  donc  des  feuiflei  de  papier ,  les  unes  bleues,  les 
autji^  vertes  V  ies  autres  jaunes  .&  les  aqtresrdtiges.  JieâDttai 
fcs  uhcs  ë'BfTeQce  de  Térébenthine  pour  âuggi«iter  leui 
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La  différence  dts  couleurs  ne  me  parut  pas  avoir  produit 
aucun  effet,  &  toute  la  différence  que  je  remarquai  entre  tous 
ces  efiàis  me  parut  toujours  dépendre  du  plus  ou  du  moins 
de  transparence  qu'il  y  avoit  entre  les  différents  papiers ,  les 
échantillons  ayant  pris  plus  de  couleur  fous  les  papiers  frottée 
de  Térébenthine  que  fous  les  autres  ;  les  échantillons  qui 
4toient  fous  le  papier  rouge  non  huilé  n  avoient  prelque  pas: 
pris  couleur  ;  ceux  qui  étoient  fous  le  papier  vert ,  1  avoient 
pris  imparfaitement,  ayant  plufieurs  taches  vertes;  ceux  qui 
étoient  fous  le  papier  jaune,  qui  à  la  vérité  étoit  fort  mînce^ 
de  même  que  le  vert ,  étoient  affés  rbùge  ;  mais  ce  qui  me 
furprit  le  plus ,  c  efl:  que  quoique  le  papier  bleu  parût  dffés 
opaque ,  les  échantillons  qui  étoient  au  defibus ,  étoient  afles. 
bien  colorés.  Diroit-on  que  les  échantillons  qui  étoient  ibus 
le  papier  rou^e,  étoient  les  moins  colorés,  parce  que  ce  papiei^ 
réfléchifîbit  les  rayons,  de  cette  couleur ,  &  qu  au  contraire 
Je  bleu  en  laifîbît  pafîèr  ?  mais  je  n  ai  garde  de  bazarder  une 
pareille  conjeélure  fiir  des  expériences  que  je  n'ai  pu  répétée 
<jue  deux  fois,  &  qu'il  auroit  fallu  faire  avec  des  précautions 
(jui  me  devenoient  împofîîbles  dans  mon  voyage ,  comme 
d'avoir  des  papiers  de  même  qualité ,  également  chargés  de 
couleur,  des  Verres  colorés,  &c,  Ainfi  je  m'en  tiens  à  la  diffé- 
rence la  plus  fcnfible,  qui  efl:  celle  que  jai  remarquée  ejître 
les  papiers  que  j'avoîs  frotta  d'Huile  de  Térébenthine ,  & 
ceux  que  j  avois  lalflés  dans  leur  état  naturel.  f 

Voyant  donc  gjir  ces  expériences ,  &  par  celles  que  j'ai 
i-apportées  précédemment,  que  la  lumière  efl  néceffaire  pour 
faire  prendre  la  coi^ir  en  queftion ,  je  voulus  fçavoir  û  h 
f:hné  de  la  Luiie  néîfufïiroit  pas  pour  faire  prendre  la  couleur 
jpuge  à  cette  liqueUr  ;  ainfi  une  nuit  qu'il  fâifbit  un  beau 
clair  de  Lune,  j'y  expofài  des  échantillons,  mais  ils  reflerent 
verts ,  &  ne  devinrent  pas  rouges ,  mais  le  matin  ayant  hu- 
iTieiflé  d'Eau  commune  un  de  mes  échantillons ,  &  l'ayant 
expof^  au  Soleil,  il  prit  une  teinte  un  peu  rcaige.  t 

Je  crus  encore  devoir  efîàyer  û  une  lumière  vive ,  mais 
anifiçielle,  nefufïiroit  pa^  pour  faire  prendre  unecouleuii 
Mem,  17^6.  H 
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la  liqueur  de  ia  Pourpre  ;  pour  cda,  j'en  fis  fècher  à  la  flamme 
d  un  feu  de  iârment  &  à  la  lueur  de  pluiteurs  bougies»  mais 
ces  tentatives  n  ayant  pas  réuifi ,  je  mis  un  de  ces  linges 
mouillas  du  fùc  de  ia  Pourpre  au  foyer  d'une  Loupe  qui 
laiiembioit  les  rayons  d'une  forte  bougie  qui  étoit  derrière» 
ce  qui  faiibit  un  point  très*lumineux ,  cependant  la  liqueur 
refta  verte.  Je  mis  ce  linge  en  dedans  de  ma  fenêtre  le  long 
des  vitres ,  où  il  refk  vert  juiqu'au  lendemain  matin  qu'un 
rayon  de  Soleil  étant  tombé  deflus ,  le  colora  en  aflës  beau 
ronge. 

J'ai  dit  que  quand  je  mettois  mes  échantillons  fur  ma 
cheminée,  ils  revoient  verts ,  &que  quand  je  les  couvrois 
de  quelque  chofë  d'opaque  fur  ma  fenêtre  ',  ils  refloient  auffi 
verts  :  je  voulus  efïàyer  s'ils  prendroient  couleur  dans  ma 
chambre,  les  volets  fermés,  en  leur  faifant  feulement  recevoir 
le  Soleil  par  une  fente,  &efieélivement  ce  rayon  de  Soleil  a 
iliffi  pour,  les  colorer ,  mais  il  faut  remarquer  que  j'ai  fait  ces 
expériences  dans  ie  mois  de  Mars ,  où  le  Soleil  commence  à 
avoir  beaucoup  de  force  en  Provence ,  ce  qui  £iit  une  grande 
difFéreiKc,  comme  on  le  verra  par  les  expériences  que  je  vais 
npporten 

J  avois  mis  dans  le  mois  de  Janvier  des  linges  mouillés  du 
fîic  de  Pourpre  fur  une  fenêtre  où  le  Soleil  donnoit ,  mais  à 
i'ombre  du  jambage,  8c  fur  une  bande  de  lingë^,  dont  une 
partie  étoit  expof^  au  Soleil  fur  la  fenêtre,  &  l'autre  pendoit 
dans  la  chambre,  &  dans  cette  fâifbn  il  n^y  avoit  que  ce  qui 
étoit  expofë  immédiatement  au  Soleil  qui  s'étoit  coloré.  Au 
contraire  ayant  répété  les  mêmes  expériences  dans  le  mois^ 
de  Mars ,  tout  prit  couleur,  avec  cette  diâ^rence  que  ce  qui 
étoit  expofé  immédiatement  au  Soleil  devint  beaucoup  plus 
rouge  que  ce  qui  pendoit  dans  la  chambre ,  qui  refb  d'un 
rouge  très-pale  ;  bien  plus ,  dans  la  même  ùifon ,  ayant  mis 
par  un  beau  temps  de  pareils  échantiiicHis  fur  une  fenêtre  au 
Nord,  ils  prirent  auffî  couleur ,  &  par  un  temps  afîës  couvert, 
&  où  le  Soleil  étoit  bien  ob^urci  par  lés  nuages ,  la  liqueur 
ne  laifla  pas  de  prendre  une  afles  belle  couleur»  ce  qui  vient 
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appai^emment  de  ce  que  dans  cette  fai(bn ,  où  le  Soleil  a 
beaucoup  de  force  en  Provence,  il  (è  trouve  affés  de  rayons 
répandus  dans  lair  pour  faire  prendre  couleur  à  ia  liqueur 
de  ia  Pourpre ,  &  eneâivement  dans  toutes  les  expériences 
que  l'ai  faîtes  dans  cette  iàifon*,  &  avec  des  PoiiTons  bien 
conditionnés ,  ils  ont  toû/ours  pris ,  &  au  Nord  &  à  lombre, 
&  même  la  nuit,  une  petite  teinte  rougeâtre,  fou  vent  h  ia 
vérité  fort  légère,  &  qu'il  faut  compter  pour  rien ,  mais  dans 
cette  ùiion ,  quand  on  n  a  pas  foin  de  retirer  les  échantillons 
avant  que  le  Soleil  fbit  levé,  quoiqu'il  ne  donne  pas  immé- 
diatement defius,  il  ne  iaifle  pas  de  prendre  une  couleur  aiTés 
vive ,  apparemment  par  la  feule  réflexion ,  car  fbuvent  il  ne 
isLUt ,  pour  ainfî  dire,  qu'un  rayon  de  Soleil  pour  produire  la 
couleur  rouge ,  puifqu'ayant  dans  le  mois  de  Janvier  expofè^ 
des  échantillons  au  Soleil  feulement  le  temps  qu'il  falloit 
pour  les  rendre  veils ,  &  les  en  ayant  retirés  enfuite,  ils  ont 
achevé  de  fè  colorer  en  rouge ,  &  en  ayant  une  autrefois 
tenu  affés  long-temps  dans  une  tourtière  fans  pouvoir  leur 
faire  prendre  la  couleur  rouge,  ils  l'ont  enlliite  prife  un  peu 
en  les  expofant  au  Soleil.  £nfin  je  ne  fçais  pas  û  ce  fêroit 
trophazarder,  mais  après  les  expériences  que  j'ai  faites  fur- 
cette  matière,  je  crois  qu'en  Provence,  où  le  Soleil  efl  très- 
aélif ,  il  y  aurpit  affés  de  rayons  fblaires  répandus  dans  l'air 
pour  colorer  le  fuc  des  Pouipres  par  les  temps  couverts ,  & 
même  iorfque  le  Soleil  ne  feroit  plus  fur  notre  horifbn,  pourvu 
qu'on  re}q>oIat  au  gnnd  ain 

Mais  il  me  paroît  que  cette  aélion  du  Soleil  fur  cette  li- 
queur efl  affés  fuiguliée,  &  mérite  d'être  examinée  avec  plus 
d'attention  &  de  Joifir  que  je  ne  l'ai  pu  faire ,  quoiqu'il  pa:- 
roifie  qu'elle  tienne  affés  à  l'effet  que  cet  aflre  produit  fur  les 
Pêches ,  les  Pommes  d'apis,  &  quantités  d'autres  fruits  qui  ne 
prennent  une  belle  couleur  rouge  que  dans  les  endroits  qui 
lui  font  expofés. 

J'ai  voulu  tenter  de  faire  une  elpece  de  Laque,  en  broyant 
cette  viicofité  avec  du  Blanc  de  Plomb  &  de  la  Craye  ;  maiç 
fi  on  laiffe  la  matière  expofèe  au  Soleil  fans  la  remuer ,  i( 
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n  y  a  que  la  fijperiîcîe  qui  le  colore ,  &  même  en  la  remuant*, 
comme  il  y  en  a  toujours  une  portion  qui  efl  recouverte  par 
la  Craye  ou  le  Blanc  de  Plomb ,  il  n  en  réfùlte  qu'une  couleur 
foible ,  &  qui  a  toujours  été  terne. 

J  ai  encore  eflayé  de  dîÏÏbudre  cette  viicofité  dans  de 
rEfprit  de  Vin  &  de  TEflènce  de  Térébenthine ,  mais  h 
diflblution  a  toujours  été  imparfaite,  j en  ai  cependant  teint 
allés  légèrement  quelques  bouts  de  linge ,  &  je  ferai  lêntir  le 
cas  que  Ion  doit  faire  de  cette  teinture ,  en  rapportant  quel- 
ques expériences  que  j;'ai  faites  lur  le  débouilli  de  ces  échan* 
tiilons. 

II  ell  encore  bon ,  avant  de  finir  cet  article,  de  dire  quelque 
<:holê  des  Pourpres  dans  lefqiiels  j  ai  trouvé  la  liqueur  colo- 
rante déjà  devenue  verte  ;  dans  ce  cas  elle  prend  en  un  inltant 
une  belle  couleur  rouge,  &  comme  la  coquille  me  paroiflbit 
auffi  plus  verte  qu'à  l'ordinaire ,  je  l'expolài  ^u  Soleil ,  &  elle 
rougit  comme  le  fuc  même ,  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  y 
avoit  eu  un  épanchement  de  ce  fuc  dans  la  lùbltance  de  la 
coquille  ou  du  moins  dans  le  limon  qui  la  recouvre* 

J'ai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire,  que  la  teîn^ 
ture  €|ue  fournifibit  la  Pourpre,  avoit  des  avantages  qui  lur 
étoîent  particuliers ,  un  d^s  principaux  eft  d'être  prelque 
inaltérable ,  &,  de  réfifter  aux  plus  violents  débouillis.  J'ai 
cru  qu'on  ne  leroit  pas  lâché  de  trouver  ici  les  tentatives 
inutiles  que  j'ai  faîtes  pour  l'emporter  de  deflus  les  linges  que 
î'avois  teints  avec  ce  liic. 

L*eau  de  Savon ,  les  fortes  leffi  ves  de  Soude ,  &  la  Iblution 
d'Alun ,  font  les  drogues  qu'on  a  coutume  d'employer  pour 
éprouver  les  Teintures ,  mais  ordinairement  on  ne  Ikit  ufage 
de  ces  droguer  qu'avec  ménagement,  &  à  des  dàfes  iïiodérées^ 
qui  ne  foient  pas  capables  d'altérer  la  texture  même  des 
Étoffes  ;  une  teinture  qui  s'altéreroit  par  une  épreuve  qui 
brûleroît  l'étoffe,  ne  ièroit  pas  pour  cela  réputée  mauvaiie^ 
mais  comme  j'étois  prévenu  par  le  témoignage  de  M.  Baron, 
que  cette  teinture  réfiftoit  aux  débouillis  ordinaires  ^  je 
voulus  fercer,  pour  ainfidire»  les  débouillis  ^  &  pouHeriëur 
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a^Hon  àuffi  loin  qu'elle  pouvoit  aller,  ainfi  j  aï  chargé  une 
quantité  d  eau  du  meilleur  Savon ,  j  ai  fait  une  leiGve  de  Soude 
la  plus  forte  qu'il  ma  été  pof&ble,  &  j  ai  fait  une  forte  Iblu- 
tion  d'Alun,  j*ai  fait  paffer  des  échantillons  qui  avoîent  été 
chargés  du  fùc  de  Pourpre,  &  qui  avoient  été  expofès  au 
Soleil  /ucceflivement  par  toutes  ces  épreuves,  je  les  ai  fait 
bouillir  fort  long-temps  dans  ces  différentes  eaux ,  je  its  ai 
laîfle  tremper  plufieurs  jours,  mais  fans  pouvoir  jamais  em- 
porter totalement  la  couleur.  Quelques-uns  de  mes  échan- 
tillons ont  été'^refque»entiérement  ufés  par  ces  épreuves, 
ayant  néantmoins  toujours  confervé  leur  teinture.  Il  eft  vrai 
que  par  le  moindre  débourlii ,  une  partie  de  cette  teinture 
s  en  va,  &  que  la  couleur  fê  décharge  beaucoup,  parce  qu  îf 
n'y  a  que  ce  qui  a  bien  pénétré  le  linge,  qui  puîiîè  réfifter, 
fe  refte  n  étant  attaché  que  fur  la  couleur  qui  eft  deflbus , 
s  en  va  fort  aifèment  ;  ce  qui  démontre  que  fi  Ton  avoit  le 
moyen  de  tenir  cette  teinture  en  diflblution  dans  quelque 
liqueur ,  comme  il  eft  probable  que  fàî/bient  les  Anciens ,  on 
en  tîreroît  un  meilleur  parti,  &  on  en  pourroit  teindre  beau- 
coup plus  d'Etoffes ,  parce  que  cette  matière  étant  diflbute 
dans  une  autre  liqueur,  s'étendroît  plus  uniformément  &plus 
également  qu'on  ne  le  peut  faire,  à  caufè  de  là  vîicofité. 

D'ailleurs ,  il  m'a  paru  que  quand  ri  y  avoit  bien  épais 
de  ce  foc  dans  un  endroit  qui  paroîfîbit  fort  pourpe,  cette 
couleur  s'en  alloit  prefque  entièrement  au  débouilli ,  ce  que 
j'ai  jugé  venir  de  ce  qu'il  n'y  avoit  que  la  foperfîcîe  qui 
ctoit  devenue  rouge,  àcau/e  qu'il  n'y  a  que  cette  partie  qui 
peut  dans  ce  cas  recevoir  le  Soleil ,  &  qu'alors  la  liqueur  de 
deilbus  reftant  verte,  ce  qu'on  remarque  fur-tout  for  les 
échantillons  qui  n'ont  été  expofês  qu'à  un  Soleil  foible,  parce 
qu'alors  en  retournant  le  linge,  on  le  voit  vert  par  deflbus  ; 
alors,  dis -je,  le  débouilli  emporte  toute  la  couleur,  parce 
que  ce  qui  eft  refté  vert  s'en  va  ai(ement  au  débouilli,  ex- 
cepté ce  qui  eft  devenu  d'un  vert  très-foncé,  qui  ne  s'efîàce 
que  très-difficilement.  Ainfi  voilà  encore  un  obflacle  à  faire 
ttiàgede  cette  vifcofrté  pour  ks  Teintures,  en  l'employant 

H  ii; 
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telle  qu  elle  efl  dans  l'Animai ,  &  fans  avoir  trouvé  le  moyen 
de  la  difibudre  &  de  l'étendre  dans  une  liqueur  convenable* 

Conune  la  vapeur  du  Soufre  brûlant  emporte  les  taches 
de  fruits  que  la  leilîve  ne  détruit  pas  entièrement,  j'ai  efray4 
fi  cette  vapeur  produiroit  quelque  choie  fur  le  Puç?ura,  mais 
elle  ne  la  point  du  tout  altéré. 

J'ai  débouilli  pareillement  les  échantillons  que  j'avoîs  ex- 
polés  dans  le  mois  de  Janvier,  la  nuit  fur  ma  fenêtre,  6c 
ui  étoîent  refiés  verts ,  &  toute  la  couleur  s'en  efl  allée  ;  j'ai 
ait  la  même  choie  iùr  ceux  que  j'avoîs  mis  fur  ma  cheminée  ^ 
qui  ibnt  pareillement  devenus  tous  blancs. 

J'ai  débouilli  auili  la  bande  de  toile  qui  avoit  été  expoi^ 
aux  couleurs  du  Priime,  &  la  portion  qui  avoit  été  expoi^Q 
aux  rayons  rouges ,  &  qui  étoit  efFeéli vement  devenue  un 
peu  plus  rouge  dans  les  papiei's,  eft  refiée  confidérablement 
plus  rouge  après  le  débouilli ,  ce  qui  pourroit  feîre  croire 
que  le  fuc  avoit  été  plus  intimement  converti  en  rouge  à 
i'expofition  des  rayons  rouges,  qu  aux  autres.  Mais  j'ai  écrit 
à  Marfèille  pour  qu'on  répétât  cette  expérience,  qui  me  paroît 
mériter  qu'on  en  prenne  la  peine. 

J'ai  débouilli  beaucoup  d'autres  échantillons  dont  je  ne 
parlerai  pas  pour  éviter  des  détails  ennuyeux,  il  fuffit  de  dire 
qu'il  m'a  pam  que  la  teinture  s'en  alloit  beaucoup  plus  au 
débouilli,  quand  elle  n'ayoit  pas  pris  une  teinture  très-rouge, 
&  qu'elle  étoit  reftée  d'un  rouge-pâle,  que  quand  elle  étoit 
devenue  d'un  rouge  très-foncé.  Maïs  je  crois  que  ce  qui  dl 
une  fois  devenu  rouge,  efl  le  bon  teint,  qu'il  efl,  en  cet  état, 
incapable  d'être  altéré  par  le  débouillî,  &  qu'il  ne  s'en  va, 
quand  il  n'a  pas  été  Lien  pénétré  des  rayons  du  Soleil ,  que 
parce  qu'il  n'y  a  que  la  petite fiiperficie  qui  fbit  colorée,  & 
que  ce  qui  touchoit  aux  linges  efl  reflé  vert,  comme  je  l'ai 
expliqué  cî-defTus. 

Je  crois  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  Poifîbns,  qui  donne* 
roîent  de  même  que  le  Murex,  le  Buccînum  &  le  Purpura, 
un  fiic  qui  ie  coloreroit  en  pourpre,  mais  je  n'oiêrois  rap- 
porter les  obfèrvations  que  j'ai  faitçs  à  ce  fujet,  parce  quelles 
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n'ont  pa5  réuffi  conflamment  de  ia  même  manière,  &  qu'ayant 
trouvé  de  ce  fuc  dans  quelques  eipeces  de  Coquillages ,  je 
n'ai  pu  le  retrouver  dans  d'autres  qui  me  paroiflôient  être 
de  la  même  elpece;  ainfi  je  me  contenterai  de  faire  remarquer 
que  j'ai  trouvé  dans  une  e/pece  particulière  de  Poison  dont 
je  donne  la  figure,  qui  eft  d'un  brun-jaunâtre,  marqué  de  Fig.  2. 
bandes  plus  brunes,  unevilcolîté  qu'il  jettoit  parla  bouche 
en  forme  de  bave,  qui  étoit  d'une  couleur  pourpre  des  plus 
vives  &  des  plus  éclatantes ,  je  l'ouvris  &  lui  trouvai  dans 
le  corps  encore  un  rélêrvoir  de  cette  même  liqueur ,  il  y 
avoit  quatre  à  cinq  de  ces  Poifïbns  attachés  iùr  unecoquiHe 
de  Pourpre,  dont  cette  efpece  de  Poiflbn  nommé  SoUat  ou 
Bernard -l'hermite  s'étoit  mis  en  pofleffion.'J'ai  fait  mon 
poflible  pour  avoir  de  ces  efjïeces  de  Lièvres,  mais  je  n'ai 
pu  en  recouvrer,  tous  ceux  qu'on  m'apportoit,  étoient  fauves 
aeflîis,  jaunes  comme  un  jaune  d'œiu*  dedans,  &ne  confe- 
noient  pas  de  liqueur  rouge. 
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DES  OPERATIONS  GE'OMETRIQIJES 

m 

QUE  L'ON  EMPLOYE 

•  f 

POUR  DETERMINER  LES  DISTANCES 

SUR      TERRE. 

Et  des  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  les  faire 
le  plus  exaélement  qu'il  eft  pojfible. 

Par   M.   Cassini    de   Thury. 

z  I  Janvier  "D  '  ^  ^  ^^  paroît  plus  fimple  dans  la  Théorie ,  que  de 
1736.  XV  mefurer  une  étendue  de  teirein  par  des  opérations  géo- 
métriques. Il  ne  s'agit  d'abord  que  de  connoître  précifement 
une  balê  ou  dîftance  entre  deux  objets  ;  car  obfervant  des 
deux  extrémités  de  cette  bafe,  ies  angles  de  pofitîon  entre 
le  troîfiéme  objet  que  Ion  veut  déterminer ,  on  a  par  le  calcul 
le  plus  facile  de  la  Trigonométrie -pratique,  k  fituation  de 
cet  objet,  &  ainfi  fùcceflivement  celle  de  tous  les  autres 
julqu  au  terme  que  Ion  s  eft  propofé  de  mefùren 

Cette  pratique  fi  fimple  dans  la  fpéculation ,  ne  laiflê  pas 
de  demander  de  grandes  précautions  dans  ion  exécution, 
lorfqu  on.  afpire  à  une  grande  précifion.  On  en  trouve  quel- 
ques-unes rapportées  dans  le  Traité  de  la  Mefure  de  la  Terre, 
de  même  que  dans  celui  de  la  Grandeur  &  de  la  Figure  de 
la  Terre ,  mais  on  en  a  obmis  quelques  autres  que  l'expérience 
&  le  grand  nombre  d'opérations  que  nous  avons  faites  en 
France  dans  les  trois  derniers  Voyages,  nous  ont  appris,  & 
que  nous  avons  cru  devoir  joindre  ici  toutes  enfemble,  pour 
y  avoir  recours  dans  ceux  que.  l'on  ie  propofè  de  faire  dans 
la  fuite ,  les  moindres  circonftances  négligées  pouvant  jetter 
dans  des  erreurs  confidérables,  fur-tout  lorfqu'on  a  une  grande 
étendue  à  meilirer. 

Conune  \^  bafes  aduelles  me/urées  Çxxt  le  terrein ,  font 

ie  premier 
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je  premier  fondement  de  nos  opérations,  nous  commencerons 
par-là  nos  remarques.  On  voit  dans  le  Traité  de  la  Mefïire 
de  la  Terre ,  les  précautions  que  M.  Picai'd  a  priiès  pour 
meljLirer  êxa<5tement  la  diftance  du  Moulin  de  Viliejuif  au 
Pavillon  de  Juvîfi,  qu'il  trouva  de  5663  toi iès,  &  qui  eu 
h  plus  grande  baie  qui  ait  été  meiûréejufqu  alors  ;  il  prit  pour 
cet  effet,  quatre  bois  de  pique  de  deux  toiles  chacune,  qui 
it  joignant  à  vis  deux  à  deux  par  le  gros  bout,  failôient  deux 
Hieibres  de 4. toiles  chacune;  Ion  en  melûra  une  à  peu-près 
dç  la  même  manière,  de  7246  toiles,  dans  la  Plaine  de 
Rouâillon  fuT  le  rivage  de  la  Mer,  &  Ion  en  a  ainfi  ufé dans 
tous  les  autres  Voyages ,  avec  la  iêule  différence  que  pour 
éviter  que  la  méfure  que  Ton  pofbit  à  l'extrémité  de  l'autre, 
ne  la  dérangeât  par  fbn  choc,  on  y  a  employé  trois  melùrês, 
&  quelquefois  quatre  qui ,  placées  l'une  au  bout  de  l'autre» 
faiibient  çnfemble  1 2  toiles ,  de  forte  que  lorfqu'on  en  enle<» 
voit  ime ,  il  en  reftoit  toujours  deux  à  terre  ;  on  eut  par  la 
même  raifbn ,  toujours  attention  que  ces  mefures  fuflènt  de 
2  à  3  pouces  d'équarriflage,  afin  de  les  rendre  plus  fbiides  & 
moins  (u jettes  à  le  courber,  on  les  ferra  par  le  bout  par  des 
clous  dont  la  figure  étoit  convexe,  afin  que  le  contaél  fût 
plus  immédiat  ;  enfin  pour  s'ailurer  du  nombre  des  mefures, 
on  les  plaçoit  le  long  d'un  cordeau  dont  la  longueur  étoit  de 
60 "^  ou  1 20  toiles,  multiple  de  la  fômme  de  ces  mefures, 
&  on  enfonçoît  à  l'extrémité  un  piquet  en  terre ,  afin  de 
pouvoir  mefurer  une  féconde  fois  les  intervalles  où  il  y  avoît 
qudque  doute  fur  la  longueur,  ou  dont  le  terrein  étoit  un 
peu  inégal. 

Cette  méthode  nous  a  toujours  réufli  parÊiitement ,  & 
5-exécute  avec  beaucoup  de  diligence,  en  plaçant  deux  hommes 
à  chaque  mefûre,  qui  la  lèvent  fiiccefTivement  auffi-tôt  que 
la  dernière  efl  placée,  pour  la  pofêr  à  l'extrémité  des  deux 
autres,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  temps  perdu,  ce  qui  eft 
d'une  grande  conf^ence  fur  le  rivage  de  la  Mer ,  car  comme 
cfie  eft  bordée  en  beaucoup  d'endroits  par  des  petits  mon- 
ticules de  fables  qui  fe  forment  par  le  flux  &Je  reflux,  on 
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étoit  obligé  pour  avoir  un  terrein  plus  uni,  de  choifir  les 
endroits  qui  étoient  découvearts  par  la  Mer  lorfiju  elfe  le  re- 
tiroit  9  &  dont  quelques-uns  ne  i'étoient  que  pendant  un  temp^ 
»peu  confidérable. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  cette  baie  ainiî  meiûrée,  doit 
être  d  une  étendue  a(î&  grande  pour  que  Tangle  du  premier 
Triangle  oppofè  à  cette  baie ,  ne  ibit  pas  trop  aigu  ;  car  outre 
les  erreurs  inévitables  dans  ia  longiieur  de  cette  baie,  ibit 
par  le  défaut  de  précifion  dans  les  mefiires,  quii  eil  très-- 
difficile  de  réduire  à  leur  jufle  grandeur,  ibit  par  Hnégalité 
du  terrein  qui  n e(l  jamais  parfaitement  uni,  ce  qui  ie  mui« 
tiplie  dans  la  raiibn  de  la  longueur  de  ia  baie  à  celle  des  co«À 
du  Triangle  que  Ton  en  conclut  ;  les  moindres  erreurs  dans 
ia  roeiùre  de  l'angle  loriquil  tû  fort  aigu,  doivent  en  pro- 
duire de  grandes  iur  les  côtés  des  Triantes ,  ainfi  ii  convient 
alors  de  former  pluûeurs  Triangles  dont  les  côtés  yont  tou- 
jours en  augmentant,  iâns  pa&r  tout  d'un  coup  cTune  extié^ 
mité  à  lautre. 

Après  avoir  déterminé  la  jufle meiure  de  la  baie,  ii  faut 
enfuile  pouvoir  s  ailûrer  de  la  précifion  des  ar^ies,  qui  dé- 
pend non  feulement  de  fbalnletéderObfervateur,  maïs  auffi 
de  celle  avec  laquelle  imffaument  efl  conffauit;  Pour  ce  qui 
regarde  celui  qui  obferve,  il  £iut  q)rès  avoir  dirigé  fa  Lunette 
fyce  à  quelque  objet  éloigné ,  en  fbrte  qu'il  fe  trouve  afl^ 
-précîfémçrA  dans  Tinterfèélion  du  fil  horiibhtal  &  du  fil 
vertical ,  pkcar  la  Lunette  mobile  exaétement  fiur-ie  mèmsr 
ob^et  ;  on  l'arrête  dans  cette  fîtuation  v  &  1  on  £iit  en  fbrte  qus^ 
le  cheveu  qui  efl  fîir  Falidade  mobile,  tombe  exaéleraent  av. 
ppin(  o  fur  fe  commencement  de  ia  divifion ,  ou  bien  ïbn 
tk&t  compte  de  la  diâ^rence  pour  y  avoir  égard  dans  Ii 
corre^on  de  chaque  angle,  ce  que  Ion  zpp^c  paraUe^M^. 
Cette  opération  drâiande  à  être  faite  avec  grande  attention^ 
parce  que  de-<là  dépend  en  partie  la  prédfîon  de  tous  ies^ 
.  angles  obiêrv6  ^  pour  quel  eiîèt  il  &ut  cfaoifîr  un  objet  bAm 
net  &  (Min^ ,  affês  éloigné  cependant  pour  que  iadiflanoe 
hoiifpntale  eat»  les  deuxLumttes  <pa  ne  font  pasipréeii&^ 
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iment  Tune  fur  i  autre ,  n'y  caufe  pas  de  difFérence  knfûAt  » 
ime  difiance  de  deux  pouces  entre  les  axes  de  ces  Lunettes 
dirige  à  un  objet  éloigné  de  t  ooo  toiles  produl/ànt  une 
erreur  de  5  i  6"  qu'il  ne  £mt  point  du  tout  négliger  :  il  faut 
cn&he  avoir  ùm  de  jdacer  ks  deux  objets  dont  on  veut 
connohre  la dîflance prédirent ,  dans  Imterfeélion  dts  fA$ 
de  la  Lunette  qui  le  croî/ènt  à  jungles  droits.  Comme  cei 
objets  font  Ibuvent  âevés  l'un  plus  que  l'autt-e  fur  rhori/bn^ 
ce  qui  oblige  de  placer  Hnifaument  dans  une  Situation  incli- 
née ,  û  l'un  de  ces  objets  eft ,  par  exemple ,  dans  le  centi^ 
d  une  des  Lunettes ,  pendant  que  l'autre  efl  au  deffous  ou  aii 
deflus  dans  la  Lunette  qui  y  eft  dirigée,  l'angle  obiêivé  entré 
ces  deux  objets  ne  fera  pas  le  véritable ,  mais  plus  grand  ou 
plus  petit  9  comme  on  le  peut  voir  dans  la  première  Figure^  Flg.  ri 
où  A£  melîire  la  diilance  entre  ces  objets  placés ,  l'un  enA^ 
l'autre  en  fi,  qui  efl  plus  petite  que  la  diflance  AC,  qvdeû 
mefûrée  fîir  les  divifions  du  Quart-de-cercle.  On  aura  une 
pareille  erreur,  fi  les  fils  verticaux  des  deux  Lunettes  ne  font 
pas  précifëment  parallèles ,  comme  il  arrive  affés  fou  vent ,  i 
quoi  on  remédie ,  en  plaçant  les  deux  objets  précifëment  au 
centre  de  la  Lunette« 

Pour  s'aâûrer  de  la  précifionf  des  etngles  obfêrvés  dans  uii 
même  lieu ,  on  a  coutume  d  obierver  de  ce  lieu  les  angles 
entre  divers  objets  placés  tout  $utour  de  l'horifbn ,  que  l'oii 
piend  les  plus  approchwts  de  90  degrés  qu'il  eft  pofTiUe^ 
parce  que  mokis  ii  y  a  d'angles  obièrvés  dans  lé  tour  dé 
ïhonCon ,  &  moins  il  v  a  d'erreur  dans  leur  fômifie  :  fi  cette 
femme,  eh  égs^e  à;  3  oa  p^écii^ment,  &  même  à  qtielques 
fécondes  pès,  on  juge  que  chacun  des  autres  angles  obièrvés 
€&  de  &  grande»  vérhabld;  su  difFere  de  plufietirs  fécondés 
par  excès  on  psff  dél&ift ,  dn  diftribuë  for  chacun  de  ces  angles 
tme  quantité  proportiomielk  à  toute  fâ  difFérence.  Cette  mé^ 
ihode ,  que  l'on  a  {««i'ipiée  p^efque  toujours  jufqu'à  préfenf , 
ne^iai^  pas;  d-étrcr  Êijt^fte  à  quefques  inconvéniems.  Elle 
ftppofe  d'abord  que  les  dîvificMis  des  degrés  du  Quart-de^ 
ceicfe&^jefiC  umes^^gdkstMn  dias,  èists  quof  on  pouiïôM 

I  ij 
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avoir  le  tour  de  i'horiibn  exadement  de  3  60  degrés,  quand 
même  chacun  des  angles  que  Ton  y  a  ^nployé  ne  (èroit  pas 
deiâ  grandeur  véritable,  parce  que  ie  défaut  de  Fun  peut 
récompeniêr  l'excès  de  l'autre.  £n  lecond  lieu ,  que  le  centre 
de  l'inflrument  ne  iè  (bit  pas  dérangé  de  place,  à  gauche  ou  i 
droite,  par  quelque  accident  imprévu,  comme  il  n'arrive  que 
trop  /buvent  dans  les  voyages  où  il  eft  nécefiàire  de  le  tranJP 
porter  fur  des  clochers  ou  autres  lieux  d'un  accès  difficile» 
£n  troifiéme  lieu ,  que  les  objets  que  Ion  a  obiervés  pour 
déterminer  le  tour  de  I'horiibn  ibient  tous  dans  un  plan  qui 
pafle  par  l'œil  de  TOblêrvateur ,  &  c'eft ,  à  ce  qui  me  iemble» 
à  quoi  julqu  à  préiènt  on  n'a  pas  fait  afiës  d'attention* 

Il  faut  confidérer  pour  cela  que  la  Terre  étant  ronde  ou 
approchante  de  la  fphérique,  tous  les  objets  placés  Air  l'ho- 
rifon  à  la  même  élévation  fur  le  niveau  de  la  Mer,  doivent 
puroître  tous  au  delfous  du  pian  qui  e(l  perpendiculaire  au 
rayon  qui  va  de  notre  œil  au  centre  de  la  Terre,  ils  font 
i  effet  de  divers  points  (îtués  à  la  ba(ë  d'un  cône  ou  piramide 
au  fommet  de  laquelle  e(l  placé  i'Obiervateur.  Si  cette  pira- 
mide étoit  formée  par  quatre  Triangles  équilatéraux ,  la 
ibmme  des  quatre  angles  ob(ervés  autour  de  i'horiibn  ne  fe^ 
roit  que  240  degrés,  au  lieu  de  3  60  qui  (bnt  compris  4auis 
un  Cercle.  On  ne  rapporte  ici  cet  exemple  que  pour  donner 
une  idée  de  la  diminution  qu'il  doit  y  avoir  dans  la  ibmme 
des  angles  obiervés  autour  de  I'horiibn ,  lors  même  qu  ib 
jbnt  à  la  même  élévation  iur  le  niveau  de  la  Mer  que  le  lieu 
d'où  on  les  obiêrve.  Ayant  calculé  la  difiërence  qu'il  doit  y 
avoir  iùivant  les  différentes  dKbnces  de  ces  objets ,  on  trouve 
qu'à  la  difhnce  de  3  0000  toiles  il  doit  y  avoir  2.'  40 '^  fur 
Ja  ibmme  de  quatre  angles  obiervés  chacun  de  90  degrés^ 
de  forte  qu'ils  ne  doivent  faire  eniemble  que  359*"  5  7'  a  o*; 
on  auroit  donc  eu  tort  d'adjoûter  en  pareil  cas  40''  à  chaque 
angle  obiërvé ,  comme  on  a  coutume  de  ie  pratiquer  ;  il  eft 
vrai  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'endroits  où  on  puiile  apper* 
cevoir  de  tous  cotés  xles  objets  à  une  pareille  diftance,  mais 
U  s'en  eft  trou  vé  qudquesHins  daiB  les  différents  voyages  que 
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f  on  à  faits,  qui  ont  donné  lieu  à  ces  recherches. 

X^es  différences  diminuent  dans  ia  rai/bn  de  ia  racine  qua^ 
triéme  des  diilances ,  parce  que  la  hauteur  des  Niveaux  appa* 
xents  diminue  dans  la  raifbn  fbuidoublée  de  ces  difiances ,  & 
que  les  angles  au  fbmmet  de  deux  coixes  fort  appiatis ,  réduits 
à  un  pian,  diminuent  auifi  dans  la  raifbn  fbuidoublée  de  leuf 
hauteur ,  de  forte  que  û  fur  le  tour  de  l'horifbn,  à  la  diflance 
de  3  oooo  toifès,  il  y  a  une  différence  de  2'  40",  il  n'y  en 
aura  qu'une  de  i  o"  à  retrancher  fur  ce  même  tour  de  f  horifbn 
obiêrvé  entre  des  objets  qui  ne  font  éloignés  que  de  i  500  a 
toiiès  du  lieu  de  robfèrvation ,  d  où  1  on  voit  qu'on  peut  la 
négliger  entièrement ,  lorfque  les  diflances  font  encore  plus 
petites ,  comme  il  arrive  le  plus  ordinairement. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  efl  dans  la  fûppofitlon 
que  les  objets  que  l'on  employé,  fbient  à  peu-près  à  la  même 
dévation ,  comme  lorfque  l'on  obierve  fur  des  clochers  ûxués 
dans  une  plaine  ;  mais  l'on  y  doit  trouver  des  différences  bien 
plus  grandes,  lorfque  l'on  fe  trouve  fur  une  Montagne  âevée. 
Si  tous  les  objets  obiervés  font  au  deflbus  de  i'horifbn  arti* 
£ciel  de 48',  il  y  aura  2^40"  à  retranchei*  fur  la  fbmme  des 
quatre  angles ,  à  quelque  diflance  qu'ils  fbient  fitués,  s'ils  ne 
fcnt  abbaiflës  que  de  24^  il  y  aura  40^,  &  s'ib  font  de  1 2\ 
&  y  aura  i  o",  &  aînfr  des  autres,  dans  la  raiibn  fbuicloubléc 
des  hauteurs  :  d'où  l'on  voit  qu'un  abbaiflèment  moindre 
de  1 2'  doit  être  négligé,  il  en  eil  de  même  û  l'on  fe  trouve 
dans  un  lieu  bas ,  comme  dans  une  plaine  entourée  deMon^ 
tagnes  qui  bordent  I'horifbn  de  toute  part. 

On  uippofe  ici  que  tous  les  objets  ibient  élevés  fîir  ilia- 
lifen,  ou  abbaiâés  d  unemême  quantité,  H  enlêroit  de  même 
a'ils  étoient  tous  dans  un  plan  incliné  qui  paflât  beaucoup  au 
âeffus  ou  au  deffotis  de  l'œil  de  i'Oblervateur ,  mais  s'ils  fbnt 
diâ&emment  inclinés  les  uns  audefius,  les  autres  au  defibus  de 
fhorifbn  »  aiternativœient ,  il  en  réfûltera  un  efiêt  bien  dii^ 
lent,  puifi^u'alors  la  fbmme  des  angles  obfervés  excédera  3  6c^ 
4egrés  d'une  quantité  que  Ton  déterminera  en  cette  manière. 
. .  Pn  choiiira  d'abord  un  4e  cqs  objets  dont  ia  hautsur 

lui 
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apparente  ^it  é^e  ou  peu  différentf  de  ççlle  du  lieu  où  f  on 
,  oUerve.  Ayant  iqefiiré  l'ange  ej^tre  cet  objet  &  un  autre  plus 

bas  ou  plus  ékyé,  on  dé^enninera  la  hauteur  de  ce  dernier 
objet*  Quoique  ces  objets  puiâcnt  être  éloignés  les  unsbeau^ 
coup  plus  que  les  ajijtres,  on  peut  les  coniidérer  comme  s'ils 
étplent  à  la  même  diflançe»  parce  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de 
^  ri^i^aaiion  des  angles  vifuds ,  que  1  on  peut  prolonge  i 
quelque  défiance  que  ce  /bit ,  juiqu  a  ce  qu  lU  rencontrent  un 
Ifnéxne  plan  auqud  il  faut  réduire  les  angles  observés. 

Fk.  2.  '  ^^  ^"^  ^  ^  ^^^  ^  ^^  ibtîon ,  B  l'objet  qui  eft  dans  fe 
plan  de  riiori/bn  ABEF,  C  un  autre,  objet  élevé  fur  le  plan 
de  c^  horiibn ,  on  abbaiUm  du  point  C  la  perpendicuiatra 
CE  fur  BF,  &  1  on  joindra  v4/^  Dans  le  Triangle  BA  C,  doirt 
l/angle  BAC  a  été  obfervé»  &  les  cotés^^  8lAC  que  Ion 
doit  fifppofer  égaux ,  comme  on  la  remarqué  ci-deflus  y  font, 
fixf  exemple»  cqacun  de  i  oooo  toifes  »  on  trouvera  la  valeur 
4kl  côt^^  Q  Dms  le  Triangle  AEC  reâangie  en  E,  dont 
i,'bypothéiuiiê  /^  C7  eft  de  i  ooqq  toiles  »  &  l'angle  CA£ 
igeuire  la  b)vteur  apparente  du  point  C  m  defllts  de  l'bo^ 
riipn ,  Qn  tTQUverala  vakur  des  côtâ  AE  &  CE,  Sl  dans  ie 
Triangle  BEC  redangle  en  £,  dont  l'hypothénufe  BC  ^A 
cqçmuë,  demâme  qye  le  côté  CE,  on  »ura  la  valeur  du  oâté 
^E^  ËqIÎO  dm»  le  Triangl^i?/^^  dont  les.  trois  aôtésBAî. 
AE,  BEp  /Qnt  connus  f  on  aunk  valeur  de  Tangieif  AJS 
^\  mffiire  k  diflance  entre  les  deux  objets  i^  &  6*  réduits 
ai^pl^vdei'boriiÔB* 

Si  1  on  fuppofê.  pi?^fentemfint  que  ie  tioiiiéme  objet  fait 
en  /  iur  le  pûn:  de>  rhoafeA  ^  comme  ijb  ànrive  iorliqull^  ie 
tfouye  ^9K  UA«{  pbviei  unei  IMuit^gne  à  bqudfe  L'oa^cft 
4irigé ,  Q»  ttouyena.  de  1»  atànse  manière;  k  valeur?  cb  ifangis 
i^  E4  fur  le  plan  de  rhoii/bn  qui;  répond  à  if ângie  ob&rvé 
C4  ^  &  on  aue».  par  cooÊquent  ia  inaleuc  de  f  ao^i^'^T^ 
qu^ .  gcHisi  9i(on$  tiiou  vé  dtsuoac  êt^e .  pliub  petiii  que  la  finnmei 
de^  ii^les  BA^^  CAl,,  olD^Iècvéftd'une  quant^quitiiigiiCB 
^  Jto^lfo-iSiiielftbautciiirappasenlë  dujpointC  e(feile'o'^4^  V 
4  QHS  ks.  anates  .&dl«C  &:C!^ibnt  cfaacuntdë^&dr&rés. 
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trouvera  cette  diflPérence  de  i'  20",  fi  Télévation  da  ! 

{K>int  Ceft  de  I  "*  3  o',  &  aînfi  dts  autres  ;  fi  les  objets  fe  trou-  ! 

vent  pius  ou  moins  élevés  ou  abbaiifés  à  l'égard  de  l'horîlbn , 
comme  il  arrive  ie  plus  fouvent ,  lorfque,  par  exemple,  le  fe- 
cond  objet  C  étant  élevé  llir  Thorifon ,  un  troîfiéme  objet  D 
fe trouve  au  deObus de  cet  horifbn ,  oti  réduira langle CAD 
entre  ces  objets  au  pfan  de  Thorifon  en  cette  manière. 

Du  point  D  on  mènera  DH  perpendiculaire  à  ITiorf/bn, 
qui  rencontrera  «1  //  la  Dgne  CH  parallèle  à  BF.  Dans  le 
Triangle  CA D]  dont  les  côtés  CA  8c  AD  font  luppoife 
égaux,  chacun  de  1 0000  toifts.  Ton  aura  la  valeur  dû  côté 
CD,  &  Ion  fera  comme  /)//  qui  mèfûre  l'élévation  du 
point  C  au-deflus  du  point  A  eft  à  C£  ou  H  F,  élévation 
du  point  C  au-deflus  du  plan  hùnfontzlABEF,  qui  pafltf 
par  iœîi  de  TObiervateur  placé  en  A,  aînfi  CD  cft  à  Cl,  qui 
éXint  retranché  de  CD  donne  DL 

Maintenant  dans  le  Triangle  i4jEC  reéhngf  e  en  jB,  dont 
niipothénuie  AC  Si  l'angle  CA  E  qui  mefûre  Télevatîon  de 
l'objet  C  au-deffus  de  Thorilbn,  font  connus,  l'^on  aura  la 
valeur  de  i4  £  &  de  CE;  &  dans  le  Triangle  CEI,  reélanglcf 
eti  E,  dont  les  côtés  CE  &  CI  font  conifus,  on  trouvent 
la  vsdeur  du  côté  El;  pareillement  dans  le  Triangle  IDF, 
dont  les  côtés  DI  &  FD  Çoat  connus ,  on  trouvera  la  vâleUt^ 
du  côté  IF,  qui  étant  adjoûté  à  El,  donne  EF.  Enfin  dâns^ 
ic  Triangle  ^4/2),  rédangle  en /%  dont  les  côtés  FZ>  &  ^/> 
iônt  connus,  Ton  trouvera  la  valeur  du  côté  AF;  les  trois 
côtés  A  E,  EF,  AFétzxtt  connus,  oh  trouvera  la  valeur  de* 
hrngle  EAFfvat  ie  plan  de  f horifbn,  qui  répbnd  à  farigle" 
CAD  obfervé  entre  les  deux  objets  C  Scu* 

Suîvantcetteméthode>fûppofant  quel  objet  Cétantdev^  ^ 
fb  i'horifon  de  o""  45',  l'objet  D  foît  abbaUTé  au  deffousrdr 
cet  horifôn  d'une  égaie  quantité ,  on  trouvent  que  l'angle 
CAD  étant  de  6a*  0'  o^  l'angle  EAF  fur  le  plan  de' 
lliOrifbn  qui  lui  répond,  doit  être  de  59*"  ^  8'  5p^  avec  une 
d^ence  de  i'  i"  qui,  fur  le  tour  de  l'horîion  cortipofé 

dfimgles  femblables  &  d'objets  diQ)ofés  de  h  ménie  manière' 
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alternativement,  donneroit  6'  6"  plus  <]uil  n'y  a  en  effet* 
f^,  j.  Si  au  lieu  de  Aippoier  que  le  troifiéme  objet  D  fbit  au 
deffous  de  l'horiibn ,  il  fê  trouve  au  deflus,  mais  d  une  quan* 
tité  moins  grande  que  i  objet  C,  alors  on  prolongera  CD, 
en  1,  jufqu  à  ce  qu  il  rencontre  ie  plan  de  l'horiibn  A  El  en  /• 
Dans  le  Triangle  CAD,  les  côtés  A  C  Sa  AD  qui  compren- 
nent i  angle  dbkxyéCAD,  étant  fuppofës  égaux,  on  aura  la 
valeur  de  CD,  &  Ton  fera  comme  CK  ou  CE — DF  eft  à 
CE,  aînfi  CD  eft  à  Cl,  dont  retranchante/),  refte DI,  on 
déterminera  enfuite  comme  ci-deiTus ,  la  grandeur  de  l'angle 
EA I  fur  ie  plan  de  Thoriiôn  qui  répond  à  l'angle  CA  I, 
&  celle  de  i  angle  FA  1  qui  répond  à  l'angle  DA  /,  &  qui 
étant  retranchée  de  Fangîe  EAl,  donne Tangle  EAFÎui 
ie  plan  de  rhoriibn  qui  répond  à  Tangle  obfèrvé  CA  D. 
On  peut,  pour  abbréger  ce  calcul  qui  eft  fort  long ,  con« 
fis-  ^  fidérer  d'abord  le  plan  du  Triangle  ABC,  comme  la  face 
d'une  piramide  dont  le  ibmmet  eft  en  C,  &  dont  l'élévation 
fiir  le  plan  horifbntal  A  BFt&  njefurée  par  CE,  qui  eft  par 
conl^uent  perpendiculah^e  ilir  la  ligne  A  E,  on  aura  donc 
dans  le  Triangle  A  EC,  re<flangle  en  E ,  cette  analogie: 
^ £  eft  à  AC,  comme  ie  finus  du  complément  de  l'angle 
EA  C,  qui  médire  l'élévation  du  point  C  au  deftùs  de  Tho- 
Tifbn  vu  du  lieu  ^  de  la  ftatibn ,  eft  au  fmus  total.  Si  1  on 
abbaiûe  enfuite  la  face  de  la  piramide  A  CB  fur  le  plan  hori* 
ionX^ABEF,  auquel  cas  le  point  C  fe  rapproche  du  point -£*,' 
lequel  fê  trouve  alors  fîir  la  ligne  CG,  perpendiculaire  à  AB^ 
Ton  aura  AE  ed  i  A  C  comme  le  fmus  de  l'angle  ^6*^^ 
complément  de  l'angle  CAB  obferyé  entre  les  deux  objets 
^  &  6"  eft  au  fmus  de  l'angle  AEG,  complément  de  Tangfe 
BA  E,  réduit  au  pian  de  Thori/bn  ;  mais  l'on  a  trouvé  cpie 
AE  eft  à  ^£7  comme  le  fmus  du  complément  de  ia  hauteur, 
apparente  de  lobjçt  C  au  deffus  de  i'horifbn ,  eft  au  fmus 
total.  Donc  on  aura  cette  analogie,  comme  le  finus  dtt 
complément  de  la  hauteur  apparente  d'un  objet  au  deflîis  de 
ITiorifbn  eft  au  fmus  total,  ainfi  le  finus  du  complément 
de  l'angle  obiervé  entre  les  objets  ^  &  C"  eft  au  fmus  4u.> 

complément 
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complément  de  cet  angle  réduit  au  plan  de  Thori/bn. 

On  peut  auffi  réduire  au  plan  de  Thoriion ,  Tangie  obièrvé 
entre  deux  objets  dont  i'un  eft  dans  ce  plan ,  &  l'autre  au 
deiïus  ou  au  delTous  par  la  Trigonométrie  fphérique.  Car 
ayant  <lécrit  Tare  de  cexdéBEF,  qui  reprélente  Thorifon,  Rg,  %. 
&  dont  le  centre  efl  en  A  au  lieu  de  la  dation,  fi  l'on  fûppoie 
que  i'arc  BC  me/ùre  i  angle  BAC  oblêrvé  entre  l'ol^et  B 
qui  efl  à  l'horiion,  &  l'objet  d7  qui  eft  élevé  au  deffus  d'une 
quantité  CE,  on  aura  dans  le  Triangle  /phérique  BEC, 
redangle  en  E,  l'hypothénlife  ^67  connue,  &  l'arc  CF;  c'eft 
pourquoi  l'on  fera  par  les  règles  de  la  Trigonométrie  /phéri-i 
que,  comme  le  finus  du  complément  de  l'arc  CE  qui  eft  me- 
foré  par  l'élévation  de  l'objet  C  au-defllis  de  Thorifon,  eft  au 
finus  total,  ainfi  le  finus  du  complément  de  i'arc  i^C  qui  eft 
mëlûré  par  l'angle  oblêrvé  BA  C,  eft  au  finus  du  complément 
de  l'arc  il?  £  qui  mefure  l'angle  BA  E  réduit  au  plan  de  l'ho- 
rilbn  :  cette  analogie  eft  précisément  la  même  que  celle  que 
j  ai  déduite  de  la  Trigonométrie  reéliligne ,  queiVon  peut  par 
confëquent  regarder  comme  la  preuve  du  Problème  qui  en- 
iêigne  à  déterminer  dans  un  Triangle  iphérique  un  des  côtés , 
iorique  l'hypolhénufe  &  l'autre  côté  font  donnés.  C'eft  /ùivant 
cette  méthode  que  j'ai  calculé  laTable  qui  eft  à  la  fin  de  ce 
Mémoire ,  pour  trouver  la  réduélion  qui  convient  à  chaque 
angle,  fiiivant  les  dififérentes  hauteurs  de  l'objet  fur  l'horilbn» 

Lorfque  les  deux  objets  C  &i  D  ibnt  l'un  au  deftus,  &  Ffg*  6« 
l'autre  au  deftbus  du  plan  A  BPR  de  l'hori/bn,  on  mènera 
du  point  C  au  rayon  AC  la  perpendiculaire  CH  qui  fi>it  dans 
le  plan  de  l'objet^,  C,  D,  &  qui  rencontrera  le  plan  de 
f  horiibn  au  point  I,  on  prolongera  AD  en  H,  &  l'on  tirera 
des  points  C,  D,  H,  les  perpendiculaires  CE,  DF,  HC,  fur 
le  plan  de  l'horifbn  ;  dans  leTriangleOl//,  reélangle  en  C, 
on  aura  le  finus  de  l'angle  CHAt  complément  de  l'angle  C/4Z) 
obfervé  entre  les  deux  objets  C*  &  /)>  eft  au  finus  total; 
comme  /4C  ou  /iZ>,  eft  à  AH,  c'eft-à-dire ,  comme  DF 
qui  eft  meiuré  par  le  finus  de  l'abbaiflèment  de  l'objet  D  au 
dcffous  de  rhorifon  eft  à  HG,  ion  aura  aufTi  HG^^CE,     . 
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:  CE  :  :  CH  tangente  de  l'angle  CA  D  :  Cl  tangente  de  f  an- 
gle CA 1,  qui  fera  par  confequent  connu  de  même  que  fangle 
JHAI;  on  fera  donc  par  les  règles  prefcrites  ci-defius,  comme 
ie  finus  du  complément  de  la  hauteur  de  l'objet  C  au-defliis 
de  rhorifbn ,  efl:  au  fmus  total  »  ainfi  le  finus  du  complément 
de  1  angle  CA  l  eft  au  finus  du  complément  de  Tangle  réduit 
au  plan  de  rhorilbn  qui  eft  mefuré  par  Tangie  EAl ;  on  fera 
auffi  comme  ie  finus  du  complément  de  HG  eft  au  finus  total, 
ainfi  le  finus  du  complément  de  Tangie  HA  /  eft  au  finus  du 
complément  de  cet  angle  qui  eft  mefuré  par  langie  lAG, 
ladjoûtant  à  l'angle  EAl,  on  aura  1  angle  EA  G  fiir  le  plan 
de  i'horifbn  qui  répond  à  l'angle  obfervé  CA  D  entre  les 
deux  objets  C  8l  D. 
F«.  7.  Si  les  objets  C  ScD  font  tous  les  deux  au  deiTus^de  l'ho- 

rifon ,  on  mènera  du  point  Czu  rayon  ACiz  perpradiculaire 
Cf,  qui  rencontrera  le  plan  de  l'horiiôn  en  A  &  fon  pro- 
longera la  ligne  AD  jufquen  H;  dans  le  Triangle  ACH, 
reélangie  en  C,  on  aura  le  finus  du  complément  de  1  angle 
obfervé  CA  //eft  au  finus  total ,  comme  CA  ou  AD  eft  à  AH, 
ou  comme DF,  finus  de  langie  DA /'qui  me(ùre  Téievation 
d\k  point  D  au  deftus  de  f  horifbn  eft  à  HG.  Retranchant 
HG  de  CEf  finus  de  1  angle  CA  E  cpiî  mefuré  l'éievation 
du  point  6*  au  deftùs  de  i'horiion,  on  aova  C/C^  &  Ton  fera 
comme  CK  eft  i  CE,  ainfi  CH  tangente  de  l'angle  CAH 
^iCI  tangente  de  fangle  CA/,  qui  fera  par  confequent 
connu ,  &  dont  retranchant  Tangle  CAH,  refte  Tangie  HAI; 
les  angles C^  A  HAJ  étant  connus,  l'on  trouvera  comme 
ci-cfeflus,  les  angles  EAI  &  GAI  fiir  le  plan  de  i'horifen 
qui  leur  répondent  :  retranchant  l'angle  GAI  de  langie  EAl, 
on  aura  l'angle  EAG  fiir  ie  pian  de  l'horiibn  qui  répond 
à  l'angle  obfervé  CAH. 

£  X  £   M   P  L   E. 

« 

Ayant  obfervé  du  haut  de  la  Terraffe  <fe  FObfervatoii«» 
f  angle  entre  le  PHier  dé  Montmartre,  qui  eft  placé  exaéle- 
ment  iur  la  Mâidkime  de  l'Obfervatoire  vers  le  Nord,  Sc 
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Je  Clocha  de  ia  Paroiflè  de  Montmartre  qui  eft  dans  le  lieu 
le  plus  éminent  de  cette  Montagne,  de  4**  1 4'  3  5  ",  on  veut 
réduire  cet  angle,  au  plan  de  ïhorifon  de  TObièrvatoire  pour 
avoir  l'angle  entre  ce  Pilier  &  le  clocher  dont  on  s  eft  fervî 
pour  prolonger  la  Méridienne  &  la  Perpendiculaire. 

La  hauteur  du  Clocher  de  Montmartre  ayant  été  ob/êrvée 
de  42",  &  celle  du  Pilier  de  17',  on  fera  d  abord  comme 
le  fmus  du  complément  de  l'angle  Cv4//ob/êrvé  de  4°  14' 
3  5"  eft  au  finu5  total,  ainfi  17'  o"  eft  à  17'  3"  qui  font 
meiûrées  par  HG,  &  qui  étant  retranchées  de  CE  oblèrvé 
de  4a'  o"  donnent  CJC  de  a  4'  57",  on  fera  enlùite  comme 
CE  42'  o"  eft  à  CK  zj^'  57",  ainfi  la  tangente  de  l'angle 
CAH  de  4**  14'  3  5"  eft  à  la  tangente  de  l'angle  CA/,  que 

Ion  trouvera  de  7"*  5'  5  5",  &  dont  retranchant  l'angle  C/IM 
refte  l'angle  i//4  /  de  a"  5  T  ;to";  les  angles  C/^/Z&Oi/ 
étant  connus ,  on  fera  comme  le  fmui  du  complément  de 
CE^'  eft  au  fmus  total,  ainfi  le  fmus  du  complément  de 
fangle  CAl  de  7""  5'  5  5"  eft  au  fmus  du  complément  de 
Tangle  EAl  que  Ion  trouvera  de  7"*  3  '  40".  Enfin  Ton 
fera  conmie  le  finus  du  complément  de  CE  1 7'  eft  au  fimis 
total,  ainfi  le  finus  du  complément  de  l'ongle ///!/ de  2"". 
51'  20"  eft  au  finus  du  complément  de  langle  GAI  o^t 
Ton  trouvera  de  x''  5  o'  3  o",  &  qui  étant  retranché  dcEAI 
qui  eft  de  7**  3!  40"  donne  l'angle  EA/  fur  le  plan  de 
rhoriiôn  de  i'Obfervatoire  qui  répond  à  l'angle  CA  /bbfervé 
entre  le  Qochec  r&  le  Pilier  de  Montmartre  de  4°  13'  i  o"> 
plus  petit  de  i'  25'^  qu'on  ne  Tavoit  déterminé.  On  voit 
par-là  dans  quelle  erreur  l'on  j^oit  tombé:  dans  la  de/crip* 
tion  de  la  Méridienne  qui  eft  fondée  fur  la  diieélion  du 
Pilier  de.Mommartre,  fi  i  on  avoit  déterminé  l'angle  entre 
ce  Pilier  &  le  Clocher  de  Montmartre  immédiatement ,  car 
cette  erreur  auroit  influé  iur  toute  ia  fuite  des  Triangles. 

Il  faut  remarquer  ici  qu'il  y  a  des  cas  où  l'angle  réduis 
au  jdan  de  Thorilon  fera  plus  grand  que langle  obfervé  entm 
deux  dbjets  de  diftérente  hauteur,  commue  par  exemple ^ 
loKiqoe  la  réduélîoa  qui  convient  à  Tingk  CA  I  ^  plus 
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petite  que  celle  qui  répond  à  f angle  HA  I,  ce  qui  arrive 
Ibuvent  iorique  l'angle  CA  H  eft  tort  grand. 
fu  ^  ^  L'angle  réduit  eft  auffi,  comme  on  la  remarqué,  plus  grand 
ique  i  angle  obiervé,  ior/que  les  deux  objets  iont  également 
élevés  ou  abbaiifés  à  l'égard  du  plan  de  Thoriion ,  comme 
dans  cette  iigure  où  6*  repréiente  le  lieu  de  la  ftation  élevé 
fur  le  plan  de  i'hojri(bn ,  d'où  l'on  a  obiervé  1  angle  B  CA 
entre  deux  objets  B  ÔlA,  qurl'on  peut  fiippoièr  à  la  même 
diftance.  Dans  ce  cas,  on  rcra  comme  le  iinus  du  complé* 
ment  de  CE,  hauteur  du  point  C  fur  l'horilbn  qui  eft  mefuré 
par  langle  CAE  ou  CBE  qm  lui  eft  égal,  eft  au  finûs 
total ,  ainfi  le  fmus  de  l'angle  ACG,  moitié  de  Tangie  ACB 
obièrvé ,  eft  au  fmus  de  l'angle  A  EG,  moitié  de  l'angle  AEB 
réduit  au  plan  de  Thoriion  qu'il  falloit  chercher. 

On  voit  par  ce  que  l'on  vient  d'expofêr ,  qu'il  faut  avoir 
tme  grande  attention  en  vérifiant  l'inftrument  par  le  tour  de 
i'horiibn ,  de  choifir  àes  objets  dont  l'élévation  ou  Tabbaifiè- 
ment  /bit  peu  (ènfible,  &  lorfqu'il  ne  s'en  trouve  pas  dans  la 
iîtuation  requi(ê,  il  eft  néceftàire  d'obierver  leur  hauteur  pour 
en  faire  la  réduélton ,  &  en  tenir  compte  dans  la  correÂion 
de  l'inftrument.  On  voit  auffi  que  lor(qu'un  angle  excède  le 
nombre  de  degrés  contenu  dans  la  divifion  (  auquel  cas  on 
ne  peut  avoir  la  mefîire  que  par  la  (bmrhe  de  deux  anglçs) 
il  faut  éviter ,  autant  qu'il  eft  pofTible ,  que  l'objet  intermé^ 
diafre  (bit  au  deffus  ou  au  deftbus  du  plan  qui  paftë  par  l'œii 
de  rObfèrvateur  &  les  deux  objets  extrêmes ,  autrement  ii 
convient  de  le  réduire  au  pian  de  l'horifbn  pour  éviter  l'erreur 
qu'il  y  auroit  dans  l'angle  total  ;  mais  ce  qui  mérite  une  atten* 
tion  particulière,  eft  que  faute  d'y  avoir  égard,  on  peut  s'écar<> 
ter  très-con(îdérablement  de  la  Méridienne  ou  Perpendicu* 
iaire  que  l'on  veut  décrire,  quand  même  les  angles  auroient 
été  oblêrvés  avec  la  dernière  précifion.  Nous  en  avons  rap* 
porté  un  exemple  aifés  /ênfible  dans  la  pofition  du  Clodier 
de  la  Paroi  fie  de^Mont martre  à  l'égard  du  Pilier  qui  e(l 
dirigé  au  Nord.  On  peut  voir  auffi  dans  les  trois  premiers 
Triangles  de  la  Méridienne  qui  ont  tous  un  an j^  api  abwitit . 
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à  la  Tour  de  Mont-l'hery,  que  fi  dans  chacun  de  ces  angles 
pris  exadement ,  &  réduits,  au  pian  de  i'horiibn ,  il  y  a  une 
différence  de  i  o"  dans  le  même  iens  »  il  y  aura  iûr  la  fomme 
de  ces  trois  angles  30"  qui  écarteront  la  Méridienne  de  iâ 
direélion  véritable ,  &  cette^  feule  différence  dans  l'étendue 
de  3  60000  toi/ès  depuis  Paris  juiqu'à  Coilioure»  dpit  cauler 
une  erreur  qui  monte  environ  à  60  toiles. 

Il  en  ell  de  même  dans  les  Triangles  fuivants  &  dans  tous 
les  autres,  tsmt  de  la  Méridienne  que  de  la  Perpendiculaire, 
où  Ion  remarquera  que  les  objets  auxquels  il  y  a  un  plus 
grand  nombre  de  Triangles  qui  aboutidènt,  font  ordinaire* 
ment  les  plus  élevés,  parce  qu'ils  le  voyent  de  plu$  d  endroits, 
&  que  par  cette  raiibn  la  fomme  àt&  angles  qui  y  font  ob* 
iêrvés ,  doit  différer  davantage  de  cette  fomme  réduite  à  un 
plan  horiibntai. 

II  efl  vrai  que  plufieurs  de  ces  erreurs  doivent  néceflâire- 
ment  fê  compenfer  en  partie,  parce  que  s'il  y  a  des  cas  où 
ia  (bmme  des  angles  réduits  au  pian  de  l'horilbn  efl  plus  petite 
que  la  lômme  des  angles  obfervés ,  il  y  a  d'autres  cas  ou  elle 
éS,  plus  grande ,  mais  il  faut  avouer  que  cette  compen£ition 
se  peut  jamais  être  égale,  fur -tout  lorlquil  fè  rencontre 
quelque  objet  beaucoup  plus  élevé  que  ia  plupart  des  autres 
qui  1  environnent ,  &  qu  ainfi  c'efl  une  fburce  d'erreurs  à  la- 
quelle il  faut  reipédier ,  ce  que  j'eipere  pouvoir  &ire  ûi  cette^ 
manière. 

Comme  il  (êroit  difficile  d'obfêrver  avec  le  même  Quart* 
de-cercle  dont  on  (ê  (êrt  pour  prendre  les  angles  à  rhoriibn 
la  hauteur  de  tous  les  objets  que  1  on  y  découvre ,  parce  qu'il 
£aidroit  placer  enfùite  ce  Quart-de-cercle  dans  une  fituatiôn 
tVerticale ,  changer  de  centre,  &  y  fufpendre  un  cheveu  avec 
un  plomb  pour  y  prendre  les  hauteurs ,  ce  qui  efl  long  & 
preique  impoflible  à  exécuter  lorlqu'on  n'efl  point  à  l'abri 
du  vent,  j'ai  crû  qu'il  conviendroit  de  faire  conflruire  un 
Infiniment  i  peu-près  (êmblable  au  Niveau  de  M.  Picard,  tel 
qu'il  efl  ici  lepréfenté,  compofë  d'une  Lunette  /4i9  d'un  pied,  F%.  f  < 
dont  le  tuyau  efl  quarré,  &  d'une  Régie  C/>  large  de  a  pouces 
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qui  y  fera  appliquée  à  angles  droits,  &  excédera  un  peu  par 
ie  haut ,  pour  ne  pas  embairaflèr  le  centre  C  où  fera  luP- 
pendu  un  cheveu  avec  un  plonib*  On  divîfera  i  extrémité 
de  cette  Begle  en  i  o  degrés ,  &  chaque  degré  en  i  o  parties 
par  des  cercles  concentriques  &  àes  lignes  tranfver^es ,  met- 
tant o  au  milieu ,  en  fe>rte  qu'il  y  ait  5  degrés  de  part  & 
d  autre ,  ce  qui  excède  la  plus  grande  hauteur  doiU  on  puiâe 
avoir  befbin.  Cette  Règle  fera  arrêtée  fixement  par  deux 
barres  de  fer  HI,  KL,  &  fera  couverte  entièrement  par  un 
garde  de  cheveu  qui  y  fera  fixé  &  fermé  exactement  pour 
que  le  cheveu  Ibit  à  i  abri  du  vent,  avec  un  Verre  par  le  bas 
pour  pouvoir  appercevoir  les  divifions  &i>bferver  les  haur 
teurst  On  attachera  derrière  cette  Règle  une  barre  de  fer 
platte  qui  fetra  terminée  par  un  cylipdre,  lequel  entrera  dans 
le  canon  du  pied  de  Tlnûrument ,  dont  les  vis  ferviront  pour 
le  caler  Sf.  le  diriger  à  i  objet  dont  on  déterminera  les  hau- 
teurs avec  aiiës  d'exaélitude,  puilque  Ion  y  appercevra  les 
cjenu-mlnutes  avec  autant  d'évidence  que  Ion  difUngue  i o^ 
iiir  un  Quart-de-cercle  4c  2  pieds ,  ce  qui  fuffit  pour  ces 
fonts  d  opérations,  où  une  minute  de  plus  ou  de  moins  ne 
fyeut  caufer  aucune  en'eur  fenfible  dans  la  réduélion  àçs  angles 
obfervés*  Lorique  ks  différences  de  hauteur  font  moindres 
xle  1 5  mimttes,  on lesnégligera ,  pourvu  que  langle  ne  feît 
pas  trop  aigp  &,  plus  petit  de  xo  degrés, ^autrement  on  y 
aura  égard  par  la  méthode  que  j'ai  donnée  pour  réduire  UL 
plan  cte  rhoriibn  fes  cotés  &  ks  angles  àts  Triangles»  ce  qui 
e(V  néceilàire  à  la  rigueur  pour  ne  pas  s'écarter  de  ù,  premiéce 
direifUon ,  &  détarminer  avec  précifion  l'étendue  que  i'oa 
s'eil  propofee  de  mefimer  :  car  quoiqu'en  calculant  les  côtés 
des TrîaiigiesL  formés  fur  divers  plans,  on  ait  exaiflement  U 
grandeur  de  leurs  cptés  juiqu'à  la  bafe  que  i'on  mefiueanc 
extrémités,  &  qui  par  cette  raifen  peut  le  trouver  confomr 
i  cdle  qui  réfuhe  de  la  fuite  des  Triangles  ;  on  ne  peut  poi^ 
pour  les  raiibns  que  je  viens  de  rapporter,  s'afiurer  qu'on  ne 
fê  fait  point  écarté  de  la  dire^on  que  l'on  avoit  ichoifië»  & 
«  eu  peut-étro  h  caufe  dç  b  dîffiàttncQ  entre 
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iéans  déterminée  par  deux  fuites  de  Triangles  différents  que 
nous  avons  trouvée  de  2  8  toiles,  quoique  les  côtés  communs 
aux  deux  iûites  de  Triangles  d'Orléans  à  Pithiviers  &  à  Chau- 
Biont  (c  foient  trouvés  exaélement  de  la  même  grandeur. 

Après  avoir  examiné  les  précautions  qu  il  hut  prendre 
pour  éviter  les  erreurs  qui  dépendent  de  l'inégalité  du  terrein, 
il  faut  confidérer  celles  qui  peuvoit  provenir  de  la  fituation 
du  lieu  où  Ion  oblerve.  &  fur  lefquelies  je  ne  m'étendrai  que 
fan  peu ,  parce  que  Ion  y  a  eu  toujours  attention ,  &  qu'elles 
ibnt  aiiës  connues. 

Si  l'on  pouvoit  toujours  fe  placer  au  centre  de  l'objet  qui 
forme  un  des  points  du  Triangle  »  il  iêroit  inutile  d'y  faire 
aucune  téduélion ,  &  les  angles  obfervés  iêroient  les  angles 
véritaMes  ;  mais  comme  cela  arrive  très-rarement ,  il  eft  né« 
cefiàire  de  les  y  réduire ,  ce  qui  demande  que  Ton  connoifie 
ia  diflîunce  du  lieu  de  la  ilation  aux  objets  oblèrvés,  &  la  poln 
tion  exaéle  de  i'iridrument  par  rapport  au  centre  de  l'objet* 
Pour  ce  qui  eft  des  diflances ,  on  ne  peut  les  connoitre  qu'au- 
près avoir  formé  les  Triangles»  ayant  eu  égard  à  la  pofition  de 
i'inftrumenti  tel  qncABD^t  rapport  au  centreCde  la  flation»  Fig.  9. 
On  dirige  la  Lunette  fixe  ABàun  objet ,  &  l'on  place  la  mo« 
bile  AEàzns  la  direction  du  centre  Cpour  avoir  l'angle  BA  C 
ou  HAC,  de  même  que  l'angleZ)y4C*oH  lAC.  Connoiflànt  les 
angles  lAC,  HAC,  &  les  diftances  IA,  AH,  avec  la  diflance 
A  C  du  centre  de  l'objet  au  centre  du  Quart-de-cercle ,  on 
connoitra  les  angles  AHC,  AIC,  lesquels  étant  retranchés 
de  l'angle  5/4Z)  ou  ///l/obfervé,  donnent  l'angle /yC7/ réduit 
au  centre  de  l'objet.  11  eft  aifè  de  concevoir  qu'il  n'eft  point 
nécefiâire  de  connoitre  exactement  la  grandeur  des  côtés  Al, 
À  H,  pour  Élire  les  réduélions  exaéles ,  non  plus  que  la  gran« 
deur  préciiê  de  l'angle  BAC,  car  une  minute  de  j^us  ou  de  moins 
ftr  la  grandeur  de  l'angle  »  &  2  o  od  ^  o  toifès  de  plus  ou  de 
moins  fur  les  grands  côtés  à  la  diftance  de  8  ou  1 0000  toïfeSp 
ne  produira  pas  une  différence  de  t"  lorfque  l'angle  ^4  7  C 
oaAHC  n'excédera  point  une  où  deux  minutes,  &  c'eft 
pour  cette  raifbn  que  l'on  peut  d'abord  calculer  leTriangfe 
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fans  avoir  égard  à  ia  réducflion  pour  connoître  les  côtés  dont 
on  k  fèrvira  pour  faire  la  réduélion. 

Ces  rédudions  fe  doivent  faire  en  différentes  manières 
(îiivant  les  différentes  poiitions  de  Tindrument  à  l'égard  du 
centre  &  des  objets ,  car  ou  le  centre  de  findrunient  fe  trouve 
exaélement  dans  la  direélion  du  centre  de  la  flation  &  d'un 
des  objets,  ou  il  fe  trouve  au  milieu  des  deux  objets,  ou  enfin 
à  droite  ou  à  gauche  des  deux  objets.  Dans  le  premier  cas,  la 
réduélion  dépend  feulement  de  la  ^iflance  de  l'objet  qui  né 
iê  trouve  point  dans  la  direétion  du  centre  de  1  endroit  où 
i  on  obfèi've  &  du  centre  du  Quart-de-cercle ,  &  pour  lors  îl 
n'y  a  qu'un  angle  à  corriger.  Dans  le  fécond  cas,  la  rédu<^on 
dépend  de  la  difbnce  des  deux  objets,  &  pour  lors  il  y  a  deux 
angles  à  coniger.  Enfin  dans  le  troifiéme  cas,  il  y  a  un  angle 
à  retrancher^  &  un  à  adjoûter ,  êi  la  différence  efl  ce  qu'il 
faut  adjoûter  ou  retrancher  à  l'angle  pour  avoir  le  véritable» 
11  faut  cependant  avoir  attention ,  lorfque  l'on  détermine  un 
angle  par  la  fbnime  de  deux  autres ,  de  choifîr  pour  objet 
intermédiaire  un  lieu  dont  la  diflance  Ibit  connue,  &  de  faire 
en  forte  que  le  centre /4  de  finfbument  fbit  précisent  dans 
la  même  fituation. 

Il  nous  refle  préfêntement  à  examiner  les  précautions  que 
i'on  doit  prendre  pour  corriger  les  erreurs  qui  dépendent  de 
rinfb:ument# 

Après  avoir  choîfi  tous  les  objets  autour  de  i'horîfbn,  dont 
la  hauteur  n'efl  pas  affés  fenfîble  ppur  produire  quelque  diffé- 
rence dans  les  angles  obfèrvés ,  on  fera  le  tour  de  l'horifbn 
par  quatre  ou  cinq  angles ,  &  on  déterminera  enfuite  chacun 
de  ces  angles  par  la  fbmme  de  plufieurs  autres  ;  fi  le  tour  de 
i'horifbn,  ainfi  obfèrvé,  donne  360  degrés  à  quelques  fé- 
condes près ,  &  que  la  fbmme  des  angles  partiaux  fbit  égale  i 
l'angie  total  avec  une  différence  qui  n'excède  point  les  petites 
erreurs  que  l'on  peut  faire  dans  chaque  obfêrvation ,  on  peut 
s'afluxer  que  Tinflrument  efl  bien  dîvif?  ;  s'il  s'y  trouve  quel- 
que erreur  plus  grande ,  il  faut  vérifier  une  féconde  fois  les 
mêmes  an^es ,  &  fi  les  erreurs  fîibfiflent ,  en  tenir  compte 

dans 
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dans  une  Table  que  1  on  dreflëra  à  cet  effet  pour  y  avoir 
recours. 

Comme  1  on  applique  pré(entement  des  Micromètres  au 
Quart-de-cercle ,  il  faudra ,  après  s'être  alïuré  dix  rapport  dts 
divifîons  du  Quart -de -cercle  avec  celles  du  Micromètre, 
prendre  les  mêmes  angles  fur  le  Quart-de-cercle  par  ces  deux 
méthodes ,  pour  ne  pas  fê  méprendre  dans  les  tours  du  Mi« 
crometre  »  &  s  affûrer  de  la  précifion  des  lignes  tranfveriâlès 
ftir  leiquelles  ion  compte  les  minutes  &  écondes  dans  les 
Quart-de-cercles  ordinaires. 

Avec  toutes  ces  précautions ,  on  peut  s'aflurer  d'approcher 
beaucoup  de  la  jufle  grandeur  des  angles  ;  je  dis  approcher, 
parce  qu'il  fêroit  très«difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible, 
d  arriver  à  la  dernière  précifion.  Un  degré  d'un  Quart -de - 
cercle  de  z  pieds  de  rayon  n  occupe  ^ue  5  lignes  fur  fz  cir- 
conférence, ce  qui  efl  à  raifbn  d'un  douzième  de  ligne  par 
minute,,  ainfi  une  erreur  de  10"  fur  i'infbument  ne  feroit 
J'effèt  que  de  celle  d'un  intervalle  égal  à  la  72"*^  partie  d'une 
ligne.  A  l'égard  de  la  précifion  dont  l'Oblèrvateur  efl  capable,. 
il  faut,  pour  en  bien  juger,  confîdérer  que  la  mefùre  de  l'angle 
abiêrvé  demande  deux  opérations.  La  première ,  que  l'on 
place  la  Lunette  mobile  fur  le  même  objet  que  la  Lunette  fixe, 
&  que  l'on  £ifle  en  forte  que  le  cheveu  de  l'alidade  marque  o^ 
ou  que  Ion  tienne  compte  de  la  difierence.  La^ féconde,  que» 
f on  place  le  fil  vertical  de  la  Lunette  mobile  fur  un  autre 
objet  dont  on  veut  déterminer  la  fituation.  Si  dans  chacune 
de  ces  opérations  on  ne  s'écarte  que  de  5  ",.  qui  efl  la  moindre 
erreur  que  Ton  puide  fûppofer ,  tant  par  la  difficulté  de  placer 
précîfement  l'objet  fur  le  fil  vertical,  que  par  le  défaut  d'eflime 
'^fur les divifions ,  on  aura  i  o",  qui,  jointes  à  pareille  errem*  de 
la  part  de  i'inflrument ,  en  font  une  de  2  o  ",  fuppo&nt  qu  elles 
fiifient  toutes  dans  le  même  fêns ,  &  l'on  ne  pourroit  pas 
e(perer  d'avoir  une  plus  grande  précifion,  fi  les  erreurs  ne 
fe  compen (oient  pas  ;  il  efl  bon  de  remarquer  ici  que  par 
fe  moyen  du  Micromètre  que  l'on  adapte  aux  Lunettes  des 
Quartrdp-cercles  y  on  ne  remédie  qu'à  une  partie  de  Terreur* 
Menu  17 ^6 •  L 
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qui  Tient  de  i  eftime  d»  divUiom  >  car  o»  dft  toujours  oU%é 
d  y  avoir  recours ,  en  plaçant  la  Lunette  mobile  à  un  paùîit 
de  divifion  quelconque  ;  &  quoique  fuf  les  dt  vifioos  du  Mi- 
cromètre ion  puiflè  juger  julqu'à  une  ieconde  pf^ »  on  iM 
peut  pourtant  pas  k  flatter  de  pouvoif  arctver  i  cette  préci* 
{KMf  parce  qu'une  lecondb  de  degré  »  qui  eft  fort  ienâUe  ht 
la  divifion  du  Micromètre,  ne  produit  prévue  aucune  variai* 
tion  dans  le  fil  de  la  Lunette ,  &  c'eft  ce  que  j'ai  éprouvé  pac 
ie  moyen  d  un  Infiniment  de  1 8  pouces  garni  d^im  Micro^ 
mètre  »  car  ayant  placé  ie  fii  à  un  objet ,  ii  ne  paioiâoii;  pas 
varier  pour  uik  divlficm  de  jJus  ou  de  moins,  quoique  chaque 
divifîon  comprît  plus  de  dmx  feoondes*  Il  fwt  pourtant 
convenir  que  ceâ  imftrument  que  I'chi  peut  empbyer  le 
plus  utilement ,  &  duquel  Ton  peut  attendre  une  plus  grande 
précision ,  &  un  des  plus  grands  avantages  que  ^  y  trouve^ 
ceft  qu  outre  qu  on  remédie  à  une  partie  de  i'erceur  qiù  vient 
de  i'eàime,  on  évite  auffi  une  partie  de  oeHe  qui  vient  de  b 
part  de  l'ouvrier  :  car  comme  Terreur  de  l-inôrument  provient 
iouvent  des  lignes  tranfveriàles  quli  eft  très-difficile  de  icacei 
exa^ment  »  tandis  que  les  points  qui  font  le  premier  fonden 
ment  de  la  divilion  peuvent  être  très-<xaéb»  oit  peut  nen^ 
ployer  que  les  points ,  &  ii  faut  pour  lors  que  ie  Micromètre 
GCNDfrevine  au  moins  i  o  minutes  dela^divifion  ;  &  commo 
àaam  la  pratique,  plus  Ion  évite  d'opérations»  pke  Ton  a  do 
précifioa,  je  ferois  d'avis  que  les  Micromètres  eompriflent 
m  «oîoas  3  o  minutnde  ladtvifion,  &  que  1  on  diviât  (euie» 
itrepii  chaque  degré  en  deuab  parties,  ecqui  abboq^eraîl  bieù 
]t  temps  que  l'on  empk>ye  à  la  cmààmSimir  d'tin  QmrtHfe^ 
crade;  cav  p^ur  lors  ks  ttgncs^  tranifverfâies  devionèmânl 
inutiles*  «  &  c'efi  ce  qui  tiï  plus  difficile  dans  la.  diviâdOb 
Tdut«  tes  rem«qu«  ^  nrn.»  venons- A  firim  fom  d»«  fa 
nyppomion  qu'on  ait  pris  toutes  les  précautroais  poAfaleB  dans 
iblage dtt inâb-iimeivls  qui  ont; étéconfktiits avec  iai préeifioit 
dont  k»  plus  habilesouvriers  ^t  capables;  mms/ib  viennent 
<liY(tik»  à)  f&  démnger  pair  quetqM'  accidem  imprévue,  ccofomé 
ii  i*MSieftpMfqii&  toûfoursL  an^ 
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faut  em}^oyer  la  Mâfaode  que  nous  avons  eu  l'honneur 
d'envoyer  à  rAcadémie  pendant  notre  dernier  Voyage» . 

Méthode  di  dittrmmer  dans  unQwm-de-cerclc  fia  s^e/l 
dérangé  par  quelques  fecMJfes  eu  accidents  impréni^ 
iafituaîiùn  de fon  centre,  ètla  cerredien  quily  a  àfahe 
à  chaque  Angle  de  poftion ,  Jhppofi  que  les  dMJhtis  de 
fin  limbe  filent  exaÛes. 

Sok  unQuartrde-ccrde/>^i9,  dom  les  divtitons  £)ni 
exafles ,  mais  àoftîX  k  ctnittD  a  changé  de  place»  on  chercha    -pig.  i  Oi 
ia  dation  de  ce  centre  ainfi  délacé,  &  k  correétion  qu'il 
faut  faire  à  l'angle  oblêrvé  pour  avoir  le  véritablCé 

On  vérifiera  d'abord  ce  Quart-de-cercle  ^  en  fàiiânt  le  tour 
de  fhm'ifbn ,  par  le  moyen  de  ^latre  angles  approchants  de 
^o^  ou  environ  »  pour  içavoir  h  k  ibnmte  de  ces  angles  jdBL 
^!e  i  3  éo"",  &  de  combien  elle  en  diffiare  par  excès  60  par 
défaut  ;  on  pi^ndra  enfùite  l'ongie  de  pofitton  entre  deux  de 
ées  objets  éloignés  d'environ  5^0  ""  par  le  moyen  de  deux  ou 
trois  apgles  de  3  o  &  45 "">  pour  ycir  fi  l'angte^otai  eft  égal 
à  la  (ômme  de  ca  angles,  &  l'on  tiendra  compte  de  i^ 
différence. 

L'on  luppolera  icS|  par  exemple,  qu'ayant  fait  le  tour  de 
ffaoriibn  par  quatitt  angles  de  9  o  "^  ou  aviron ,  on  l'a  trouvé 
de  3  60*"  6'  o'^  ce  qui  donne  i  '  3  o''  de  trop  fiir  chacun  de 
ées  angles,  &qi/2(yaiit  obfervé  un  angle  de  30'',  il  &  (oit 
trouva  exaél,  foh  qu'on  l'ait  comparé  avec  un  autre  inffan^ 
fnent  dont  on  éft  ffir  de  k  précifion ,  (ôh  qu'ayant  pris  l'angle 
depofitioiî  entre  ^éttx  c^ets  écartés  i'^i  de  feutre  de  90"* 
par  k  moyen  de  tî^is  iiigles  à  peu-près  égaux ,  kur  Ibmme 
fe  foit  trouvée  plus  petite  de  i  •  3  o"  que  f  angle  total. 

Ayaftt  décrit  l'arc  AB  de  ôo**  i  '  3  o",  on  prendra  fiir  cet 
rfc,  BH  de  3  o"",  &  on  dîvlfera  les  tiordes>4  A  BH,  «i  dcusc 
parties^  égales  au  point  iff  &  au  pbîm  />  d'où  l'on  iâevera  les: 
]^efpéndicèlàîï€9  £A  /A  qui  ferenc<MitrÉrom  aai  point  D^ 
<|m  éft  k  centre  du  âfiib«.  Cil  pttndirai'diigk  jS/^/'de^i^ 

Lij 
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o'  o",  complément  de  1  angle  EPAf  qui  dt  auffi  cfe  4  5  *"  o'  o'r 
moitié  de  l'angle  APB  qui  doit  être  de  9  o'',  &  ion  mènera 
A  P  qui  rencontrera  ED  prolongé  en  P  ;  on  joindra  HD, 
&  Ion  aura  i angle  BHD  de 7 5 °  o'  o",  lequel eft  le com^ 
piément  de  iangle  HD I  ^t  iÇ^  moitié  de  l'angle  HDB 
obiérvé  de  3  0°,  qui  iè  termine  au  centre  Z>  du  YnrSxAHB. 

Du  point  E  comme  centre,  &de  1  mtervalle/4i£  ou  EP 
qui  lui  eft  égal,  on  décrira  le  cercle  APGB,  &  ayant  fait 
Y^n^eDHC  égal  à  iangle  CD  H  qui  eft  de  i  5  ^,  on  décrira 
du  centre  C  &  de  l'intervalle  C  H  égal  à  C  D,i  le  cercle 
DGBH  qui  coupera  le  cérclt  APGB  au  point  G.: 

Je  dis  quç  le  point  G  marque  le  liesi  où  le  trouve  le  centre 
de  rinftrument ,  qui  eft  tel  qu'ayant  oblèrvé  deux  angles  de 
pofition ,  Tun  de  9  0°  i  '  3  o",  &  l'autre  de  3  o"",  ils  font  réel- 
lement le  premier  de  9  o  ° ,  &  le  lècond  de  3  o  *" ,  car  le  point  G 
étant  dans  le  demi-cercle -/4/^^ 5,  l'angle  AGB  ou  TCS, 
entre  les  deux  objets  T  &.  S,  eft  de  90'',  quoiqu'on  Tait 
obfêrvé  de  90""  i'  30"  fur  les  divifions  du  limbe  ^4^,  &. 
l'angle  BGH  ou  SGR,  obfervé  entre  les  objets  SScR,  étant 
en  même  tentps  fur  le  cercle  qui  paflepar  les  points  DGBH 
eft  égal  à  l'angle  BDHde  3  o"*,  tel  qu'il  eft  fur  les  divifions 
^/y  du  limbe /I /y  A 

Pour  trouver  par  le  calcul  la  fttuation  du  point  G,  Schi 
correélion  qu'il  Êiut  faire  à  chaque  angle  obfêrvé  pour  avoir 
l'angle  véritable  ^  on  fera  comme  le  (inus  total  eft  au  fmus  de 
l'angle  A  DE  de  45"  o'  45",  moitié  de  l'angle /l Z) ^  de 
^o*"  i'3o",  ainfii4A  lùppofé  1 00000»  €&  iAE  ou  EP, 
qu'on  trouvera  de  70726,  on  aura  de  même  DE  de 
7 o  69  5  ;  on  fera  aufti,  comme  le  ftnus  de  l'angle  HCI  de  3  o** 
eft  au  finus  de  l'angle  HDI  de  15%  ainfi  AD  ou  DH 
.100000  eft  à  DC  5  1764.  Retranchant  de  l'angle ^Z>i? 
ou  EDB  de  4 5  °  o'  4 5 "  l'angle BD/de  15*0'  o",  on  aura 
l'angle  EDC  de  3  0°  0^45  ",  &  dans  le  Triangle  EDC^  dont- 
les  cotés  DC,  DE,  font  connus,  &  Iangle  compris  EDC$ 
on  trouvera  le  côté  CE  de  3  6602 ,  &  l'angle  DEC  é^ 
45*"  i'  i8\  Maintenant  dans  le  Triante  EGC,  dont  les; 
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trois  côtés  font  connus ,  on  trouvera  l'angle  CEG  de  44.** 
58'  41";  Je  retranchant  de  l'angle  Z> £ 6  qui  a  été  trouvé 
de45**  i'  I  8",  ^"  ^"^  rangle2)£C  deo**  2' 37".  Enfin 
dans  le  Triangle  DEG,  dont  les  côtés  EG,  DE,  font  connus, 
&  Tangle  compris  Z)£'Ç,  on  trouvera />C  de  6a  parties» 
dont  le  ï2iy on  AD  cft  i^ooooo. 

On  i^ut,  pour  abbréger  ce  calcul,  ad/oûter  à  1  angle  EDC, 
qui  eft  de  30''  o'  45",  ï^ï\g\tCDG  qui  ne  differe  d'un 
angle  droit  que  de  la  moitié  de  l'angle  DCG  qui  eft  de  3  à  4^ 
&  on  aura  i  angle  £'Z)6'  de  i  20  "^  o'  4  5  ",  &  dans  le  Triangle 
EDG ,  dont  les  côtés  EG,  DE,  font  connus,  &  l'angle 
EDG,  on  trouvera  l'angle i^^fi^  de  o""  2'  37",  &le  côté 
Z)  6  de  6  2  parties ,  de  même  qu'on  Ta  fait  ci-deâbs  par  un 
cîdcul  beaucoup  plus  long. 

Pour  trouver  prélêntement  la  correélion  qu'il  faut  faîic  à 
chaque  angle,  comme  par  exemple  à  do'',  on  retranchera 
de  l'angle  EDGAe^  120^0'  o"  l'angle  EDB  de45  '  ^45^ 
&  1- on  aura  l'angle  BDG  de  74°  5  9  '  i  5  ",  &  dans  le  Triangle 
BDG ,  dont  le  côté  Z)C  eft  connu  de  62  parties,  le  côté 
BD  eft.  1 00000,  &  l'angle  BDG  eft  de  74°  59'  i  5",  on 
trouvera  le  côté  6^i&  de  99984  qui  fêrvira  pour  tous  les 
angles  ;  on  trouvera  auffi  l'angle  GBD  dtz'  7\  qui  étant 
ad  jouté  à  l'angle  DB  A  de  44"*  50'  15",  donne  l'angle 
f;^/j  de45'i' 18".  Retranchant dcrarc^5de90*r3o% 
l'arc  BL  obfervé  de  60*",  on  aura  l'arc  ^L  de  30*"  i'  30^ 
dont  la  moitié  i  5  °  o'  45  "  mefure  l'angle  ABL  ;  1  adjoûtant 
à  l'angleG^^  de  45 ^  i '  1 8",  on  aura  im^tGBL  de  do^ 
2  '  3  ",  &  dans  le  Triangle  GBL ,  dont  le  coté  GB  eft  connu 
de  999  84,  Sa  le  côté  BL  égal  à  la  corde  de  60'',  &  l'angle 
çoaxçrisGBL,  eft  de  60 *"  2'  3",  on  trouvera  l'angle  BGL 
de  59''  59'  27"^  qui  meiiire  l'angle  véritable  entre  les  deux 
objets,  lor/qu'il  a  été  obfervé  dei  60 "^  for  les  divifions  du 
Quait-de-cercie  ;  aînft  au  lieu  que  for  l'angle  de  9  o  "^  il  y  a 
une  erreur  de  i  '  3  o^',  il  n'y  en  a  qu'une  de  3  3  "  for  un  angle 
de  60"  :  on  trouvera  de  même  qu'à  5  o  degrés  il  ne  doit  y 
avoir  que  19"  à  retrancher  de  l'angle  obfervé  pour  avoir  le 
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véritable,  &  que  tout  au  contraire ,  iorfqiie  i  wgie  eft  môcn^ 
are  de  3  o",  la  correftion  eft  additive ,  quoique  d  une  petite 
quantité ,  ne  Kayant  trouvée  à  1 5  ""  o'  o'^  que  de  4". 

Il  eft  aifè  de  concevoir  que  cette  méthode ,  que  je  n'ai 
appliquée  à  un  cas  particttKer  que  pour  la  faire  mieux  cora^ 
pren<fa^,  peut  s'éteiidre  à  tous  les  cas  imaginables,  commet 
par  exemple  $  lorsque  le  tour  de  f  horiion  a  été  aiiës  obfervé 
exadement  de  3  éo""  o'  o\  &  qu'il  y  a  une  erreur  de  3  o 
ou  40''  dans  Tande  de  3  o""  o'  o",  ou  même  quand  il  y  a 
une  différence  fiiri  angle  de  9  o^  &  lûr  l'angle  de  3  o  "",  &  poui 
Um  cela  ne  dépend  que  d'une  conftruâion  pareille  à  la  pré^ 
cédentCi  quoique  plus  compliquée  ièlon  les  différents  cas» 

TABLE  de  la  carteâiûn  quil  font  faire  aux  An^is 
léjervis ,  ftàvant  Us  éà^remes  hauteurs  de  t objet 

fus  l'Hmfim. 
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OBSERVATIO  NS 

£.U  R      LA       SEliSJTrVE. 

Par  M.  Dtj  Fat. 

LA  Senfitire  eft  trop  connue  pour  que  non  ayons  rien  2^  Juâfet 
à  dire  fur  (es  mouvements  ordinaires  &  ies  exptications  17s  6« 
que  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  eu  occafion  d'en  parler, 
ont^âa^  d'en  donner,  mais  nous  croyons  ces  expiicationf 
très-inaifiiiântes,  &  nous  penfbns  qu'il  iêroit  néceâàire  de 
finre  un  grand  nombre  d'obiervatioins  nouvelles»  de  railêmbier 
des  £dts  certains  ^  &  de  répéter  plus  d'une  fois  les  expériences 
ic5  plus  finguliéres,  avant  que  de  tenter  des  explications  qui 
ne  peuvent  être  cpie  très-imparËdtes ,  fi  elles  ne  iem  appuyéei 
fur  ies  phénomènes  dont  on  ne  peut  avoir  de  consioiiiiMCtf 
que  par  les  voyes  que  nous  venons  d'indiquer. 

.  C'eft  dans  cette  vue  que  notis  avons  tfavaiflé  depuis  qudP 
ques  années,  M. du  Hamel  &  moi ,  à  faire  les  obfervatîaiU 
ftii  vantes ,  que  nous  avons  ^gé  i  propos  de  donner  en  cotii^ 
Bum ,  parce  que  travaîUaitt  itir  le  même  iîijet ,  le  hasard  noiu 
»  £ût  rencontrer  très*lbuvent  dans  les  mêmes  expérieil<ftti^ 
que  nous  en  avons  hit  pk^ieurs  enlêmbie  &  de  concert,  âc 
que  celles  que  nous  avons  &ites  chacun  en  particulier ,  ont 
élépour  fa  plupart  répétées  par  l'un  &  1  autre,  en  ibrte  qo'cM 
|)eut  s  afluver  qu'elles  om  été  fiûtes  avec  exaélitude. 

,  Je  ne  fidvqrai  dans  \t  apport  de  ces  expérleiieev,  aueun 
«nfae  pfltitulier  que  cebi  cfai  teMps  à  peu-près  dtam  lequel 
cHea  ont  été  Eûtes,  &  nous  ne  les  donnons  que  comme  iitf 
^txùAxfit  de  matériaux  qui  peuvent  étne  utiles  à  ceux  qiïl 
^MKiroiii  s'appKqpaer  à  l'eranieR  particulier  d'une  Planie  qui 
fiât  faibmntirinn  detoes  ceux  qui  la  ccimoiilenf» 

U  y  8  pluefieitrs  efpecesdeSenficivttt ,  mais  nous  rteparf^^ 
■niique  défaite  ^  eft  coimuë  <iesfietanifi«s  few  b  tiom 
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de  Mimofa  humiliSj  fpinofa ,  frutefcens  fûiquis  conghbatis,  Plutttm 
CaU  II  ell  néceflàîre  d'en  donner  june  Figure  pour  faire  con- 
noître  chaque  partie  de  ia  Plante,  &  éviter  Tobicurité,  ou  la 
confufion  dans  la  defcrîption  des  expériences.  J  appellerai 
Fig.  I.  branche  la  partie ^4^^^,  xle  la  Plante,  B ,.C,  les  rameaux» 
C,  D,  les  côtes  feuillées,/,  g,  h,\ts  feuilles  qui  font  atta- 
chées à  la  côte  feuiliée  chacune  par  un  pédicule.  Il  y  a  ordi- 
nairement à  chaque  côte  fèuiilée  quatorze  feuilles  de  chaque 
côté,  mais  quelquefois  plus  ou  moins  ;  chaque  rameau  porte 
pour  l'ordinaire  quatre  côtes. fèuiilées,  &  quelquefois  deux 
feulement  :  le  refle  de  la  Plante  varie  comme  toutes  les  autres. 
Ce  petit  nombre  de  définitions  fuffit ,  mais  il  étoit  néceffiûxe 
pour  Tîntelligence  de  ce  Mémoire. 

On  fçait  que  prefque  toutes  les  Plantes  qui  ont  leurs  feuilles 
empanées  ou  rangées  par  paires  fur  une  côte ,  ont  un  mou  ve- 
inent périodique  qui  les  fait  fe  fenner  tous  les  foirs,  &  s  ouvrir 
tous  les  matins ,  les  Cafles ,  les  Caffîes ,  les  Acacias,  les  Senfî^ 
tîves,  font  de  ce  nombre. 
Hîfi.  Ji  l'Ac.  M.  de  Mairan  a  remarqué  que  quoique  la  Senfitive  fut 
j^j^.  jf.j/.  Jan5  un  lieu  très-oblcur,  &d  une  température  afîës  uniforme» 

elle  ne  laifToit  pas  de  fè  fermer  tous  les  foîrs ,  &  de  fè  r  ouvrir 
tous  les  matins ,  comme  fi  elle  eût  été  expofëe  au  jour.  Nous 
avons  voulu  voir,  ce  qui  arriveroît  en  mettant  la  Senfitîve 
flans  une  obfburité  plus  parfaite ,  &  nous  avons  fait  i'expé^ 
rience  chacun  de  notre  côté,  nous  1  avons  fait  faire  aufli  dans 
les  caves  de  TObiêrvatoirc,  ou  le  Thermomètre  ne  varie  pas 
fênfiblement ,  le  fliccès  a  été  à  peu-près  le  même  dans  cha^ 
cune  de  ces  expériences ,  &  voici  ce  qui  efl  arrivé.  • 

I.  Observation.  Le  14  d'Août,  à  10  heures  du  matin» 
ayant  porté  un  pot  de  Senfiti\'edàns  un  caveau  très-obfanv 
qui  étoit  précédé  d  une  autre  cave,  lar Plante  fè  ferma  par  le 
mouvement  du  transport.  Le  lendemain,  à  10  heures  dvt 
matin ,  elle  étoit  ouverte ,  mais  pas  abfoiument  autant  qiw 
-dans  fon  ét^t  naturel  ;  le  foir  à  i  o  heures  elle  étôîl  entîére-t 
ment  ouverte  ;  elle  le  fut  pareillement  le  refte  de  la  nuit ,  & 
le  leodeotain  à  y.hcwçs  du  foir  die  Tétoit  encore^  &piênuk 

elle 
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die  étoît  très-fènfrble  ;  le  même  jour  à  i  o  heures  elle  ctoit 
dans  le  même  état ,  &  les  feuilles  que  j  avois  touchées  trois 
heures  auparavant ,  &  qui  s'étoient  fermées  alors ,  étoient 
entièrement  r  ouvertes  ;  elle  refb  encore  deux  jours  dans  la 
même  cave  »  &  fut  toujours  ouverte  &  iênfible.  Le  1 8  à 
^  heures  du  foir ,  je  la  retirai  de  la  cave  tiès-doucement ,  & 
je  Texpolai  à  lair ,  elle  demeura  ouverte  toute  la  nuit ,  elle 
étolt  toujours  fènfible  »  mais  cependant  un  peu  moins  que 
dans  (on  état  ordinaire ,  elle  fut  tout  le  jour  ouverte ,  &  le 
iôir  elle  iê  ferma  comme  toutes  lesautres ,  &  a  continué  à  k 
pprter  très-bien ,  fans  qu'il  ait  paru  que  cette  expérience  lui 
eût  fait  aucun  tort.  11  e(l  arrivé  la  même  chofe  à  M.  du 
Hamel,  fi  ce  n  e(l  que  la  fienne  étolt  plus  pareflëulê  dans  le 
temps  quelle  a  demeuré  à  la  cave,  ce  qui  vient  peut-être 
de  ce  que  ma  Plante  étoit  plus  vigoureufe  que  la  fienne,  ou 
de  ce  que  Ion  expérience  a  été  faite  dans  une  iàilbn  un  peu 
plus  avancée. 

Voici,  comme  Ton  voit,  un  efîêt  tout  différent  de  ce  qui 
eft  arrivé  à  M.  de  Mairan,  &  l'on  pourroit  croire  que  cela 
vient  de  ce  que  l'obfcurité  étoit  plus  parfaite,  mais  cela  tient 
certainement  à  une  autre  caulê,  car  nous  avons  enfermé  dans 
une  grande  malle  de  cuir  un  pot  de  Senfitive,  la  malle  étoit 
enveloppée  de  plufieurs  doubles  d'une  groflë  étoffe  de  laine^ 
&  de  plus  elle  étoit  placée  dans  une  chambre  dont  les  portes 
&  fenêtres  étoient  exaélement  fermées,  la  Plante  n'a  pas  laifië 
d'être  ouverte  à  8  heures  du  matin  ;  il  efl  vrai  qu'elle  ne 
i'étoit  pas  ablblument  autant  qu elle  lauroit  été  à  la  lumière 
du  jour ,  mais  elle  avoit  certainement  beaucoup  moins  de 
lumière  dans  cet  endroit  qu'elle  n  en  a  à  7  heures  du  fbir  dans 
le  mois  de  Juillet  à  l'air  libre,  cependant  dans  ce  dernier  c^s 
elle  efl  entièrement  fermée ,  au  lieu  que  dans  la  malle  elle 
étoit  prefque  abfblument  ouverte,  de  même  que  dans  i'expé-* 
rience  de  M.  de  Mairan. 

1 1.  Nous  avons  fait  paflèr  l'hiver  à  quelques  pieds  de 
Senfiti ve  dans  les  nouvelles  Serres  du  Jardin  du  Roy,  elle  efl 
beaucoup  plus  pareflèufè  que  pendant  l'été ,  &  paroît  cpoune 
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engourdie  >  cepeiuknt  elle  ne  manque  pas  de  le  fermer  tou» 
les  loirs  »  &  de  ië  r  ouvrir  tous  ies  maiins ,  quoiqu'il  y  ait 
Souvent  àss  jours  plus  froids  que  ies  nuits ,  ainli  que  je  Tai 
reconnu  par  ie  1  hermometre  ;  on  peut  donc  inféra  de  ces 
deux  oblervations,  que  ce  n'efl  point  de  la  température  de 
i  air ,  ni  de  la  lumière  du  jour  »  &  de  i'obfcurité  de  la  nuit  iêu-^ 
lement  que  dépend  ce  mouvement  alternatif  de  la  Senfiti ve* 
Je  me  fuis  àfluré  par  l'expérience  (uivante  que  ce  n'étoit  ni 
ia  chaleur  du  jour  qm  faifoit  ouvrir  la  Senfitive»  ni  la  fraî^ 
theur  des  approches  du  foir  qui  la  Êiiiôit  fermer  >  car  le  29 
d'Août  je  remarquai  qu'un  Thermomètre  de  M.  de  Reaumui* 
que  j'avois  placé  à  côté  d'un  pot  de  Senfitive  dans  une 
chambre ,  étoit  au  i  5  "«  degré  à  7  heures  du  foir  lorlqu'elle  fe 
ferma  ;  le  lendemain  à  y  heures  du  matrn ,  le  Thermomètre 
étoit  2  degrés  plus  bas ,  &  cependant  la  Plante  étoit  parfaite-^ 
ment  ouverte*  Ce  jour-là  même  je  poitai  à  midi  ia  Senfitive 
ouverte  &  le  Thermomètre  dans  un  endroit  où  le  Thermo- 
mètre qui  avoit  été  le  matin  dans  un  lieu  plus  chaud,  defeendit 
à  20  degrés  ;  je  iaifîài  IW  <k  l'autre  en  cet  endroit  jujquà 
!}  heures,  &  je  les  portai  alors  iàns  donner  le  moindre  mou- 
vement à  la  Semfitive»  dans  un  endroit  vôi(în  où  i(  y  avoit 
éù  feu  altùfnié,  leThermometre  moAta  à  1 8  degrés  en  moitis^ 
d'un  quart  d'heure ,  &  demeura  juiqu'à  %  heures  du  foir  à 
|>eu-près  au  même  point  >  k  Senfitive  ne  iai(&  pas  de  fè  fer- 
yiier  avâïit  7  heures,  &  même  plutôt  qu^eile  a'âuroit  fait  eti 
|)teift  air  ;  peut-être  b  tempA^ature  avoit  été  trop  protfipte*» 
tnent  changée ,  &  c'eft  et  qui  l'aura  fait  fertner  ^ût&u  Cettê^ 
fexpérieMre  fuivie  long-temps  avec  exaélitudê  &  patience» 
pourroit  peut-être  mener  à  quelque  découverte  fur  le  méca- 
Jiifme  des  mbuvements  de  cette  Plante. 

1 1  L  Une  lumière  artificielle  ne  produit  pas  h  mène 
effet  »  car  qu'on  mette  k  Senfitive  auprès  d'ime  fiamme  très^ 
brillante ,  ou  qu'on  en  approche  de  fort  près  un  fiftmbeaa 
(diuiné  »  il  né  lui  Univé  àâcmn  c^gement ,  8c  elle  demeure 
loueurs  fermée. 

lYw  LaPiaate  n'efl  pa^é^emem^veste  tous  Ses  fours  ^ 
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1)1  aufli  cxâAement  fermée  toutes  les  nuits  ;  tes  jours  chauds 
font  ceux  où  elle  fait  le  mieux  fbn  jtu  ;  quand  il  fart  froid 
elle  ièmble  languir,  &  lor/qu  elle  iê  ferme,  ïts  feuilles  ne  (ont 
pas auffi exa<^ement  appliquées  l'une  contre  l'autre;  de  même 
quand  elle  efl  ouverte  »  elles  ne  (ont  pas  alors  dans  te  môme 
plan,  mais  celtes  de  la  droite  forment  un  angle  plus  ou  moins 
obtus  avec  celles  de  ta  gauche.  Le  temps  où  elle  efl  le  plus 
ienfibie,  &  par  confèquent  le  plus  propre  aux  expériences, 
eft  (ur  les  9  lieures  du  matin  d'un  jour  très-chaud ,  &  où  le 
Soleil  dl  un  peu  couvert ,  car  pendant  les  grandes  ardeurs 
du  Soleil ,  vers  le  milieu  du  jour,  elle  le  ferme  ordinairemc:nt 
un  peu« 

V.  Lorfqu'un  pot  de  Senfitive  a  été  pendant  quelques 
heures  couvert  d'une  cloche  de  verre ,  &  expofè  au  Soleil, 
fi  l'on  vient  à  lever  cette  cloche  (ans  toucher  la  Plante,  ni 
remuer  aucune  de  (es  branches,  au  bout  d'une  minute,  ou 
environ ,  fès  feuilles  &  (es  branches  (è  plient  toutes  (uccedi*- 
vcment,  &  etle  (e  feniie  prctque  entièrement.  Cette  obfcr- 
vation  avoit  déjà  été  faite  par  d'autres ,  je  l'ai  répétée  avec    hm  Mktê^ 
tout  le  (bin  polfîble ,  &  je  me  (ùis  afiûré  que  cela  ne  venoit  ê^'^p^^»  •V* 
ni  du  vent,  ni  d'aucun  mouvement,  mais  (êulement  du  chan-      '  ^'  ' 
gement  qui  réfulte  de  la  différence  de  l'air  extérieur  &  de 
celui  qui  étoit  renfermé  (bus  la  cloche,  ce  qui  a  quelque 
rapport  avec  la  (èconde  ob(èrvation. 

V  t#  Un  rameau  B ,  C ,  coupé  &  détaché  de  la  Plante,     pfg.  i, 
continue  à  (è  fermer  quand  on  le  touche,  ou  quand  la  nuit 
approche ,  &  il  (ë  rouvre  enluite  ;  cette  faculté  le  con(èrve 
encore  plus  long-temps  fi  l'on  fait  tremper  dans  l'eau  le  bout 
du  rameau. 

VII.  Ayant  lié  le  (bir  une  groflè  branche  de  Senfitîve 
avec  un  fil  ciré  >  &  l'ayant  (erré  fortement ,  cela  n'a  pas 
empêché  les  feuilles  de  cette  branche  de  s'ouvrir  le  lendemain 
matin ,  &  d'être  (ènfibtes  comme  celles  du  refle  de  la  Plante  ; 
ia  même  chô(e  eft  arrivée  à  une  côte  feuillée  après  l'avoir 
liée  pareillement  par  la  tige  qui  l'attache  au  rameau. 

V 1 1 L  Tous  les  mouvements  de  ia  Senfiti  ve  (è  font  dans 

Mil 


» 

p2     Mémoires  de  l'Académie  Rotale 

les  articulations  du  rameau  à  la  branche,  de  la  cote  fbmllée 
.au  rameau,  &  du  pédicule  de  la  feuille  à  la  côte  feuillée.  Se 
ces  mouvements  K>nt  à  peu  -  près  ièmblables  à  ceux  d'une 
charnière.  11  e(l  bon  den  donner  une  idée  un  peu  plus  dé- 
taillée. Le  rameau  iê  meut  fiir  la  branche  épineuiè  dans  le 
point  B  de  fbn  articulation  d  une  manière  allés  femblabie  au 
mouvement  d'une  branche  de  compas  ;  ce  rameau  porte  à 
ion  autre  extrémité  deux  ou  quatre  cotes  feuillées  qui  ic 
meuvent  pareillement  dans  le  point  C  de  leur  articulation  qui 
efl  commun  à  toutes ,  &  outre  cela  chaque  feuille  le  meut 
iur  ion  pédicule ,  &  s  applique  l'une  contre  l'autre  chacune 
fur  fbn  oppof^,  en  forte  qu'elles  décrivent  chacune  un  angle 
de  9  o  degrés.  Voilà  donc  dans  cette  Fiante  trois  parties  diffè* 
rentes  qui  iê  meuvent  les  unes  fur  les  autres ,  &  même  avec 
quelques  différences  dans  leurs  mouvements ,  car  les  fêuHles 
non  feulement  iè  rapprochent  &  iê  collent  l'une  contre  l'au- 
Jtre ,  mais  la  groflê  fibre  de  chaque  feuille  &  fbn  pédicule  qui 
faiibient  avec  la  côte  feuiliée  un  angle  droit  lorique  la  Senfn 
tive  étoit  ouverte ,  font  un  angle  aigu  loriqu  elle  eft  fermée^ 
en  fbrte  que  le  mouvement  de  la  feuille  efl  compoie ,  &  qu'il 
lefl  plutôt  celui  d'un  genou ,  ou  d  une  charnière  inclinée»  que^ 
celui  d'une  tête  de  compas  ;  le  mouvement  des  côtes  feuillées 
iîir  le  rameau  efl  moins  confidérable  que  celui  du  rameau  iîir 
la  branche,  ces  deux  derniers  paroiflênt  ne  iê  faire  que  d'un 
iêns ,  &  tiennent  plus  de  la  charnière  que  du  genou.  On  peut 
Tig*  2.     "voir  l'état  àts  rameaux  &  cjles  feuilles  dans  ces  différentes 
pofitions  ;  les  cercles  &  les  lignes  ponéluées  défignent  le 
mouvement  de  chaque  partie  de  la  Plante ,  ainfi  avant  que 
de  toucher  le  rameau  C,  D,  les  quatre  côtes  feuillées  font 
.i)uvertes  comme  celle  marquée  E;  fi  Ton  touche  l'extrémité 
d'une  de  ces  côtes  M,  les  feuilles/,  g,  h,k,  plient  en  décrîr 
vant  l'arc/,  h;  lorfque  les  feuilles  font  toutes  pliées,  la  côte 
eil  fêmblable  à  celle  qui  efl  marquée  N;  &  quand  elle  corn* 
mence  à  fê  r'ouvrir,  c'efl  par  le  bout,  comme  on  voit  en  O. 
Lorfque  le  rameau  C,  D,  Ce  plie,  c'efl  en  décrivant  l'arc 
pondue  D,  h,  &  M,  P,  &Lii  vient  dans  la  fituatlon  C, 
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Çt  peu  die  figures  &  d  explications  fùffit  pour  Tintelligence 
<fe  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  dans  ce  Mémoire. 

IX.  Ces  mouvements  (ont  indépendants  les  uns  des  au- 
tres, &  fi  i  on  toudhe  une  feuille  très  -  délicatement ,  cette 
ièule  feuille  fc  plie  ;  mais  û  rimprefîion  du  mouvement  a  été 
-sffés  forte  pour  en  faire  mouvoir  deux  »  c  eft  1  oppose  de 
celle  qui  a  été  touchée  qui  k  plie  &  fe  colle  contre  la  pre« 
jniére ,  &  cela  arrive  /ans  que  la  cote  feuillée  ni  le  rameau 
avent  aucun  mouvement.  On  peut  auffi  les  faire  mouvoir 
ians  que  les  feuilles  remuent ,  mais  il  faut  beaucoup  d  atten- 
tion &  de  délicateâb  pour  y  réuâir ,  parce  que  lor(qu'un 
jameau  (é  plie»  il  elï  difficile  que  les  feuilles  ne  touchent  à 
quelque  autre  partie  de  la  Plante ,  ce  qui  occasionne  un  mou- 
vement qui  uouble  l'expérience,  mais  nous  nous  /bmmes 
bien  aflûrés  qu'en  prenant  toutes  les  précautions  convenables, 
tous  ces  mouvements  iê  pouvoient  faire  indépendamment 
les  uns  des  autres* 

X.  La  nuit ,  iorfque  laSenfitive  eft  fermée,  c'eft-à-dire, 
lorsque  les  feuilles  (ont  appliquées  les  unes  contre  les  autres, 
fi  on  la  touche  elle  eft  encore  iênfible,  car  les  côtes  feuillées 
&  les  ï-ameaux  ft  plient  comme  pendant  le  jour,  &  même 
ks  rameaux  font  quelquefois  un  plus  grand  mouvement  que 
le  jour ,  &  s'approchent  plus  près  de  la  branche ,  &  avec  plus 
de  force. 

XI.  Le  1 2  de  Septembre  j  obfêrvai  exactement  le  mou* 
vement  d'un  rameau ,  il  faiibit  a  9  heures  du  matin  avec  ia 
^roflè  branche  un  angle  d'environ  i  o  o  degrés  ;  à  midi  il 
étoit  de  I  1 2,  à  3  heures  après  midi  elle  étoii  revenue  comme 
à  9  heures  ;  je  la  touchai  alors ,  les  feuiUes  fe  plièrent ,  &  le 
rameau  le  rapprocha  de  la  branche,  ne  iàiiânt  plus  avec  elle 
qu'un  angle  de  90  degrés.  A  3  heures  |-  les  feuilles  s'étoient 
l'ouvertes ,  &  le  rameau  faifbit  avec  la  branche  un  angle  de 
112  degrés  comme  à  midi,  &  plus  grand  que  lorfque  je 
Tavois  touchée;  à  8  heures  du  loir  les  feuilles  étoient  fermées^ 
&  le  rameau  fui(oit  avec  la  branche  un  angle  de  5^0  degrés^ 
coo^me  i  3  heures,  après  que  je  l'eus  touchée.  Le  lendemain 
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à  9  heures  du  matin,  le  même  rameau  faifbît  avec  ta  branclitf 
un  angie  de  i  3  5  degrés,  ia  Plante  et  oit  plus  iênfi^bie  <}iie  h 
veille ,  car  layant  touchée,  elle  (ê  plia  de  iorte  <}ue  le  mmeau 
ne  fit  plus  quun  angle  de  80  degrés  ;  cette  augmentation  dé 
ièniibilité  venoit  de  ce  c}u'il  failoit  plus  beau  &  plus  chaud 
que  ia  veille.  Au  bout  d  une  heure  le  rameau  étoit  revenu  i 
^35  ^g^^  '  comme  il  étoit  avant  que  d'avoir  été  touché  ;  ;e 
le  retouchai  alors ,  c  eft-à-dire  à  i  o  heures ,  il  ne  revint  qu'à 
:i  10  degrés;  à  i  1  heures  il  étoit  plus  ouvert  qu'il  nelavoit 
été,  &  faifbit  un  angie  de  14.5  degrés  ;  je  le  touchai,  il  re* 
vint  à  po  ;  à  midi  le  rameau  étoit  revenu  au  même  point 
qu'à  1  I  heures  ;  l'ayant  totiché  alors,  il  ne  (ê  rapprocha  d« 
ia  branche  que  de  1  o  degrés,  les  feuilles  fe  rouvrirent  en- 
fuite  (ans  que  le  rameau  changeât  de  pofition  :  à  5  heures  je 
le  touchai ,  il  vint  à  i  i  o  degrés  de  i  3  j  où  il  étoit.  Je  n  ai 
pas  pouflë  plus  loin  cette  observation ,  qui  eft  néant moinâ 
aflës  curieufè,  &  qui  mériteroit  attention,  mais  il  faudroit 
pouvoir  s'affùrer  de  frapper  toujours  la  feuille  ou  te  rameau 
avec  une  force  égaie,  ce  qui  n'efl  pas  facile,  à  moins  quoa 
ne  prenne  beaucoup  de  précautions. 

X 1 L  II  n'importe  avec  quel  corps  on  touche  les  feuilles 
pour  les  faire  mouvoir,  mais  il  faut  que  ce  (bit  avec  une 
efpece  de  (êcoullë;  on  peut  preflèr  quelques  feuilles  entre 
ies  doigts  (ans  qu'elles  (e  plient,  mais  (i  on  le  fiit  avec  (è* 
confie,  ou  qu'on  gêne  aflës  ia  feuille  pour  occafionner  le 
moindre  mouvement  dans  l'articulation  du  pédicule,  t\U& 
fe  ferment  aufTi-tôt  ;  d'où  Ton  voit  que  c'eft  dans  l'articu- 
lation que  rélide  principalement  la  (eniibtlité  de  la  Plante»  * 

XII L  Si  l'on  gratte  légèrement  avec  la  pointe  d'une 
aiguille,  un  petit  endroit  blancheâtre  qui  efl  à  l'articulation 
de  ta  feuille  fur  ia  côte,  qui  paroît  tran(parent  &  un  peu 
plus  relevé  que  le  refle  de  ta  feuille,  elle  fe  plie  (îir  le  champ» 
ce  qui  n'arrive  pas  (i  promptement,  ni  fi  facilement  fi  Ton 
cau(e  une  pareille  irritation  à  quelqu'autre  partie  de  ia  feuille» 

XiV.  Le  vent  fait  fermer  ta  Senfitîve  aufTi-bîen  que  la 
pluyci  mais  ce  nefl  que  par  i'agitatioa  que  rmi  â: 
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ifibniient  aux  feuilles ,  car  fi  on  polc  icgcrcmcnt  une  goutte 
rfeau  à  quclqu  endroit  de  la  Fiante  que  ce  fort ,  il  n'en  ré- 
alité aucun  mouvement  ;  il  arrive  aiiifi  quelquefois  qu  une 
pluye  douce  &  fine  ne  la  fait  point  fermer,  parce  que  les 
gouttes  d'eau  tombent  avec  peu  de  force,  &  n'occafionnent 
point  un  choc  aflés  violent» 

XV.  Des  feuilles  entièrement  binées  &  jaunes,  ou  plutôt 
blanches  &  prêtes  à  mourir,  confervent  encore  leur  fenfi^ 
bilité,  ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dit^  quelle 
f^ide  principalement  dans  les  articulations. 

XV I.  Le  temps  qui  eâ  nécedàire  à  une  branche  qui  s 
été  touchée  pour  fe  rouvrir  &  fe  rétablir  entièrement,  varie 
fiiivam  ia  vigueur  de  la  Fiante^  l'heure  du  jour,  &  la  lâifon  ; 
il  faut  quelquefois  ime  demi-heure,  &  quelquefois  moins  de 
I j  o  minutes.  L  ordre  dans  lequel  les  feuilles  le  r  ouvrent ^ 
tkdï  pas  plus  unîfôs'me  ;  car  tantôt  c efl  le  rameau  qui  com^ 
mence  le  premier  à  fe  rétablir^  &  d'autres  fois  c'eft  la  côte 
feuitlée,  ou  les  feuilles  qui  commencent  à  s'écarter  les  une» 
ides  autres. 

XVII.  Si  Ion  coupe  avec  àcs  dfeaux  très -délicatement 
t&  (sj\s  remuer  la  Plante ,  la  moitié  d'une  feuille  de  la  dernière, 

wi  de  Tavant-demiére  paire,  comme  A'ou  J",  on  voit  prefque  p^.  Xi 
dans  le  itiéme  inûant ,  la  feuille  oppoi^  à  celle  que  l'on  a? 
coupée,  iê  plier  de  même  que  cdle  à  laquelle  on  a  touché  ;. 
l'initant  d'après ,  les  deux  feuilles  oppof^  d'au  deâus  iè 
ferment  &  s'aj^liquem  l'une  fer  l'autre,  les  deux  fui  vantes 
fcnt  enfeiVfe  de  même ,  &  cela  continue  de  la  forte  jufqu  à 
tt  que  toutes  les  feuilles  de  cette  côte  foient  fermées ,  ce' 
iqu'dles  font  prefque  toujours  deux  à  deux ,  fçavoir  les  deux, 
t^pof^s  enfemble  :  lodqu'elles  font  toutes  pliées,  il  fe  pafle- 
quelquefois  12  ou  1 5  fecondes,  &  même  davantage,  fans 
Wil  arrive  aucun  mouvement ,  mais  au^i-tôc  après  1  le  rameait 
sabb»t»  &  chacune  des  côtes  feuHlées  fe  ferme,  qudquefois 
l'une  ^près  l'autre,  À  quelquefois  plufieurs  enfêmble ,  mais 
au  lieu  queia  premiéKa  commencé  àfe  fermer  par  les  feuilles 
^  k  pofaue>  cettesrci  commencent  par  les  feuilles  qui  font 
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les  plus  proches  de  larticulation  de  la  côte  feuiliée  au  rameau, 
ce  qui  fait  qu'on  ne  les  voit  pas,  comme  dans  la  première , 
fe  fermer  par  mouvements  diiftinéb ,  &  avec  des  intervalles 
marqués  entre  chaque  paire  de  feuilles  »  parce  que  le  fermant 
dans  cet  ordre,  les  premières  touchent  héceflàirement  les 
autres  y  ce  qui  les  oblige  à  fè  fermer  ainfi  prelque  en  même 
temps  ju[qua  la  pointe  de  la  côte,  feuillce  ;  quelquefois  ce 
mouvement  dans  les  côtes  feuillées  ie  fait  avant  que  le  rameau 
fè  plie  ;  quelquefois  même  toutes  les  cotes  feuillées  ie  ferment 
dans  Tordre  que  nous  venons  de  décrire,  fans  qu'il  arrive 
aucun  mouvement  dans  le  rameau.  On  trouve  dans  la  Micix>* 
graphie  de  Hook ,  une  partie  de  cette  expérience,  mais  je 
n'en  avois  aucune  connoiflànce  lorfqûe  je  la  fis,  &  j'ai  cru 
devoir  la  rapporter  avec  toutes  fês  circonflances,  parce  qu'il 
y  en  a  plufieurs  qui  ne  le  trouvent  point  dana  ce  Livre. 

X  Y 11 1.  Si  Ton  coupe  toutes  les  feuilles  de  la  droite  des 
quatre  côtes  feuillées  qui  font  fur  un  rameau,  &  qu'on  iainè 
rouvrir  ces  côtes ^  qu'on  juge  bien  qu'un  pareil  ébranlement 
a  fait  fermer,  il  arrive  la  même  chofe  que  Ton  vient  de  voir 
dans  lobfervation  précédente  lorfqu'on  vient  à  couper  la 
moitié  d'une  des  feuilles  refiantes,  &  elles  iè  ferment  toutes 
dans  Tordre  que  nous  avons  marqué,  quoiqu'alors  elles  le 
trouvent  toutes  dénuées  de  leurs  Quilles  oppof^. 

XIX*  La  même  choie  arrive  encore  lorfqu'on  coupe  les 
feuilles  de  la  droite  d'une  côte,  &  celles  de  la  gauche  d'une 
autre  portée  par  le  même  rameau.  Je  faifbis  ces  expériences 
à  deflèin  de  voir  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  communication 
particulière  des  feuilles  de  la  droite  d'une  côte  avec  celles  de 
la  droite  d'une  autre,  mais  on  voit  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre 
que  celle  qui  règne  dans  toutes  les  parties  de  la  Plante,  ou 
plutôt  du  même  rameau. 

X  X.  Si  au  lieu  de  couper  la  moitié  d'une  des  feuilles 
qui  font  vers  la  pointe  de  la  côte  feuiliée,  on  coupe  une  de 
celles  qui  font  les  plus  proches  du  rameau,  le  même  effet 
s'en  fuit ,  fi  ce  n'eft  que  la  côte  dont  on  a  coupé  la  moitié 
de  la  fpuiïic,  ie  ferme  en  commençant  par  l'endroit  où  l'on 

a  coupéf 
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a  coupé,  &  finiflànt  par  la  pointe;  les  trois  autres  côtes  Ce 
ferment  auifi  quelques  fécondes  après ,  de  la  même  manière 
&  dans  le  même  ordre. 

XXI.  Si  l'on  met  une  goutte  d*Eau-forte  fur  une  feuille. 
affés  délicatement  pour  ne  la  point  ébranler,  il  n  arrive  au- 
cun mouvement  jufqu  a  ce  que  TEau-forte  ait  commencé  à 
détruire  la  feuille,  alors  toutes  celles  du  rameau  fe  ferment 
dans  Tordre  que  nous  venons  de  marquer  ;  cette  expérience 
eU  aufli  rapportée  dans  le  Livre  de  Hook. 

X  X I L  Une  bouteille  d'Efprit  de  Vitriol  très-fûlphureux 
&  volatil,  placée  fous  une  branche  de  la  Senfitîve ,  n  a  caufe 
aucun  mouvement  dans  la  Plante.  La  vapeur  du  Soufre 
brûlant  la  fait  fermer  dans  le  moment,  ainfi  que  M.  Hook 
la  rapporté,  mais  il  faut  obfêrver  que  comme  la  vapeur  du 
Soufre  s'étend  au  loin ,  il  y  a  plufieurs  ][)arties  de  la  Hante 
qui  en  font  frappées  plus  ou  moins  fortement  ;  la  côte  feuillée 
qui  étoit  immédiatement  au  defliis  du  Soufre  brûlant  a  été 
lin  peu  grillée  par  lextrémité  des  feuilles ,  &  elle  s  efl  fermée 
£ir  le  champ  ;  quelques  autres  qui  étoient  moins  expofees  à 
cette  vapeur,  fè  font  aufTi  fermées  prefque  en  même  temps  ^ 
mais  ces  dernières  fê  font  r  ouvertes  plutôt  que  la  première» 
qui  a  commencé  par  la  partie  qui  n'avoit  pas  été  brûlée; 
cette  partie  grillée  s*efl  r  ouverte  auffi  dans  la  fuite ,  mais 
feiblement  ;  la  Plante  n  a  pas  paru  avoir  fbufFert  de  cette 
expérience. 

XXIII.  Une  bouteille  d'Efprit  volatil  de  Sel  ammoniac 
étant  préfentée  fous  l'extrémité  d'une  côte  feuillée  bien  fenfî- 
ble,  elle  s'eft  fermée  fucceffivement,  &  par  feuilles  oppofees, 
comme  à  l'ordinaire ,  &  s'efl  rouverte  peu  de  temps  après 
iâns  avoir  reçu  la  moindre  altération.  Ayant  mis  fiir  une 
feuille,  une  goutte  de  cet  Efprit,  les  côtes  &  le  rameau  fè 
font  fermés  à  l'ordinaire,  mais  les  côtes  ne  fê  font  pas  r'ou^ 
vertes  parfaitement  du  reflé  de  la  journée  ;  le  lendemain , 
cette  partie  de  la  feuille  étoit  entièrement  fanée  &  morte» 
ie  refte  failbit  fbn  jeu  comme  auparavant.    • 

XXIV.  Ayant  coupé  avec  un  canif  environ  les  trois 
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quarts  du  diamètre  d  un  rameau ,  ii  seU  plié  fur  le  champ, 
&  ies  feuilles  fe  font  fermées,  mais  elles  fc  font  rouvertes 
au  bout  de  quelques  heures,  &  depuis  ce  temps  ce  rameau 
a  toujours  eu  autant  de  fenfibilîté  que  le  re(te  de  la  Plante. 

XXV.  Ayant  coupé  entièrement  une  braïKbe  qui  portoît 
trois  rameaux,  les  feuilles  du  rameau  le  plus  proche  de  la 
partie  coupée  fe  font  pliées  en  partie,  ce  qui  peut  vcnbc  du 
petit  ébranlement  qu'il  eft  difficile  d'éviter,  mais  les  deux 
autres  i-ameaux  nont  eu  aucun  mouvement,  &  même  les 
feuilles  du  premier  qui  s'étoient  un  peu  fermées,  iè  font 
r  ou  vertes  un  quart-d'heure  après ,  mais  elles  avoient  perdu 
une  partie  de  leur4ènfibilité. 

XaVI.  Ayant  coupé  avec  un  canif  la  moitié  fopérieuse 
d'une  grofTe  branche  rampante,  les  rameaux  qui  étoient 
depuis  cette  incifiofi  jufqu'à  la  racine  de  la  Plante,  &  plièrent 
comme  quand  on  les  touche  à  Fordinaire,  mais  leurs  feuilles 
ne  fe  fermèrent  point  ;  ayant  alors  coupé  le  bout  d'une  feuille 
de  l'un  de  ces  rameaux ,  les  choies  arrivèrent  comme  dans 
!a  dix-foptiéme  obiêrvation  à  l'égard  des  feuilles,  mais  ie 
rameau  ne  fo  plia  pas  plus  qu'il  l'ètolt.  La  même  choie  arriva 
torique  l'inciiion  fut  faite  à  la  partie  inférieure  d'une  autre 
branche ,  l'une  &  i'aqtre  furent  faites  iàns  cauier  ie  moindre 
ébranlement  à  la  branche,  &  il  n'y  eut  aucun  mouvement 
dans  les  rameaux  qui  étoient  entre  i'inciiion  &  le  bout  de 
la  branche,  ce  qui  efl  digne  de  remarque;  car  nous  avons 
xù  que  ceux  qui  étoient  entre  i'inclflon  &  la  racine  de  la 
Plante  iè  font  plies ,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  aucun  mouvement. 

X  X  V 1 1.  Les  feuilles  de  la  Senfitive  n'ont  paru  recevoir 
aucune  altération  pour  avoir  été  frottées  d'£^rlt  de  Vin , 
elles  fe  font  ouvertes  &  fermées  dans  la  fuite,  comme  toutes 
les  autres.  L'huile  d'Amande  douce  n'a  pas  fait  plus  d'efl^t» 
Quoiqu'il  y  ait  piufieurs  Plantes  que  Ton  fait  périr  en  les 
frottant  iêulemem  d'Huile. 

XXVIII.  Ayant  mis  dans  l'eau  un  rameau  chargé  de 
{es  côtes  feuiilées ,  &  l'y  ayant  aiTujetti  avec  un  petit  poids^ 
eh  forte  que  ie  rameau  entier  y  ht  toujours  plongé ,  ks 
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feuilles  fe  fermérient  toutes  en  entrant  dans  i'eau  ;  peu  après 
quelques  petites  feuîiles  qui  n  etoient  pas  couvertes  de  beau* 
coup  deau  en  ibrtirent  &  s'ouvrirent,  pendant  que  les  op- 
poiees  étoient  encore  ibus  i'e^u  &  fermées ,  auilî-bien  que 
les  autres  cotes  feuiiiées.  Le  lendemain  matin,  toutes  ies^ 
feuilles  étoient  /orties  de  i'eau ,  les  côtes  &  le  rameau  s'étant 
contouriiées  d  une  façon  fmguliére ,  &  les  feuilles  étoient 
toutes  ouvertes.  M.  du  Hamei  qui  a  fait  cette  expérience  » 
chargea  de  nouveau  ce  ranjeau ,  &  mit  le  petit  poids  plus 
proclie  de  l'articulation  des  côtes  fèuillées,  il  remit  de  l'eau 
dans  le  valê,  en  forte  qu'il  y  en  avoit  un  pouce  ou  un  pouce 
&  demi  fur  toutes  les  feuilles  :  le  lendemain  matin ,  toutes 
les  feuilles  s'étoient  recourbées  contre  leur  difpofition  ordi- 
naire, &  comme  pour  ibrtir  de  Teau,  une  lêule  des  quatre 
côtes  feuiliées  avoit  pu  gagner  la  iûperficie  de  l'eau ,  &  il 
n  y  avoit  que  ceile-ià  qui  le  fut  ouverte  ;  mais  ce  qu'il  y  avoit 
de  iingulier»  c'efl  qu'elle  étoit  épanouie,  tant  dans  la  partie 
de  la  teuille  qui  étoit  hors  de  l'eau,  que  dans  celle  qui  y  étoit 
encore,  cependant  elle  étoit  très-pareffeufe,  &  pre/que  in-r 
ienfibie  dans  toutes  les  parties  ;  ayant  été  retirée  de  l'eau , 
elle  s'ouvrit  pre(que  dans  le  moment» 
:    XXIX.  Ayant  répété  l'expérience  plufieurs  jours  de  fuite; 
die  a  toujours  réufTi  à  peu-près  de  la  même  manière,  mais 
les  feuilles  commençant  à  iê  détacher  de  la  côte,  on  a  retiré 
ia  branche  de  l'eau ,  &  elle  s'efl  rétablie  en  très-peu  de  temps 
conune  elle  étoit  avant  l'expérience. 

XXX.  Au  mois  de  Juillet,  j'ai  placé  un  pot  de  Senfîtîve 
au  fond  d'un  fceau  rempli  d'eau,  prefque  toutes  les  feuilles 
fe  font  fermées  par  l'attouchement  de  l'eau ,  quelques-unes 
qui  étoient  demeurées  ouvertes,  n'étoient  prefque  point  fên- 
fibles  lorfqu  on  les  touchoit  dans  l'eau  ;  il  étoit  p  heures  du 
matin  quand  je  comniençai  l'expérience,  une  demi -heure 
après,  prefque  toutes  les  feuilles  étoient  rouvertes ,  mais  pas 
tout-à-fait  autant  que  dans  l'air  libre,  il  s'étoit  élevé  pendant 
plus  d'un  quart-d*heure,  des  bulles  d'air  de  la  fiirface  de  la 
t^re  contenue  dans  le  pot,  je  touchai  alors  la  Senfitive  à 
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toutes  jlès  feuilles  pour  les  faire  fermer,  ce  qu'elfes  firent 
toutes  y  à  la  réferve  de  quelques-unes  que  Teau  avoit  collées 
trop  fortement  lune  contre  l'autre.  Une  heure  après ^  toutes 
les  feuilles  étoient  rouvertes,  &  elle  étoit  prefque  auffi  lên- 
fible  dans  l'eau  qu'elle  Tavoît  été  à  l'air;  elle  fut  très-ouvenc 
tout  le  refle  du  jour,  mais  cependant  pas  tout-à-Êût  autant 
qu'à  l'ordinaire*  A  7  heures  du  foir,  elle  étoit  entièrement 
fermée,  de  même  que  celles  qui  étoient  à  l'air;  je  touchai 
les  rameaux  un  peu  fortengient,  ils  fè  plièrent,  maïs  je  les 
trouvai  moins  iênfibles  qu'ils  n'avoient  coutume  de  l'être 
avant  que  la  Plante  eût  été  mliè  dans  l'eau.  Le  lendemain 
à  7  heures  du  matin,  il  n'y  avoit  qu'environ  la  moitié  des 
feuilles  d'où  vertes ,  &  elles  étoient  peu  fènfibles,  ce  que  j'at- 
tribuai à  la  fraîcheur  de  l'eau ,  parce  qu'efièélivement  la  nuit 
a.voit  été  froide,  je  plaçai  ievfceau  au  Soleil,  &  à  8  heures, 
plus  des  trois  quarts  des  feuilles  étoient  ouvertes  ;  à  p  heures» 
elles  étoient  prefque  toutes  ouvertes ,  mais  très-peu  fenfibles  ; 
à  I  o  heures ,  la  Plante  étoit  dans  le  même  état  ;  j'ai  retiré 
le  pot  très-doucement,  quelques  feuilles  iè  font  fermées  en 
ibrtant  de  l'eau ,  les  autres  étoient  un  peu  iênfibles ,  mais 
pareiTeu/es  ;  j'-ai  mis  le  pot  au  Soleil ,  en  une  heure  preique 
toutes  les  feuilles  fe  font  ouvertes,  mais  elles  n'avoient  pas 
une  fenfibilité  auffi  paifaite  qu'à  l'ordinaire  ;  le  lendemain 
elle  s'eft  trouvée  rétablie  dans  fon  état  naturel. 

X  X  X I.  Si  on  brûle  avec  le  Miroir  ardent  Textrémîté 
d'une  des  feuilles,  elle  iè  ferme  un  infiant  après,  de  même  que 
{oh  oppoiee  ;  les  autres  côtes  feuillées  fui  vent  peu  après,  de 
même  que  le  mouvement  du  rameau ,  qui  quelquefois  pré- 
cède celui  des  autres  côtes  feuillées  ;  enfin  fou  vent,  lorique 
i'impreifion  a  été  vive ,  les  autres  raigeaux  de  la  même  bran- 
che font  la  même  choie ,  comme  il  aiTive  dans  quelques-unes 
<îes  obfèrvations  précédentes ,  comme  û  la  Plante  avoit  une 
fenfibîlité  réelle,  &que  lorique  Timpreifion  efl  plus  forte, 
les  effets  en  fulTcnt  auiïi  plus  confidérables. 

X  X  X  M.  Si  l'on  coupé  im  rameau  par  le  milieu ,  & 
^u  on  brûle  avec  le  miroir  ardent  l'extrémité  de  la  partie  de; 
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cè  rameau  qui  demeure  attachée  à  la  Plante,  ies  feuilles ,  les 
'  c6tes  fèuîUées  &  les  rameaux  de  la  branche  (e  ferment  de  la 
même  manière  que  nous  venons  de  le  dire,  &  en  plus  grande 
ou  moindre  quantité ,  fiiîvant  que  Timpreflion  de  la  brûlure 
a  été  plus  ou  moins  forte.  La  même  chofe  arrive  dans  ces 
deux  expériences,  fi,  au  lieu  du  miroir  ardent,  on  le  feit 
d'une  bougie  allumée  pour  brûler  la  feuille  ou  le  rameau  ,  & 
iî  on  brûle  une  feuille ,  il  eft  indiffèrent  que  ce  fbît  ime  de. 
celles  qui  font  à  la  pointe  ou  à  la  baie  de  la  côte  feuiilée. 

XXXIII.  Si  au  lieu  du  Soleil  ou  d'une  bougie ,  on  (ê 
iêrt  d'une  pince  médiocrement  chaude,  &  qu'on  ne  l'approche 
que  de  loin  d'une  côte  feuiilée,  les  feuilles  de  cette  feule  cote 
le  ferment,  mais  fi  la  pince  éfl  plus  chaude ,  ou  qu'on  rappro- 
che de  plus  près ,  toutes  les  feuiUes  de  la  branche  fe  ferment 
comme  dans  les  expériences  précédentes.  Nous  avons  répété 
plufieurs  fois  cette  expérience  avec  toutes  ks  précautions 
poffibles ,  &  entre  autres  en  a})prochant  un  fer  rouge  de  la 
pointe  d'une  feuille ,  mais  pour  empêcher  que  la  chaleur  de 
ce  fer  ne  fut  fênfible  au  refte  de  la  Plante,  j'avois  fait  un  trou 
de  3  ou  4  lignes  de  diamètre  au  milieu  d'une  ardoife,  & 
c  étoit  à  travers  ce  trou  que  je  préfêntois  le  fer  rouge  à  la 
feuille ,  cela  n'a  pas  empêché  que  les  feuilles  du  rameau  ne 
fc  fbîent  toutes  fermées  dans  Tordre  que  noUs  avons  dît  à  h 
jjro^obfêrvation,  &  qu'enfuite  plufieurs  autres  feuilles  & 
raineaux  de  la  Plante  n'ayent  fait  la  même  chofè ,  ce  qui  eft 
;très-fnigulier,  car  il  n'y  avoit  certainement  que  les  trois  ou 
quatre  feuilles  de  la  pointe  d'une  des  côtes  feuîllées  qui  eufîènt 
xeflènti  i'aélion  du  fer  rouge,  &cej^ndant  plus  de  la  moitié 
de  la  Plante  fè  ferma ,  ce  qui  prouve  que  l'aélion  de  la  cha- 
ieur  n'avoit  pu  être  tranfinifê  que  par  les  parties  intérieures 
des  rameaux  &  des  branches. 

XXXIV.  Si  l'on  touche  doucement  une  feuille ,  rien 
ïie  remue  ;  û  on  la  touche  un  peu  plus  fort ,  la  côte  feuiilée 
iê  ferme  i&ns  que  les  autres  fê  fèntent  dé  ce  mouvement  ; 
enfin  û  on  augmente  par  degrés  l'irritation  caui^e  par  le 
£roîfIèment>  ou  par  la  iècouffe^  i'efïet  augmente  à  proportion^ 
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&.  plus  Timpreflion  a  été  vive,  plus  ii  y  a  de  côtes  feuiiléei 
&  de  rameaux  qui  fe  mettent  en  mouvement. 

XXXV.  Si  Ton  coupe  avec  beaucoup  de  dextérité  &  de 
délicateflë  une  côte  feuiilée  près  de  fbn  inlêrtion  avec  le  ra« 
meau,  îi  n'arrive  aucun  mouvement  dans  les  autres,  &  four 
vent  même  les  feuilles  de  cette  côte  font  iong-tenrips  /ans  k 
fermer ,  fi  on  a  eu  foin  de  prévenir  ià  chute  en  la  (bûtenant 
fur  quelque  chofe  de  fblide  avant  que  de  la  couper.  Il  n'arrive 
non  plus  aucun  mouvement  fi  Ton  perce  une  branche  avec 
une  aiguille ,  &  qu'on  ait  attention  à  ne  lui  cau&r  aucune 
agitation. 

X  X  X  V I.  Lorfqu  on  coupe  une  grofle  branche  de  Sen- 
fitive  avec  un  canif  bien  tranchant  &  bien  poli,  la  lame  reftt 
teinte  d'une  tache  rouge  qui  s  en  va  facilement  à  l'eau ,  &quf 
ed  acre  fur  la  langue.  Cette  liqueur  blanchit  en  fechant,  & 
s'épaiffit  en  forme  de  mucilage.  M.  Hook  rapporte  que  û 
Ton  arrache  une  branche  de  Senfitive  lorfque  les  feuilles  font 
fermées,  il  ne  fort  point  de  liqueur  par  la  partie  arrachée, 
mais  que  fi  on  l'arrache  adroitement  fans  faire  fermer  les 
feuilles ,  il  en  fort  une  goutte.  Nous  avons  fait  cette  expé* 
rience  avec  foin ,  &  il  nous  a  paru  que  la  goutte  de  liqueur 
ibrtoit  toujours ,  fbit  que  les  feuilles  fufîcnt  ouvertes  ou  fer- 
mées, lorfque  l'on  coupe  ou  que  l'on  arrache  la  branche  t 
mais  ce  qui  efl  arrivé  dans  le  cas  rapporté  par  M.  Hook» 
dépend  peut-être  de  quelque  autre  circonflance ,  comme  h 
groflèur  de  la  branche ,  ou  le  plus  ou  moins  de  vigueur  de  la 
Plante  ;  d'ailleurs  cette  expérience  n'efè  pas  facile  à  exécuter, 
parce  qu'il  faut  ufêr  de  beaucoup  de  précautions  pour  couper 
ou  arracher  une  branche  fans  faiCe  fermer  fes  feuilles. 

XXXVII.  La  vapeur  de  l'eau  bouillante  dirigée  fous 
îe  bout  des  feuilles  fait  le  même  efièt  que  fi  on  les  brûloit, 
ou  fi  on  les  coupoit,  mais  fôn  effet  s'étend  fur  toutes  les 
feuilles  voifines ,  &  elles  font  engourdies  pendant  plufieurs 
heures ,  &  même  ne  fê  rouvrent  pas  entièrement  du  refle  de 
la  journée. 

XXXVIII.  M»  duHaoïd  a  pris  un  globe  de  verre  de 
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deux  pouces  &  demi  de  diamètre ,  il  a  fait  entrer  par  Ion 
ouveiture  une  branche  de  Senfitive  fans  la  détacher  de  la 
Fiante,  il  a  fermé  enfuite  louverture  du  globe  avec  de  la  cire, 
la  branche  a  continué  à  s'ouvrir  le  jour  &  à  le  fermer  ia  nuit 
comme  fi  elle  eût  été  à  i  air.  II  a  échauffé  tout  doucement 
i'aîr  de  ce  globe  avec  une  bougie,  toutes  ks  feuilles  de  ia 
branche  qui  y  étoît,  fè  font  fermées  ;  il  retira  alors  la  bougie, 
&  peu-à-peu  toutes  les  feuilles  k  rouvrirent.  Il  remarqua 
que  la  même  choie  arrivoit  pendant  la  nuit ,  &  que  lor/qu  on 
approchoit  la  flamme  de  la  bougie  du  globe ,  les  feuilles  fe 
fèrmoient  plus  exadement  qu  elles  ne  Tétoient ,  &  que  les 
lameaux  fê  rapprochoient  un  peu  de  la  branche  ;  enfin  au 
bout  de  quelques  jours,  cette  branche  s  étant  fanée,  M.  du 
Hamel  en  détacha  le  globe ,  &  y  fît  entrer  une  nouvelle 
branche  qu  il  y  adapta  pareillement  avec  de  la  cire. 

XXXIX.  M.  du  Hamel  pofà  ce  globe  dans  une  petite 
cuvette  de  fayence  qu  il  remplit  de  glace  &  de  fèl ,  on  voyoit 
difUnélement  la  branche  à  travers  la  partie  fupérieure  du 
globe  qui  n'étoit  point  couverte  de  glace.  D'abord  la  Senfi- 
tive parut  s*ouvrir  plus  qu  elle  ne  letoit,  &  les  feuilles  oppo- 
fées,  au  lieu  d'être  dans  le  même  plan,  fe  renverfbient  du  ftns 
contraire  à  celui  dans  lequel  elles  k  ferment  ;  peu  après  deux 
cotes  fêuillées  qui  étoient  dans  la  partie  du  globe  la  plus 
expof^e  à  l'aélion  de  la  glace  fê  fermèrent ,  mais  les  autres 
jie  firent  aucun  mouvement,  &  ces  deux-là  fè  rouvrirent 
avant  que  ia  glace  de  la  cuvette  fut  entièrement  fondue  ; 
ayant  coupé  ia  branche ,  &  fait  entrer  de  l'eau  dans  le  globe,. 
Ses  feuilles  de  cette  branche  continuèrent  pendant  pluffeur^ 
jours  à  s'ouvrir  &  à  le  fermer  comme  celles  qui  étoient  en- 
core fur  ia  Plante ,  après  quoi  elle  fe  fana  &  périt.. 
-  XL.  Ayant  rempli  de  glace  &  de  lêi  une  petite  cuvette, 
f  ayant  placée  fous  une  branche  de  Senfitive  le  plu^près  qu'il 
étoit  pofllble  fans  la  toucher,  &  ayant  fbûtenu  au  deffus  de 
cette  même  branche  un  pareil  mélange  dans  imt  capfule  de 
verre  très-mince,  les  feuilles  de  la  branche  parurent  s'ouvrir 
iTabord»  &  fê  fermèrent  enfuite  pieique  tout-à-coup,  âc 
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comme  fi  on  les  eut  touchées  ;  la  même  chofe  arriva  art 
approchant  un  morceau  de  glace  très -proche  des  feuilles, 
tantôt  au  dcffus  &  tantôt  au  deflbus,  ainfi  on  peut  regarder 
cet  effet  de  la  glace  comme  confiant.  Ces  deax  dernières 
oblèrvations  confirment  ce  que  nous  avons  obfèrvé  plus 
liaut ,  que  le  changement  de  température  d'air  trop  prompt 
fait  prelque  toujours  fermer  laSenfitîve.  Un  froid  un  peu 
conlidcrable  la  fait  languir ,  elle  devient  parefieuie»^  fê  une 
&  périt  en  peu  de  temps. 

X  L I.  Nous  voulûmes  voir  ce  que  produîroît  fur  la  Scn^ 
fitive  le  vuide  de  la  Machine  pneumatique,  &  pour  cela  je 
coupai  en  même  temps  deux  rameaux  de  la  Plante  dont  les 
feuilles  fe  fermèrent  fur  le  champ ,  j'en  mis  un  fous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  dqnt  je  pompai  fair  juC- 
qu'à  ce  que  le  mercure  d'un  petit  Baromètre  que  j  y  avoîs 
placé  fût  defcendu  à  trois  lignes  près  du  niveau,  l'autre  rameau 
demeura  fiir  le  cuir  de  la  platine  de  ia  machine  à  découvert; 
au  bout  d'une  demi-heure  les  feuilles  du  rameau  qui  étoit  à 
découvert  étoient  à  demi-ouvertes,  &  l'autre  étoit  dans  le 
même  état  que  lorfqu'il  avoit  été  mis  fous  le  récipient.  Deux 
heures  après,  ce  dernier  avoit  toutes  fts  feuilles  ouvertes^ 
l'autre  au  contraire  qui  avoit  été  agité  par  quelque  accident» 
s'étoit  fermé,  &  ne  s'eft  plus  rouvert  depuis.  Celui  qui  étoit 
dans  le  vuide  s'eft  fermé  entièrement  fur  les  cinq  heures  du 
foir ,  c'eft-à-dire ,  fix  heures  après  y  avoir  été  mis ,  mais  fur 
les  neuf  heures  il  étoit  un  peu  rouvert.  Le  lendemain  à  huit 
heures  du  matin  il  l'étoit  beaucoup  davantage ,  mais  pas  en- 
tièrement ,  je  laiffai  rentrer  lair  alors ,  ce  qui  ne  donna  aucun 
mouvement  aux  feuilles ,  elles  étoient  très-vertes,  fans  cepen- 
dant aucun.e  fènfibilité,  &  demeurèrent  quelque  temps  à 
demi-ouvertes,  après  quoi  elles  fè  fermèrent,  &  ne  fç  rou- 
vrirent plus. 

XLI I.  J'ai  refait  l'expérience  avec  trois  rameaux ,  dont 
chacun  n'avoit  que  deux  côtes  feuillées  ;  je  mis  l'un  fous  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique ,  &  je  pompai  l'air  juf^ 
qu'à  ce  que  le  mercure'fut  à  trois  lignes  du  niveau  ;  je  plaçai 
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ie  fécond  fur  la  platine  de  la  machine  pneumatique,  couvert 
d'un  récipient ,  &  le  troifiéme  à  côté  de  ce  récipient  à  dé- 
couvert ;  c'étoît  à  deflëin  de  voir  û  les  différents  efîèts  des 
deux  rameaux  de  lexpérîenc^  précédente  venoîent  de  ce  que 
l'un  avoît  été  dans  le  vuide ,  ou  fi  ce  n  ctoit  point  feulement 
parce  qu'if  avoit  été  couvert  tandis  que  l'autre  ne  i'étoit  point. 
Une  heure  après  avoir  dilpofe  ces  trois  rameaux,  comme  je 
Tiens  de  le  dire^,  celui  qui  étoit  couvert,  mais  dans  l'air  libre,, 
ihoit  tout  ouvert ,  celui  qui  étoit  découvert,  l'étoit  à  moitié, 
&  celui  qui  étoit  dajis  le  vuide  ne  paroifîbit  point  encore 
changer  ni  s'ouvrir.  Deux  heures  après,  celui  dans  le  vuidç 
étoit  à  demi-ouvert ,  celui  fous  le  récipient  dans  l'air  libre 
tout  ouvert ,  &  celui  qui  étoit  à  découvert ,  l'étoit  prefque 
tout-à-fait.  Sur  les  fix  heures  du  fbir  celui  du  vuide  corn- 
inença  à  fê  fermer,  celui  qui  étoit  fous  le  récipient,  l'étoit 
prefque  tout-à-fàit ,  &  celui  qui  étoit  à  découvert ,  letoît 
/entièrement  depuis  deux  heures.  A  i  o  heures  du  fbir,  celui 
dans  le  vuide  étoit  un  peu  entr'ouvert ,  &  les,  deux  autres 
fermés.  Le  lendemain  à  7  heures  du  matin ,  celui  dans  le 
vuide  étoit  un  peu  plus  ouvert  que  pendant  la  nuit ,  celui 
fous  le  récipient  l'étoit  entièrement ,  &  auffi  fenfible  que  s'il 
eût  encore  été  fur  la  Plante,  le  troifiéme  qui  étoit  découvert, 
étoit  tout  fermé.  A  9  heures  celui  dans  le  vuide  étoit  prefque 
tout  ouvert ,  celui  ibus  le  récipient  étoit  comme  dans  ton 
état  naturel  &  très-fènfible ,  celui  qui  étoit  à  l'air ,  étoit  à 
demi-ouvert.  A  1 1  heures  celui  dans  le  vuide  étoit  prefque 
entièrement  ouvert,  celui  fous  le  récipient  parfaitement,  &; 
très-fènfible,  &  celui  à  découvert  s'étoit  abfblument  refermé^ 
&  ne  s'eft  plus  r'ouvert  depuis.  A  une  heure  celui  du  vuide 
&  celui  fous  le  récipient  étoient  dans  le  même  état  qu'à  i  r 
heures.  A  5  heures  celui  du  viiide  étoit  dans  le  même  état, 
celui  fous  le  récipient  a  commencé  à  fè  fermer ,  A  l'a  été 
entièrement  en  très-peu  de  temps.  A  8  heures  celui  du  vuide 
a  commencé  à  fè  fermer  un  peu ,  l'autre  l'étoit  toujours  par- 
faitement. A  1 1  heures  du  foir,  celui  dans  le  vuide  étoit  à 
demi-ouvert ,  &  celui  fous  le  récipient  étoit  un  tant  foit  peu 
Ment.   /7^<^-  O 
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ieotr'ouvert.  Le  lendemain  à  7  heures  du  matin ,  celui  da 

"vulde  ctoit  plus  ouvert  qu  il  ne  i  avoit  encore  été ,  &  preique 

entièrement»  &  celui  fous  le  récipient  l'étoit  parfaitement^ 

&  auiTi  iènfibie  que  la  veille,  les  feuilles  étoient  encore  plus 

ouvertes  qu'elles  ne  le  font  d'ordinaire  iûr  la  Plante,  &  étoient 

renveri^es  de  quelques  degrés  au  de-Ià  du  plan  dans  iequei 

elles  font  naturellement,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans 

ia  39"^^  obfèrvation*  A  1 1  heures  du  matirt,  celui  dans  le 

vuide  étoit  ouvert  comme  fîir  la  Plante ,  &  celui  Sous  le  réci^ 

pient  i'étoit  au  de-là  de  l'ouverture  ordinaire*  A  5^  heures- 

du  foir ,  celui  du  vuide  étoit  encore  plus  ouvert  que  le  matin,; 

&  celui  fous  le  récipient  I'étoit  un  peu  moins  que  dans  l'état 

ordinaire,  mais  quoique  je  l'aye  touché  alors  aâTés  fortement; 

il  n'a  paru  avoir  aucune  fènûbilité.  A  1 1  heures  du  fbir,^  celui 

dans  le  vuide  étoit  dans  le  même  état,  &  celui  fous  le  réci^ 

pient  étoit  un  peu  fermé ,  mais  fans  aucune  fènfîbilité»  Le 

lendemain  à  4.  heures  du  matin  „  l'un  &  l'autre  étoient  dans  fe 

même  état.  A  7  heures  celui  du  vuide  étoit  ouvert  comme 

fur  ia  Plante,  &  celui  fous  le  récipient  auffi,  ce  dernier  avoit 

quelque  fènfibilité.  A  midi  ils  étoient  l'un  &  l'autre  à  peu-près» 

dans  le  même  état  A  p  heures  &  à  1 1  heures  du  foir ,  ils 

étoient  tous  deux  Couverts  aflës  également,  &  à  peu -près 

comme  dans  l'état  naturel. 

Le  jour  fui  vant,  à  7  heures  du  matin ,  ils  étoient  tous  deux 
ouverts,  mais  celui  fous  le  récipient  plus  que  celui  dans  le 
vuide,  ils  n'avoient  ni  l'un  ni  l'autre  aucune  fênfibilité  ;  je  les 
retirai  alors ,  &  les  mis  l'un  &  l'autre  dans  un  vaifleau  plat 
avec  un  peu  d*eau^  afin  qu'ils  puflènt  feulement  en  tirer  quel- 
que nourriture  ;  le  foir  celui  qui  avoit  été  dans  le  vuide  étoit 
à  demi  -  fermé  &  fané ,  l'autre  étoit  ouvert  comme  s'il  eut 
été  fur  la  Plante  en  plein  jour ,  mais  il  n'étoit  point  fenfible» 
Le  lendemain  matin  celui  du  vuide  étoit  encore  plus  £mé, 
&  l'autre  en  très-bon  état  en  apparence,  fôit  pour  la  couleur 
eu  pour  le  port ,  mais  il  Ji  avoit  aucune  fênfibilité ,  &  les 
Veuilles  fe  détachoient  de  la  côte  fi-tôt  qu'on  les  touchoit. 

On  îuge  bien  que  pendant  le  cours  de  cette  longue  & 
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^inuyeaiê  expérience  il  me  falioit  de  temps  en  temps  donner 
quelques  coups  de  pifton  à  ia  machine  pneumatique  pour 
entretenir  un  vuide  égal ,  &  je  me  réglois  pour  cela  fur  mon 
petit  Baromètre,  par  le  moyen  duquel  je  voyoîs  s*ii  remrok 
de  lair  dans  le  récipient ,  je  i ai  par  ce  moyen  toujours  tenni 
&ns  le  même  état  juiquà  ce  que  j'aye  iaiÛë  rentrer  iait 
tout-à-fak. 

X  L I  i  L  J'ai  voulu  refaire  encore  cette  expérience,  mais 
]^us  en  grand,  &  avec  un  pot  entier  deSenfitive  ;  pour  cela 
j  en  ai  fnis  un  ibus  un  grand  récipient  de  la  machine  pneu^ 
matiquè  dans  les^  premiers  jours  d'Août ,  &  ayant  pompé  lair 
|ulquà  ce  mke  le  mercure  fut  à  quatre  lignes  près  du  niveau^ 
toutes  ies  feuiiies  fë  fermèrent  par  l'agitation  q^ie  Ton  avoit 
donnée  au  pot ,  ii  étoit  environ  midi ,  elles  ne  ie  r  ouvrirent 
pas  du  refte  de  la  journée,  &  l'intérieur  du  récipient  étoit 
rempli  de  gouttes  d'eau  qui  étoient  (orties  de  la  Plante  ou  de 
la  terre  par  transpiration.  A  1 1  heures  du  (bir,  ces  gouttes 
d'eau  y  étoiem  encore,  &  la  Plante  étoit  toute  fermée.  Le 
lendemain  à  7  heures  du  matin,  le  récipient  étoit  éclairci ,  & 
les  gouttes  étoient  diflipées ,  ou  plutôt  avoîent  coulé  fur  le 
cuir  de  la  platine ,  la  Plante  n'avoit  que  deux  où  trois  feuilles 
cntr'ouvertes ,  ie  refte  étoit  fermé  ;  comme  elle  avoit  paflë 
ia  nuit  dans  une  chambre  dont  ies  volets  &  les  rideaux 
étoient  fermés  ^  &  qui  par  confëquent  étoit  fort  obicure ,  je 
portai  très-doucement  la  machine  pneumatique  auprès  d'une 
fenêtre  ouverte  ;  à  9  heures  il  y  avoit  plus  de  la  moitié  des 
feuilles  d'ouvertes  ;  à  midi  elles  l'étoîent  toutes  presque  entiè- 
rement ,  mais  cependant  un  peu  moins  qu'elles  ne  i'auroient 
été  à  1  air  libre,  &  les  feuiiies  de  l'extrémité  de  chaque  bran- 
che étoient  demeuré  fermées.  Il  y  avoit  toujours  dans  i'in- 
térîeur  du  récipient  des  gouttes  qui  y  ont  demeuré  jufqu'à 
7  heures  du  (bir  ;  il  commença  alors  à  s'éclaircir,  &  les  goutlts 
à  fe  précipiter ,  la  Plante  étoit  toujours  ouverte,  mais  elle  ne 
paroiflbit  avoir  aucune  fenfibîiité ,  ce  que  je  reconnoilTois  en 
agitant  ia  machine  pneumatique  par  fecoufles  ;  à  1 1  heures 
du  fcif  eUe  étoit  dans  ie  même  état  ;  ie  lendemain  à  7  Iieures 
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du  matin  elle  étoit  ouverte ,  &  avoit  auffi  peu  de  (enfibilkê; 
rîntérieur  du  récipient  étoit  clair ,  elle  avoit  paffê  le  jour  pré- 
.cédent  &  la  nuit  auprès  d  une  fenêtre  ouverte  ;  à  1 1  heures 
du  matin  le  récipient  étoit  humide  en  dedans ,  &  laSenfitive 
prefque  toute  fermée  ;  à  une  heure  le  récipient  étoit  lêc,  & 
îa  Plante  preique  toute  ouverte  ;  à  j  heures  de  môme  ;  à  8 
heures  du  foir  les  feuilles  étoîent  très-ouvertes,  à  l'exception 
de  celles  des  extrémités  des  branches  qui  touchoient  le  réci- 
pient ,  r&  qui  avoient  toujours  été  fermées,  depuis  le  com- 
mencement. 

Le  lendemain  à  7  heiures  du  matin,  ie  récipient  étoit  fec» 
&  la  Plante  dans  le  même  état,  ceft-i-dire  toute  ouverte^  i 
l'exception  des  feuilles  dont  nous  venons  de  parler ,  en  la 
fecouant  elle  ne  donnoit  tiucune  marque  de  fenfibilité.  Sur 
les  9  heures  le  récipient  s  etoit  oblcurci  &  rempli  de  gouttes  ; 
à  I  o  heures  pludeuri  feuilles  étoient  fermées ,  &  quelques- 
unes  paroifîblent  fanées  ;  à  une  heure  le  récipient  étoit  tou- 
jours humide-^  &  la  Plante  à  demi-ouverte.  A  4  heures  les 
feuilles  plus  ouvertes ,  &  le  récipient  moins  humide  ^  les 
feuilles  dts  extrémités  des  branches  paroiflbient  mortes  ou 
très-fanées.  A  9  heures  du  fbir  la  Plante  dans  le  même  état', 
&  encore  quelque  humidité  dans  le  récipient..  Le  jour  fiû- 
vant  à  7  heures  du  matin  le  récipient  fèc ,  plufieurs  feuilles 
-entièrement  ouvertes ,  mais  celles  des  extrémités  &  quelques 
autres  paroifîblent  mortes,  il  n  y  avoit  aucune  fenfîbilité  dans 
la  Plante.  A  i  o  heures  du  matin  le  récipient  étoit  rempli  de 
gouttes  d'eau ,  &  la  Plante  dans  le  même  état.  Comme  die 
paroiflbit  fbufFrîr  extrêmement ,  je  laiflài  rentrer  l'air ,  &  il 
n'arriva  aucun  mouvement  à  la  Plante  :  ayant  oté  le  récipient 
de  delTus,  &  la  touchant  fortement  avec  le  doigt,  dien''avoit 
preique  aucune  ienfibMité, ^cependant  les  rameaux  fetplioient 
un  peu,  mais  leur  mouvement  étoit  très-lent  Se  très-^foible ; 
Jes  feuilles  des  extrémit-és  étoîent  mortes,  comme  II  me  l'avoit 
pam  ;  j'arrofâi  la  Plante,  &  la  hiis  a^i  Soleil ,  elle  ne  fe  ferma 
point  de  toute  la  nuit,  &  le  lendemain  les  feuilles  des  extré- 
nûtés  des  branches  étoient  feches,  les  autres  étoient  d'unvect 
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jaune  |>ar  leurs  extrémités ,  &  la  partie  la  plus  proche  du  pé- 
dicule étoit  la  fèide  qui  fut  du  vert  ordinaire  ;  la  Plante  avoit 
recouvert  quelque  ienfibilité  dans  les  articulations  des  ra- 
meaux &  des  côtes  feuillées ,  mais  il  n'y  en  avoit  aucune  dans 
ks  feuilles  ;  la  Plante  ne  fit  que  languir  depuis  cette  expé- 
rience, &  mourut  peu  de  temps  après. 

On  voit  par  ces  deux  expériences  que  le  vuide  dé  la  ma- 
chine pneumatique  ne  nuit  aux  mouvements  de  la  Senfiti ve 
que  parce  qu'il  la  fait  languir,  &  enfin  périr ,  comme  il  arri- 
veroit  à  toute  autre  Plante,  &qûe  fâ  fënfibllité  na  aucunx 
rapport  immédiat  avec  lair ,  car  on  peut  avec  raiibn  attribuer 
à  la  langueur  de  la  Piante  TiiTégularité  de  fb  mouvements 
périodiques ,  qui ,  conune  on  l'a  vu ,  ne  font  point  anéantis , 
mais  feulement  troublés  par  la  privation  de  lair.  On  voit 
auifi  que  ce  n'efl  pas  à  caufe  qu  elle  efl  couverte  d'un  vaifleau 
de  verre  qui  peut  nuire  à  la  tranlpiration  de  la  Plante,  qu  elle 
tombe  dans  cet  état  de  langueur ,  cai-  j'ai  conlervé  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  un  pot  de  Senfitive  (bus  une  cloche 
de  verre  ians  qu'elle  parut  en  fôuf&ir ,  mais  c'eft  la  privation,^ 
de  Tair ,  ou ,  pour  parler  plus  exa<5lement,  fâ  grande  dilatation 
qui  empêche  ou  trouble  le  mouvement  de  la  fève  &  des 
liqueurs  nécefîaires  à  fe  nutrition ,  &  la  fait  périr  peu-à-peu. 
Ce  n'étoit  peut-être  pas  la  peine  de  faire  deux  expériences 
auffi  longues  pour  n'apprendre  qu'un  fait  qu'on  auroit  pu 
prévoir,  mais  lorique  j'ai  fait  ces  expériences,  je  ne  fçavois 
pas  quel  en  feroit  le  réfultat ,  &  les  ayant  une  fois  faites ,  j  aï 
cru  devoir  les  rapporter  pour  faire  voir  qu  elles  ont  été  faites 
avec  exaélitude,  &  je  ne  les  croirois  pas  inutiles,  quand  elles 
ne  fêroient  qu'empêcher  quelque  autre  perfbnne  de  les  faire 
auffi  de  fbn  côté. 

Nous  ne  prétendons  tirer  des  obfervatîons  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  aucunes  confluences  pour  l'établiflement 
d'un  fifleme  qui  fèrve  à  expliquer  les  mouvements  de  la  Sen- 
fitive ;  ces  obfèrvatîons  &  les  différentes  expériences  dont 
nous  venons  de  rendre  compte,  fêmblent  au  contraire  former 
des  objeélions  contre  la  plupart  des  explications  qui  ont  été 
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proporées  julqu'à  préfënt ,  ce  n'tù.  point  cependuit  Ë  flon 
plus  notre  deflein  ;  lor^e  nous  avons  travaiUé  fur  cette  ma-' 
tiére ,  M.  du  Hemet  &  moi ,  nous  avons  voulu  ièlriemott 
apprendre  de  nouveaux  faits  qui  puHènt  lërvir  dans  la  lùite  à 
en  ét^Ur  Iâ  véritable  explication  avec  plus  de  lÔliditc ,  parcti 
qu'il  nous  a  paru  que  ceux  qui  ont  (îcrit  iùr  cette  maûére,- 
ont  moins  cherché  à  faire  des  expériences,  qu'à  expliquer 
celles  qu'ils  lùppofoîent  avoir  été  faites  av«;  toute  t'exacU-' 
tude  néceflàire  ;  c'eft  pu*  cette  raîlbn  que  nous  avons  pris  unâ 
route  différente ,  &  que  nous  nous  iônunes  contentés  de  rai^ 
ièmbler  plufieurs  oUervations  que  nous  avons  faites  avec  Iti 
plus  de  foin  qu'il  nous  a  été  pofCAAe ,  &  que  nous  donnons 
aujourd'hui  pour  fèrvir  de  matériaux  i  ceux  qui  voudrotent 
£iivre  le  niême  objet ,  &  travailler  à  une  explication  génénh 
di  tous  ks  phénomènes  de  cette  Plante  merveUIeuki 
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SUR  LA  MESURE  DE  LA  TERRE 

Par  plufieurs  Arcs  de  Méridien  pris  à  différentes 

Latitudes. 

Par   M.    C  L  A  I  R  A  u  T. 

QUOIQUE  rAcadémîe  ait  déjà  vu  par  la  le^re  de 
plufieurs  Mémoires ,  futilité  du  Voyage  que  nous 
entreprenons  de  faire  aduellement  pour  meuirer  un  Arc  de 
Méridien  le  plus  ieptentrional  qu  il  nous  fera  poflible ,  je 
crois  qu'il  n'ell  pas  hors  de  propos  de  donner  pluiieurs  ré- 
flexions nouvelles  par  le(quelles  on  verra  encore  mieux,  du 
moins  à  ce  qu  il  me  paroit,  combien  il  étoit  necedàire  de 
joindre  ce  Voyage  à  celui  du  Pérou ,  pour  bien  décider  la 
iâmeufê  queflion  de  la  Figure  de  la  Terre  ;  je  les  donnerai 
d'autant  plus  volontiers  qu  elles  pourront  peut-être  fêrvîr  à 
employer  de  la  manière  la  plus  exaéle ,  les  degrés  mefùrés 
en  France  par  M.'^  Picard  &  Caffmi ,  &  ceux  que  Ion  aura 
au  retour  des  deux  Voyages  de  l'Equateur  &  du  Cercle 
Polaire ,  pour  trouver  la  grandeur  à&s  axes  de  la  Terre» 

Ces  confidérations  roulent  principalement  /ur  ces  deux 
points. 

I  ."*  Comme  il  n'eft  point  démontré  que  le  Méridien  Ibît 
d'une  courbure  qui  décroide  ou  augmente  continuellement 
depuis  l'Equateur  jufqu'au  Pôle,  on  ne  pourroit  point  ab(b- 
iument  conciurre  que  la  Terre  fût  allongée  ou  applatie,  de 
ce  que  l'on  aurqit  trouvé  le  degré  du  Méridien  mefiiré  vers 
f  Equateur  plus  grand  ou  plus  petit  que  ceux  qui  ont  été 
meiurés  en  France  ;  mais  fl  Ton  a  de  plus  un  degré  mefuré 
auffi  à  une  latitude  fort  différente  des  deux  premières ,  & 
que  la  conclufion  qu'on  tire  par  le  moyen  de  ce  degré,  s'ac- 
corde avec  celle  quon  aura  tirée  du  degré  mefuré  au  Péroir^ 
on  pourra  décider  avec  beaucoup  plus  d'aâurance  y  la  Figure 
de  la  Terre* 


ïjft   Mémoires  de  l'Acadeaîie  Royale 

Si  h  difTérence^  entre  les  degrés  du  Nord  &  ceux  de 
France,  au  lieu  deire  dans  le  même  fèns  que  la  différence 
des  mêmes  degiés  de  France  avec  ceux  du  Midi ,  étoit  dans 
un  iens  contraire,  on  veiToit  encore  bien  plus  combien  ie 
Voyage  du  Nord  étoit  néceffaîre,  puifque  îkus  les  Obiêrva- 
tîons  qui  s'y  doivent  faire,  on  pourroit  donner  à  la  Terre 
une  figure  bien  différente  de  la  réeiie. 

2.**  Quand  même  on  fûppoferoit  avec  rai/ôn  que  la  Terre 
ièroit  d  une  courbure  qui  iroit  toujours  en  décroidânt  ou 
toujours  en  augmentant  depuis  l'Equateur  jufquau  Pôle, 
cette  uniformité  peut  k  trouver  dans  une  infinité  d'hypo- 
thefès  fur  ia  nature  de  la  Courbe  du  Méridien ,  dont  ÏEl- 
Jipticité,  qui  eft  celle  que  Ion  prend  ordinairement,  neft 
ou  un  cas  très-particulier.  Or  û  l'on  a  plus  de  deux  degrés  me- 
iurés  à  différentes  latitudes,  on  peut  s'aflurer  û  cette  hypo- 
theiê  a  lieu  dans  la  nature,  afin  de  la  fuivre  fi  les  différences 
ibnt  affés  peu  confidérables  pour  qu'on  puifle  les  attribuer 
aux  erreurs  des  Obfêrvations  :  Et  s'il  le  trouve  que  les  diffé- 
rences fbient  trop  confidérables  pour  les  attribuer  aux  erreur? 
qui  fè  peuvent  glifler  dans  les  Obfêrvations ,  on  doit  fè  flatter 
que  trois  degrés  pris  fur  le  Méridien ,  le  détermineront  plus 
exaélement  que  deux  nauroient  pu  faire,  &  même  avec 
autant  de  précifion  qu'il  efl  nécefîàire,  fi  la  Terre  ne  diffère 
pas  confidérablement  d'une  fphere. 

Ces  réflexions  m'ont  engagé  à  travailler  à  la  théorie  de 
la  mefûre  de  la  Terre  de  la  manière  fuivante.  £n  partant 
de  la  mefure  aéluelle  de  plufieurs  arcs  du  Méridien  à  diffé^ 
rentes  latitudes ,  j'ai  pris  l'hypothefe  la  plus  générale  fîir  ia 
diminution  ou  l'augmentation  dts  degrés  qui  font  dans  les 
intervalles  dts  degrés  mefùrés,  &  fans  autres  éléments,  j'ai 
cherché  une  manière  générale  de  conflruire  le  Méridien, 
afin  de  parcourir  plus  facilement  les  cas  particuliers. 

II  efl  aife  de  voir  que  le  Problème  que  je  me  fliis  pro- 
pof?  par-là,  efl  celui-ci.  Eltant  donnée  une  E^^uation  çui 
exprime  la  relation  entre  la  latitude  à'  h  degré  du  Méridien  p 
ou  le  rayon  de  la  développée,  conflruire  le  Méridien. ^  Ou,  ce  qui 

revient 
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tcvîent  au  même ,  trouver  une  Courbe  dont  on  ne  connoit  que 
la  relation  entre  les  arcs  &  les  angles  de  contingence* 

Ce  Problème,  indépendamment  de  l'utilité  dont  il  eft  ici, 
méritoit  par  lui-même  d  être  réfblu.  Il  fèmbie  que  i  on  a  par 
ion  moyen ,  la  manière  d'exprimer  les  Courbes  qui  les  prend 
le  plus  en  elles-mêmes ,  puifqu  elle  donne  diredement  leur 
courbure  à  chaque  pas  que  i  on  fait,  pour  ainfi  dire,  fur  ieuf 
circonférence. 

La  fblution  de  ce  Problème  qui  iê  préfènte  le  plus  na- 
turellement, engageroit  dans  des  calculs  très-difficiles  pour 
les  cas  les  plus  fimpies,  mais  paria  nféthode que  j employé, 
ils  font  extrêmement  faciles  dans  leur  plus  grande  généralité 
xnême.  Au  refte,  quant  à  l'application  de  cette  folution 
générale  dans  les  différentes  hypotheiès  que  l'on  peut  pren- 
ne fîir  la  diminution  ou  augmentation  à^  degrés  enfermés 
entre  les  arcs  medirés,  je  me  fuis  an-êté  principalement  à 
une  qui  ma  para  ne  pouvoir  pas  s'éloigner  beaucoup  de  la 
réalité ,  elle  eft  analogue  à  beaucoup  d'approximations  qui 
font  en  ulàge,  &  qui  font  fondées  fur  ce  qu'on  appelle 
ordinairement  la  Méthode  d'interpolation,  qu  on  tient  de  M« 
Newton. 

Je  place  plusieurs  points  de  manière  que  les  petpendi» 
cuiaires  menées  de  ces  points  à  une  ligne  donnée,  expriment 
ces  degrés  meforés,  &  que  les  intervalles  entre  ces  perpen- 
diculaires expriment  les  latitudes  de  ces  degrés ,  enfoite  jfi 
fais  paflèr  une  ligne  parabolique  par  ces  points,  &  je  la 
prends  pour  la  Courbe  qui  exprime  les  variations  des  degrés 
de  latitude. 

Cette  méthode  foroit  jufte  dans  toute  la  rigueur  géomé- 
trique, fi  Ion  avoit  un  grand  nombre  de  degrés  mefurés, 
&  peut  pafler  pour  avoir  beaucoup  d  exaélitude  avec  trois 
degrés  bien  melùrés ,  for-tout  lorsque  la  Terre  n  eft  pas  fort 
éloignée  d  une  iphere. 

PROBLEME. 

On  demande  la  Courbe  EMî  dont  on  a  une  Équation  entre 
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Tare  £  M,  e^  ïùn^k  M  mr,  ^a  lafotnm  des  ang/es  4e  €99* 
ïwgence  contenus  dans  tare  EJVL 

Première    Solution* 

Soient  EQzzzx,  QM^iy,  Mrz=:dx, 
mrzzzdy,  Mmz=zds,  ME:=zs,  Tangle 
de  contingence  au  point  M:z=:dA,  & 
par  confèquent  i  angle  Mm  rz=iA.  Par 
Îe5  conditions  du  Problème,  on  aura  une 
Equation  entre  A  Sas,  on  tn  tirera  facile- 
ment une  Equation  entre  dA,  s  &i  ds;  eI 
&  mettant  pour  dA  fà  valeur  ordinaire 

^-~  -^  (en  fîippoiânt^j  confiant) ,  on  aura  une  Equation 

entre  ddy^  dx,  ds,  dds,  dcmt  Tintégration  donnera  I9 
çonûrudion  de  la  Courbe  EM. 

Quon  fûppoiè,  par  exemple,  que  la  rdation  entre  U$ 
arcs  EM,  &  les  angles  de  contingence  ibit  telle  que  le^ 
petits  côtés  de  la  Courbe  étant  fùppofës  confiants,  les  angle$ 
de  contingence  augmentent  ou  décroilient  continuellement 
de  la  même  quantité,  ondmz  ddAzrrzmds^  ^  oadAz^msdf 

nds,  &  mettant  pour  dA  Êi  valeur  —      ^ 


du 


on  aura 


'^'—ddy'zzimsdsdx'-^ndxds,  qui  exprime  la  Courbe 
EM  dans  ce  cas -là*  ^ 

Si  on  vouloit  que  les  angles  de  contingence  augmentailent 
comme  une  puiflance  quelconque  des  arcs,  on  auroit  ddA 

zzzps'^ds^  ou  dAzzi'^^s'^^'ds'^qds,  oa^ddy 
r=  ^  r  -■  J*'*'*  dsdx-^^dxds^  &  aînfi  des  autres»  Mais 


cette  Solution  demande  des  intégrations  qui  iont  ibuvent 
très-difficiles,  &  ne  donne  point  généralement  la  conficudioB 
de  la  Courbe. 

Seconde    SolvtioNv 
;^  Iç  ûmu  de  f iBg^^flrr  (leiayoni^taBt  ij^ 


Soit 


I    •HOlt 


DES 


Sciences.  itf 

w,f5  ij  fe^^  ï^  dîfFérentidie  de  cet  angle,  c'eft-à-dire, 

f angle  de  contingence  JA.  Si  ion  a  une  Equation  qui 
exprime  la  relation  entre  Tare  EM,  &  l'angle  Mm  r,  on 
en  tirera  une  valeur  de  l'arc  EAÎcn  ^,  par  i'analyfe  ou  pai; 
des  conftruélions  géométriques,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
une  valeur  de  Mm  par  rapport  aux  2  &  ^2* 

Suppoibns  donc  que  ^2^2  ^^^  ^^^^  valeur  de  Mmzz:idsp 
on  en  tirera  ^x=2^Z^Z'  ^  ^*^  ^^^  "27"  ^^^Z* 

De  même  -^  étant  égal  à  V(i — Zz)'  ^^  aura^/yrr/Zg 

irj/jfi  —  ZZ/'/  &  ces  deux  valeurs  de  ^x  &  de  ^/y  étant 
intégrées,  Ibit  par  anaiyiè,  (bit  par  des  quadratures  de  Courbes, 
6n  aura  ies  valeurs  de  at  &  de^,  &  par  coni^quent  TEqua-^ 
tion  de  ia  Courbe  cherchée. 

II  eft  aifè  de  voir  le  rapport  de  ce  Problème  avec  la  déter* 
mination  de  la  Figure  de  la  Terre*  Suppolbns,  par  exemple, 
qu  on  ait  trois  degrés  mefùrés  à 
différentes  diflances  lûr  le  Méri- 
dien EMNP,  fçavoir  un  à  l'E- 
quateur en  E,  un  à  ia  latitude 
de  Paris  en  iî^  &  l'autre  en  A^  à 
la  latitude  de  ^j""  vers  le  Cercle 
Polaire,  &que  déplus  les  degrés 
entre  Ei^M,  entre  M  &lN, 
&  entre  N  8c  P  augmentent 
ou  diminuent  iêlon  quelque  loi 
donnée  :  ou ,  ce  qui  revient  au 
même ,  fûppofons  que  la  droite 
!/l  D  foit  divifèe  en  9  o  parties, 
dont  i4  5  en  ait  49 ,  &  ^  C*  (^7, 
&  que  ies  droites  y4é>  B/ji,  Bh 
foient  proportionnelles  aux  de- 
grés mefûrés  en  E,  M,  N;  en- 
fuite  que  par  les  points  e,  /u,  ir>  on  faflè  paflèr  une  Courbe 
quelconque  qui  donne  par  fçs  ordonnées  m  à,  tous  ies  autres 

P  ij 


f 


B 
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degrés  du  Méridien.  Si  ion  veut  alors  conftruire  le  MéridBen 
entier  E  AfN,  cela  eft  facile  par  le  Problème  précécfent  ^ 
car  la  Courbe  e|txr  donne  la  relation  entre  les  ^2?  ou  lesi4^ 
&  les  B/x  ou  les  degrés  du  Méridien  »  que  Ton  peut  regarder 
comme  proportionnels  aux  dis. 

Pour  faire  une  appliGStion  analytique  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  »  fîippofbns  que  la  Courbe  e/^v  (oh  ex^rU 
méc  par  l'équation  ^  =r  éj -4- ^ -/4 -4- if  i4  >4 -h- é/i4  ^-i- &c 
où  R  défigne  les  ordonnées  B/jl,  que  Ion  iùppoiê  être  les 
rayons  de  la  développée  du  Méridien,  parce  que  ces  rayons 
font  proportionnels  aux  degr6  de  latitude.  Cette  Equation 
eft  bien  générale ,  puiique  quefie  que  /bit  TEquation  de  la 
Courbe  $  /jLf,tnh  réduiiànt  en  Suite  pour  des  approxima- 
tions ,  elle  deviendra  fous  fâ  forme  précédente  »  &  pour  la 
pratique,  on  pourra  négliger  les  derniers  tenues. 

A  cauiê  que  -^zzzélA,  on  2\xniisz=aJA'+-6AiIA 

M-  cA*^  dA  -H  &c  qui  donnera  par  le  Problème  précédent 
dx  z=i  ai^IA  -\^  biAdA-^cAAidA  --^  Slc.  ou 

l'intégrale  eft  x  =  —  aV(i  — n) — -bA V(i  — n) 
^hfdAV(i—iZ)  ^cAAV(i  —  ll)  ^ 
/(f  V(\  —  ZZA  a  Ad  A. 

Les  deux  termes  hfV(\  — Z  z)^^  ^S^(^  ~tL^'  i^AcdA 

le  réduifent  \fhdz  &LfzAcdi,  dont  le  premier  eft^j' 

&  l'autre  fe  change  en  zAcz.  — fxzcdA  ou  2^4^*2 

zcVfi — zzJ^  ^'^n  ^^^^  donc  x=: — aV(i — zz) 

hAv(\  —  Zl)^^H — cAAV(^^ — îS^H-^i^jc 

%cV(\ — j^-H&c. 

De  même  on  aura  par  le  Problème  précédent  dy  zr: 

ûV(i-'Zl)àA^hAdAVl(i'-zz)-\rcAAdAV(i--Zl> 
--H&C.OU  dy'::=iadz-k-hAdz''\-cAAdz-^^c.àsMt 

l'intégrale  le  trouvera  auffi  aif^ment  que  la  précédente,  &  fera 
jz::zaz-^hAi'^bV(i — ll)-^-^AAz-^:^cAV(i—lli 
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H  eft  ^fè  de  voir  que  quelque  nombre  dé  termes  qu'on 
prît  dans  TEquationT?  ==tf -H ^ y4 -4- f/4*  H- ^yi 5-+- ^y^ 
-H  &c.  on  trouveroît  toujours  avec  la  même  facilite  la  y^ 
kur  de  a-  &  de  ^  ;  mais  il  faudra  obferyer  de  compléter  les 
intégrales ,  ce  qui  eft  fort  aii^,  car  o^  fçait  que  A  ou  la  latitude 
étant  zéro ,  x  &  y  le  doivent  être  auffi. 
•  Il  faudra  donc,  à  cauie  que  Ton  n  ap-is  que  trois  termes 
de  TEquation  /?=^-4-^y4-4-&c.  adjouter  à  la  valeur 
précédente  de x,a — zc,  &  i  celTe  àty,  ^-^bpSc  l'on  aura 
les  valeurs 

qui  feront  conffruire  lé  Méridien  EMN. 

En  fùppofânt  3=1  dans  tes  valeurs  précédentes  de  x  & 
de  y ,.  elles  deviendront  b  -+-  2  rZ)  -+•  a —  2  f  &  <2  -h  bD 
H-  CZ)* —  2  r — b,  où  D  exprime  un  angle  droit  ou  le 
quart  de  cercle  divifé  par  le  rayon,  La  première  de  ces  deux 
valeurs  exprime  le  rayon  de  l'Equateur  ^  &  la  féconde ,  fe 
(demi-axe  de  la  Terre.  èD-{-cD^ —  li  — 2c D  exprimera 
la  différence  des  deux  demi-diametres  du  Sphéroïde. 

Si  Ion  vouloit  que  fa  Courbe  ef^¥  devînt  une  ligne  droite^ 
ceft-à-dire,  que  les  degrés  fuflènt  toujours  en  diminuant  ou 
en  augmentant  de  l'Equateur  au  Pôle,  ilfaudroit  faire  czzzo 
dans  les  Equations,  précédentes,  &  k$  demi  -  diamètres  du 
Sphéroïde  deviendroient  b  -4-  a  de  a  -+-  b  D — b. 

Si  l'on  vouloit  que  les  degrés  enfermés  entre  deux  degré* 
donnés  enM  SlJ^,  fuilent  en  décroîfîant  ou  en  croiflànt 
uniformément ,  &  que  fans  s-embarrafîèr  sils  décroifîènt  ou 
croîfTent  de  la  même  manière  de  Af  vers  E  ôcdeN  vers  P, 
on  voulût  fçayoîr  ce  que  Tefpace  M  NO  terminé  par  lés 
droites  iV(7,  MO,  parallèles  aux  axes  PC,  EC,  occupe  du 
Sphéroïde,  cela  feroit  fort  aifè  par  le  moyen  des  valeurs  pré- 
cédentes de X  &  de ^,  qui  deviennent,  ibrfque  cr=zo^ 

xz=  —  aVfi — ZZj  —  iAVfi—^zzJ-^'h-*-'^ 

r  ^ 
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II  faudroit  donner  à  i  (îiccefTivement  ies  deux  valeurs  <ju'i{ 
SitnM&cN,dc  prenant  1  excès  des  deux  valeurs  de  x,  qu  ort 
aurait  alors,  on  trouveroît  la  valeur  de iî/(7/  on  auroit  de 
même  celle  de  NO. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  pour  déterminer  a  Sci  i  être 
convenables  pour  la  diminution  ou  augmentation  uniforme 
des  degrés  renfermés  entre  le  degré  tnM  8ccnN  fuppofà 
donnés  ;  il  faudroit  faire  par  le  moyen  de  TEquation  R:r=ia 
H-  h  A ,  deux  autres  Equations ,  lune  en  mettant  pour  R 
&  A  leurs  valeurs  en  M,  &  l'autre  en  mettant  pour  les  mêmes 
lettres  leurs  valeurs  en  N;  enlîiite  de  ces  deux  Equations 
tirer  les  valeurs  de  ^i  &  de  b. 

Si  ayant  plufieurs  degrés  mefùrés  fur  un  Méridien ,  on 
vouloit  conclurré  la  figure  &  la  grandeur  du  Méridien ,  en 
fuppo^nt  que. les  degrés  compris  entre  ceux  que  Ion  auroit 
meiîirés ,  fuilent  en  décroiflânt  ou  en  augmentant  uniformé- 
ment d  un  degré  mefùré  au  degré  meiûré  le  plus  voifin ,  cela 
fèroit  fort  facile ,  puilqu'il  n  y  auroit  qu'à  adjoûter  les  parties 
EQf  MO;  QAf,  NO,  &c.  calculées  comme  on  vient  de 
le  dire. 

Mais  je  crois  qu'il  vaut  beaucoup  mieux,  pour  la  (impli- 
cite du  calcul ,  &  pour  la  vrai-lêmblance  de  ITiypptheiê,  ujp- 
fofer  que  les  degrés  du  Méridien  iùivent  la  loi  exprimée  par 
Equation  R:^=:a  -f-A^-+-  cA^-i-JA^-H  &c.  dans 
laquelle  on  déterminera  a,  b,  c,  &c.  par  les  degrés  de  latitude 
mefiirés. 

Pour  revenir  donc  à  cette  hypothefe ,  /ûppofons  que  fc 
degré  du  Pérou  &  celui  de  Laponie  (oient  mefurés ,  &  que 
les  degrés  intermédiaires ,  depuis  l'Equateur  julqu'à  Paris,  où 
Ion  a  le  degré  que  M*"  Picard  & Cafllni  ont  mefuré ,  & 
depuis  Paris  ju(qu  au  Cercle  Polaire ,  (ùivent  la  loi  exprimée 
par  l'Equation  /?=^  -f- A-^  -4-c-^%  il  ne  faut  plus  que 
déterminer  a,  b  Sec. 

Premièrement  a  (era  le  rayon  de  la  développée  en  E, 
puî(qiralors  y4  rr:  o.  Pour  ^  &  c,  on  les  déterminera  par  deux 
Equations  qu'on  aura,  en  mettant  pour  A  fucceffivement 


i 
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4±2  8l  ^,  &  pour/?  les  rayons  des  4.9 ««  &  ^/«e  degr6 
de  latitude.  Ces  deux  Equations  étant  réibiuës ,  donneront 

f 11005  m— 10440  ;>  « 9îoop  —  2iosom  ^ 

*  = JIîTd ;     ^  ~ — ^;ë,/>z)     ^<^%po- 

iant  que/  repréiente  Texcès  du  rayon  du  i«'  degré  de  lati- 
tude fur  le  rayon  du  49  "S  &  m  l'excès  du  rayon  du  4p"** 
for  le  rayon  du  (J/™*. 

II  eft  inutile  de  dire  que  nous  ne  nous  attachons  pas  plus 
à  l'hypotheie  de  rallongement  qu  a  celle  de  Tapplatiflenient 
du  Spnéi'oïde ,  car  quoique  nous  difions  1  excès  du  i  ^^  degré 
de  latitude  for  le  49"**,  &  l'excès  du  49"*®  for  le  ^7"%  ces 
excès  p  Se  m  ft  peuvent  prendre  auffi  Êicilement  en  *-— 
qu'en  -h»  &  donnent  dans  ce  cas  lapplatidêment. 

Si  1  on  fobdituë  les  valeurs  précédentes  de  ^  &  de  c  dans 
hD-^cDD — 2 3 — %cD  qui  exprime  la  différence  des 
«feux  demi-diametres  du  Sphéroïde  »  on  aura 

s<4o;'—>  10045  «  4^0/1  ^^  4.oo9«M      j         ,  îf     .f 

i p; H  ■.      ,,>3^ <i««  fcqueiïc  il 

&udra  mettre  pour  D  le  rapport  du  quart  de  la  circonférence 
au  rayon»  en  foppoiant  ce  rapport,  celui  de  i  57  à  loo» 
on  aura  pour  le  cas  préfent  autant  d'exaâitude  qu'il  efl  né- 

ceiiàire ,  &  la  différence  des  axes  fe  trouvera  de   ^'^"*1^^^'^" 

3183 

expreffion  qui  peut  faire  parcourir  fort  facilement  les  difFé* 

rentes  figures  des  Sphéroïdes» 

On  voit  d'abord  que  quand  même  m  fêroit  négatif,  c'eft- 
à-dire,  que  le  49"*^  degré  leroit  plus  petit  que  celui  que  nous 
devons  meforer  dans  le  Nord  (/?  étant  toujours  pofitif)  le 
Sphéroïde  pourroit  être  encore  allongé ,  pourvu  que  64 1  /> 

De  même  on  voit  que  fî  /?  efl  négatif,  ceft-à-dire ,  fi  ïe 
degré  mefûré  par  les  Académiciens  qui  font  allés  à  l'Equa- 
teur,  étoit  plus  petit  que  celui  de  Paris,  le  Sphéroïde  fèroit 
applati ,  quoique  le  degré  du  Nord  fut  plus  petit  aufli,  pourvu 
que  6^1  p  <zj^inh 
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Si  l'on  veut  fçavoir  ce  que  l'exprcffion  précédente  don^ 
no-oit  de  lieuës  pour  la  différence  des  deux  axes ,  il  fàudroit 
divifêr  cette  exprefïïon  par  a — p  qui  eft  le  rayon  du 
degré  de  Paris  qu'on  iùppoiê  de  1 5  iieues ,  &  l'on  auroît 

~'*'a  7^—1  '  ^"^  laquelle  mettant  pour^  la  même  partie 
de  a  que  la  différence  du  i  «'  degré  au  49  •«  eft  du  i  «••  degré, 
&  pour  m  la  même  partie  de  a  —~p  que  la  différence  du 
49""^  degré  au  (Î7™eefl  du  49™"  degré,  on  aura  une  fraélion 

3UÎ  marquera  ce  que  l'excès  d'un  axe  fur  l'autre  eft  à  l'égard 
u  rayon  du  degré  de  P^ris,  ç'eft-à-dire,  à  l'égard  du  rayon 
d'un  Cercle  dont  la  circonférence  efl  de  9000  lieues. 

En  fùbftituant  les  valeur»  que  nous  avons  trouvées  pour^ 
&pourr  dans  i-|-2fZ)-l-a— ar  ?^a-\-hD-^cD* 
-—  2  c  —  h  qui  exprime  les  deux  demi-axes. 

On  aura  a -. —  '?^'"'^*^''*^pGur le  rayon  cfc l'Equateur j^ 
&  a-\-_  """"""  ^f  pourlc(femi-gxc. 
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DESCRIPTION    ANATOMIQUE 

DE 

L'ŒIL  DE  L'ESPECE  DE  HIBOU 

Appelle  Ul  ULA, 

Par   M.    Petit  le  Médecin, 

IL  y  a  dix  ans  que  j  aï  dîlRqué  à  TAcadémie  des  Yeux  de  1 1  Août 
Hibou,  (ans  autrcT  deflein  que  d  y  fiiîre  voir  quelques  par-     i7î6« 
ticularités  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  autres  Oifeaux  ; 
mais  le  Mémoire  que  faî  donné  l'année  paflee  fur  I  anatomîe 
de  l'Œil  du  Coq-dînde ,  m  ayant  obligé  de  difl^quer  les    ' 
Yeux  de  plufieurs  eipeces  d'Ôifêaux  pour  en  reconnoître  la 
difFérence,  j  ai  trouvé  des  chofes  remarquables  dans  les  Yeux 
du  Hibou  aulquelies  je  n  avois  pas  fait  afles  d'attention.  Je 
Tais  en  donner  le  détail  dans  ce  Mémoire. 

J*y  joindrai  les  obfèrvations  que  j'ai  faites  fur  la  Tête  & 
les  Yeux  du  Perroquet ,  qui  a  plufieurs  choies  différentes  de 
celles  que  j'ai  trouvées  dans  le  Uluia,  principalement  dans  les 
deux  Mâchoires ,  je  les  mettrai  par  Annotations.  On  trou- 
vera peut-être  que  je  me  fuis  trop  étendu  fur  cet  article ,  car 
ces  choies  paroifiènt  être  hors  de  mon  fujet,  &  elles  peuvent 
être  ennuyeufês  :  mais  il  faut  prendre  garde  que  le^  fmgula- 
rites  que  je  rapporté  peuvent  contribuer  à  connoître  its 
moyens  qui  font  que  le  Perroquet  articule  les  paroles ,  prin- 
cipalement lorfque  l'on  aura  la  rayologîedeces  parties,  que 
je  donnerai  lorlque  j'en  trouverai  l'occafion ,  car  on  n'a  pas 
des  Perroquets  à  difîëquer  comme  on  a  d'autres  Oilêaux.  J'aî 
cru  que  je  pou  vois  donner  par  avance  TOftcoIogie  de  ces 
parties.  On  pourra  la  pafîèr  fi  l'on  veut,  &  ne  pas  s'y  arrêter, 
ce  qui  fera  facile,  puifque  je  l'ai  mis  par  Annotations. 

Cette  Ofléologîe  pourra  exciter  quelque  Anatomifle  \ 
donner  la  Myologîe,  s'il  en  trouve  l'occafion ,  &  la  comparer 


t 
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avec  celle  du  Coq,  deTOye  &  d'autres  Oifèaux,  &  princi- 
palement avec  celle  deTHomme,  pour  en  connoîtreleplus 
ou  le  moins  d^nalogiçt 

J'aurois  fait  un  plus  grand  nombre  d  obfervatîons ,  & 
j'aurois  viérifié  bien  des  choies,  fi  j  avois  eu  autant  de  Têtes 
de  Hibous  &  de  Perroquets  qu  il  in  en  aurott  fallu  pour  cela. 

Il  faut  fe  reflbuvenir  que  iorjfque  je  dirai  qu'une  telle  partie 
a  tant  de  longueur  &  de  largeur ,  ce  n  eft  que  fur  les  Oilêaux 
que  j'ai  diiléqués  pour  faire  ce  Mémoire,  &  quil  y  en  a  de 
plus  grands  &  de  plus  petits. 

Je  n'ai  trouvé  de  différence  dans  les  parties  des  Yeux  de 

plufieurs  eipeces  de  Hibous  que  j'ai  difléqués ,  que  dans  le 

plus  ou  le  moins  de  grandeur  ;  ils  ont  à  peu  de  choies  près 

la  même  conformation ,  ce  qui  m'a  engagé  de  me>  fixer  à 

'  •    l'efpece  appellée  Ulula..  J'en  ai  diflequé  deux  qui  m'ont  fèrvi 

à  faire  la  bafè  de  ce  Mémoire. 

TTieatr.  smh.       ^^  trouve  la  dcfcription  de  cet  Oilêau  dans  le  Théâtre 

mt.  Anim.&c.  des  Animaux  de  Henry  Ruyich,  deAvibus,  tom.  i.p.  j2.  H 

aTd,  am.  ^"  donne  plufieurs  figures  différentes ,  j'adjoûterai  ici  quel- 

M.  i;^i8.      ques  particularités  dont  l'Auteur  n'a  point  parlé. 

Les  barbes  de  l'extrémité  des  plumes  de  la  tête  étoient 
de  couleur  roufle,  mêlée  de  brun,  mais  depuis  cet  endroit 
jufqu'au  tuyau  de  la  plume,  elles  étoient  noires  ;  il  faut  écarter 
les  plumes  les  unes  des  autres  pour  voir  cette  partie  noire. 

On  voit  avec  plaifir  l'arrangement  des  plumes  qui  font  fur 
les  paupières.  Ce  font  des  rangs  de  plumes  parallèles  qui 
laiflènt  entre  eux  des  efpaces  larges  d'une  ligne,  ce  qui  donne 
la  liberté  aux  paupières  de  fè  pliflèr  lorfqu'elies  fè  retirent  de 
deflus  le  globe  de  l'œil.  Ces  rangs  font  par  étage ,  dîfpof&i 
obliquement ,  plus  réguliers  à  la  paupière  inférieure  qu'à  la 
£ipérieure  *. 

Sti  jambes  étoient  revêtues  de  plumes ,  dont  tes  plus 

*  nnVavoitnr  poils  ni  ^mes  Air  dfc  la  fai^ieur  de  ^l  lignes  ;  if  n'7  cir 

^   la  peau  aes  paupières  du  Perroquet  avoit  point  oon  pius  ae  la  Tarseur  de 

depuis  leur  ref)ord  }u(qu*aux  pf urnes  7  Kgn.  depuis  i^angle  cxterec  des  pau«^ 

4e  b  tcte  &  de  b  mâcbotf^  ioKricure  piéresjufquesvcssroccipvi^&depuis 


parce 
ut  la 
voir  afiés  natu- 
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grandes  avoient  6  lignes  de  longueur  &  5  lignes  de  largeur.  ' 
Le  plus  grand  de  ces  Oîleaux  avoit  i  2  pouces  de  lon- 
gueur ;  Içavoir ,  6  pouces  depuis  la  partie  uiperieure  de  la 
tête  )u (qu'aux  aines,  &  6  pouces  depuis  les  aines  ju(qu  a  la 
plante  du  pied.  Il  avoit  quatre  doigts  à  chaque  pied,  trois 
au  devant ,  &  un  derrière  le  pied.  U  y  en  a  de  bien  plus  gros 
&  plus  grands ,  mais  je  n  en  ai  pu  avoir. 

Il  peîbitavcc  lès  plumes  17  onces  2  gros».  J'ai  f?paré  fa  .,'^y.^™.5"? 

*f  \   t  */  r         j  i     f         A  •     ctoit  inuuic  de 

tête  du  corps  a  la  première  vertèbre  du  coi.  La  tcte  garnie  donner  la  figu- 
de  fes  piumcs ,  avoit  4  pouces  4.  lignes  de  longueur  depuis  [»*îfi^l*^^"r* 
la  partie  antérieure  du  bec  jùfqii'à  l'occiput.  Elle  avoit  les  4>iumcs, 
mêmes  dimenfions  depuis  la  partie  ftipérieure  de  la  t^tc  iuf  q^o"  j^ 

•  .I  o  J9  -Il      1   P      >î^       II  r-     voir  aflcs  naiu-. 

quà  la  gorge,  &  autant  dune  oreille  à  1  autre;  elle  pefoit  rciic dans ^/./y: 

13  gros.  atuitm.Anim. 

Là  tête  fans  plumes  avoit  3  3  lignes  depuis  la  partie  anté-  ^d^$ic77;rtf^ 
rieure  du  becy4  julqu'à  l'occiput \^,  i  8  lignes  depuis  le  fin-  '^f;^'"'««tc 
cîput  C  jufqu  à  la  gorge  £) ,  &  2  3  lignes  depuis  la  partie    p.^ 
poftcrieure  M  d'une  orbite  jufqu'à  la  partie  poftérîeure  de       °' 
l'autre  orbite.  Elle  pefoit  1 2  gros  24  grains  fans  plumes, 
aînfi  les  plumes  ne  pefoient  que  48  grains.  On  voit  par  ces 
me(ùres  que  les  plumes  occupoient  plus  de  la  moitié  du  vo- 
lume de  la  tête. 

il  étoit  refté  iîir  cette  tête  plumée  un  duvet  OOOO,  qui 
n  eft  autre  chofe  que  de  petits  tuyaux  furmontés  de  houpes 
formées  par  de  petits  filets  très-fins  K 

Le  bec  de  cet  Oîièau  eft  crochu,  long  de  1 3  lignes  depuis 

Tangle  interne  jufqu'au  bec.  Tout  ce 
côte  croit  dénué  de  plumes  depuis  la 
partie  fupérieure  de  la  mâchoire  fupé- 
ricure  jufqu'à  la  mâchoire  inférieure. 
Les  plumes  de  la  tête  paroiflToient 
gris-blanc ,  parce  que  leur  extrémité 
qui  étoit  blanche,  étoit  appliquée  fur 
b  partie  moyenne  d'autres  plumes  qui 
ctoit  noire,  &  ce  noir-paroiffoit  à 
travers  le  blanc  des  plumes  fupérieures 
qui  couvroit  le  noir ,  ce  qui  donnoit 
vapparence  de  la  couleur  grife.  Les 
plumes  du  corps  du  Perroquet  &  des 


Ïambes  étolent  de  mên^e  couleur,  maïs 
a  queue  étoit  entièrement  compofee 
de  plumesd*un  beau  rouge  d*écarlatte. 

*  Cela  efl  bien  diifér^nt  des  Coqs- 
d'Inde,  qui  pefoient  14.&  i  5  livres; 
il  y  en  a  quijpefènt  20  livres. 

*  Dans  rOye  &  dans  le  Canard  , 
toute  la  tête  efl  couverte  de  plumes 
qui  ont  4i  à  5  lignes  de  longueur.  Li 
paupière  fupérieure  en  efl  auiïi  cou« 
verte  ;  il  n*y  en  a  prefque  pas  fur  h 
paupière  inférieure ,  elles  en  auroienc 
empêché  le  mouvement.  Celles  qui* 

Q  »J 
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le  défaut  des  plumes  à  la  partie  fupérîeure  L  ju(qua  l'éÀtr^ 
mité  du  htcAs&L autant  de  cette  extrémité  jufquaux coins 

• 

molles.  Lor/qu*eIIc  a  été  bien  fëcbe, 
elle  ne  pefbit  que  2  gros  27  grains 
avec  la  mâchoire  Inférieure,  qui  ftule 

1»e(bît  37  grains.  Cette  tête  avoît  ;  3 
ignés  de  longueur  depuis  l'extrémTO 
du  bec  A  (Fig*  }•)  julqu'à  rocd-* 
put  B  ,  \6  lignes  depuis  le  ûncrput  C 
}u(qu*au  bas  de  ia  mâchoire  infé- 
rieure E»ài\6  lign.  d  epaiflèur  me- 
furée  à  la  partie  poftérieure  des  o^ 
bites  Af. 

La  cavité  du  crâne  a  i  j  lignes  de 
longueur  depuis  los  cribleux  îuiqu'aa 
trou  par  où  fort  ia  moelle  aiiongée» 
I  3  lignes  de  largeur  dans  Tendroit  le 
plus  larce  de  cette  cavité ,  9  lignes  de 
profondeur  de  la  partie  (ùpérieure  in- 
terne ju(qu'à  ia  ielie  fphénoîde. 

Lç  trou  par  où  fort  la  moelle  at 
longée,  n*eit  pas  tout-à-&it  à  Tocd- 
put ,  comme  on  le  voit  dans  le  Coq* 
d'Inde ,  TOye  &  le  Canard ,  &c» 
mais  il  n'ed  pas  fi  avancé  (bus  la  bafê 
du  crâne  qu  on  le  voit  dans  le  Uiuhu 
Ce  trou  a  4  lignes  de  grand  diamètre 
de  droit  à  gauche  $  j  lignes  de  petit 
diamètre  de  la  partie  antérieure  à  la 
poftérieure.  Il  y  a  une  petite  apo- 
phy fe  en  forme  de  bouton  à  (à  partie 
antérieure  ;  ce  bouton  eft  rond ,  &  a 
j  ligne  \  de  diamètre  r  il  s'articule 
avec  la  première  vertèbre  du  col. 

J'ai  examiné  avec  (bin  la  mâchoire 
fupérieure  pour  découvrir  quel  étoît 
(bn  mouvement.  Les  deux  mâchoires 
produi/ènt  le  bec  dans  fc  Perroquet 
comme  dans  les  autres  Oi&aux ,  oc  ce 
bec  eit  couvert  de  corne ,  comme  je 
l'ai  dit  ci-deflu5.  La  mâchoire  fùpé- 
rieiu%  a  trois  parties.  La  première  eft 
la  panie  fupérieure  du  bec.  La  fecon* 
de  eft  l'os  du  nés  GHG  (Pig*  /-^ 

?[ui  eft  jointe  au  bec  HA  par  une 
ubllance  qui  eft  recouverte  d'une 
matière  qui  n'eft  ni  os  ni  corne,  mai» 
qui  approche  plus  de  la  corne  que  dt 


font  fur  le  rebord  de  cette  paupière 
occupent  trop  peu  d'efpace ,  &  (ont 
en  trop  petite  quantité  pour  y  appor- 
ter quelque  obftacle  ;  elles  font  outre 
cela  très -courtes,  puîfqu^elies  n'ont 
qu'une  ligne  de  lunaueur. 

La  tête  du  Coq-ulnde  pefbit  avec 
fes  plumes  4.0  gros.  K.  ksAlem,  dt 
PAcad.  iJSf'P*  '2^. 

La  tête  d  un  Perroquet  ^  Tèparée 
du  coi  à  la  première  vertèbre ,  pefoit 
ivec  fes  plumes  7  gros  &  7  grains.  Je 
n'ai  pu  la  faire  dedioer,  mais  voici  fes 
dimenfions.  J'ai  trouvé  34iiçnes  de- 
puis rextrémîté  du  bec  fufqu'a  la  par- 
tie poftèiieure  de  la  tête,  22  lignes 
depuis  la  partie  fupérieure  de  la  tête 
julqu'au  cieftbus  de  la  gorge ,  1  8  lign. 
meiurèes  depuis  ia  partie  poftérieure 
de  l'œil  droit  jufqu  à  la  partie  pofté- 
rieure de  l'œil  gauche.  Les  trous  des 
narines  avoient  une  ligne  de  diamètre. 

Le  bec  du  Perroquet  eft  compole 
de  deux  parties  qui  iont  couvertes  de 
corne  comme  le  bec  de  tous  les  Oi- 
feaax.  La  fupérieure  AH (Fig. ^  ») 
jointe  à  l'os  du  nés  F,  font  enlemble 
la  mâchoire  fupérieure,  elle  fe  termine 
en  pointe  crochue  ;  eRe  eft  loneue  de 
17  lignes  mefurée  en  ligne  droite, 
large  de  8  lign.  à  fà  panie  inférieure  y 
haute  de  8  lign.  à  fa  partiepcWlérieure, 
elle  fe  termine  en  pointe.  L'inférieure 
eft  une  continuité  de  la  mâchoire  in- 
férieure ;  elle  eft  noire  &  crochue, 
niais  elle  ne  fe  termine  pas  en  pointe 
comme  la  fupérieure  ;  fbn  extrémité 
eft 'large  de  3  lignes.  La  partie  noire 
dé  la  mâchoire  inférieure  eft  longue 
d'un  pouce  &  plus  en  quelques  en- 
droits. Les  deux  mâchoires  jointes  en- 
lemble, étoîent  de  1 6  à  1 7  I^nes  de 
hauteur.  L'os  du  nés*  eft  joint  àTos 
coronal  par  fynchondrofe. 

J'ai  tait  bouillir  cette  tête  dans 
l'eau  j^'ea  ai  fépar é  toutes  Ie$  parties 
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ilu  bec  G.  Ce  bec  eft  noir  ;  fi  on  ic  fait  trempcr^dans  Teau 
pendant  24.  heures,  ie  noir  s'enlève  facilement ,  comme  dans 


/ 


Fos.  C'ed  (fans  cefte  (iibdance  aut  le 
trou  nazai  Fefl  percé;  cette  lubltance 
fiit  la  trdifiéme  partie* 

L'os  du  nés  eft  foint  avec  I*os 
eoronal  par  une  fympSyfc  cartilagî- 
neufè  Cr  Cr  &  très-iâcliCy  fêmhiaole 
à  celle  qui  joint  le  corps  des  vene* 
bres  9  &  comme  elle  eli  compreflible, 
ia  mâchoire  fupéneure  fe  meut  fur  ie 
leflTort  de  ce  cartilage  »  mais  obscuré- 
ment (  la  même  ilniÂure  fê  trouve 
dans  le  Foc-kaie  »  V.  Us  une,  Afem* 
de  l'Acad,  tome  j .  part.  z.p,i8^,) 
cela  a  £iit  aoire  à  quelques  Anato- 
mides  que  la  mâchoire  fupériture  fài- 
Ibît  feule  prefquc  tout  ie  mouvement,* 
6i  que  celui  de  la  mâchoire  inférieure 
étoit  obfcur.  Nous  voyons  tout  le 
contraire  dans  nôtre-Perroquet ,  dans 
lequel  la  mâchoire  inférieure  fè  meut 
comme  dans  les  autres  Oifeaux,  ayant 
la  même  articulation  avec  une  épi- 
phyfè  attachée  à  i*os  de  i oreille, 
comme  nous  Talions  voir  par  les  ob- 
fèrvations  fuivantes. 

L'articulation  par  fynchondro/è  de 
la  mâchoire  fupérieure  avec  le  crâne 
nVd  pas  la  feule  particularité  que  ion 
trouve  dans  le  crâne  du  Perroquet; 
on  remarque  deux  os  plats ,  Tun  à 
droit  y  l'autre  à  gauche,  qui  forment 
le  palais,  &  qui  font  û  minces,  qu'ils 
en  (ont  un  peu  tranfparents  ;  ils  (ont 
trés-irrégulrers  ,  ils  ont  chacun  fix 
cotés,  dont  il  y  en  a  trois  plus  lonss 

Sie  les  autres ,  le  côté  inférieur  eil  Te 
us  long  &  eft  un  peu  courbe,  aufli- 
DÎen  que  les  deux  cotés  fuivants.  II  a 
1 1  lign.  de  longueur,  mefuré  en  ligne 
droite  ;  le  côté  fupérieur  a  6  lignes 
4e  longueur ,  &  le  troifiéme  eft  à  la 

i partie  poftérieure,  il  eft  long  de  7  lign. 
t  premier  &  le  plus  court  des  trois 
petits  côtés  eft  long  de  2  lignes.  Cei 
à&  font  un  peu  épais  en  cet  endroit, 
ib'ibiit  joints  par  (ympbyfe  à  la  partie 


poftérieure  inférieure  du  bec,  îc  côté 
fupérieur  cUMong  de  ^  lignes.  Ces 
deux  os  font  joints  enfemblc  par  ces 
deux  côtés  au  deflbus  de  Tos  qui  fé« 

Eare  les  deux  orbites.  Ils  font  recourb- 
és l'un  vers  l'autre ,  au  moyen  de 
Sioi  ils  fc  rencontrent  pour  s'unir* 
n  remarque  à  la  partie  antérieure 
de  cené  union  une  petite  échancrure 
large  de  i  de  ligne ,  &  de  i  ligne  i  de 
profondeur  ;  if  y  a  deux  petit»  apo« 
phy fes  pointues ,  lonjgues  d'une  ligne. 
On  voit  encore  à  cnacun  de  ces  os 
deux  autres  apophyfès  à  la  partie 
pollérieiu^  de  cette  union ,  elles  font 
longues  de  i  lijjne  f ,  le  côté  pofté- 
rieur  eft  long  de  ^  lignes^ ,  où  il  y  a 
une  échancrure  angulaire.  Ces  deux 
côtés  font  les  apophyfcs  ptengoîdes 
dans  cet  oifèau ,  elles  font  particu- 
lières par  leur  ftruélure;  ces  deux 
apophyfès  forment  un  angle ,  &  c'eft 
au  fond  de  cet  angle  &  fur  la  partie 
poftérieure  de  l'union  des  deux  os, 
oue  font  joints  deux  os  grêles,  longs 
de  9  lignes,  épais  de  \  de  ligne.  Cha- 
cun de  ces  os  eft  joint  par  fbn  autre 
extrémité  à  ia  partie  inférieure  &  au 
côté  interne  d'une  épîphyfè  attachée 
à  l'os  de  l'oreille.  C^eft  à  la  partie 
inférieure  de  cette  épiphyfè  que  s'ai^ 
ticule  la  mâchoire  intérieure.  Cène 
épiphyfè  reflèmble  à  une  mafTuë  Irré- 
guliére.  II  y  a  un  autre  filet  d'bs  qui 
part  de  (a  partie  poftérieure  inférieure 
de  la  mâchoire  fupérieure,  il  a  14, 
lignes  de  longueur  &  1  ligne  d'épail- 
fèur.  Sa  qui  fe  joint  par  fymphyfè  à 
la  partie  inférieure  latérale  externe  dç 
cette  maffuë.  La  mâchoire  inférieure 
s'articule  avec  cette  mafTuë  à  fà  partie 
inférieure  entre  les  deux  filets  d'os 
dont  nous  venons  de  parler.  C'eft  far 
ces  ^eux  filets  d'os  que  fe  fait  tout 
le  mouvement  de  la  mâchoire  fiipé* 
rieure>  &qui  eft  aidée  par  lé  mou** 


Fî^;.  z. 
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toutes  ies  eipeces  d'Oîfeaux  dont  le  bec  eft  noir.  Le  trou 
de^  narines  Feû  i  k  partie  ilipérieiusÊ  du  bec ,  ij  eft  Pond , 
il  a  une  ligne  de  diamètre. 

J'ai  fait  bouillir  cette  tête  daists  Fcau  pendant  7  ou  8  mî- 
nutes  ;  j  en  ai  ôté  totrtes  ies  parties  charnues.  Lorftju  eHe  a  été 
bien  féche ,  elle  a  pefé  80  grains  avec  la  mâchoire  inférieure», 
ceft  près  de  douze  fois  moins  qu'elle  napefè  avec  les  chairs.. 

Les  os  le  font  trouvés  très-fpongîjeux,  principalement  ceiix 
qui  logent  le  cerveau.  Ils  étoient  prefque  pai-tout  épais  de 
i  lîgn.  &  en  quelques  enthroits  de  i  ligne p  Cette  tête  fèche 
&  décharnée  étoit  longpe  de  3  i  lignes  depuis  la  partie  anté- 
rieure du  bec  A  jufi^ua  l'occiput  B^  large  de  2  2  lignes ,  me-^ 
lîirée  à  la  partie  poftéricurc  de  l'orbite  ]t<f,  épaiflë  de  i  5  ligp. 
depuis  le  fimciput  C  juïqu  au  palais  D  ou  N, 


vement  de  répîphyfe  ou  maiTuë  à  la- 
quelle ces  deux  filets  d'os  font  atta- 
cnés ,  car  cette  épiphyfe  elV  attachée 
à  I*os  de  foreiHe  par  un  canilage  (ùr 
lequel  dit  a  un  peu  de  mouvement. 
Pour  bien  comprendre  ceci,  il  faut 
avoir  un  crâne  de  Ptooquet  avec  la 
mâchoire  inférieure,  &  Texaminer 
pendant  qu'on  lira  ce  que  je  viens 
de  dire. 

.  La  mâchoire  înfér.  DE,(Fig.j .)  a 
aufli  fcs  particularités,  car  elle  elt  bien 
plus  large  que  celle  du  Coq-  d'Inde,  du 
Hibou,  &  d'autres Oifeaux  ;  (on  arti- 
culation efl;  différente  aulli-bien  que 
réxtrémité  antérieure  qui  efl  crochuë*^ 
Cette  mâchoire  eil  longue  de  2.  pouc. 
3  lignes ,  large  de  7  f ignés  à  chaque 
cote  dans  fà  partie  noire  proche  du 
ttx>u  oval  K;  mais'  à  la  partie  pofté- 
rîeure  E  elle  n'a  que  5  lignes  clans  fk 
partie-  la  plus  large  ;  elle  ed  entière- 
ment ofleufè,  mais  fâ  partie  antérieure 
ed  recouverte  d'une  matière  noire  c{ui 
s'enlève  facilement ,  &  qui  reflèmble 
à  de  la  corne ,  comme  }e  l'ai  dit  d- 
delTus.  Cite  occupe  la  longueur  de  1 2 
lignes ,  fi  on  enlevé  cette  parties  en 
raclant  de  lepailTèur  de  f  de  ligne, 
on  trouve  la  paniç  oiTeufe  j  ce  qui  eft 


de  même  à  la  mâchoire  fupérieure.  ' 
Cette  partie  du  bec  eft  échancrée  non 
feulement  à  fon  extrémité  qui  ne  finit 
point  en  pointe ,  car  elle  eft  large  de 
2.  ligne^j ,  mais  elle  eft  encore  échan« 
crée  à  fcs  côtés ,  où  elfe  n'a  que  ^ 
lignes  de  hauteur.  L'os  de  cette  mâ- 
choire a  auplus  une  ligne  d'épaiflèur. 
Son  aniculation  fè  feiit  avec  l'os  qui 
reffemble  à  une  mafTuë ,  &  qui  eft 
attachée  à  Tos  de  l'oreille,  comme  je 
l'ai  dit  ci-defTus  ;  elle  fè  fait  par  gin- 
glime ,  le  coté  de  la  mafTuë  eft  reçu 
dans  une  rigole  ou  gouttière  qui  eft 
à  l'extrémité  de  la  mâchoire ,  Sa  le 
côté  externe  de  la  mafTuë  reçoit  dans 
une  gouttière  le  côté  externe  de  l'ex- 
trémité  de  la  mâchoire,  c'eftau  moyen 
de  ces  deux  gouttières  que  ccnc  mâ- 
choire peut  s^ vancer  en  devant  &  r^ 
culer  en  arriére ,  il  y  a  1 6  lignes-;  de 
l'extrémité  poftérieurc  de  cette  mâ- 
choire à  l'autre  extrémité  poftérieuit» 
A  chacune  des  flirfaces  latérales  on 
voit  un  trou  K  percé  dans  la  partie 
moyenne ,  long  de  i  ligne  |  &  laige 
de  prés  d'une  ligne.  V,  Otiger  Jacob. 
Anat.  Pfittaci ,  AS.  Hafii.  voL  z* 
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L'os  Ju  nés  cft  large  4k  5  lignes }  de  droit  à  gauche ,  & 
.  de  3  lignes  j  depuis  la  partie  antérieure  du  coronal  H  ju^u  i 
la  partie  /upérieure  du  bec  G. 

Le  crâne  a  de  chaque  côté  une  fofle  confidérable  pour 
loger  les  yeux  ;  ceft  f  orbite  ÎLMN.  Fîg.  2, 

11  efi  moins  irrégulier  que  celui  du  Coq-dinde»  mais  la 
partie  inférieure  n  a  qu'un  filet  odêux  D ,  O ,  qui  e(l  une 
continuité  de  la  mâchoire  fùpérieure.  11  traverie  &  borne  en 
ligne  droite  la  partie  inférieure  de  lorbite  comme  dans  le 
Coq-d'Inde,  l'Oye,  le  Canard,  la  Poule.  Ce  filet  d'os  efl 
long  de^  1 1  lignes,  large  de  demi-ligne ,  &  sailicule  par  iym* 
phyfe  avec  une  apophyfe  qui  fort  de  l'os  de  l'oreille ,  tout 
auprès  de  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure. 

La  cavité  du  crâne  efl  plus  grande ,  &  contient  un  plus 
grand  cerveau  que  le  plus  gros  Coq-d'Inde.  Cette  cavité  a 
1 3  lignes  depuis  la  partie  antérieure  interne  de  l'os  coronal 
Ju^u'au  trou  par  où  paflè  la  moelle  de  l'épine.  Elle  a  1 6  lign. 
^e  largeur,  &  environ  1 1  lignes  j-  de  profondeur  du  milieu 
de  l'union  de  l'os  coronsd  avec  f  occipital  jufqu'à  la  fêile 
iphénoïde  *• 

Le  trou  par  où  fort  la  moëll^  allongée  n  efl  pas  au  bas 
de  l'occiput,  comme  il  efl  dans  le  Coq-d'Inde,  dans  l'Oye*, 
ie  Canard  ;  il  efl  à  la  partie  inférieure  poflérieure  de  ta  bafê 
du  crâne  comme  dans  l'Homme,  ce  trou  eft  ovale,  il  a  j 
lignes  de  grand  diamètre  de  droit  â  gauche,  &  2,  lignes  \ 
de  petit  diamètre  de  la  partie  antérieure  à  la  poflérieure^ 
îl  y  a  à  la  partie  antérieure  de  ce  trou  une  apophyfe  comme 
un  petit  bouton  rond,  il  a  2  lignes  de  diamètre,  &s'aiticuie 
avec  \^  première  vertèbre  du  col. 

.  *  La  cavité  du  crâne  du  Coq-  diamètre  de  droit  à  gauche  tSc  2  lignes 
4*Indea  1 4,  lignes  depuis  l'os  crîiileux  de  petit  diamètre  de  haut  en  has.  Il  y 
luiqu'au  trou  par  ou  fort  la  moëHe .  a  au  has  de  ce  trou  une  petite  apo* 
alkmgée,  1  r  lign.  dans  là  plus  grande  pliyfè  large  de  2  lignes,  naute  oe  t 
iirgeur,  &  8  lignes  de  profondeur  de*      ligne  f  avec  une  petite  échancrure  à 

(à  partie  fùpérieure,  elle sVticu le  avec 


puis  b  partie  fùpérieure  interne  du 

oâne  jufqu'à  la  felle  fphénoïde. 

»  */"     1.       ••II     11  _ 


la  première  venebrt  du  coL  Vqy,  k$ 


Le  trou  par  oùfbrt  h  moelle  allon-      AUm.  dt  l'Acad*  *7SS*  f*  ^^^ 
gét  eft  ovale^  il  a  3  ligne»  de  grand 
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Lorbfte  de  Toçil  li^MN  a  1 3  iignes  \  de  diaiçetre  dii 
gi:and  coin  /  au  petit  coin  M.  w  iignes  de  la  partie  fupé- 
rieure  L  ju(qu'à  ia  partie  inférieure  iV,  ceft-à-dire,  jufquaii 
filet  ou  portion  d  os  Z)  O  de  la  mâchoire  inférieure ,  ce  lilet 
termine  i  orbite  à  (a  paitie  inférieure,  cette  orbite  a  environ 
7  lîgn.  de.profohdeur  ;  on  voit  à  la  partie  fupérieure  latérale 
externe,  une  échancrûre  yf/ en  demi-cercle,  dont  le  diamètre 
a  6  iign.  ou  environ,  mais  un  peu  irrégulier,  de  même  que 
ïe  contour  &  ie  fond  de  1  orbite  P  *• 

Il  y  a  au  fond  de  cette  orbite  une  cloi/ôn  qui  fêpare  les 
deux  yeux,  qui  n*a  guère  que  ]^  de  ligne  d'épaifleur,  elle  eft  en- 
tièrement ofleufe,  en  quoi  elle  diffère  de  celle  du  Coq-dinde  ; 
cette  cloifbn  eft  percée  à  (a  partie  poftérieure  inférieure  d'un 
trou  P  à  peu-près  rond,  par  où  pafle  le  nerf  optique. 

La  partie  inférieure  de  l'orbite  eft  terminée,  comme  je 
lai  dit,  par  le  filet  à' os  DO,  elle  eft  outre  cela  garnie  de 
mu(cies  qui  fervent  aux  mouvements  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, comme  cela  fe  trouve  dans  le  Coq-d'Inde  &  d'autres 
Oifeaux  ;  ces  mufeles  laiftent  une  vacuité  entr'eux  &  le  globe 
de  l'œil ,  mais  qui  n'eft  pas  fi  fpacieufe  que  celle  qui  (è  trouve 
dans  ie  Coq-d'Inde.  Dans  l'un  &  dans  l'autre,  ces  mufeles 


.  *  L'orbhe  dans  b  Perroquet  /  L 
MN  (Fig.  p  «^  eft  à  peu- près  ronde, 
mais  elle  n*elt  pas  compleite.  Il  y  a  un 
e(pace  QN  long  de  4  lign.  où  il  n*y  a 
point  de  partie  ofTeufe,  mais  il  )r  a  un 
lîgî 


de  diamètre  IM  horifbntal  &  autant 
de  diamètre  vertical  LNs^7  lignes 
de  profondeur  depù is  (on  rebord  exté- 
^  rieur  |u(qu  au  trou  P  par  où  paflè  le 
nerf  optique. 

Ce  crou  qui  eft  ovale ,  eft  percé 
dans  ia  partie  poftérieure  de  la  cloifbn 

Îui  rép.iieies  deux  orbites.  Cetrcdoi- 
>n  eft  entièrement  oftèufè  comme 
celle  de  T Ulula,  un  peu  tran(jf>arente, 
épaUTe  de  1  lig.  à  là  partie  fupérieure^ 


&  de  :^  de  ligne  à  fa  partie  inférieure* 
Il  y  a  trois  apopnyfês  Q,  M,  N, 
à  la  partie  intérieure  de  Torbite.  La 
première  (7  a  la  panie  antérieure  infé- 
rieure au  deflbus  du  grand  coin  lon- 
gue de  4  iignes ,  elle  a  i  ligne  \kCon 
origine,  6c  va  toujours  en  diminuant 
ju/qu  a  ia  pointe.  Les  deux  autres  font 
à  la  partie  poftérieure  inférieure;  b 
fupérieure  m  eft  à  peu-près  triangu- 
laire »  chacun  de  ks  côtés  a  2  lignes 
de  longueur  ;  Tapophy  (è  intérieure  AT 
eft  longue  de  4.  iignes  |^,  épaifle  der 
ligne -j;  cette  dernière  avec  celle  de 
la  panie  antérieure  inférieure  font 
panie  de  Torhiie,  en  laifTant  pounant 
ennre  elles  un  elpace  de  4  lignes  qui 
eft  remplacé  par  une  meoibrane  blan- 
che &  ppaque* 

font 


ï)  t  s     Sciences.  t^p 

ibnt  un  plan  dans  cet  endroit,  &  ne  fuivent  pas  la  rondeur 
de  l'oeil,  aînfi  ils  né  garnirent  pas  la  partie  antérieure  infé- 
rieure, cette  vacuité  n  ell  remplie  d'aucune  matière  iènfible, 
&  nous  en  ignorons  ruiâge. 

Il  y  a  au  grand  coin  de lœil  un  os  ipongîeux  1,  qui  y  eft 
attaché,  &  qui  s  avance  vers  le  globe,  de  manière  qu'il  ne 
faiflè  que  peu  ou  point  d  elpace  entre  lui  &  le  globe,  il  fèpare 
en  apparence  la  y  acuité  en  fupérieune  &  en  inférieure,  & 
laiffe  néantmoins  une  communication  très-petite  à  fa  partie 
poftérieure  entre  les  deux ,  ce  qui  fait  une  différence  dé  la» 
vacuité  qui  efl  dans  le  Coq-d'Inde.  Cette  vacuité  du  Hibou  Mmomt  2è 
s'étend  depuis  le  grand  coin  de  l'orbite  jufques  vis-à-vis  la  ^'^^^'  ^7Sf.% 
partie  poftérieure  de  la  cornée ,  la  partie  liipérieure  ne  com- 
mence pas  tout-à-fait  au  grand  coin  de  l'orbite ,  à  caufe  que 
l'os  ipongîeux  remplit  la  partie  fupérieure  antérieure  de  ce 
coin,  ce  qui  fait  que  cette  partie  fupéiieure  de  la  vacuité 
n'eft  longue  que  de  6  lignes ,  &  n'a  qu'une  ligne  de  largeur, 
&  l'inférieure  eft  longue  de  9  lignes  &  large  au  grand  coin 
de  I  ligne  Y,  elles  n'ont  l'une  &  l'autre  qu'une  ligne  de  pro- 
fondeur. Nous  verrons  ci-après  que  le  conduit  lacrymal  paffè 
par  deft'us  ia  partie  externe  de  l'os  ipongieux  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  &  que  dans  ^e  Coq-d'Inde  il  s'enfonce  dans 
la  vacuité  qui  eft  au  coin  de  l'orbite.  • 

Quelque  attention  que  j  aye  eu  pour  examiner  les  yeux 
de  plufituis  eipeces  de  Chat-huants  vivants,  je  n'ai  pu  apper- 
cevoir  aucun  mouvement  dans  le  globe  de  l'œil.  Marcus 
Aureiiiis  Severinus  a  fait  la  même  remarque,  cetOifeau,  dit-il, 
ne  remue  que  les  paupières ,  &  voilà  ce  qu'il  dit  de  meilleur ,  car 
ia  defcription  &  la  figure  qu'il  donne  àts  yeux  du  Hibou  iie 
•valent  rien.  Le  plus  grand  mouvement  eft  dans  la  paupière 
fiîpérieure  ;  on  la  voit  ordinairement  iè  mouvoir  toute  feule, 
&  lentement  ;  elle  s'abbaiflè  juftju'à  la  paupière  inférieure, 
&  va  toucher  cette  paupière  en  clignotant ,  de  manière  que 
tout  le  bord  de  la  paupière  fupérieure  eft  convexe ,  &  celui 
de  la  paupière  inférieure  eft  concave  ;  ainfi  c  eft  la  paupière 
Jûpèrîeure  qui  couvre  entièrement  l'œil ,  elle  fie  touche  pas 
Ment.  lyjtf*  R 


pour  ceia  la  paupière  inférieufe  toutes  les  fois  quelle  s^bhtà^ 
il  s'en  &ut  une  ligne  ou  i  ligne  {•  dediflance»  &  pour  iors 
on  apperçoit  une  niemkranebiancheâtre-i]ui  fort  obliquement 
de  dellbus  la  paupière  ibpérieure,  &  qui  achevé  de  recouvrir 
fœil,  ceft  ift  troiiîérae  paupière  qui  s'abbaiâè  ocdînaireoient 
avec  ia  paupière  (ùpérieure^ 

L  on  a  toujours  cru  que  k  paupière  fiipérieure  des  Oîfèaux 
ne  fe  boiflbit  point,  excepté  celle  de  TAutruche  *,  &  qu  il  n'y 
ttvoit  que  k  paupi^  inférieure  qui  s'élevoit  (ûr  Tœil  ;  cela  eft 
irraî  dans  le  Coq-dinde,  le  Coq,  k  Poule ,  TOye ,  le  Canar^ 
ie Moineau  &  le  Merle,  mais  le  P^on,  la  Tourterelle,  le  Se* 
nin  &  toutes  les  elpeces  de  Hibou  ont  la  paupière  (iipérieure 
mobile ,  eUe  k  baifle,  &  va  trouver  la  paupière  inférieure  K 

L'on  voit  quelquefois  dans  le  Hibou  la  paupière  inférieure 
s*èlever  dans  le  même  temps  que  k  paupière  fupèrieure  s  ab^ 
baiiïëpourVanir  Tifhe  à  l'autre ,  mais  je  nai  jamais  vu  dans 
le  vivant  k  paupière  inférieure  s'élever  toute  (êuie  pour  s'unir 
à  la  (ûpérieure  ;  néantmoins  torique  le  Hibou  eft  mort ,  il  eft 
aifè  de  s'appercevoir  que  c'eft  k  pau{»ère  inférieure  qui  cou^ 
îrre  entièrement  f œil ,  &  que  la  paupière  fupèrieure  ne  s'eft 
aucunement  baiftée  ;  car  fi  pour  lors  on  baifte  la  paupière 
inférieure  avec  le  doigt  autant  quil  eft  poftibie ,  elle  fê  relevé 
d'elle-mime  jufqu'à  k  paupière  Supérieure  à  laquelle  elle 
s'unit.  Si  Ton  retient  en  bas  cette  paupière  inférieure  avec 
ie  doigt ,  &  que  l'on  baîflë  tout-à-fiût  k  paupière  /iipérieur^ 
celle-cî  fe  relevé  auffi-tôt  qu'on  ceflè  de  k  retenir  ;  &  fi 
après  qu'elle  eft  relevée,  on  lâche  k  paupière  inférieure,  elle 


*  K.  /»  anc.  Afem*  de  VAeai. 
tom.?.  part,  z.p,  tz^^oix  Ton  voit 
oue  la  paupière  rupérîeure  fe  baifle, 
a  que  la  paupière  inférieure  (ë  haufle. 

^  Le  Perroquet  a  aulll  lajpaupiére 
fupèrieure  mobile ,  elfe  s*abhaiflc  en 
même  temps  que  la  paupière  inférieure 
s'èleve  »  mais  beaucoup  moins  que  la 
paupière  fupèrieuie  ne  s'abbaifle. 

1/on  tnmye  danskPenoquct  mm 


les  deux  paupières  jointes  enfèmUè 
fur  la  cornée;  elles  avoient  (kit  cha» 
cune  la  moitié  du  chemin  pour  s*y 
rencontrer»  ce  que  fe  n*ai  encore 
trouvé  que  dans  le  Perroquet , 
dans  tous  les  autres  Oi  féaux ,  com 
je  l'ai  dit  9  c'eft  la  paupière  iriféiieure 
qui  s*èleve  dans  le  moment  qu'il 
meurt,  &  va  joindre  la  paupière  fî>- 

pèrieure  qui  AC  fe  baifle  en  aucuoe 
naiûére. 
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iê  rdeve  de  roéme»  &  va  s'unir  à  Ja  paujpiére  iupënciaeér  ' 

Pour  donna  plus  de  jour  à  ce  que  je  viens  de  dim,  if 
faut  oblèrver  que  dans  les  Oiièaux  mons>  on  trouve  twjours 
h  paupière  inférieure  relevée  non  iêuiement  dans  ceux  dont 
la  paupière  Aiperieure  ne  k  baifiè  point  pendant  teur  vle^ 
comme  nous  lavons  vu  dans  le  Coq-d'Inde  »  l'O^fe»  le  Ca- 
nard ,  &c.  mais  encore  dans  ceux  qui  baiflènt  &  relèvent  fa 
mupiére  (ùpérieure»  comme  les  Hibous,  les  logeons,  Sic.  Si 
ion  coupe  la  tète  à  un  de  ces  oilêaux  vi vants,  ou  bien  qu'on 
i'ètrangle ,  &  que  i  on  examine  de  quelle  manière  les  pai^ 
pîéres  k  ferment,  ion  voit  la  paupiâ'e  inférieure  fe.rdevar 
vers  la  fîipèrieure ,  &  couvrir  entièrement  l'œiL 

£n  regardant  la  fece  du  Hibou»  on  la  trouve applatie*  les 
veux  paroiflent  placés  dana  la  même  dire^oa  que  ceux  de 
f'Honune ,  ils  regardent  les  objets  des  deux  yeux  à  peû*prè& 
de  même  »  mais  après  avoir  plumé  la  tête,  ils  m*ont  paru 
dans  une  pofition  plus  ol>liqiie  que  dans  l'Homme ,  &  moins 
que  dans  le  Coq-d'Inde  &  les  autres  oifeaux  qui  ne  peuvent 
voir  les  objets  avec  précifion  que  d'un  œil ,  Ibit  du  droit , 
ioit  du  gauche,  excepté  l'Autruche.  C'efi  ce  que  l'on  re- 
marque très-bien  iorlqu'on  les  examine,  ils  panchent  la  tête 
du  côté  de  l'objet  lorsqu'il  efl  petit  ;  mais  fi  l'objet  eft  gros 
&  un  peu  éloigné ,  je  crois  qu'ils  peuvent  le  voir  des  deux 
yeux  »  &  peut-être  pas  avec  tant  de  perception  que  ioriqu^il 
les  regardent  d'un  (èui  odK 

Le  grand  angle  des  paupières  eft  âoîgnè  du  petit  angle 
de  I  o  lignes,  il  y  a-  encore  i  o  lignes  du  grand  angle  des 
paupières  d'un  œil  au  fflrand  angle  des  paupières  de  l'autre  œil, 
j'en  ai  trouvé  1 3  au  Coq-d'Inde  »  quoiqu'il  n'ait  que7  lign» 
du  grand  angle  au  petit  angle ,  ce  qui  e(l  à  remarquer  ;  car 
ils  ont  le  diamètre  de  l'œil  plus  grand  que  celui  de  l'Homme 
dont  le  grand  angle  des  paupières  eft  âoignè  du  petit  angle 
de  14  lignes* 

Toute  la  longueur  du  rebord  des  paupières  eft  noiredans 
H^  Ulula,  de  la  largeur  de  1  ligne f  à  la  paupière  fupèrieure, 
èk  ^uieoKau  de  i.  ligue  il»  P^MBiére  inf^ieure,  mal^  prèa 
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des  angles  îl.ny  a  que  f  de  ligne;  les  paupières  font  pofîes 
&  plus  épaiflès  à  cette  partie  noire  que  dans  tout  le  refte, 
mais  plus  à  la  partie  fupérieure  quà  la  paupière  inférieure, 
cette  noirceur  ne  fê  trouve  que  dans  une  membrane  très- 
fîne  qui  fe  fèpare  des  paupières  par  la  macération  dans  i  eau. 

Le  pian  du  rebord  des  paupières  par  où  elles  fe  touchent, 
eft  d'un  tiers  de  ligne  de  largeur,  leur  union  fe  fait  en 
renverfèe  dans  le  Ulula  mort. 

Je  n'ai  point  trouvé  d'aponévrofè  autour  de lorbite dans 
le  Hibou,  comme  il  y  en  a  dans  le  Coq -d'Inde,  il  y  a 
feulement  une  membrane  blanche,  opaque  8c  épaiflè,  qui 
n'a  pas  la  tiflure  d  aponèvrofe,  elle  garnit  l'èchan'crûre  de  la 
partie  latérale  fupérieure  de  l'orbite  &  l'eipace  de  4  lignes 
de  longueur  qui  fe  trouve  entre  les  deux  apophyfes  QN  au 
Fîg,  :t.       bas  de  l'orbite  •. 

Les  points  lacrymaux'*  ibnt  deux  trous  dont  chacun  eft  i 
l'extrémité  antérieure  d'un  canaî  fort  court ,  ces  deux  canaux 
font  feparés  l'un  de  l'autre  par  une  membrane  très -fine,  le 
fopérieur  eft  le  plus  grand,  il  eft  au  deûhs  du  grand  angle, 
il  a  environ  2  lignes  d'ouverture  entre  la  paupière  fupérieure 
&  la  troifième  paupière;  l'inférieur  eft  le  plus  petit  au  deftbus 
du  même  angle,  il  a  une  ligne  d'ouverture  entre  la  paupière 
inférieure  &  la  troifième  paupière,  qui  eft  attachée  en  cet 
endroit.  Ces  deux  canaux  aboutiftënt  dans  un  canal  long 
de  3  lignes,  appelle  conduit  lacrymal,  il  pafle  par-defllis  la 
partie  oflèufe  &  ipongîeufe  du  grand  coin  de  l'orbite,  & 
va  droit  fe  terminer  dans  le  iacunar  :  on  Içaît  que  c'eft  dans 

•  Dans  !e  Perroque|  il  y  avoît  une  ils  étoient  ovales.  Le  fupérieur  avoît 
membrane  dure  Sa  blanche ,  large  de  \  de  ligne  de  diamètre  ;  rinférieur 
alignes,  attachée  tout  du  long  de  la  avoit  \  de  ligne.  Ils  étoient  .fëparés 
partie  fupérieure  de  l'orbite,  «  à  la  l'un  de  l'autre  par  une  membrane  très- 
partie  inférieure  depuis  les  apophyfes  fine  de  2  lignes^  de  longueur,  ils  fe 
AIN  jufqu*à  l'apophyfè  Q.  On  nV  réuniflbient  pour  former  un  canal 
voyoîi  rien  de  charnu  comme  on  fc  long  de  ^  lign.  îarçe  de^.de  ligne.  Ce 
trouve  dans  le  Coq ,  la  Poule  &  le  .canal  paflè  par  defTus  le  coin  de  l'ôr- 
Co(j-d'Inde.  Pour  ta  voir ,  il  fiiut  bite ,  &  va  fè  rendre  dans  le  hcunar. 
diflèquer  la  paupière  bien  finement.  Enfin  ils  font  prefque  en  tout  fèmbla-^ 

*»  Le  Perroquet  avoit  deux  points  bles  à  ceux  de  l'UluIa ,  .&  très-diffé- 

hoymauz  dans  le  grand  coin  de  i'œil^  xtm  de  ceux  du  Cog-d'lnde^  &c. 
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ce  conduit  lacrymal  qiie  coule  la  iîqueur  qui  eft  fournie  par 
les  glandes  de  i'œil.     . 

Je  nai  point  vu  de  caroncule,  ni  de  cartilage  au  rebord 
des  paupières,  les  Oifèaux  nen  ont  point,  mais  j'ai  y û  à  la 
paupière  inférieure  un  cartilage  ovale  iemblable  à  celui  du 
Coq-d'Inde,  il  avoît  6  lignes  f  de  longueur  dans  le  Ulula,  Mmotres  A 
&  3  lignes  j"  de  largeur;  il  étoit environné  à  /a  partie  infé-  ^J^^^'J/^^' 
rieure  8cii  Ç^s  côtés,  de  fibres  mufculeufès,  comme  dans  le 
Coq -d'Inde,  pour  relever  cette  paupière;  je  n'ai  point  vu 
d'autres  mufcles  aux  paupières  du  Hibou  *. 

Après  avoir  arraché  les  plumes  de  la  tête,  on  remarque 
d  abord  que  l'œil  a  beaucoup  de  iàillie,  mais  cette  faillie 
paroît  bien  plus  grande  âpiès  avdir  enlevé  les  paupières,  cette 
faillie  étoit  de  3  lignes  depuis  le  rebord  fîipérieur  de  l'orbite 
juiqu'à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  cornée,  &  autant  à  la 
partie  inférieure  &  au  petit  coin  de  l'oeil ,  mais  au  grand 
coin  il  n'y  a  que  2  lign.  ^,  à  caule'de  l'irrégularîté  de  l'œil, 
la  cornée  y  eft  dans  une  fituation  oblique  par  rapport  à  l'axe 
de  l'œil,  elle  eft  tournée  plus  vers  le  grand  angle  que  vers  le 
petit,  angle,  &  /èlon  qu'il  eft  plus  01^  moins  tourné,  il  y  a 
plus  ou  moins  de  faillie  au  petit  angleé 

Les  mufcles  de  l'œil  font  à  peu -près  iêmblables  à  ceux 
dir  Coq -d'Inde,  mais  ils  en  diffèrent  par  leur  grandeur  & 
leur  fituation  ;  les  mufcles  du  Hibou  font  plus  épais  &  plus 
courts  que  ceux  du  Coq-d^Inde  &  del'Oye;  ils  n'occupent  v      - 

que  la  bafè  de  l'œil,  &  leurs  tendons  ne  s'étendent  point 
jufqu'à  la  partie  antérieure  de  la  fciérotique,  mais  ce  que 
les  uns  &  les  autres  ont  de  commun,  c'eft  que  l'infertion 
de  ces  mufcles  eft  bornée  par  la  partie  oflëufê  de  la  fciéro- 
tique. Après  cela  il  paroît  d'abord  inutile  de  donner  une 
defcription  dts  mufcles  Aes  Yeux  de  TUlula,  néantmoins 
deux  chofès  mont  déterminé  à  la  donner,  i.""  on  n'aura  pas 

^  Je  n'ai  point  trouvé  ce  cartilage  une  ligne  de  (aillie  à  la  partie  fîipé- 

&DS  !e  Perroquet ,  ii  étoit  peut-être  rieure  <Sc  poftérieure  de  J'orbîte ,  tout 

trop  mince  pour  être  apperçû.  le  reE)ord  de  la  (clérotiaue  étoit  ibi|$ 

Le  globe  de  Tceil  du  Caxiard  avoh  h  partie  inférieure  de  rûrbite. 

R  11; 
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i^  peine  de  recourir  aux  imifdes  des  yeux  du  Coq^TIn Je^ 
qui  font  dans  un  autre  Volume  que  celui-ci,  2/  j'ai  trouvée 
une  très^grande  différence  dans  fes  dimenfions  de  queiques- 
ijns  de  ces  muicles  ;  tout  cela  joint  à  ce  que  j'ai  apporté  plus 
de  ibin  &  de  précifion  i  la  deicription  des  mu£des  de  l'Uluia, 
î'ai  cru  que  je  ne  pouvois  me  difpeniêr  de  ia  donner. 

XjSl  ^^^  Figure  les  repréien^e  à  peu-près  dans  leur  fitufh 
tion  naturelle. 

I4  5  J^^  Figure  repréiaite  les  muicifs  droits  diflequést 
Rg.  4.  /•         Le  rdeveur  de  l'oeil  /  prend  fon  origine  du  fond  dç 
F^.  5«  /•     f  orbite  pu  il  eft  attaché  au  nerf  optique  &  i  los  qui  en« 

vironne  ce  nerf,  iâ  par^e  charnue  a  z  lignes  de  longueui^ 


&  I  de  ligne  dans  Ion  milieu  ;  la  partie  tendineule  ou  apo« 
névrotique  a  i  ligne  j  de  longueur,  &  2  lignes  de  largeui^ 
elle  s'inlere  en  partie  /bus  le  grand  oblique»,  à  demi-iigjiifi 
du  rebord  poftérieur  de  la  baie  de  rœiL 
F^.  4.  2. .  Le  roulcîe  bailleur  a  4  lign.  de  longueur,  2  fign.  départ^ 
fjg.  s*  2.    .  çliarnuë,  ^  autant  de  partie  tendineule  ;  la  partie  charo^ë  % 

:^  lignes  j  4^  largeur,  ^  de  ligne  d'épaiHèu^  à  ibn^origine  S^ 
demi-ligne  d'épaifleiir  dans  (on  milieu  ;  impartie  tendineulo 
a  4  Uspies  de  largeur  à  ion  infèrtion,  qui  eft  %  disQii-ligiie  du 
]rebQrd  de  la  baie  de  Toiil ,  oe  muicie  couvre  le  p^cifbrme. 
F%. 4*  ^»  J^muiclç abdjuéleur  j^end ùm originedufond delorbi^t^ 
F%*  5.  >•     U  e(l  long  de  6  lignes,  çeil  le  plus  charnu  &  le  plus  épai^ 

de  tous,  les  mulcles  de  ToeiL  Sa  partie  charnue  a  4  lignes  d^ 
^ngueur ,  2,  lignes  j  de  largeur  &  j  de  li^e  d'ép^iêui;.  &| 
partie  tendineuie  a  2  iignesde  largeur  &  aptant  de  longueur^ 
mais  d  une  rnaniére  très-irr^liére ,  car  les  parties  iatéralei 
ne  ibnt  pas  de  même  longueur*  Cette  partie  tendineuie  s*ii^i 
i^re  à  une  ligne  du  rebord  poûérieur  de  la  I>aie  dé  l'œil; 
^S-  4-  4*  L'adduéleur  prend  (on  origine  du  fend  de  i  orbite ,  il  eft 
I^«  5«  4*     I(^g  de  4  lign.  j  ;  &  partie  charnue  a  2  lign.  j  de  longueiu'i 

1  ligne  j  de  largeur,  &  ?  d^î  ligne  d'épgiilèur.  1,4  partie  ten- 
dineuie qui  a  2  lignes  de  longueur  &  de  largeur,  s'inière  & 

2  ligneS:  du  rebqrd  de  1^,  l^je  d^  i'o^,  4 
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^  Le  gnmd  oblique  ou  Toblique  fopéricur  prcncï  Ion  originâ  pig.  4.  E. 
de  h  jwutîe  antérieure  de  la  cloifbn  qui  fèpare  les  deux  yeux,  Y\g.  5.  £. 
il  a  4  lignes  de  longueur  ;  fa  partie  charnue  a  2  lignes  dt 
iongueur  &  de  largeur ,  &  |  de  ligne  d'épaiiTèur.  Sa  partie 
(endineufe  a  i  ligne  j  de  iongueur  du  côté  antérieur  de  /bit 
ih&rtion ,  &  2  lignes  j  du  côté  poflérieur,  fie  4  à  ^  lignes  de 
isrgeur  à  Ion  inlertion  qui  eft  très-oblique ,  &  dont  le  côté 
interne  eft  attaché  fur  le  bord  de  la  bafë  de  l'oeil ,  &.  f autre 
côté  eft  attaché  à  une  ligne  de  ce  rebord.  Ce  mufcle  Si  l6 
rdeveur  de  Tceil  couvrent  la  partie  moyenne  du  mufcle  gibe- 
der  ou  marfupiai. 

Le  petit  oblique  (ta  Toblique  inférieur  prend  fôn  ôrîgîné  pj-  .  /? 
auprès  du  grand  oblique,  d'une  rainure  qui  eft  à  la  partie  jfig.  ç.  F. 
interne  du  grand  coin  de  l'œil,  il  a  6  lignes  de  longueur.  Sa 
partie  charnue  a  3  lignes  de  longueur  fie  autant  de  largeur, 
pa  partie  tendîneufe  a  ie$  mêmes  dimenfions,  8c  s'îniere  trèi- 
obliquement  à  une  ligne  du  rebord  poflérieur  de  la  baie  de 
Tœil  ;  cette  partie  tendineule  a  quelquefois  jufqul  5  lignes 
de  largeur  à  ion  înfèrtion. 

Voilà  les  muicles  droits  ficles'muicles  obliques  qui  (ont 
communs  à  f  Homme  ,  aux  animaux  i  quatre  pieds ,  aut 
Foiiïbns  &  aux  Oiieaux ,  il  y  a  ieulement  quelque  différence 
pour  le  grand  oblique,  qui  dans  THomme  fie  les  animaux! 
quatre  pieds  paflë,  comme  Ton  fçait,  par  im  cartilage  que 
ion  appelle  trochlée,  qui  lui  iêrt  de  poulie.  Je  n'ai  jamais 
trouvé  ce  cartilage  dans  aucun  des  Oiieaux  fie  àts  Poiifons 
que  fai  diUéqués. 

Il  faut  encore  remarquer  que  dans  les  Oiieaux  le  petit 
oblique  eu  loblique  inférieur  efl  plus  long ,  plus  large  Si 
|)lus  épais  que  le  grand  oblique ,  ce  qui  n'efl  pas  de  même 
dans  l'Homme  fie  les  animaux  à  quatre  pieds ,  fie  je  ne  lé 
nomme  petii  cbttque  dans  les  Oiieaux,  que  parce  qu'il  occupe 
fc  même  endroit  que  le  petit  oblique  dans  THomme  ficle* 
animaux  i  quatre  pîeds.  Cette  oblêrvation  8c  plufieurs  autres 
m  ont  engagé  de  donner  avec  préciiîon  les  dimenfions  de  tts 
mufcles  qui  paroiiient  avoir  les  mêmes  i^ges  dans  THonmid 


Fig.  4« 
M  M  G. 

Fîg.  y. 
MMG. 


F?g«6. 
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&  les  Oifeaux.  J'ai  déjà  dît  que  je  n  ai  pu  appercevoir  aucun 
mouvement  dans  le  giobe  de iœil  du  Chat-huant  &  dans  les 
autres  Oifeaux* 

J'ai  fait  pafler  &  repafler  des  objets  devant  leurs  yeux,  je 
les  ai  touchés  avec  un  flilet ,  cela  n  a  produit  aucun  eflèt  »  je 
;n'ai  vu  de  mouvement  que  dans  les  paupières ,  comme  je 
}  ai  dit ,  &  je  n'ai  remarqué  aucune  fibre  charnue  que  dans 
la  paupière  inférieure.  J  ai  d'abord  cru  que  le  nert  optique 
étant  très-court  dans  les  Oiièaux ,  ne  pouvoit  fe  prêter  aux 
mouvements  de  l'oeil ,  mais  ayant  appuyé  le  doigt  fur  le  bord 
externe  de  la  fclérotique,  le  globe  de  l'œil  a  roulé  avec  fe- 
cilité  en  tous  les  endroits  du  contour  où  j'ai  appuyé  le  doigt* 

11  n'en  eft  pas  de  même  de  la  paupière  interne  que  l'on 
trouve  dans  les  Oifeaux ,  dont  le  mouvement  efl  fi  prompt 
dans  la  Poule  &  dans  plufieurs  autres  oifeaux ,  &  fx  lent  dans 
le  Ulula  &  toutes  les  efpeces  de  Hibou*  £lle  a  pour  cda  deux 
jnufcles  comme  les  autres  oifeaux  ;  je  nomme  l'un  marfupial 
MM,  parce  qu'il  reflemble  à  une  gibecière,  l'autre  efl; 
zp^cWé  jyriforme  G,  ils  la  font  mouvoir  avec  une  mécha^ 
nique  admirable.  On  en  fait  mention  dans  les  anciens  Mé- 
moires de  l'Académie  &  dans  les  œuvres  de  M.  Perraut. 

J'éclaircirai  encore  cette  matière  par  mes  obfêrvations  ^ 
dans  un  Mémoire  que  je  donnerai  fur  cette  Membrane  & 
fur  celle  des  Animaux  à  quatre  pieds ,  de  la  Grenouille ,  &c« 
où  je  déerirai  les  Mufcles  qui  la  font  mouvoir. 

J'ai  trouvé  une  glande  H  de  couleur  de  chair  entre  ïe 
mufcle  releveur  &  le  mufcle  adduéleur ,  elle  paroît  quelque- 
fois parfêmée  de  vaiflèaux  *,  elle  a  4  lignes  de  longueur  8c 
z  lignes  j  de  largeur ,  une  ligne  d'èpaiflèur;  elle  fournit  un 
canal  J  qui  a  demi-ligne  de  diamètre  qui  le  coule  dans  la 
duplicature  de  la  conjonélive  &  de  la  3  "**  paupière  environ 

3  lignes,  large  de  3  lignes |  »  épaîflè 
de  I  ligne  à  1  œil  gauche  ;  celle  dt 
I  œil  droit  étoit  plus  irréguliére  >  & 
reflcmbloit  plutôt  à  de  la  graifTe  de 
mouton  qu'a  une  glande. 

'  larlongueur 


♦  On  la  voit  de  même  couleur 
dans  le  Canard ,  où  elle  efl  à  peu- 
près  de  la  même  groflTeur  &  dans  la 
même  ficuation. 

Dans  le  Perroouet  il  7  avoit  une 
||ande  blanche  ineguliére ,  longue  de 
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h  longueur  de  3  à  4  lignes.  Ce  canal  perce  la  lame  interne 
de  la  3  »«  paupière  en  K,  &  décharge  fur  ia  cornée  par  cette 
ouverture  la  liqueur  que  lui  fournit  la  glande.  Ce  canal  a 
moins  de  3  lignes  de  longueur  lorique  la  3  ^^  paupière  eft 
retirée  dans  le  grand  angle  ;  il  a  plus  de  4  lignes  quand  cette 
paupière  recouvre  Toeil. 

Le  globe  de  Toeil  n  efl  pas  Iphérique  dans  le  Ulula  comme 
dans  la  plupart  àit^  animaux.  Marcus  Aurei.  Severinus  le  fait    Zmmum  d^ 
reflembler  à  un  bonnet  antique  ;  il  en  a  efFeélivement  la  ^"f^^: , 
ferme,  conune  on  le  voit  dans  la  6™*  &  7"**  Figure.  Il    y^  ^14^  ' 
peibit  2  gros,  c'eft  j  de  plus  que  celui  du  Coq-d'Inde^  Il  />.  /^j. 
avoit  1 2  lignes  d'axe  &  autant  de  diamètre  à  /à  baie  ou  partie 
poftérieure  meiurée  de  haut  en  bas ,  mais  étant  mefùré  de 
droit  à  gauche ,  il  avoit  1 3  lignes ,  ce  qui  rend  cette  bafê 
un  peu  ovale.  Il  avoit  8  lignes  de  grand  diamètre  à  i  endroit  Rg,  6,  CD  m 
où  la  cornée  s  unit  avec  la  fclérotiquei  &  8  lignes  j  un  peu 
plus  bas  au  deflbus  àitEE^. 

La  cornée  avoit  donc  8  lignes  de  diamètre  »  &  ^iibit  une  pi^^  ^^ 
(demî-^here,  dont  le  rayon  étoit  de  4  lignes,  elle  s  unit  obli- 
quement &  irrégulièrement  avec  la  fclérotique.  C  eft  le  côté 
du  petit  angle,  ^  eft  le  côté  du  grand  angle. 

La  cornée  étoit  épaifte  de  j  de  ligne.  Si  l'on  met  tremper  Fk,  7. 
dans  Teau  pendant  quelques  jours  cette  cornée  unie  avec  la  ^^C*. 
iciérotique ,  &  qu  après  cela  on  enlevé  en  déchirant,  la  partie 
de  la  fclérotique  qui  eft  lîir  la  partie  oflèuiè,  l'on  enlevé  aufC 
une  lame  externe  de  la  cornée.  La  même  chofè  arrive  fi  Ton 
enlevé  la  partie  interae  de  la  fclérotique  qui  couvre  la  fur- 
iàce  interne  de  la  partie  ofiëufê,  l'on  enlevé  en  même  temps 
une  lame  de  la  fùrtace  interne  de  la  cornée.  Il  refte  une  3  "*• 
lame  attachée  avec  les  pièces  ofleulês,  elle  étoit  enfermée  entre 
les  lames  interne  &  externe. 

La  fclérotique  eft,  comme  Ton  fçait ,  la  plus  forte  de  toutes    pîg.  tî 
les  membrane  de  l'œil,  &  c'eft  en  elle  que  confifte  prefîjue 

*  Le  globe  de  Toeil  du  Perroquet  venical.  L*oeiI  ctoit  flétri ,  il  avoit 
avoit  7  lignes^  de  grand  diamètre  6  iign.  d'axe  :  cet  oeil  pefoit  3  0  grains. 
horUbmal ,  &  7  lignes  de  diamètre 
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tout  le  reiTort  des  parties  du  globe  de  i  œii.  Sa  partie  podé^ 
rîeure  eft  ^paiflè  de  demi-ligne,  elle  eft  formée  par  un  entre- 
lacement de  fibres  blanches  qui  n'ont  aucune  direction  « 
comme  dans  tous  les  autres  animaux  \ 

La  partie  antérieure  eil  divifëe  en  deux  membranes  très* 
fines.  L'interne  eft  un  peu  traniparente  &  plus  fine  que 
i'externe. 
Fq{.  8.  ^*         Ces  deux  membranes  renferment  plufieurs  pièces  ofleulês» 

courtes  &  plates  ABCC.  J  en  ai  trouvé  quinze  &  quelque-- 
.  fois  fêize  &  dix-fept  qui  par  leur  arrangement  font  tout  le 
contour  de  la  partie  antérieure  de  Tceil.  Eiles  s  étendent  de- 
puis k  ba(e  de  l'oeil  julqu'à  une  ligne  près*de  k  cornée,  mais 
ie  rebord  de  la  baie  efî  plus  près  de  k  cornée,  du  coté  du 
grand  angle  que  du  côté  du  petit  angle ,  cek  rend  ces  lames 
plus  courtes  vers  le  grand  angle  que  vers  le  petit  angle. 
Toutes  tes  kmes  font  plus  ou  moins  courbes  ^  ;  elles  fout 
plus  courbes  au  grand  angle,  &  n  ont  que  4lign»  de  longueur, 
&  depuis  cet  endroit  juiqu'au  petit  angle  elles  augmentent 
dç  part  &  d'autre  de  longueur  &  diminuent  de  courbure  ^ 
enlôrte  qu'elles  font  longues  de  5  lignes  j  vis-à-vis  ie  petit 
angle.  Elles  diffèrent  encore  par  leur  largeur  ;  il  y  en  a  qui 
font  larges  de  3  lign.  j,  d'autres  n'ont  que  i  ligne  j,  ju(qu'à 
^  de  ligne ,  mais  fans  diflinélion  d'aucun  côté  ;  dles  (ont 
mêlées  les  unes  avec  les  autres,  on  voit  fbuvent  les  plus 
étroites  jointes  avec  les  plus  larges.  Ces  pièces  dos  ont  un 
tiers  &  jufqu  a  demi-ligne  d'épaiiîèur  dans  leur  milieu ,  car 
eiles  font  aiguifëes  en  bifoau  fur  leur  bord  à  vive-arréte,  & 
c*eft  par  cet  endroit  qu'elles  font  appliquées  / ,  ^,  j,  les  unes 
fur  les  autres  en  manière  de  tuiles ,  parce  que  k  même  pièce 
couvre  le  côté  d  une  autre  pièce ,  &  efl  recouverte  à  fon 
côté  oppole  par  le  côté  d  une  autre  pièce ,  comme  on  ie  voit 
<kns  la  Figure  8,  où  la  piéce^  recouvre  le  côté  de  k  piéce.-2, 

■  Dans  le  Perroquet  la  fclérotîque  ^  Elles  ne  (ont  point  courbes  dans 

étoit  noire  autour  ae  la  comée  de  la  leCoq^-d'Inde,  le  Coq ,  la  Poule  ^  le 

largeur  de  demi-ligne  ;  cette  cornée  Pigeon ,  ÏOyt  ôl  ie  Canard. 
avoit  3  lignes  ^  de  diamètre. 
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&  h  pièce  a  recouvre  le  côté  de  ia  pièce  /•  II  s'en  trouve 
pourtant  où  la  même  pièce  àss  deux  cotes  eft  couverte,^ 
d'autres  pièces  qui  couvrent  par  leurs  côtés  fes  (uéces  qui  sy 
trouvent  unies. 

'  Toutes  ces  pièces  arrangées  comme  je  viens  de  le  dire; 
tiennent  les  unes  aux  autres  par  de  petites  membranes  afiib 
fâches  pour  laiilër  giiiïer  les  parties  oflèuiës  entre  elles  au 
moindre  mouvement  qui  occaftonnera  le  reilbrt  de  la  dupË« 
catiflre  de  la  fcièrotique  qui  enveloppe  les  parties  oflèuies ,  ou 
tnême  fi  par  la  contraèlion  des  muicles  droits,  i  œil  eft  pou^ 
vers  le  rond  de  1  orbite ,  la  partie  poftèrieure  de  la  fcléro*^ 
tique  qui  eft  molle  &  très-flèxible ,  eft  enfoncée  au  dedans 
de  1  œil ,  l'humeur  vitr^  eft  pouftee  à  la  partie  antérieure  de 
l'œil  où  elle  étend  &  dilate  la  iclèrotique,  &  oblige  les  parties 
ofteuiês  de  s'écarter  les  unes  des  autres ,  &  pour  tors  les  di^ 
mètres  de  cet  œil  doivent  néceftàirement  s'allonger  dans  le 
temps  que  fcm  axe  fê  raccourcit  "^^ 

J'ai  coupé  ia  cornée  ^^6*  dans  ion  contour,  l'humeur      Fig.7. 
aqueuiè  s'eft répandue ,  il. y  en  avoit  p  grains,  car  lœii  qui 
pefbit  a  gros  avant  d'avoir  évacué  œtte  liqueur ,  ne  pafoit 
plus  qu'un  gros  6  3  grains  après  qu'elle  a  été  évacuée. 

Après  avoir  enlevé  la  cornée,  j'ai  mefiiré  avec  monOpIh» 
talmometre  ce  qui  reftoit  d  axe  dans  cet  œil ,  il  y  en  avoi^ 
8  lignes  \  depuis  la  partie  poftèrieure  de  l'œil  juiqu'à  la  partie 
antérieure  du  criftallin ,  c  eft  donc  3  lignes  \  pour  ia  ftéciiD 
ou  fmus  verfè  de  l'arc  que  fait  la  cornée. 

Avant  de  couper  ia  cornée,  on  ne  pouvoit  voir  la  pni.-^ 
neile6^  dans  le  Uiula  vivant,  jHincipalement  ioriqu'il  étoit 
tranquille,  mais  s'il  avoit  de  l'attention  à  ce  qui  k,  paftbit  au^ 
tour  de  lui,  l'on  af^rcevoit  quelquefois  cette  prunefie  dorP 
qu'il  la  dilatoit,  &  qu'il  la  rétréciftbit  pour  mieux  diftinguer 
les  objets ,  mais  pour  cela  il  falloit  l'examiner  très*attentivc- 
ment ,  car  fuvée  FF  eft  noire  à  (a  partie  antérieure ,  & 

*  Tout  cda  prouve  que  M.  Pcr-  lument  impoITible  dans  quelques  afâ« 
nuit  (p,  J76,)  a  cru  mal-à-propos  maux,  comme  dans  le  Hibou  j  dont 
que  la  compreflion  de  rœil  el{  abi^      fa  fciéiotiqHe  ^^jShjCu 
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très-ibuvent  la  prunelle  eft  auffi  large  ou  preique  aufli  large 
que  la  cornée ,  &  pour  lors  luvée  eft  retirée  fous  le  contour 
de  la  cornée ,  & c eft  ce  que  Ion  voit  très-bien  lorfqu on  a 
enlevé  la  cornée ,  on  voit  î'uvée  toute  noire  à  (à  partie  anté- 
rieure &  à  (à  partie  poftérieuré ,  mais  û  Ton  ôte  le  mucus 
noir  qui  eft  à  la  partie  poftérieuré,  elle  paroît  tranfparente. 
Quoique  la  Chouette  ait  un  mucus  noir  lembiable  à  celui  de 
rUlula/ la  partie  antérieure  eft  néantmoins  d'un  jaune  doré» 
c'eft  ce  qui  ma  fait  appercevoir  bien  fenfiblement  que  lors- 
qu'il n  y  avoit  qu'un  de  les  yeux  tourné  vers  la  lumière,  la 
prunelle  étoit  plus  petite  que  celle  de  l'autre  œil  qui  étoit 
du  côté  de  lombre *. 

J'ai  trouvé  dans  quelques  Ulula  moits  la  prundle  de^Iign* 
de  diamètre  feulement.  L'uvée  paroiftbit  convexe ,  mais  je 
crois  que  cela  ne  ië  trouve  ainft  que  parce  que  l'œil  étant 
pofè  (ùr  la  partie  poftérieuré  de  la  fclérotique ,  qui,  comme 
je  l'ai  dit,  eft  très-fléxible ,  le  poids  de  l'œil  fait  que  les  hu« 
meurs  (ont  pouftëes  vers  le  haut  à  la  partie  antérieure  avec 
le  criftallin  qui  pouilë  l'uvée  &  la  rend  convexe. 
Ivig.  'y.  Le  criftallin  /  pefe  i  5  grains ,  il  a  6  lignes  j  de  diamètre 

6  5  7  d'épaiflëur  ;  il  eft  plus  gros  que  celui  que  j'ai  décrit 
dans  mon  Mémoire  de  173 o  page  1 1,  qui  ne  pefe  que  14 
grains.  Il  eft  plus  convexe  à  là  partie  poftérieuré  qu'à  fà  partie 
antérieure.  La  convexité  de  la  partie  antérieure  fait  la  portion 
d'une  fphere  qui  a  7  lignes  j  de  diamètre,  &  la  convexité  de 
la  partie  poftérieuré  £ût  la  portion  d'une  fphére  qui  a  6  lign.  * 
de  diamètre.  J'ai  quelquefois  trouvé  tout  le  contraire,  car  la 
convexité  antérieure  s'eft  trouvée  plus  grande  que  la  porté- 
rieure  ;  &  comme  j'ai  dit  dans  mon  Mémoire  de  1730 
p.  1 1 ,  j'ai  auffi  rencontré  quelquefois  cette  convexité  égale 
des  deux  côtés ,  elle  faifbit  la  portion  d'un  cercle  qui  avoit 

7  lignes  de  diamètre  ;  ces  criftallins  étoient  mous. 

Dans  toutes  les  efpeces  de  Hibous  que  j'ai  diflequés ,  je 
n'ai  point  trouvé  de  criftallin  qui  n'ait  été  très-mol,  tel  que 
celui  d'un  Veau  de  fix  (èmaînes  &  d'un  Coq-d'Inde  de  trois 

♦  Le  Perroquet  a  auffi  l'iris  d'ua  jaune  doré. 
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mois  ;  peut-être  n  ai-jc  diflëqué  que  de  jeunes  Hibous ,  maïs 
je  n'ai  pu  reconnoitre  de  quel  âge  étoient  ceux  que  i on  ma 
apportés  »  ainfi  je  n  ai  pu  m  aflûrer  fi  le  criflallin  des  vieeux 
lilbous  efl  plus  ferme  que  ceux  des  jeunes,  comme  on  le 
yoît  dans  le  Coq-dinde ,  ic  Coq  ordinaire  &  la  Poule  *. 

Le  ligament  ciiiaire  étoit  long  d  une  ligne  demi-quart,  les 
procelibs  ciiiaires  font  longs  de  ^  de  ligne  du  côté  du  petit 
angle,  &long  de^  de  ligne  du  côté  oppofé» 

Toutes  les  fois  que  j  ai  coupé  la  iclérotique  à  la  partie 
poftérieure  dans  toutes  les  efpeces  de  Hibous,  il  s  efl  répandu 
de  Teau  toute  claire  qui  ne  filoit  point,  comme  je  lai  vu  dans 
ie  Coq-d'Inde  &  d'autres  Oifeaux ,  &  dans  les  yeux  de  Poif^ 
ions ,  quoique  l'humeur  vitrée  (bit  d'ailleurs  très-ferme. 

Il  y  avoit  8  o  grains  d'humeur  vitrée  ;  elle  eu  ordinaire- 
ment traniparente  &  fans  couleur ,  cet  œil  y  avoit  peut-être 
reçu  quelque  coup  :  je  l'ai  trouvé  rougeâtre  dans  l'œil  droit 
d'un  Hibou ,  mais  elle  étoit  tranfparente  dans  l'œil  gauche. 
,  Cette  humeur,  vitrée  LLdï  traverse  obliquement  d  une  pîg.  y. 
membrane  noire  AfAf  que  l'on  a  mal-à-propos  appellée 
JBour/e  ;  elle  eft  produite  par  le  nerf  optique.  Ce  nerfcntre 
dans  l'orbite  par  un  trou  ovale,  &  quelquefois  rond,  qui  efl 
à  la  partie  inférieure  &  poflérieure  de  l'orbite.  Il  efl  long  de 
:a  lignes  j  depuis  l'angle  qu'il  forme  par  fbn  union  avec  fbn 
congener  jufqu'à  fbn  infèrtîon  à  l'œil.  Il  pénètre  fous  la  du- 
plicature  de  k  fclérotique  où  il  s'applatit  en  s'élargiflànt ,  il 
y  efl  long  de  j  lignes  fans  avoir  diminué  de  groflêur ,  &  ne 
le  termine  point  en  pointe  comme  il  ^it  dans  le  Coq-d'Inde  ; 
il  a  ^  de  ligne  d'épaiflêur ,  &  de  la  partie  interne  de  cette 
épaifièur  fort  la  membrane  noire  dont  nous  venons  de  parler  \ 

•  Le  criftailîn  du  Perroquet  avoit  -eue  dans  l'Aigle  le  nerf  optique  d*oû 

X  lignes  i  de  diamètre  &  i  ligne  |  /ortoit  la  membrane  noire,  eiôit^p- 

d'epaifieur  plus  convexe  à  (k  panie  plati ,  faifànt  comme  une  fente  de  fa 

poitérîeure  qu'à  fa  partie  antérieure  i  longueur  de  3  lignes. 

il  écoît  trés-mou.  Dans  le  Perroquet  le  nerf  optique 

eft  long  çfe  4liignes  depuis  fbn  entrée 

^  FI  /es  anc.  JMem.  de  PAcad*  dans  lx>rbite  jufqu'â  roeil ,  large  de 

tome^.  fart.  2^  p.  ^  f •  où  il  eft  dit  1  ligne  ^^  épais  de  1  ligne.     .     ,    ., 

S  ii; 
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qui  a,  comme  je  l'ai  dit»  fes  quatre  côtés  ^ux ,  dont  chacim 
avoit  2  iign.  f  de  longueur,  elle  n  avolt  que  ^  lignes  à  TobU 
gaijiche»  .  .       . 

Je  lai  vu  de  figure  de  trapèze  &  de  trapezbïdei  je  ïû 
quelquefois  trouvé  de  3  ligues  de  hauteur  depuis  la  bafe 
jufqu  au  fbmmet  du  côté  du  grand  angle»  qudquefbis  die 
n'avoit  qu'une  ligne  de  hauteur  du  côté  du  petit  angle  de  k 
bafè  julqu  au  fômmet  où  elle  n  avoit  qu  une  ligne  de  largeui!» 
quoiqu'elle  eut  près  de  3  lignes  de  {argeur  à  u  baie  '• 

Pour  bien  déterminer  la  pofition  de  cette  membrane»  H 
faut  d  abord  prendre  garde  qu'elle  eft  (huée  delà  même  mir 
niére  que  dans  le  Coq-d'Inde  par  rapport  au  mufcle  pyri*- 
forme  felon  la  direélion  duquel  dUt  eft  pofôe  à  ^  partie  laté- 
rale poflérieure,  mais  les  mulHes  de  l'œil  &  ceux  de  la  mem- 
brane font  dans  une  pofition  bien  différente ,  car  dans  it 
Coq-d'Inde  les  muicles  s'ini&ent  tout  près  de  la  contée,  & 
le  mufcle  pyriforme  y  prend  fbn  origine.  Dans  leChat-huant 
ces  muicles  s'inÊrent  tout  près  du  rebord  de  la  baie  de  l'œil, 
&  le  pyriforme  y  prend  ion  origine  qui  eft  éloigné  de  h 
cornée  de  6  à  7  lignes  K 

Cette  bourie  efl  éloignée  de  3  lignes  (  prife  ielon  la  direo- 
tîon  du  nei-f  optique)  du  rebord  de  la  circonférence  de  la  baie 
de  l'œil ,  &  de  6  lign*  de  i'autœ  côté  &lon  la  màne  direélioii* 
Elle  eil  compoi^  (comme  celle  du  Coq^l'Inde,  de  l'Ojie, 
&c.  )  de  fibres  à  peu-près  parallèles ,  qui  s'entrebcent  i  h 
partie  iûpérieure ,  ce  qui  la  rend  plus  épaiâe  en  cet  endroit. . 

Il  fort  de  l'angle  fupérktur  latérale  interne  un  filet  N bianic 
qui  paroît  un  peu  traniparent ,  long  de  2  lignes^  il  va  s'atta^ 
pher  à  la  partie  latérale  de  la  capfule  du  criflallia  du  côté  ^4a 
grand  angle. 

*  •  «  • 

*  Je  aois  qu'elle  prend  cts  fortes  ^  Dans  fe  Canavd  elfe  a  2  fign.  { 

de  figures  lorfqu'on  la  débanralTe  de  de  bafè,  i  ligne  |  dehauteur,  figurée 

rbumeur  vitrée ,  car  elfe  s'allonge  ou  tommè  celle  du . Coq-d'Inde  »  qui  l 

sVbrait  phis  ou  moins  félon  le  coté  5  lignes  de  bafc  &  3  lignes  i  de 

eu  eilte  a  été  le  plus  tîralilié^  comme  hauteur. 
M'ai  d'ft  dans  le  Mémoire  de  rCBii 

du  Coq-d'lnde«       '       .      .     ^ '  *• 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

A  Jleure première  repréfènte  laTéte  dcTUluIa»  dont  on 


L 

a  arrache  les  plumes. 
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[a  partie  antérieure  du  bec. 
la  partie  poflérieure  de  la  tête  ou  ocdput. 
la  partie  fupérîeure  de  la  tête, 
le  dellbus  de  !a  gorge, 
la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure. 
le  trou  de  la  naline. 
[union  àts  lèvres  ou  à&s  niiachoîres. 
le  trou  de  Toreille. 
Tceil  droit, 
rœii  gauche. 

la  partie  ilipérieure  du  bec. 
la  partie  poftérîeure  de  lœiï. 
les  houppes  qui  reftent  fur  la  peau  après  avoir 
ôté  les  plumes. 

Jj^  Figure  féconde  xeprélente  le  crâne  de  fUluIa» 

A ,  la  partie  antérieure  du  bec. 

B ,  i  occiput. 

C,  la  partie  ilipérieure  du  crâne. 
Dp  le  palais. 

F 9  le  trou  de  la  narine. 
G,  ios  du  nés. 
7LiWiV,  lorbîtederceil. 

J,  le  grand  coin  de  f  orbite ,  où  il  y  a  une  pièce 

d  03  ipongieufè. 
jL  ,  la  partie  fupérîeure  de  f  orbite. 
JM,  le  petit  coin  de  f  orbite  où  i  on  voit  une  échan- 

crûre. 
N ,  la  partie  inférieure  de  lorbhe. 
D  O ,  filet  d  os  qui  fait  une  continuité  de  la  mâchoire 
fupérîeure  jufqu'à  Tapophy/è  qui  fort  de  fos  de 
l'oreille  O,  &  qui  termine  la  partie  inférieure 
de  i  orbite. 
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P,  le  trou  par  où  pafle  le  nerf  optique  à  la  partie 
poftérieure  inférieure  du  fond  de  i  orbite. 

La  Ftgiiire  troiftéme  repréfente  le  crâne  d  un  Perrocjuet. 

A,  ia  partie  antérieure  du  htc. 

B,  la  partie  poflérieure  de  la  tête  ou  occiput. 

C,  la  partie  îùpérieure  de  ia  tête. 

AG,  la  mâchoire  fùpérieure  compoi^  de  la  partie 
iùpérieure  du  bec  &  de  i  os  du  nés  GHG. 
F,  le  trou  de  la  narine» 
HFG,  i  os  du  nés. 
DE,  la  mâchoire  inférieure. 
K,  le  trou  ovalaire  au  milieu  de  la  mâchoire  infë-* 
rieure. 
ILMN,  1  orbite  de  rœil. 

MN,  les  deux  apophyiês  qui  font  à  la  partie  pofté^ 
rieure  inférieure  de  l'orbite. 
P,  le  trou  qui  eft  au  fond  de  lorbite,  il  donne 

pafTage  au  nerf  optique. 
Q,  apophyiè  à  la  partie  antérieure  inférieure  de 
lorbite. 
QMN,  ia  partie  inférieure  de  lorbite  où  il  n y  a  point 

de  partie  oflèu/e,  qui  eft  remplacée  par  une 
membrane  blanche  &  opaque. 

La  Figure  quatrième  fait  voir  les  nuifcles  de  i  œil  en  fîtua* 
tion  à  ia  partie  poflérieure ,  &  que  j  appelle  la  bafe  de  Fœih 

A,  h  partie  fùpérieure  de  lœil  gauche. 

B,  la  partie  inférieure. 

C,  le  côté  du  petit  angle. 
jD^  le  côté  du  grand  angle. 

£,  le  mufcle  oblique  fûpérieur,  ou  le  grand  oblique. 
F,  le  mufcle  oblique  inférieur ,  ou  le  petit  oblique. 
fp^fj,^,  les  quatre  muicles  droits. 

I,  lereleveur.  jj,  labbaiflèur. 

j,  iabdu^eur.  a,,  iadduéleur. 

Gs 
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G ,  le  pyrîforme. 
H ,  Ion  tendon. 
MM,  le  mu  (cle  appelle  le  quarré  par  quelques  Auteurs, 
&  que  je  nomme  marfupiaU 
L,  le  nerf  optique. 

La  Figure  mquieme  repréfênte.  le  mcme  œil  gauche  dans 
la  même  pofitîon,  les  mulcles  droits  &  obliques  didëqués, 
les  mufcies  de  la  3  "^^  paupière,  le  niarfupial  &  le  pyriforme 
à  découvert,  &  le  nerf  optique ,  le  tout  avec  les  mêmes  lettres 
que  le  précédent,  auquel  on  aura  recours. 

La  Figure  ftxîéme  repréfênte  la  3  "*^  paupière  qui  couvre  une 
partie  de  la  cornée ,  le  tendon  du  pyriformé,  le  petit  oHdet 
qui  lui  kxl  de  poulie,  8^  la  glande  lacrymale. 

ABF,  la  partie  poftérièure  de  la  fclérotîque ,  que  j'ap- 
pelle là  hafe  de  l'œil 
£  E,  la  partie  antérieure  de  la  Iclérotique. 
.  C,  la  partie  de  la  cornée  qui  n  eft  point  recouverte 
par  la  3"**  paupière. 
JDDK,  la  3 ™^ paupière  qui  recouvre  la  cornée. 
FF 9  le  tendon  du  pyriforme. 
G,  le  petit  oflêlet  qui  tient  le  tendon  en  fituatîon. 
H,  la  glande  lacrymale  ;  elle  n  eft  pas.  à  là  place  par 

rapport  aux  deux  coins  de  Tocii. 
If  le  canal  excrétoire  de  la  glande  lacrymale. 
K,  rinièrtîon  de  ce  canal  à  la  3  "*®  paupière. 

La  Figure  feptieme  repréfênte  une  coupe  du  globe  de  Toeif 
divifè  horifbntalement  en  deux  parties  félon  ion  axe ,  pour 
faire  voir  la  fituation  des  parties  internes. 

ABC,  la  cornée  unie  obliquement  avec  la  iclérotique 

en  AC. 
A  ED'C  ED ,  la  partie  antérieure  de  la  fclérotîque  qui 

contient  les  pièces  oiTeuiês  ABCC,  Fig.  8. 

8c  p. 
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DOD,  la  partie  poftérîeure  4e  ja  (ciérotique  qui  eft  b 
baie  de  Tceil  où  ibnt  tous  les  muides  de  lœiL 
FF,  i  uvée. 
G  p  ia  pninelfe. 
B  F  G  F,  la  chambre  antérieure  de  l'humein'  aqtieule» 
HH,  la  chambre  poftérîeure  de  l'humeur  aqueuiè» 

/,  ie  crîftallîn» 
L  L ,  rhumeur  vitrée. 
MM,  ia  membrane  noire  que  Ton  jppeHe  lourfe ,  qui 
fournit  le  filet  N;  ce  filet  va  s  attacher  à  ia 
partie  latérale  de  ia  capfule  du  criftaiiin  du  côté 
du  grand  angle. 

La  Ftgtrn  huitimê  repréiênte  les  pièces  oiTeuies  jointes 
enfêmbie ,  &  qui  étoient  renfermées  dans  la  dupiicature  de 
ia  ièiérotique  à  £i  partie  antérieure* 

AB ,  \z  partie  antérieure  cfe  ces  jnéces  ofleules» 
C  C,  ieurs  parties  poftérieures. 
I,  2,  j,  ia  manière  àoait  elles  font  unies  enièmble» 

La  Figure  neuviemB  fait  voir  deux  pièces  ofleulb  à  parti^j?» 

ce,  eft  une  fùr^Kre  d abord  aîguifee  à  vive-arrête». 
qui  étant  rcnverfëe  &  appliquée  fur  ^  ^^  fait  une 
union  entre  eMes  en  forme  de  tuik. 


Fi,,  y 
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PROBLEME  ASTRONOMIQUE. 

Tnm^er  la  hauteur  du  Pôle  indépendemment  des  Réfrac^ 
iiûtts,  lorfifLte  cette  hauteur  tieji  pas  au  dejfous  de  j2/ 
ou:^o  degrés  /  par  le  moyen  d'une  Etoile  qui  pajfe,  ou 
fu  on  feint  pa£ir  par  le  Zénit. 

Par     M-    DE    M  A  I  R  A  N. 

MMûTûidi  nous  a  donné  une  nnaniére  de  déterminer  ïa  i^  jvfaî 
.  hauteur  du  Pôle ,  lorlqu  une  Etoîlç  paflè  par  le  Zénit ,  1 73  6# 
ou  près  du  Zénit ,  iàns  avoir  ^ard  aux  Réfra Aions  ;  ce  qui  ed 
tout-à-fait  rare,  &  très-précieux  en  Aftronomie.  Mais  A  Mé- 
titode  €xige  une  obiêrvation  azimuthaie,  &  les  obfervatîons 
de  cette  c^ece,  font  peu  iufoeptibles  de  précîfion,  du  moins 
avec  les  înftruments  qu'on  y  a  employés  jufquîcî,  comme 
M.  Maraldi  ie  reconnoît ,  &  comme  îî  nous  en  a  averti  lui- 
même  ;  iàns  compter  que  ces  inftniments  'font  encore  d'un 
plus  grand  appareil,  d  un  tran/port  plus  difficile,  &  d'une  beau- 
coup plus  grande  dépenfe  que  les  Quarts-de-cercïe  ordinaires.  , 
C eft  ce  qui  ma  feît  chercher  à  délivrer  l'opération  dont  if 
s'agit ,  de  toute  obiêrvation  azimuthate.  J'ai  donc  pris  une 
autre  route,  mais  fur  la  même  idée,  en  évitant  l'erreur  àts  Ré- 
fraélions  ;  de  forte  que  s'il  fe  trouve  quelque  chofe  d'utile  dans 
ce  que  je  vais  propofer ,  c'eft  à  M.  Maraldi  principalement 
qu  il  eft  dû,  car  j'avoue  que  je  n'y  ayoîs  jamais  penfè  avant 
que  d'avoir  entendu  la  leéîure  de  fon  Mémoire  fur  ce  fu jet. 

Il  faut  diftinguer  ici  deux  cas  :  le  premier,  loriqu'on  a 
Téeliement  une  Etoile  qui  paflè  par  le  Zénit  :  le  fécond, 
loriqu'on  n  a  point  d'Etoile  qui  paflè  par  le  Zénit,  mais  tout  , 
proche,  à  une  diflance  donnée  de  quelques  minutes,  foit  eh 
de-çà  du  Zénit  va-s  le  Pôle,  foit  au  de-là  vers  l'Equateur; 
c'eft  le  cas  de  l'Etoile  feinte  au  Zénit,  &  que  je  ramènerai 
au  premier. 

T  ij 
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METHODE    POUR   LE  PREMIER   CAS, 
Lorfquon  a  une  Etoile  qui  paffe  par  le  Zénit. 

fig.  I.  1/  li  faut  obiêrver  les  hauteurs  méridiennes  apparentes 
de  l'Etoile  Polaire  au  deflus  &  au  deâbus  du  Poie,  ians  avoir 
aucun  égard  à  ce  que  les  Réfraélions  y  peuvent  produire. 

a/  On  prendra  la  moitié  de  la  différence  de  ces  dieux 
hauteurs,  pour  ladjoûter  à  la  plus  petite,  ou  1  oter  de  la  plus 
grande,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  on  prendra  la  moitié 
de  leur  fomme,  &  l'on  en  concluëra  fa  hauteur  apparente 
du  Pôle,  comme  fi  en  efïèt  on  y  avok  obieivé  une  Etoile 
dont  la  hauteur  apparente  fut  égale  à  cette  moitié. 

3*''  Enfin,  on  obièrvera  l'infant  du  paflàge  de  TEtoile 
du  Zénit  par  le  Zénit,  &  le  terops  quelle  employé  à  def^ 
cendre  a  la  hauteur  apparente  du  Pôle,  ou ,  ce  qui  eft  plus 
fimple  &  plus  fur,  on  obfêrvera  les  deux  hauteurs  apparentes 
.&  correspondantes  de  cette  Etoile,  égales  à  la  hauteur  appo.- 
Tente  du  Pôle,  &  ion  en  déduira  Tlnflant  du  pallàge  par 
le  Zénit. 

Cela  pofè,  je  dis  que  cts  trois  points  obfervés,.  le  Pôle, 
le  Zénit ,  &  celui  d'une  des  hauteurs  correspondantes  de 
i'Etoile,  avec  le  temps  qu  elle  a  employé  à  y  parvenir  par 
rapport  au  Zénit,  ou  plutôt,  les  trois  arcs  de  grand  cercle 
qui  paflènt  par  ces  j^oints ,  détermineront  réellement  daus 
ie  ciel  un  triangle  (phérique  équilatéral ,  dont  on  conm»t 
ies  angles,  &  dont  par  conf^quent  on  connoîtra  les  côtés, 
i'un  defquels  donnera  le  complément  à  la  hauteur  du  Pôle» 

Pour  le  prouver,  fbit  R  PZ  le  Méridien  du  lieu ,  &  P 
le  Pôle,  dont  on  fuppofè,  &  dont  on  fera  voir  que  la  hau- 
teur apparente  doit  être  égale  à  la  moitié  àts  hauteurs  appa- 
rentes de  TEtoîle  Polaire,  lorfqu'elle  cft  dans  le  Méridien, 
en  A,  par  exemple,  &  en  B.  Soit  Z  le  Zénit,  Z  L  le  Pa- 
rallèle qui  paffè  par  le  Zénith  /  l'un  des  points  où  fè  trouve 
i'Etoile  du  Zénit  dans  le  moment  de  lob/êrvation  d une 
de  les  hauteurs  correipondantes,  PI  le  cercle  de,  décUnaifon 
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iquî  paflê  par  ce  point,  ZlTlt  vertical,  &  77?  rhoriibn. 
li  faut  montrer  que  le  Triangle  IPZ  eft  réellement  équi- 
latéral,  quon  en  connoît  Tangle  P,  &  par-là  tous  les  angles, 
^  tous  les  côtés,  dont  lun,  fçavoir  PZ  fait  ie  complément 
à  la  hauteur  du  Pôle. 

.  Car,  à  cau(ê  du  Parallèle  Z  L ,  les  deux  arcs  interceptés 
PI,  PZ,  font  égaux,  &  par  l'égalité  des  hauteurs  apparentes 
de  P  ôcdd  L,  ou  des  arcs  PR,  JT,  quon  fûppofe  toujours 
répondre  à  des  hauteurs  réelles  égales,  lorfqu  elles  font  au- 
deffus  de  2  5  ou  3  o  degrés,  le  complément  Z  /  de  la  hau« 
teur  TI,  dans  le  vertical  77 Z,  eft  égal  au  complément  PZ 
de  la  hauteur  du  Pôle  dans  le  vertical  ou  Méridien  RPZ» 
Donc  le  Triangle  IPZ  eft  réellement  équilatéral,  &  par 
confèquent  équiangle ;  &  puifque  par lobièrvation  du  temps 
que  rÈtoîle  du  Zénit  a  employé  à  décrire  la  portion  Z  LI 
de  fon  paraliiAe,  on  connoît  Parc  de  TEquateur  compris  entre 
les  deux  grands  cercles  PI,  PZ  j  ce  temps  étant  convci'ti  en 
degrés,  on  aura  1  angle  P  au  PoJe,  &  partant  les  deux  autres 
7,  Z,  &  leurs  côtés  oppofés.  Mais  Tun  de  ces  côtés  PZ^ 
fait  le  complément  i  la  hauteur  du  Pdet  Donc^  Slc^ 

'       REMARdUES. 

• 

S'il  y  avoît  en  effet  un  objet  viftble  en  P,  une  Etoile  dont 
on  put  prendre  la  hauteur  apparente ,  il  n  y  auroit  ici  rien  è 
defirer  pour  la  Spéculation ,  ni  aucun  doute  à  former  for  \z 
pratique  ;  mais  comme  on  n'upperçoit  aucune  Etoile  en  P,, 
&  que  ce  n  eft  que  par  voye  d  mduélion  qu'on  détermine  la< 
hauteur  apparente  de  ce  point ,  H  faut  examiner  fi  cette  in- 
clusion eft  légitime,  ou  fi  elle  peut  produire  quelque  erreur 
iènfible,  &  capable  d'inAuer  for  le  calcul  &  fur  la  détermi- 
nation du  Pôle. 

Les  Aftronomes  modernes  ont  drefïe  leurs  Tables  des 
Réfracflions  depuis  Thorifon  julqu  au  Zénit ,  ou  for  une  foite 
d'obforvations  des  hauteurs  folaires ,  qui  font  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  connu ,  ou  foc  les  hauteurs  foccefiives  d'une  Etoile  qui 
paffe  par  le  Zénit»  ou  très-proche  du  Zéolt ,  &  qu'ils  oOfi 

T  u^ 
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obiervée  de  degré  en  degré  dep\Às  G>n  plus  haut  pojnt  ^iqu'à 
rhoriibn,  en  comparant  /es  hauteurs  apparentes  à  Ces  hauteurs 
réelles  déduites  du  calcul ,  ou  par  telle  autre  méthode  qudi-^ 
conque  qui  revient  à  celles-ck  Or  il  réfulte  de  tout  ce  qu'ils 
nous  ont  donné  fur  ce  fïijet,  &  de  toutes  leurs  Tables,  quelque 
différence  qu  il  y  ait  entre  dks  ; 

I  ^«  Que  les  Réfraélions  d'aboiid  très-variables  auprès  de 
rhorifon,  deviennent  fenfiblcment  oonftantes,  &  toujours  les 
mêmes  pour  la  même  hauteur ,  dès  que  l'Aftre  a  atteint  une 
certaine  hautair,  par  exemple  de  ao  ou  25  degrés ,  &  de 
plus  en  plus  à  me^e  qu'il  approche  du  Zénit ,  où  la  Réfrac- 
tion €Û  tout-à-fait  mile.  •  Cette  confiance  fe  loûtîent  même 
ide l'Hiver  à  TEté ,  ainfi  que  M.  Je  la  Hire  laflure  pofitive- 
fnent  dans  Çts  Tables  Aftronomiques  ;  après  avoir  fait  à  ce 
deflèin  une  infinité  d  oblcrvatîons  dans  les  différentes  l^ilbns 
de  Tannée,  fur  les  Etoiles  de  Sirîus,  &  de  la'feyre,  &  avec 
ie  fecours  àts  meilleurs  inftruments, 

a  "".  Que  la  confiance  des  Réfraélîons  à  une  certaine  hau- 
teur dans  le  même  climat,  produit  une  marche  ou  progieffion 
décroiffante  fènfiblement  uniforme  depiu's  cette  hauteur  en 
montant  jufqu  au  Zénit^  &  cela  toujours  de  plus  eQ4>lus,  & 
quelle  que  fôit  d'ailleurs  la  loi  de  la  progreffion ,  &  la  quan- 
tité de  RéfraéWon  horilbntale  qu'on  lui  donne  pour  b^le* 

3°,  Que  cette  progreffion,  en  partant  du  point  des 
Réfraélions  confiantes  dans  le  même  climat ,  &  de  j^us  en 
plus  vers  le  Zénit ,  approche  (ênfiblement  d  une  progreffion 
Arithmétique. 

De  ces  principes  d'expérience  juflifiés  par  tout  ce  que  nou^ 
avons  de  plus  excellent  &  de  plus  exaél  en  ce  genre ,  il  fuit, 
que  quelque  incertaines  que  ioient  d'ailleurs  les  Réfraélions 
abfbluës  qui  répondent  aux  hauteurs  de  l'Etoile  Polaire,  A,  B, 
au  deffus  de  2  5  ou  3  o  degrés ,  vu  la  petitefle  de  lare  A  B, 
qui  n'eft  guère  aujourd'hui  que  de  4*"  12',  &  quelque  incon- 
nues que  (oient  les  quantités  réelles  de  ces  hauteurs,  la  moitié 
de  la  (bmme  àes  deux  apparentes  donnera  toujours  fenfible- 
ment  ou  à  la  j(èc<Hide  près ,  la  hauteur  apparente  du  point  P^ 
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(jui  occupe  le  milieu  de  leur  différence  »  ou  de  Tiurc  AB*  Les 
Tables  Aflronomiques  â^s  Réfracflions  ne  différent  point  à 
cet  égard ,  quoique  d'ailleurs  très-différentes  ^  fbit  par  la  dî-^ 
verfité  des  Refradions  locales  obièrvées  par  différents  Aftro* 
nomes ,  &  avec  de  différents  înflruments ,  Ibit  par  dts  dé- 
fe(5luofités  inévitables  dans  Içs  calculs ,  en  tant  qu  ils  font  fon- 
dés fur  une  déclinaifon ,  &  une  afcenfion  droite  de  quelque 
Aftre ,  qui  ne  fôut  pas  toujours  bien  certaines* 

Pour  en  venir  aux  exemples,  &.aùx  preuves,  &  pour 
épargner  au  Leéleur  la  peine  de  cette  vérification ,  jèfùppo^ 
ferai  la  diftance  de  l'Etoile  Polaire  au  Foie  feulement  de  i  ""^ 
&  Tare  Aff  de  4"",  tel  qu'il  fera  dans  une  vingtaine  d'anse 
parce  que  l'Etoile  Polaire  s'approche  tous  fes  ans  du  Pôle  de 
20".  Cette  fùppofition  qui  nous  difpenfera  des  réduélions 
qu'éxigeroient  les  minutes ,  ne  fçauroit  apporter  ici  aucune 
erreur  ;  &  les  Tables  des  Réfra(5lions ,  où  l'on  ne  trouve  que 
les  degrés ,  ont  aufli  prefque  toujours  été  drefH^es  fur  ce 
pied-là ,  &  ne  donneroient  pour  les  minutes  &  les  fécondes, 
que  des  parties  exaftenoient  proportionnelles.  D'ailleurs  îl 
fufîit  qu'on  fçache  en  gros  que  l'Etoile  Polaire  n  efl  pas  loin 
du  Pôle,  fans  qu'on  ait  befbin  d'en  déterminer  au  jufle  la 
diflance.  C'ef l-là  encore  un  dts  avantages  de  la  Métbodcm 

Cela  pofë ,  je  prendrai  pour  exemple  des  hauteurs  appa« 
rentes  de  l'Etoile  Polaire  vûë  au  dcffus  &  au  ddfous  du  Poie^ 
celles  qui  réfulteroîent  des  hauteurs  réelles  de  3  6  &  40°,  & 
de  la  Réfraélion ,  &  par  conféquent  ce  fem  une  hauteur  réelle 
du  Pôle,  i?P,.  de  38*",  qui  eft  à  peu -près  la  latitude  des 
parties  méridionales  de  l'Europe.  Je  vais, dis- je,  appliquer 
à  ces  hauteurs  de  2  6,  3  8,  &40'',  les  différentes Réfraélions 
que  les  Tables  y  font  répondre ,  &  voir  û  elles  s'accordent 
exaélement  avec  la  Règle. 

Selon  Li  Table  des  Réfraélîons  de  M.  Je  la  Hin,  Ta  5  ™«  de 
fes  Tables  Aftronomîques ,  la  Réfraélîon  horifbntale  étant  de 
3  a'  o",  la  Réfraaion  de  3  6"  eft  i:'  3  3  ^  &  celle  de  4o^  dk 
1  '  aa".  La  fbmme  de  ces  deux  quantités  efl  2'  5  5",  dont  la 
Hioltlé»  l' a/^'l»  donne»  fèloa  notre  Méthode»  laRéfradioxi 


/ 
/ 


151    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

qiiî  doit  convenir ,  en  conséquence  ,  à  la  hauteur  de  3  8  *# 
Or  c  eft  à  j  "  près  ce  que  la  Table  donne  pour  cette  hauteur» 
Içavoir  i  '  27^'.  Prenant  donc  ces  Réfraclîons  pour  celles  qui 
conviennent  en  effet  à  ces  hauteurs ,  on  auroit  trouvé  par 
fobfèrvation, 

La  hauteur  apparente  de 5 ..••   3 ^°  ' '  3 3" 

£t  la  hauteur  apparente  de ^•.•••••40  i  22 
La  moitié  de  la  fomme  defqùelles  •  •  •  •  38  i  27  j  - 
donne ,  felon  la  Règle ,  la  hauteur  apparente  du  point  P,  ou 
d^une  Etoile  qui  en  occuperoit  la  place.  Donc  les  deux 
déterminations  de  la  hauteur  apparente  du  Pôle ,  par  notre 
Méthode,  &par  laTable  de  M.  de  la  Hire,  ne  différent  que 
de  y",  ou  ne  différent  peut-être  point  du  tout ,  parce  que  M* 
de  la  Hire  a  négligé  les  fraélions  de  Seconde  dans  la  cônP- 
truélion  de  la  Table  àits  Réfraélions ,  comme  1  ont  auffi  pra- 
tiqué tous  les  autres  Aftronomes, 

Par  laTable  à^  Réfraftiolis  de  feu  M.  Canim,xé\c  qU  on 
ia  trouve  parmi  fes  Tables  Aftronomîques  Manufcrites ,  la 
Réfraéèîon  horilbntale  eft  déterminée  332'  20",  celle  qui 
convient  à  là  hauteur  de  3  ^^^  y  eft  de  i  '  20",  &  celle  qui 
convient  à  40"*  de  i'  10",  &  ces  quantités  réfraélîonneiîes 
réfûltent,  comme  on  voit,  dune  progreffion  décroîflànte 
affés  différente  de  celle  de  M.  de  la  Hire.  Leur  fômme  eft 
z'  30",  &  la  moitié  de  cette  fbmme  i'  15",  qui  eft  tout 
jiifte  la  Réfraélion  que  laTable  donne  pour  3  8  ""  de  hauteur* 
Cette T;ible  de  M*  Caffini  a  été  adoptée  fucceffivement  dans 
k  Connoîffance  des  Temps ,  par  M^*  Lieutaud,  Godin ,  & 
Maraldi ,  &  elle  me  paroît  en  tout  la  même  que  celle  qui  eft 
imprimée  dans  le  volume  àçs  Voyages  de  l'Académie ,  & 
que  M.  Cajfini  drefla  fur  le$  obfèrvations  faites  à  Caïenne 
par  M.  Richer,  tout  proche  de  TEquateur. 

Cherchons-en  une  qui  rélùlte  d'Obfervatîons  beaucoup 
plu^  Septentrionales.  M.  Horrebaw,  Profefleur  en  Aftro- 
rioraîe  à  Coppenhague ,  nous  la  fournira ,  dans  fbn  Atrium 
AJironomia ,  §•  i  J  8.  Il  n  y  a  qu  a  lire  cet  ouviage,  qui  roule 
priiicipaiement  iur  les  Réfraâions ,  pour  viplr  le  nombre 

prodigieux 
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prodigieux  d  obfervatîons  &  de  recherches  que  M.  Horrehow 
a  faîtes  (ur  cette  matière ,  tant  par  iui-mcme  &  en  lèul ,  que 
conjointement  avec  M.  Roemer.  On  trouvera  donc,  dans  ia 
Table  qui  en  ré/ulte,  aux  degrés  3  6,  3  8, 40,  les  Réfractions 
corre(pondantes ,  1*44,  i'  3p,  &  i'  34",  qui  font  manî- 
feftement  en  progreffion  Arithmétique,  &  où  par  confëquent 
ia  moitié  de  la  fomme  des  deux  extrêmes  donne  le  terme 
moyen.  On  n  y  trouve  point  la  Réfraélion  horifontale,  peut* 
être  comme  trop  variable ,  &  trop  incertaine. 

La  Table  des  Réfraélions  de  M.  Wurielbau,  înfèrée  dans 
Ion  Uranies  Norica  hafis  Aflronomica ,  eft  encore  conftruîte  fur 
des  obfervations  faites  dans  le  Nord  par  rapport  à  nous.  EUe 
ne  donne  cependant  que  30'  28"  à  la  Réfraélion  horîfon- 
tale  ;  mais  elle  fait  la  Réfraélion  àts  degrés  fiipérieurs  beau- 
coup plus  grande  qu'aucune  autre  àts  Tables  modernes  que 
je  connoîfle;  car  dans  l'exemple,  de  36**,  38^  40'',  la 
Réfradîon  eft  2'  1 2",  2'  2",  &  1'  5  5",  où  la  moitié  de  la 
fbmme  dts  deux  extrêmes  ne  diffère  pourtant  de  ce  que  doit 
être  le  terme  moyen  que  de  j". 

Au  contraire  une  Table  âss  Réfraélions  de  M.  FlamJIeed^ 

2UÎ  fe  trouve  à  la  fin  du  fécond  volume  de  fon  Hiftoirc 
îélefte,  2^«  Edition,  donne  3  3  '  à  la  Réfraélion  horifontale, 
&  feulement  i'  7"  au  3  6™«  degré,  l' x"  au  3  8™«,  &  5 8' 
au  49™*.  Mais  elle  n'en  revient  pas  moins  à  la  Règle,  encore 
à  j"  près. 

Toutes  ces  Tables  ont  été  conffaiiites  vrai-femblablement 
fur  des  Obfêrvations  immédiates ,  &  indépendemment  de 
toute  hypothefè.  Il  y  en  a  un  petit  nombre  d'autres,  &  que 
je  ne  leur  crois  pas  inférieures ,  qui  font  déduites  de  quelque 
hypothefè,  fondée  elle-même  fur  la  Théorie  des  Réfraélions, 
&  de  leurs  principaux  Phénomènes ,  &  fîir  quelque  obfêrva- 
tion  particulière  bien  vérifiée,  qui  leur  fert  conune  de  bafo 
&  d'époque. 

Telle  eft  la  Table  des  Réfraélîons  que  M.  Cajfmi  a  mifè 
à  la  fin  de  fon  Mémoire  fur  les  Réfraâiotis  Afironomifues ,  en 
17 14,  &  qui  réfîilte  principalement  du  chemin  curviligne 
Mon.  i7j^9  •  V 
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&  tenfiblement  circulaire  que  le  rayon  rompu  décrit  dan* 
rAtmofphere,  en  venant  de  TAftre  jufqu  à  nous.  Elle  n  eft 
poiifl'ée  que  jufqu  au  3  o°*«  degré,  à  caufè  apparemment  qu'a- 
près cette  hauteur  la  progreflion  des  Réfradions  y  devient 
à  peu-près  la  même  que  dans  Thypothefe  redîligne.  Je  prends 
donc  dans  cetteTable  les  réfraftions  qui  répondent  au  a  3  «*% 
â5««,  &  27"*^  degrés,  qui  font  2'  1 8",  2!  6",  &  i'  55", 
&  je  vois  que  la  moitié  de  la  fbmme  des  extrêmes  ne  iurpailc 
que  de  j"  le  Terme  moyen. 

Tdie  eft  enfin  la  Table  que  M.  Bouguer  nous  a  donnée 
dans  là  Méthode  d'obferver  exaâement  fur  Mer  la  hauteur  des 
^Afires.  Celle-ci  eft  conftruîte  non  feulement  fur  la  Solaire, 
ou  la  courbe  que  décrivent  les  rayons  de  lumière  dans  Tair, 
mais  encore  fur  la  courbe  des  dilatations  de  la  matière  ré- 
j&aélîve,  qui  complique  la  précédente,  &  iîir  la  fphéricité 
des  couches  de  cette  matière.  Les  Réfradions  de  cetteTable, 
depuis  le  a  3  "*  jufqu'au  30"*®  degré  de  hauteur,  priies  comme 
ci-deffus  aux  extrémités  d  un  arc  de  4'',  donnent  uneSeconde 
de  moins  que  ne  feroit  notre  Règle ,  par  n^^rt  au  point 
du  milieu  :  mais  de  3  o  ""  en  fus ,  elles  la  confirment  paitahe- 
ment ,  à  la  demi -féconde  près ,  qui  réfùlte  toujours  de  la 
fbnune  des  extrêmes,  ior/que  les  Secondes  y  font  en  nombre 
knpain 

Je  n  ai  pas  cra  inutile  d'entrer  dans  ce  détail ,  &  dInfHler 
jTur  la  diverfité  des  climats ,  &  dts  circonfhnces,  fur  les  diâTé- 
rentes  vues,  obfèrvations,  &  hypothefes  des  Auteurs,  d'après 
kfqueiles  il  nous  efl  venu  àts  Tables  des  Réfradions  fi  diâ^ 
rentes ,  tant  par  la  quantité  abfbluë  de  la  Réfraélion  à  chaque 
degré  de  hauteur,  que  par  la  manière  dont  elle  y  efl  diflribuée. 
Car  on  voit  que  malgré  cette  diverfité ,  elles  s'accordent 
toutes  parfaitement  en  ce  point ,  que  la  moitié  de  la  fbmme 
de  deux  hauteurs  apparentes  données ,  au  deflus  de  2  5  ou 
3  o  degrés,  &  fur  une  diâférence  de  4  à  5  degrés,  efl  toujours 
i^nfiblement  égale  à  la  hauteur  apparente  du  point  moyen 
réel ,  entre  les  deux  hauteurs  réelles  qui  lui  répondent  à 
^(lance  égale  de  part  &  d'autre.  £t  c'eftrlà,  iî  je  ne  mç 
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trompe,  tout  ce  que  Ion  pouvoît  <Iefirer  jfùr  ce  iûjet,  pour 
la  jfureté  &  la  jufleiïë  de  la  pratique.    ^ 

H  ne  faut  point  diflinguer  de  ce  premier  cas  tous  ceux^ 
où»  ayant  une  Etoile  qui  paiie  fort  près  du  Zénit  du  lieu 
propof^ ,  à  quelque  minute ,  par  exemple ,  ou  à  quelques 
fécondes ,  on  voudra  iê  tranfporter  lîir  le  point  même  par 
le  Zénit  duquel  elle  pafle  exaélement ,.  à  raiiôn,  comme  on 
içait ,  de  I  5  toiies  5  pieds  i  pouce  par  Seconde  »  &  de  p  51 
toifès  mr  Minute ,  fi  1  on  fûppo/è  la  Terre  Sphérique,  ou  fut 
le  piecl  des  toifès  qui  conviennent  au  degré  de  latitude  auquel 
on  peut  juger  en  gros  que  Ton  eft,  lorfqu  on  fùppolè  la  Terre 
S[(héroïde.  Car  ayant  déterminé  la  diftance  de  ce  point  fur 
Je  terreîn ,  on  y  prendra  la  hauteur  du  Pôle  comme  il  vient 
d'être  enfèigné ,  après  quoi  on  la  rapportera  géométrique* 
ment  au  lieu  propofè. 

Mais  cette  manière  de  iiippléer  au  défaut  d  une  Etoile  qui 
pailë  éxaâement  par  le  Zénit  du  lieu  propofè ,  cho(e  bien 
rare ,  fur-tout  ioriqu  on  veut  qu  elle  (bit  d  une  certaine  gran- 
deur ,  .eft  en  quelque  &çon  étrangère  à  notre  Méthode  ;  fans 
compter  qu  il  efl  prefîjue  toujours  pénible  d  opérer  fur  ie 
terrein,  &  même  quelquefois  impoffible  par  des  circonfbnces 
locaieSé  J'ai  donc  tâché  de  ramener  le  Problème  au  cas  où 
TEtoile  ne  pafïe  pas  par  le  Zénit,  &  où  elle  s'en  éloigne  de 
qudques  minutes ,  jufqu'à  2  5  ou  3  o ,  fans  qu'on  ait  belbin 
d'aucune  obfèrvation  de  plus  que  dans  le  premier  Cas.  J'aù- 
rois  pu  poufièr  cette  diftance  bien  au  de-là ,  &  jufqu'à  plu- 
fieurs  degrés,  en  augmentant  fimplement  le  travail  du  calcul, 
aînfi  que  je  l'expliquerai  avant  que  de  finir  :  mais  outre  que 
ia  nature  du  ProWeme  exige  que  l'Etoile  s  éloigne  peu  du 
Zénit  pour  n'être  pas  fii jette  à  ia  Réfraélîon  dans  fbn  pafTage 
jwur  ie  Méridien ,  il  faut  auffi ,  à  mon  avis ,  qu'elle  y  Ibit  vue 
commodément  dans  la  Lunette  avec  le  Zénit,  afin  qu'on 
puiftè  en  prendre  la  diftance  précifê  par  le  moyen  du  Micro- 
metre^  Ce  qui  dans  un  inftrument,  par  exemple,  de  3  ou  4 
pieds  de  rayon  n'embrafîè  guère  que  a  5  ou  3  o'  de  part  & 
dTauœ  du  centre  de  la  Lunette.  -  \ 
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METHODE  POUR  LE  SECOND  CAS, 

Lorfque  t Etoile  pajjii  à  une  diflance  donnée  du  Zénie^ 
^i  n  excède  pas  2J  ou  ^o  minutes. 

I  ^.  Ayant  pris  la  hauteur  apparente  du  Pôle ,  comme 
dans  le  premier  Cas,  &  conAaté  la  diflance  de  l'Etoile  donnée 
duZénit,  j'imagine  une  autre  Etoile  au  Zénit,  &  iùr  le  même 
cercle  de  dédlnaifbn ,  comme  j  en  ai  imaginé  une  au  Pôle» 

x"".  Je  cdcule  d  après  cette  (ûppofition,  &  d après  la  hau« 
leur  apparente  du  Poie ,  conune  vraye,  de  combien  TEtoilc 
fiélice  du  Zénlt ,  après  ion  paflage  par  le  Méridien ,  doit 
arriver  à  la  hauteur  apparente  du  Pôle  plutôt  ou  plûtard  que 
TEtoile  réelle  qui  paflè  près  du  Zénlt. 

X  ""•  J  ote  ce  temps  ou  cette  différence,  du  temps  que  f  ai 
ob/ervé  qu  employé  l'Etoile  réelle  à  defcendre  du  Méridien 
à  la  hauteur  am)arente  du  Pôle ,  fi  elle  fè  trouve  placée  entre 
le Zénit  &  le  Pôle,  &  je  ladjoûte,  fi  elle  efl  placée  au  de-li 
vers  TEquateun 

Cela  fait,  je  dis  que  j'aurai  par  ce  moyen  le  temps  iênfir 
blement  éxa A  que  le  point  du  Zénit  a  mis  à  defcendre  à  la 
hauteur  du  Pôle ,  &  un  Triangle  équilatéral  IPX ,  comme 
dans  le  premier  Cas-:  d'où  calculant  de  même  la  valeur  des 
angles  &  des  côtés ,  je  tirerai  pareillement  la  véritable  hauttuF 
du  Pôle. 

Exemple.  La  Luifânte  du  côté  droit  de  Perf^,  marquée  a 
dans  Bayer,  qui  efl  de  la  féconde  grandeur,  paflera  vers  le 
milieu  de  cette  année  à  environ  3^50"  du  Zénit  de  l'Obfer- 
vatoire,  en  de-çà  vers  le  Pôle.  Imaginons  qu'un  Affaonome 
qui  iê  trouve  qudque  part  fur  le  même  paiallele  que  f Ob- 
iervatoire,  £ms  le  fçavoir,  c'efl4-dire,  à  48 "^  5  o'  i  o^  veuille 

})rendre  la  latitude  du  lieu,  par  la  Méthode  dont  il  s'agit,  & 
iii  vant  la  Règle  énoncée  ci-deflus ,  &  fîippo^ns  que  la  Ré* 
firaélion  du  lieu  y  élevé  les  Aflres  d'une  minute ,  à  cette  hau* 
teur.  Il  trouvera  donc  la  hauteur  apparente  du  Pôle  de  48'*« 
\  i'  1  o^  Ayant  aufli  détemiiné  la  diflance  de  l'Etoile  de 


li  t  fl    S  e  1  s  N  ic  K  ft»       '    t$yf 

Perii^  au  Zénît  de  ^^  ^o*;  i*"  Il  en  feint  une  féconde  au 
point  du  Zénit ,  &  fur  le  même  cercle  de  dédinaiibn.  2/  li 
calcule  d'après  ces  éléments  de  combien  TEtoile  feinte  après 
ion  paflage  par  le  Méridien ,  doit  arriver  plutôt  k  jlS''  51/ 
l  o'\  hauteur  apparente  du  Pôle ,  que  l'Etoile  réelle ,  &  il 
trouvera  que  cdl  d'environ  i  i"-n"  3***  Il  obferve TEtoîle 
réelfe  avant  &  après  Ibn  pailage  par  le  Méridien,  à  cette  hau« 
teur ,  &  il  juge  la  première  des  deux  obfêrvations  correfpon^ 
dantes ,  par  exemple»  à  8^  3 o'  2  5" f  du  foir,  &  la  feconde 
à  5  ^  7'  1 8^7 du  matin  Suivant.  L'intervalle  de  l'une  à  l'autre, 
oui  eft  8^  36'  53"!^,  étant  partagé  en  deux  également, 
donnera  4^  1 8'  26" -^  pour  le  temps  que  l'Etoile  réelle  a 
employé  à  de/cendre  rdu  Méridien  à  la  hauteur  apparente  du 
Pôle.  Otant  de  ce  temps  les  1 1  ''  -^^  que  l'Etoile  fiélice  du 
Zénit  a  dû  employer  de  moins  pour  arriver  à  la  même  hau- 
teur, il  refte  4^  1 8'  i  5' j,  qui  étant  converties  en  degrés 
de  i'Eauatcur,  donnent  64''  33'  S^"f»  P^"^  i angle  du 
Triangle  équilatéral,  dont  un  des  cotés  fiiit  le  complément 
\  la  hauteur  du  Pôle.  Ce  complément  iera  trouvé  d'environ 
4 1  ""  9'  50",  comme  il  doit  l'être,  nms  à  une  ieconde  plus 
ou  moins,  à  cauiè  de  quelque  tierce  que  j'ai  négligée  dans 
le  calcul» 
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Soit,  comme  dans  la  première  Figure,  RP7s  le  Méridien,  pig,  ^ 
(P  k  Pofe ,  Z  le  Zénit ,  ZL  le  Parallde  qui  paflè  par  le  Zénit, 
J  ie  point  où  ie  trouveroit  l'Etoile  fidice  du  Zénit,  dans 
le  moment  où  elle  ieroit  vûë  à  la  hauteur  apparente  du  Pôle, 
PJD  le  cercle  de  déclinailbn  qui  paûe  par  ce  point,  ZIT 
k  vertical ,  &  O  TR  l'horiibn. 

Soit  S  l'Etoile  réelle  qui  pafle  près  du  Zénit,  SK  Çon 
l^aralide,  K  le  point  où  elle  eft  vûë  à  la  hauteur  apparenté 
i!iIttPi>k|i?iriecadede  dédinaiibn  qui  pafle  par  ce pomt^ 

V  iij 


ÙLKH  le  vertical  fur  lequel  on  prend  fà  hauteur //AT  ^gafe 
à  TT/,  &.  y4 /Af/^  rAlmicantarath  ou  cercle  de  hauteur,  qui 
paflë  par  le  Pôle ,  &  par  les  points  I,  SlK. 

Ceîapofé,  i.""  il  eft  clair  quon  a  le  Triangle  équiiatér^I 
IPZ,  formé  pa*  les  trois  arcs  de  grand  cercle  IP,  /Z ,  PZ, 
du  cercle  de  déciinaiiôn  PD,  du  vertical  TZ,  8c  du  Méri- 
dien/?Z.  2/  Le  Triangle  ifofceleATPZ  formé  par  f  arc  À7^ 
du  cercle  de  déclinaifon  qui  détermine  la  diflance  du  point  JC 
au  Pôle,  &  par  les  deux  arcs ,  XZ,  PZ,  Tun  du  vertical^ 
i autre  du  Méridien,  qui  fait  ici  la  fon<Rion  d'un  autre  ver- 
tical y  &  qui  font  égaux ,  puisqu'ils  déterminent  des  hauteurs 
égales  TA  HK. 

Or  la  véritable  hauteur  du  Pôle  RPp  étant  iùppofee  ccmnuë 
pour  un  moment ,  on  connokra  les  trois  côtés  du  Triangle 
équilatéral ,  &  par  confèquent  les  deux  côtés  du  Triangle 
îfofoele  KZf  PZ,  pùiique  par  hypothefe,  ces  deux  côtés» 
&  les  trois  de  TEqullatéral  font  ou  le  complément  même 
de  la  hauteur  du  Pôle,  ou  des  > arcs  ^gaux  à  ce  complément* 
De  plus  on  a  la  diftance  Z  S,  de  l'Entoile  S,  prîfe  ici  entre 
ie  Zénit  &  le  Pôle ,  &  par  même  moyen  d'«arc  SP  du  Méri- 
dien ;  mais  Tare  PKûix  cercle  de  déclinaifon  eft  ^gal  à  SP, 
iun  &  l'autre  étant  intercepté  par  ie  Parallèle  SK,  et 
i'Etoile  S.  Donc  on  cortnoîtra  les  deux Trjan^es  IPZp 
KPZ  ;  &  par  coni^quent  l'angle  IPK,  qui  n'eft  autre  cho/è 
que  la  différence  de  leur  angle  au  Pôle  P. 

L'angle  IPK,  ou  l'arc  deTEquateur  qui  le  meiûre,  étant 
converti  en  heures ,  minutes ,  &  fécondes ,  donnera  donc  ie 
temps  que  l'Etoile  jéelle  devroit  emjployer  de  plus  ou  de 
moins  que  l'Etoile  fiélîce  du  Zénit ,  pour  arriver  du  point  S 
à  la  hauteur  donnée  du  Pôle,  HKz=zTI=iRP.  Et  cet 
angle  ou  ce  temps  étant  ôté ,  dans  le  cas  poie  de  l'Etoile  S 
entre  le  Zénit  &  le  Pôle,  ce  temps,  dis -je,  étant  ôté  de 
celui  que  l'Etoile  y  a  réellement  employé  par  1  obièrvaticm , 
ie  refte  déterminera  le  moment  où  l'Etoile  fiftice  du  Zénit 
icroit  parvenue  à  la  même  hauteur.  Ce  qui  ramené  le  Pro- 
blème au  ca3  iimpie  de  TEtoiie  <iui  paiie  par  k  TLému 
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"  On  voit  auffi  que  l'Etoile  S  étant  en  de  -  çà  du  Zénit 
vers  le  Pôle,  langle  JP^  doit  être  fouftraiîlif,  &  qu'au 
contraire  il  fera  additif,  lorlque  l'Etoile  pafle  aii  de- là  vtrs 
l'Equateur.  Car  les  arcs  ZLI,  SG,  des  parallèles  des  deux 
Etoiles  Z,  8lS,  compris  dans  l'angle  que  font  entre  eux  le 
Méridien  PZ ,  &  le  cercle  de  déclinaifon  PD,  font  fembla- 
bles,  &  parcourus  dans  un  même  temps  par  les  deux  Etoiles* 
D  où  il  fuit  que  l'Etoile  du  Zénit ,  Z ,  arrivant  au  point  A 
iur  PD,  parvient  en  même  temps  au  cercle  de  hauteur  ylP/ 
puiique  par  cpnftruéliôn  ces  deux  cercles  fe  coupent  en  ce 
point  :  tandis  que  l'Etoile  if  fuppofée  en  de-çà  du  Zénit  vers 
le  Pôle,  &  arrivée  en  temps  égal  fur  le  même  cercle  de  dédî- 
naifon  PD,  au  point  G,  ne  ^auroit  cependant  être  encore 
far  h  même  cerclô  de  hauteur,  AP,  &i  qu  il  s'en  &ut  tout 
ïaûccGK,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  tout  le  temps  exprimé 
par  l'angle  GPK,  quelle  n'y  foit  ;  &  que  c'eft  le  contraire 
lorique  l'Etoile  eft  fituée  au  de  -  là  vers  l'Equateur ,  par 
exemple ,  en  2  ;  parce  que  fon  parallèle  coupe  le  c^cle  de 
I»uteur  ÀP,  en  1^  au  dedlUs  du  point  g,  où  il  coupe  le  cercle 
de  dédinaifon  PD. 

Mais  dans  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  nous  avons  fiippoi^ 
la  hauteur  du  Pôle  connue  ;  &  il  l'a  fallu ,  parce  qu  elle  entre 
néceâàirement  dans  le  calcul  des  Triangles  ÏPZ,  KPZ,  & 
de  la  dîâ^rence  IPK,  de  leur  angle  P,  qu'il  faut  ôter ,  ou 
adjoûter,  &c.  pour  avoir  l'inilant  précis  où  l'Etoile  du  Zénit 
doit  arriver  à  une  certaine  hauteur,  fçavoir  à  la  hauteur  réelle 
du  Pôle  ;  &  ce  n'eft  cependant  que  d'après  cette  hauteiur 
afiêélée  de  la  Réfraétion,  &  fimplement  apparente,  aue  noUe 
Règle  fSup.  p*  i  ^  6^)  £iit  calculer  le  teno^  additii  ou  fou^ 
foaftit  exprimé  par  l'angle  IPK. 

Toute  la  difficulté  fe  réduit  donc  ici  à  voir  comment 
f angle  IPK,  déterminé  d'après  la  hauteur  apparente  du  Pole^ 
peut  être  ienfiblement  le  même  que  celui  que  donneroit  la 
hauteur  exaéle  &  réelle  du  Pôle  ;  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
diofê,  à  montrer  que  la  différence  de  la  différence  des  deux 
andes  IPZmKPZ,^  qiu  léfidte  des  deux  fuppofitions.  j^une 
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vraye,  fautre  faufle,  de  la  hauteur  du  Pôle,  eft  înfenfitfc. 

Cette  eljiece  de  paradoxe  eft  fondé  fur  ce  que  la  quantité 
dont  on  fe  trompe  fur  k  hauteur  du  Pôle  par  îa  Réfraftîonp 
ne  fait  jamais  qu'une  petite  partie  du  complément  PZ,  & 
que  Terreur  qui  en  rejaillît  Fur  les  angles  du  triangle  équî- 
iatérai  IPZ,Bl  iiirceux  de  i'ifofceie  A'PZ,  eft  encore  plus 
petite  :  de  manière  que,  dans  le  cas  pofè,  la  difFénence  de 
leur  différence  devient  pre/que  infiniment  petite,  ou  in-* 
iènfible* 

Car  à  l'égard  de  la  quantité  dont  le  Pôle  eft  élevé  par  la 
Réfraélion,  dans  les  limites  où  eft  renfermé  le  Problème, 
il  eft  clair  qu  elle  fera  toujours  une  très-petite  partie  du  côté 
PZ,  compicment  de  ia  hauteur  du  Pôle,  &  même  plus  petite 
à  meiûre  que  PZ  diminuera,  parce  que  ia  Réfraétion  dimi- 
nue félon  un  plus  grand  rapport  que  les  Hauteurs  n  augmen- 
tent. Mais  à  iegard  de  la  diminution  dont  cette  erreur  de 
la  hauteur  du  Pôle,  eft  fùfceptible,  en  retombant  fur  le  cal- 
ail  des  triangles  IPZ,  KPZ,  &  le  peu  de  changement  qui 
tiï  arrivé  à  la  valeur  de  langle  IPK,  c eft  une circonflance 
remarquable ,  &  la  fuite  d  une  propriété  Acs  Triangles  iphé- 
riques,  qui  mérite  que  nous  y  fafTions  quelque  attention. 
&  dont  je  ne  fçache  pas  que  perfbnne  ait  pai*lé. 

Si  1  on  imagine  que  les  trois  côtés  d  un  Triangle  iphérique^ 
croiflënt  ou  diminuent  fucc^vement  &  proportionnelle- 
ment entr'eux ,  on  peut  dire  en  général ,  que  le  terme  de  leur 
variation  eft  fùfceptible  d  un  beaucoup  plus  grand  rapport 
gue  celui  de  la  variation  qui  fùrvient  par-là  à  ks  angles,  en  ce 
fens,  que  lafbnune  des  trois  angles  d  un  Triangle  fphériquep 
ne  peut  varier,  comme  on  fçait,  que  depuis  k  valeur  de  S 
droits  jufquà  2  exclufi vement ,  ou  entre  les  limites  de  3  à  i . 
&  que  la  (onmie  de  fês  côtés  peut  varier  depuis  le  cercle  en- 
tier julqu'à  zéro  exclufivement,  ou  du  fini  à  Tinfinî,  quoique 
retendue  Aos  variations  fbît  la  même  :  car  l'intervalle  de  6, 
droits  à  2  droits,  &  celui  du  cercle  à  zéro  eft  le  même* 

Mais  en  particulier,  &  fi  Ion  compare  chaque  augmen^- 
tation  ou  diminution  des  côtés  à  celle  qui  eft  produite  fur 

;  ies  angles 
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fes  angles  par  ce  changement,  il  faut  dîftinguer,  &  il  y  a 
deux  cas  diredement  oppofès  ;  les  angles  du  Triangle  plu$ 
petits  que  des  droits  »  augmentent  ou  diminuent  en  moindre 
rapport  que  (es  côtés,  tant  qu'ils  demeurent  plus  petits,  ou 
de  même  afeâiori;  &  au  contraire  ceux  qui  furpaflënt  l'angle 
droit ,  ou  qui  viennent  a  le  (ùrpailer  par  l'augmentation  dies 
côtés,  augmentent  ou  diminuent  en  plus  grande  raiibn  que 
les  côtés  ;  &  cela  d'autant  plus  qu'ils  approchent  davantage 
de  la  valeur  de  deux  droits  en  augmentant  y  8c  de  h  valeur 
de  6o  degrés  en  diminuant.  De  forte  que  l'angle  droit  e(l 
ici  le  maximum,  ou  le  minimum  de  ces  deux  eipeces  de  va« 
nation. 

Pour  nepas  entrer  là-deflus  dans  un  détail  auquel  feLeéleur 
ponrta  (ûppléer ,  &  pour  démontrer  la  propriété  dont  il  ^'agit 
fur  lexemple  le  plus  fimple,  &  en  même  temps  le  plus  propre 
ànotre'fu^t,  fbit  imaginé  le  Triangle  équilatéraM^C  dont 
les  trois  angles  fbiît  droits ,  &  les  trois  côtés  de  ^  o  degrés 
chacun.  ' 

Les  (bmmets  des  angles  d  un  tel  Triangle  feront  donc  les 
pôles  de  chacun  de  fcs  côtés ,  &  réciproquement  fês  côtés  la 
mefùre  de  chaain  de  fès  angles.  Donc  dans  l'augmentation 
où  dans  la  diminution  infiniment  petite  de  fes  côtés ,  celle 
ide  fes  angles  lui  fera,  égale,  ou  différera  infiniment  peu  de 
Tégalité.  Mais  fùppofbns  d'abord  que  les  côtés  diminuent-, 
^ue  le  Triangle  ABC,  devienne  abc,  8c  qu'enfin  il  fe  ter- 
mine à  un  Triangle  éqiiilatéral  infiniment  petit ,  il  cfl  darr 
que  là  diminution  qui  peut  fùrvenir  à  fès  angles,  ne  peut 
vWer  jufqu'à  3  o  degrés  inclufivement  Êns  que  le  Triangle  ne 
^^évanouiflè,  puifque  chacun  de  (es  angles  doit  demeurer  au 
moins  de  60  degrés,  afin  que  les  trois  vaillent  deux  droits: 
mais  les  côtés  ont  diminué  de  90  degrés  jufquàl'infiniment 
petit.  Donc  la  diminution  des  angles  du  Triangle -/4  5  C  dé- 
croîflànt ,  ne  peut  jamais  arriver  tout  au  plus  qu'au  tiers  de 
Ja  diminution  de  les  côtés.  Et  il  n'efl  pas  moins  évident  que 
cette  diminution,  fè  fait  toujours  dé  plus  en  plus  eh  moindre 
Mem.  i^jà'.  X 
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rapport  i  eu  égard  à  celle  des  côtés ,  à  mefùre  que  tout  ïc 
Triangle  approche  de  rinfiniment  petit  :  car  chacun  des  côtés 
dtABCétàîit  diminué,  par  exemple,  du  tiers ,  en  forte  qu  il 
ne  refte  que  de  60  *",  langie  demeure  encore  de  plus  de  70*"  j, 
&  &  diminution  n'eft  pas  du  quart.  Si  la  diminution  des 
côtés  efl  des  deux  tiers ,  celle  des  angles  fera  encore  moindre 
à  proportion,  &  chaque  côté  étant  réduit  par-là  à  30**, 
chaque  angle  demeurera  de  près  de  6  2  ""  j.  De  manière  que 
chaque  côté  pouvant  encore  diminuer  de  3  o  degrés  exclu* 
fivement ,  chaque  angle  ne  peut  diminuer  que  de  2""  j,  juP 
qu  a  ia  diminution  infiniment  petite  pr  rapport  à  la  dijoii- 
uution  finie  des  côtés. 

Il  fera  hien  aif^  après  .cela  de  démontrer  que  tout  le 
contraire  arrive  par  1  accroifîèment  des  côtés  duTrhngle 
ABC  h  mefure  que  chacun  de  fes  angles  approche  de  ia 
valeur  de  deux  droits»  en  ordre  renverfe  du  cas  précédent; 
&  aufTi,  que  le  Triangle /Ë^C  qui  a  fes  trois  angles  droits, 
efl  le  maximum,  ou  le  minimum  réciproque  par  rapport  à  la 
variation  des  côtés  &  des  angles  dans  l'un  ou  l'autre  des  deux 
cas ,  &  le  moyen  à  cet  égard  entre  les  deux.  Il  ne  faut ,  pour 
s'en  convaincre,  que  fê  rappeller  cette  propofition  élémen- 
taire de  Trigonométrie  fphérique;  fçavoir,  Que  fi  des  angles^ 
a,  b,  Cf  ou  cty  ^f  y»  d'un  Triante  fphérique  quelconque  (nous 
prenons  toujours  ici  i'Equilatéral  abc,  pour  exemple)  comme 
Pôles ,  on  décrit  trois  grands  cercles ,  ils  formeront  en  sexir 
trecoupant,  un  autre  Triangle  fphérique  a  |3  y,  dont  les  côtés 
itxoïA  égaux  aux  fiippléments  des  angles  à  deux  droits ,  Sl 
réciproquement  les  angles  égaux  aux  fiippléments  au  demi- 
cercle  des  côtés  du  Triangle  propof^  Car  nommant  TEqui- 
:iatérai  décroiflànt  depuis  l'angle  droit  jufqu'à  1  angle  de  60 
.degrés,  le  primitif,  &  celui  de  fes  fùppléments  r^iproques 
au  demi-cercle,  ou  aux  deux  angles  droits,  lé  feconJaire ,  il 
dft  clair, 

I*.  Que  dans  le  cas  de  langie  droit  (ABC)  leprimitifi 
le  moyen  ^  &  le  fecondalre  fe  confondent. 


D    E    s       s   C    I    E    N   C    E    s.  r^J 

a *.  Qu'à  mefure  que  le  primitif  abc  décroît  d'angles  & 
de  côtes,  à  commencer  àc^^wis  ABC,  le  fecondaîreflLjSy, 
à  comniencer  auffi  depuis  ABC,  croît  en  ordre  renver/ë 
de  côtés  &  d'angles ,  jufques  &  exclufi vement  à  1 2  o  degrés 
pour  chacun  de  ks  côtés ,  &  à  la  vaieur  de  deux  droits  pour 
chacun  de  les  angles ,  qui  efl  le  cas  où  il  difiere  mfîniment 
peu  du  cercle. 

Donc  laccroiflcment  d^  côtés  dans  le  lecondaire  ne  peut 
aller  qu'à  un  tiers  de  plus  au  de -là  du  moyen ,  fçavoir  de 
^  o  à  1 2  o  degrés  pour  chacun ,  tandis  que  chacun  dé  /es 
angles  peut  arriver  au  double,  içavoîr  de  90a  iSo**,  &  cela 
de  plus  en  plus  en  approchant  des  extrêmes,  &  en  ordre 
renverfè  &  réciproque  par  rapport  aux  angles  &  aux  côtés 
du  primitif.  Donc ,  &c. 

Or  notre  Problème  de  la  hauteur  du  Pôle  eft  vîfiblemerit 
tel  par  fes  conditions,  que  le  Triangle  équilatéraI//^Z,  & 
l'angle  KP Z,  /ont  toujours  dans  le  cas  de  laccroi/Ièment 
ou  du  décroi/Ièment  àts  angles  moindre  que  celui  des  côtés. 
D  où  l'on  voit  que  /ùppo/ânt  le  Pôle  en  P,  ou  en/? ,  la  diff?- 
jence  de  la  diâPérence  des  angles ,  qui  réiûlte  des  deux  /ûppo^ 
fitions,  ou  des  deux  valeurs  du  côté,  ZP,  8c  Zp,  fera 
d'autant  moindre  :  c'e/1-à-dire ,  que  I P  K,  ne  di/Férera  pas 
iên/iblement  de  /on  pareil  ipk  (que  je  ne  trace  point  ici,  pour 
ne  pas  embarraflcr  la  Figure  )  ou  n'en  différera  que  d'une 
quantité  toujours  beaucoup  moindre  que  Pp,  &c. 

Oe/l  par  les  exemples  qu'il  faut  montrer  à  quel  point  va 
la  petite/le  de  cette  quantité  dans  les  différentes  difbnces  ZS^ 
ou  Z2^  de  l'Etoile  qui  pa/iè  près  duZénit. 

Dans  le  cas  rapporté  ci-deflus  de  l'Etoile  de  Per/ëe,  où 
XS'zn  3'  50^  &  où  la  Réfraélion  à  la  hauteur  du  Pôle  de 
Paris  eft  /ùppo/ëe  de  i  ';  nous  avons  trouvé  que  cette  Etoile 
auroit  mis  environ  1 1  "  -jy  de  plus  que  le  point  du  Zénît  Z, 
i  de/cendre  du  Méridien  au  cercle  de  hauteur  A IKP.  Ces 
,1  i"-îy  ne  /ont  autre  chofê,  comme  il  a  été  expliqué,  que 
iangle  fpu{lra<SifyjPir réduit  en  temps,  mais  calculé  d'après 
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h  hauteur  du  Pôle  apparente  &  afFcélée  de  li  Réfraélîoit^  & 
que  nous  défignons  par  ipk.  li  eft  de  z'  46"  i  y"\  &  JPjK 
caiculé  d'après  ia  hauteur  vraye,  de  2'  46"  7''',  qui  n'en 
diffère  que  de  6"'  de  moins ,  lefquelles  réduites  en  temps»  ne 
font  que  ia  i  5  o™^  partie  d  une  Seconde. 

Tout  le  refte  demeurant  de  même,  mais.Zty  devenant 
=  9'  50",  on  aura  ipk  denvîron  7'  6"  9"',  &  IPK  de 
7'  5"  5 4'"  ;  de  forte  que  ipk  ^JPJCz=:  i  5 '". 
ZS=:2"  donne  ipk  denviron48'  26"^^  JPK de  jyi' 
p^f^,Scipk  —  IPK=:i\ 
Z  Jrr:  4*"  9'  50"  fera  ip  k  —  IPK  d  environ  é*. 
:  Si  ion  prend  i'EtoîIe  de  1  autre  côté  du  Zénit ,  par  exempt 
en  2 ,  tout  le  refte  demeurant  égal  y  on  trouvera  à  peu-près 
les  mêmes  quantités  pour  les  angles  IPY,  ipy,  devenus 
defomiaîs  additifs,  ou  pour  leur  différence.  Ainfi  ZS,  étant, 
par  exemple  de4''  9'  5  o'',  donnera  ipy — IPYziz.  environ 
6"  j ,  un  peu  plus  gi*ande  que  dans  le  cas  de  ZS.  De  manière 
que  fi  cet  excès ,  j  ",  étoit  de  quelque  confèquence ,  &  iorf 
qu'on  en  auroit  le  choix ,  il  fàiidroit  préférer  les  Etoiles  qui 
déclinent  du  Zénit  vers  le  Pôle ,  à  celles  qui  font  au  de-li 
vers  l'Equateur. 

Enfin  fi  1  on  change  la  hauteur  du  Pôle»  &  par  confëquent 
la  Réfiraélion,  &  quon  faflè,  par  exemple,  i?Pm30% 
Pp-zzzV  50",  ZJ=z2%  on  trouvera//?/^ — IPKaeor 
vîron  4*' y,  &c. 

On  peut  s'apercevoir,  dans  les  quatre  premiers  exemples» 
pour  la  hauteur  du  Pôle  de  Paris ,  que  les  ipk^-^IPK  font 
toujours  iênfiblement  en  raifon  direéle  des  diïlances,  Z  J"^  de 
fEtoile  au  Zénit.  Et  parce  que  fi  l  on  y  change  ia  Réfrac- 
tion ,  Pp,  &  qu'on  la  faflè,  par  exanple,  de  i'  3  a\  tout  fe 
refte  demeurant  de  même,  les  ip  k — //^iTfuîvront  encore 
ièniîblement  k  proportion  de  Pp ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  calcubnt  les  mêmes  exemples  avec  ce  nouvel 
élément ,  nous  établirons  ici  cette  Règle  pour  la  pratique , 
Qu'à  Mlle  mm  hauteur  de  Pok^  doMs les^  ^fiames^  léSjOu-  i^2|^ 
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^  fKtoik  auZénit prifes  du  même  côté,  &  qui  n* excédent  pas 
<  à6  degrés  f  lef  erreurs  que  la  RéfraéHoti,  ou  la  fauffe  hauteur 
du  Pôle  apportent  à  la  détermination  du  Triangle  additif  ou 
foufiraâifp  fotit  toujours  fenfiblement  en  raifon  compojée  direéîe 
de  h  di fiance  de  lEwik  ,&  delà  quantité ^  de  la  Réfraétiotu 

Cette  remarque  fournîroit  le  moyen  de  faire  u/age  de$ 
Etoiles  qui  pflèroîent  à  une  diftance  du  Zénît,  2* S,  Z2, 
plus  grande,  même  de  plufieurs  degrés,  que  celle  qui  eft 
renfermée  dans  la  Méthode ,  pourvu  que  cette  diftance  pût 
être  exaélement  déterminée,  &  qu  elle  ne  rendît  pas  TEtoile 
qu'on  auroit  choifie,  trop  fû jette  à  la  Réfraéllon  dans  (on 
paffage  par  le  Méridien.  Car  ayant  fait  tout  ce  que  prefcrit 
la  Méthode,  &  trouvé  une  hauteur  de  Pôle  approchée,  ou 
diminué  d autant/^/?,  il  n'y  auroit  quà  répéter  l'opération, 
&  en  tirer  une  valeur  du  Triangle  additif,  ou  fbuftraélif, 
toujours  plus  éxaéle,  jufqu'à  Tévanouiflèment  feniîble  de 
l'erreur.  Et  il  eft  aii^  de  voir ,  par  la  feule  infpeélion  des 
exemples  précédents ,  qu'une  ou  deux  de  ces  approximations 
lùffiroîent  d'ordinaire  pour  cela. 

Ce  qu'il  y  a  ici  d'heureux ,  c  eft  que ,  pour  les  grandes 
diftances  de  l'Etoile  au  Zénit,  comme  pour  les  petiteç,  qu'on 
a  vu  qui  n'exigent  ni  corredion  ni  approximation ,  tous  les 
inconvénients,  &  tout  le  travail  qui  en  réiùltent,  tombent 
encore  entièrement  fur  l'opération  du  calcul, '&  point  du 
tout  fur  l'oblervation ,  qui  demeure  auffi  fimple  que  dans  le 
cas  de  l'Etoile  qui  pafTe  éxadetnent  par  le  Zénit  ;  ce  qui  n'eft 
pas  peu  important  dans  la  pratique  de  l'Aftronomie. 

Enfin  on  pourra  fc  fèrvir  de  l'inverfè  de  la  Méthode ,  la 
hauteur  du  Pôle  étant  connue,  pour  avoir  la  déclinaîfon,  & 
la  difbnce  au  Zénit  des  Etoiles  qui  paflènt  par  le  Méridien 
depuis  le  Pôle  P,  jufqu'au  point  A,  où  le  Méridien  eft  coupé 
par  le  cercle  de  hauteur  ^//^;  ce  qui  comprend  toutes  les 
Etoiles  qui  répondent  à  la  furface  du  (ègment  fphérique  po- 
laîre  qui  a  pour  bafe  le  parallèle  A  Q.  Car  la  déclinaifon  > 
pu ,  ce  qui  revient  au  même ,  la  diftance  au  Zénît ,  qui  la 
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donne ,  n'eft  ici  autre  chofe  que  la  différence  du  côté  /P  dit 
Triangle  équilaléral  /PZ,  à  la  hak/CP,  ou  VP,  du  Triangle 
ifôfceie  A'Z  P,  ou  YZP;  Si  l'on  connoîtra  cette  différence 
]>ar  le  temps  que  l'Etoile  réelle  aura  mis  Â  defcendre  du  M^ 
ridien  à  la  hauteur  Polaire  A IP,  comparé  à  celui  que  i'£toile 
fiélice  du  Zénit  auroit  dû  y  metue. 

A  la  latitude  de  4  5  "  le  fegment  /4  Q  /*  fera  ^  à  l'h*- 
milphere  polaire,  à  une  plus  grande  latitude  il  fera  plus  peti^ 
&  à  une  moindre  plus  grand,  juJqu'à  toute  Iji  Sphei». 
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MANIERE    DE    PURIFIER 

LE  PLOMB  ET  L'ARGENT, 
Quand  ils  fe  trouvent  a/liés  avec  I'Etain. 

Par  M.  Grosse. 

• 

L'A  L  L I A  G  E  des  différents  Métaux  eft  certainement  une  ^  g  ^^^^ 
partie  de  la  Chimie  très-curieuiê  &  très-utile  ;  elle  nous  1 73  6. 
a  fourni  les  différents  Tombacs ,  les  Bronzes,  ces  métaux  ibn- 
nants  &  brillants  dont  on  fait  les  Timbres,  &  les  Miroirs  de 
métail  qui  font  aujourd'hui  {i  utilement  employés  pour  les 
Lunettes  Catoptriques.  Le  Cuivre  jaune  efl  encore  quelque 
choie  de  iêmbiabie  ;  une  portion  de  Cuivre  dans  TArgent  le 
jend  plus  ferme,  &  outre  cet  avantage  elle  donne  encore  à 
i'Or  une  plus  belle  couleur  ;  un  )^u  d'Antimoine  ou  de  Cui- 
vre rend  TEtain  plus  dur  &  plus  fbnnant.  C'eft-là  une  prtie 
des  avantages  qu'on  fë  peut  procurer  par  l'alliage  de  diffé- 
rentes /ubfbnces  métalliques. 

Mais  il  arrivejbuvent  qu'on  a  beibin  d'avoir  les  Métaux 
purs ,  &  alors  on  efl  obligé  de  i^parer  ceux  qu'on  avoit  unis, 
comme  quand  on  f^pare  l'Or  d'avec  l'Argent,  ce  qui  s'appelle 
faire  h  départ;  ou  bien  on  détruit  le  métail  qu'on  avoit  mis 
pour  alliage ,  conmie  quand  on  coupelle  l'Or  ou  l'Argent 
pour  enlever  le  Cuivre  qu'on  leur  avoit  joint ,  &  cette  opé- 
ration s'appelle  affiner  les  Métaux. 

Il  y  a  de  ces  léparations  qui  k  font  aif^ment  ;  il  ne  ^ut, 
par  exemple,  que  de  la  chaleur  pour  /2parer  le  Plomb  &  le 
Mercure  d'avec  l'Argent  &  l'Or  ;  de  même  que  pour  enlever 
f  Antimoine  qui  feroit  mêlé  avec  l'Or ,  ou  le  Zinc  qui  ièroit 
dans  du  Cuivre.  Au  contraire  il  y  a  de  ces  féparations  qui  ne 
5'operent  que  très-difficilement ,  tel  efl  l'alliage  de  TEtaîn 
dans  le  Plomb,  &  de  I'Etain  dans  l'Argent,  car  je  ne  fçache 
pas  qu'il  y  ait  de  pratique  en  u&ge  dans  ks  AiSnages  Royaux 
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pour  purifter  de  1* Argent  ailîe  d'Etaîn  /ans  ùkc  un  déchet 
confidéjable.  II  efl  vrai  qu'an  ne  s avîfe  pas  ordinairement 
d'allier  l'Argent  avec  TEtain ,  mais  on  fe  trouve  ibuvent  dans 
le  cas  d'avoir  à  les  fépai-er. 

Des  Alchimifles  m'ont  fbuvent  fait  part  de  Tembarras  où 
ils  étoient  pour  avoir  pur  de  l'Argent  qu^ils  avaient  mêlé 
avec  de  l'Etain  dans  la  vue  de  le  multiplier. 

II  eft  arrivé  fbuvent  dans  les  Ciiifines ,  qu'en  laifTant  une 
cuilliére  d'Etain  dans  une  écuelle  d'Argent  qui  étoît  fur  le 
feu ,  l'Etain  s'eft  foiKÏu ,  a  fondu  l'Argent ,  &  s'eft  mêlé  avec 
lui,  ou  qu'ayant  couvert  un  plat  d'Argent  avec  un  plat  d'Etaiti 
la  même  chofe  eft  arrivée.  ; 

Dans  des  incendies  on  a  vu  l'Argent  &  l'Etain  ne  plus 
faire  qu'une  maflè  eniêmble.  Ercker  (AiJa  fubterranea)  rap- 
porte qu'en  paflknt  en  l'année  i  5  67  par  la  Ville  de  Schia-^ 
kenwerdt  fur  les  confins  de  la  Bohême  >  il  trouva  cette  Vilfc 
toute  confùmée  par  le  feu ,  &  que  l'Argent,  le  Cuivre,  le 
Plomb  &  l'Etain  avoient  été  fondus  &  alliés  enfêmble  de 
différentes  manières. 

l^^  accidents  femblables  arrivent  encore  fbuvent  dans  les 
coupelles,  où  l'on  affine,  parle  défaut  du  Plomb  qui  fe  trouve 
allié  d'Etain ,  ce  qui  jette  les  Affineurs  da«is  de  grands  em- 
barras, Scieur  caufe  àts  dommages  confidérablesé 

Il  y  a  déjà  plufieurs  années  qu'étant  à  la  Monnoye  de 
Lyon ,  j'y  fus  témoin  d'un  accident  de  cette  nature ,  qui  por- 
toit  un  grand  préjudice  à  l'Affineur. 

On  avoit  mis  dans  une  grande  coupelle  environ  fix  quin- 
taux d'Argent ,  l'ouvrier  fut  tout  étonné  de  voir  (on  Arg^t 
le  bourfbufHer ,  s'hérifîèr ,  fans  qu'il  pût  s'imaginer  à  quoi 
attribuer  cet  accident.  Je  lui  demandai  un  peu  àos  fcories  qii*if 
rejettoît  comme  inutiles ,  &  je  n'eus  pas  de  peine  à  recon- 
noître ,  par  la  revifîcation ,  qu'elles  contenoient  de  l'Etahi 
&  de  l'Argent  ;  j'en  avertis  l'Affineur,  &  lui  recommandai 
M'examîner  fbn  Plomb,  mais  je  le  trouvai  encore  dans  le 
même  embarras ,  &  ocaij^  à  traiter  une-pareHle  coupetle^ 

ce  qui  medonna  occafion  vde  tenter  lùr  iechainp  uÀ  Bsmede 

qui 
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qui  me  r^uflit  aflës  bien,  &  que  je  rapporterai  dans  un 
moment. 

Depuis  peu  un  Affineur  de  Province  s'eft  plaint  qu  on  lui 
avoit  envoyé  des  matières  fur  lefqueiies  il  perdoît  beaucoup, 
&  quand  on  eft  venu  à  examiner  le  Piomb  qu'il  employoit, 
on  a  reconnu  de  même ,  que  i'Etain  étoit  la  caufe  de  ce 
dommage. 

Voilà  quels  ibnt  les  accidents  que  TEtain  produit,  voyons 
maintenant  les  remèdes  qu'on  y  peut  apporter.  Erker  dit  que 
pour  rendre  lèrvice  aux  incendiés  dont  j'ai  parlé ,  il  avoit 
entrepris  d'affiner  les  matières  alliées  dont  ils  ((toient  très- 
embarraffés ,  &  que  quand  l'Etain  faifbit*ainfi  hériflèr  le  mé- 
taîl ,  il  emportoit  tout  ce  qu'il  rejettoit  avec  un  rable  de  fer, 
&  qu'il  avoit  confêiiié  aux  propriétaires  de  vendre  ce  qu'ils 
retiroient  ainfi  de  deflus  leur  Argent  aux  Fondeurs  de  Clo- 
ches ;  l'Etain  s'cmploye  dans  ces  fortes  d'ouvrages,  &  l'Ar- 
gent n'y  peut  produire  qu'un  bon  efFet ,  mais  le  dommage 
tômboit  toujours  fur  les  propriétaires. 

L'AfEneur  de  Lyon  fuîvoit  la  même  méthode  qu'Erker, 
&  il  retiroit  toujours  de  defTus  fbn  métail  ce  qui  s'hérifToit, 
le  rejettant  comme  inutile ,  c'efl  cependant  de  ces  efpeces 
de  Scories  que  j'ai  retiré  de  l'Argent  &  de  l'Etain,  ainfi  il 
perdoit  entièrement  ce  que  Erker  faifbit  entrer  dans  la  com- 
pofition  des  Cloches. 

Un  Commentateur  *  d'Erker  confêîHe  d'employer  dans  ^  Cardîlucîiai 
cette  occafion  des  réfidences  de  la  diflillation  de  i'Eau-fprte, 
ce  que  M.  Stahl  approuve ,  adjoûtant ,  ^uod  agit  eic  inJole 
tnartiali,  ce  font  ks  termes. 

A  mon  égard ,  dans  l'occafion  de  Lyon  où  je  trouvai  pour 
la  fécondé  fois  cette  quantité  dArgent  qui  s'hérifToit  dans  la 
coupelle,  je  crus  qu'il  ^iloit  aider  la  calcination  de  l'Etain, 
&  dans  cette  vûë  je  fis  faire  un  mélange  de  charbon  deTerrc 
&  de  Salpêtre  que  je  fis  jetter  dans  la  coupelle.  On  conçoit 
bien  que  ce  mélange  qui  détonnoit  dans  la  coupelle,  aug- 
mentoit  beaucoup  l'aélion  du  feu  à  la  fiiperficie,  pendant  que 
ieFer  qui  efl  contenu  dans  le  charbon ,  fê  joignoit  à  l'Etain  ^ 


lyo  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
le  calcirioît  avec  lui, Je  dîvifoît,  & facilltoit par confêquent 
1  aélion  du  feu  fiir  ce  métail.  Quoi  qu  îl  en  /bit,  ce  moyen 
rcuffit  fort  bien ,  &  épargna  un  dommage  alKs  confidérable 
à  i'Affineur.  Mais  j'ai  fait  depuis  différents  eilais  xlans  de 
petites  coupelles,  &  je  iùis  parvenu  à  retirer  du  Plomb,  TKtain 
qui  s  y  trouve  mêlé ,  de  même  qu  a  ie  féparer  fins  déchet  de 
TArgent,  quand  par  quelque  accident  ils  font  alliés  enfemble^ 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofè ,  de  coupdUier  TArgent  avec  dit 
Plomb  allié  d'Etain. 

On  içait  que  les  Plombiers  ont  grande  attention  de  ne  pas 
perdre  TEtain  qui  fe  trouve  mêlé  avec  le  Plomb  des  démo* 
litions  à  loccafion  des  Soudures  ;  pour  cela  ils  expoiênt  les 
vieux  Plombs  à  un  feu  modéré,  &  comme  le  Plomb  qui  eft 
dlié^Etain  fe  fond  plus  allument  que  celui  qui  eft  pur,  la 
ibudure  fond  avant  le  Plomb  ;  mais  on  lent  bien  que  cette 
pratique,  qui  leur  eft  très-avantageufê  pour  leur  fournir  de  la 
fbudure  à  bon  marché ,  ne  fait  pas  un  vrai  départ  du  Plomb 
d  avec  TEtain ,  &  par  conféquent  ne  revient  pas  au  but  que 
nous  nous  fbmmes  propofé* 

Supposons ,  pour  commencer  à  rendre  compte  de  mes 
expériences ,  qu'on  ait  des  Scories  Semblables  à  celles  que  * 
j  avois  à  la  Monnoye  de  Lyon,  dans  lefquelles  TEtain  à  demi-* 
calciné,  forme  un  verre  épais  ou  une  e/pece  de  raifêau  dans 
lequel  l'Argent  le  trouve  engagé  &  retenu  en  une  infinité 
de  petites  parcelles.  Si  en  cet  état  on  les  jette  dans  f  Eau-forte» 
tout  fè  diftout,  mais  il  faut  d'abord  les  calciner  vivement  pour 
£iire  perdre  à  l'Etain  iâ  forme  métallique.  On  les  met  enlîiite 
en  poudre ,  &  alors  1  acide  ne  peut  agir  que  fur  l'Argent»  & 
i'Etain  refte  au  fond  i&ns  être  difibut. 

Je  fuis  encore  parvenu  à  fèparer  TEtain  de  fArgent  par 
le  Sublimé  corrofif,  &pour  concevoir  comme  cela  (t  fait, 
il  n'y  a  qu'à  jetter  un  morceau  d'Etain  fin  dans  une  fblu- 
lion  de  Sublimé ,  on  verra  l'acide  du  Sel  marin  quitter  le 
Mercure ,  &  s'attacher  à  l'Etain.  Or  quand  on  jette  du  Su- 
blimé  corrofif  fur  un  mélange  d'Argent  &  d'Etain ,  la  même 
chofè  4UTive^  i'acide  fê  jette  fur  fEtain»  &  en  fait  un  beurre 
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jovial  pendant  que  le  Mercure  fe  diflij^  par  i'aélîon  du  feu, 
tinfi  l'Argent  rdfte  pur,  mais  on  couit  rîfque  de  perdre  par 
ce  moyen  une  portion  de  ion  Argent  ;  car  fi  I  on  met  trop 
deSubiimé,  l'acide  duSd  marin  qui  eft /ùrabondant,  iê  porte 
iur  l'Argent,  en  fait  une  lune  cornée  qui  fe  dîffipe  en  l'air, 
ou  û  l'opération  fk  fait  dans  un  vaifleau  fermé ,  un  heunt 
lunaire  ;  il  faudroit  donc,  pour  ne  pas  perdre  d'Argent,  n'em** 
ployer  qu  une  jufte  proportion  de  Sublimé  corrofif ,  ce  qui 
efi  preique  impoifible  à  déterminer.  11  n  en  leroit  pas  de 
même  à  l'égard  de  l'Or,  car  on  fçait  que  l'acide  du  Sel  marin 
n'agit  point  fur  lui,  ainfi  il  n  y  auroit  que  l'Etain  qui  fèioit 
emporté  ;  &  dans  ce  cas  il  faut  éviter  fbigneu(êment  les  va*- 
peurs  qui  s'échappent  du  creuiët ,  lelquelies  font  très-dan* 
gereu(es. 

Je  ne  crois  pas  qu  il  fôit  hors  de  propos  de  remarquer 
que  la  lîqiwiu*  qu'on  appelle  le  Spiritus  fumûm  Libavii,  n'étant 
eflentielk^ment  que  le  beuire  d'Etain  difibut  dans  l'eau,  \ts 
.  matières  étant  ici  plus  concentrées ,  répandent  beaucoup  plus 
de  fumée  quand  elles  viennent  à  fentir  l'humidité  de  l'air, 
mais  |e  reviens  à  mon  fujet. 

Les  moyens  que  je  viens  de  propofèr  font  bons,  mais  trop 
coûteux  pour  être  employés  en  grand ,  ce  qui  m'a  engagé  à 
en  chercher  d'autres  qui  niflent  d'un  ufàge  plus  aif^.  Le  lui- 
vant  eft  de  ce  genre ,  &  peut  être  employé  dans  les  plus 
grandes  opérations ,  je  f  ai  trouvé  un  jour  en  efîàyant  une 
eipece  de  Plomb ,  pour  voir  s'il  poiivoît  être  employé  pouir 
k  coupelle ,  car  m'étant  apperçû  qu'il  étoit  allié  d'Ktain ,  je 
m  avilai  de  jetter  deflus  de  la  limaille  de  Fer,  je  donnai  un 
bon  fax ,  ce  qui  efl  eflentîel,  &  en  peu  de  temps  je  vis  mon 
Plomb  fc  couvrir  d  une  efpece  de  nappe  qui  étoit  formée  pair 
l'Etain  &  le  Fer  ;  alors  il  eft  bon  d'adjouter  un  peu  d'alkalî 
pour  faciliter  là  f^paration  de  ces  Scories  d'avec  le  Régule. 
Gn  fênt  bien  que  cette  pratique  peut  avoir  fbn  application 
pour  féparer  fEtain  de  f  Argent ,  mais  il  efl  nécefîàire  avant 
que  d'adjoûter  le  Fer  d'y  mêler  du  Plomb,  fans  quoi  fa  fonte 
ne  fe  feroit  que  difficilement,  &  màne  imparfaitement,  parce 
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que  l'Etaîn  fe  caicineroît ,  mais  Cans  fe  fêparer  de  l'Argent. 

Le  moyen  que  je  viens  de  propofèr  eft  certainement  très- 
peu  coûteux ,  &  très-aifè  à  pratiquer ,  je  nen  Içache  pas 
même  de  meilleur  pour  remédier  aux  accidents  qui  arrivent 
aux  coupelles  ;  maïs  fi  Ion  avoit  de  FOr  ou  de  l'Argent  alliés 
d'Etain ,  je  crois  que  le  meilleur  parti  ièroit  de  calciner  vive- 
ment les  Métaux  dans  un  creufet  pour  vitrifier  TEtain ,  & 
enfiiite  pour  enlever  ce  verre  d'Etain,  ou  même  perfeâionner 
ià  vitrification,  il  fuffiroit  de  jetter  dans  le  creufet  un  peu  de 
verre  de  Plomb  qui  for  le  champ  emporteroit  l'Etain. 

Voilà  donc  plufieurs  moyens  qu'on  pourra  employer  uti- 
lement pour  prévenir  les  accidents  qui  arrivent  très-firéquem- 
ment  aux  eflàis  de  coupelles ,  dont  à  la  vérité  les  Affineurs 
fèroîent  à  l'abri  s'ils  étoient  plus  attentifs  à  examiner  le 
Plomb  qu'ils  employent.  Mais  avant  que  de  finir  ce  Mémoire^ 
îl  eft  bon  de  remarquer  qu'il  eft  très-fingulier  que  le  Fer^ 
uî  eft  de  tous  les  Métaux  le  plus  difficile  à  fondre,  fê  joigne 
î  facilement  avec  TEtain,  qui  eft  prelque  un  de  ceux  qui 
le  fond  le  plus  aifément.  Nous  appercevons  tous  les  jours 
des  rapports  finguliers  entre  des  matières  qui  ne  paroiflent 
pas  en  avoir ,  mais  nous  (bmmes  bien  éloignés  de  coimoitre 
ce  qui  les  produit. 

J'hazarderai  cependant  une  conjeélure  fïir  cette  imion,  & 
pour  cela  je  prie  qu'on  fafte  attention  qu'il  n'y  a  point  de 
Mine  d'Etain  qui  ne  contienne  de  l'Arfënic,  c'eft  un  ùât 
très-avéré ,  &  qui  ne  (buffire  pas  de  difficulté  ;  d'ailleurs  il  eft 
iur  que  le  Fer  fe  joint  afî&  facilement  avec  l'Arfenîc,  ce  qui 
fe  prouve  parce  qu'on  l'employé  avec  fùccès  pour  emporter 
i'Arfenic  qui  fe  trouve  mêlé  avec  d'autres  Métaux,  &  l'on 
peut  même  former  un  Régule ,  à  la  vérité  très  -  aigre ,  du 
mélange  de  I'Arfenic  avec  le  Fer. 

Maintenant  pour  en  venir  à  ma  conjecture,  ;e  crois  qu  on 
ne  peut  pas  enlever  entièrement  à  l'Etain  tout  I'Arfenic  au* 
quel  il  étoît  uni  dans  (à  Mine ,  &  que  c'eft  cette  petite  por* 
tion  d'Arfenlc  qui  facilite  l'union  de  ces  deux  métaux» 
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DE     LA     VIS    D'  ARC  H  1  MED  E, 

■m  « 

Avec  le  Calcul  de  f  effet  de  cette  Machine, 

Par  M.  Pi  TOT. 

IL  n  y  a  guère  de  Machine  ni  plus  ancienne  ni  plus  connue  27  Man 
que  la  Vis  d'Archimede  :  mais  quoiqu'elle  Ibit  très-fimpie,    ^737- 
lorique  j'ai  voulu  en  examiner  l'efFet,   j'ai  rencontré  des 
difficultés  auxquelles  je  ne  m'attendois  pas  ;  ce  qui  m'a  porté 
à  la  recherche  de  là  Théorie ,  &  c  eft  ce  que  perfbnne ,  que 
je  (cache ,  n'a  fait  pleinement  jufqu'à  préfent. 

I.  Tout  le  monde  (çait  que  la  Vis  d'Archimede  ne  çonfîfle 
qu'en  un  Tuyau  tourné  en  Vis  autour  d'un  Cylindre ,  ce  qui 
forme  une  Courbe  à  double  courbure,  à  laquelle  les  Anciens 
ont  donné  les  noms  ai  Hélice  &  de  Spirale. ,  Dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  17.24.1  page  i  10,  ïious  avons  re- 
gardé cette  Courbe  comme  la  plus  fjmple  des  Courbes  à 
doubles  courbures.  Nous  avons  dit  aufli  dans  le  même  Mé- 
moire,  que  la  méthode  la  plus  (Impie  pour  tracer  la  Vis  ou 
Hélice  autour  d'un  Cylindre ,  étoit  de  prendre  la  hauteur  ou 
la  longueur  à\\  Cylindre  pour  un  côté  d'un  Triangle  reélanr 
gie,  de  faire  la  longueur  de  l'autre  côté  égale  à  autant  de  fois 
la  circonférence  de  la  ba(ê  du  Cylindre  que  la  Vis  ou  Hélice 
doit  faire  des  tours  ou  des  révolutions  /ûr  le  Cylindre ,  & 
cn(in  ce  Triangle  étant  enveloppé  fur  le  Cylindre ,  fonhy- 
pothénu(è  formera  le  coqtour  de  la  Vis  ou  Hélice. 

I I.  Suppo(bns  donc  ici  que  fur  le  Cylindre  ABCJDl     Ylg.  i, 
on  a  roulé  ou  enveloppé  leTriangle  reélangle  BD£,  8i  que 

fon  hypothénu(è  D£  a  tracé  (ur  le  Cylindre  les  contours  de 
l'Hélice  ou  des  fpires  de  la  Vis  BF,  GN,  &c.  Si  l'on  forme 
un  canal  qui  fuîve  les  contours  des  fpires,  &  qu'on  mette 
dans  ce  canal  une  boule  P  d'y  voiie  ou  de  toute  autre  matière 
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pe(ànte ,  ii  €Û  certain  que  û  ie  Cylinëre  étok  vertical ,  h 
boule  rouieroit  en  bas  avec  la  même  vitefle  &  la  même  force 
que  û  elle  defccndoît  fur  le  plan  DE,  lorfijue  BE  eft  horî- 
iontafe  ^  ou  qqe  ie  Çy Iin<ire  eft  peipendipuiaire  à  rhorifôii. 
Mais  û  I  on  incline  le  Cylindre ,  Â  qu  on  lui  fafle  faire  avec 
la  vertical^  CL^,  i'mgk  ACL  ég?i  A  Tanglç  ^£/5,  ou  à 
l'angle  que  les  /pires  de  la  Vis  font  avec  Taxe  du  Cylindre, 
dans  ce  cas ,  la  ligne  ABE  £ulânt  avec  rhorifbntaie  LAI, 
l'angle  EA 1  égal  à  l'angle  AED,  DE  fera  paraUele  à  l'ho^ 
riibii  ;  éLQ^l  f  on  voit  qu  il  y  aura  dans  ce  cas  un  côté  infi- 
niment petit  des  (pires  BF,  GH,  qui  fera  auffi  parallèle  à 
rhori£>ii ,  ainfx  n  y  ayant  rien  qui  détermine  la  boule  P  à 
rouler  plutôt  du  côté  du  point  G  que  du  point  H,  elle  reAe* 
roit  immobile  fiir  ce  côté  parallde  à  rhoriibn,  iuppoi^  qu'on 
ne  fade  pas  tourner  ia  Vis  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre,  car  de 
quelque  côté  qu  on  la  fît  tourner,  ia  boule  deicendroit. 

1 1 L  Uincljnaiibn  que  nous  venons  de  déterminer  eft  la 
mcHndre  qu'on  pulilè  d<mner  à  la  Vis  pour  que  la  boule  ne 
deicende  pas  d'elle-n^éme  ;  mais  fi  on  augmente  cette  incli- 
naiibn ,  ou  qu'on  fafle  l'angle  ACL  plus  grand ,  &  par  con« 
iëquentfanglel/y^C  plus  petit,  alors  faiknt  tourner  la  Vil 
dans  ie  iens  CMD,  ia  i>ouie  P  trouvant  toujours  de  la  pente 
du  côté  de//,  elte  montai,  pour  ainfi  dire,  en  de/cendant. 
La  raifen  en  eft  toute  fimpie  :  k  plan  fui  la  porte,  manu 
beaucoup  plus  queïk  m  defand. 

IV.  On  peut  déterminer  par  plusieurs  méthodes  la  rai£>n 
du  poids  de  k  boule  P  à  la  puifîànce  néceflàire  pour  la  £ure 
monter  en  faiiânt  tourner  la  Vis.  Voici  celle  qui  m'a  paru  ia 
p{u6  ilmpie.  Par  le  principe  fondamental  de  toutes  \ts  iR>rces 
mouvantes,  dans  toute  machine,  la  £:>rce  de  la  puiïlànce  eft 
au  poids  élevé ,  comme  le  chemin  vertical  du  poids  eft  au 
chemin  de  k  puiftance  :  or  ici  le  chemin  vertical  du  poids  ^ 
c'eft  k  venicale  CL,  celui  de  la  puiflance  appliquée  à  k 
circonfô^nce  du  Cylindre,  lèra  égal  à  autant  de  fois  k  cir- 
conférence du  Cylindre,  que  l'Hélice  fait  de  tours  fur  le  Cy- 
lindre, ce  qui  £iit  une  longueur^de  diemiii  ^aie  au  cètéBM 


du  Triangle  rcélanglc  DBE;  aînli  fi  i  on  nomme  Ja  force  de 
h  puiflànce  F,  on  aura  cette  proportion  B£ .  CX  :\P.F. 

Exemple. 

« 

Le  diamètre  du  Cylindre  ou  de  la  Vis  étant  de  7  powes, 
la  hauteur  verticale  CL  de  6  preds  ou  72  pouces,  &  que 
fHélîce  fafle  douze  tours ,  fa  circonférence  du  Cylindre  fera 
ée  zz  pouces  »  ce  qui  doAne  poi^r  les  douze  tours  ou  lé  che- 
min de  la  puiffànce  2  64  pouces  ;  ainfi  le  poids  P  iêra  à  la 
puîflance  F  comme  a 64  à^  72 ,  ou  comme  11  à  3.  Si  le 
poids  P  peiè  1 1  livres ,  la  force  de  la  puiHùnce  ièra  de  j  liv# 
mais  fi  au  moyen  d  une  manivelle  ou  autrement  la  puif&ice 
ou  la  force  motrice  décrit  im  Cercle  dont  le  diamètre  ibit 
trois  fois  plus  grand  que  celui  du  Cylindre,  ou  de  2 1  pouces, 
pendant  que  le  poids  P  feroit  de  1 1  livres,  la  force  motrice 
fcroit  de  1  livre. 

V.  L'Hélice  eft  une  Coutbe  iemblable  dans  toutes  fes    Fig.  2. 
parties ,  c'ell-à-dire,  que  chaque  demi-tour  ic$  (pires,  comme 
Aie,  CR,  PS,  font  égaux  & lemblables ;  il  en  ieroît  de 
même  des  tiers  &  des  quarts  de  tours ,  &  généralement  de 
toutes  les  portions  égales  de  cette  Courbe.  Mais  lorique  la 

Vis  eft  inclinée,  fi  1  on  rapporte  tous  les  points  des  demi-» 
tours ,  tels  cfueAJC  au  plan  de  la  iêélion  horifbntale  du 
Cylindre,  laquelle  fèélion  ou  EUip/è  nous  reprélènterons 
par  une  feule  ligne  droite  AD,  afin  de  ne  pas  rendre  la  Fi- 
gure trop  confufc  ;  fi  Ton  rapporte ,  dis- je,  tous  les  points 
des  fpiresAIC  au  plan  horifontal  ^Z),  on  verra  que  chaque 
demi -tour  de  THélice,  conmiei4/C  ^  au  deâbus  du  plan 
horiibntal  un  point  le  plus  haut  E,  Scun  point  le  plus  bas  JE, 
avec  un  point  moyen  /.  Or  pour  parvenir  à  h  connoîflance 
de  TefFet  de  la  Vis  pour  élever  de  feau,  il  eft  important  de 
déterminer  ces  trois  points. 

VI.  Le  point  moyen  /  eft  un  pcûnt  d'inflexion  trèi-aifif 
à  déterminer  ;  pour  cet  effet  ayant  nommé  le  diamètre  AB 
de  la  bafe  du  Cylindre  2  r,  la  demi-circonfërence  AMB,  c, 
ia  coupée  ÂP,  x,  faïc  indéteraiiné  AM,  s,  ïmàormécMS 
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à  rHélice;^,  &  enfin  la  hauteur  BC  éw  demi-tour  AIC 
^^  Ipîres  À  Puîlqu'on  peut  regarder  ce  demi -tour  AIC 
comme  ayant  été  formé  par  Thypothénufe  d'un  Triangle 
rectangle  dont  un  dts  côtés  lêroit  égal  au  demi-cercle  /iiWiff^ 
&  l'autre  côté  la  ligne  BC,  on  a  cette  proportion  ÀMB,  c . 

BC,  h\\  AMpS  .  ME,  y  ;  doù  loii  tire  sz=z^,  dont 
ia  différence  eft  ds  =  -^/  mais  à  caufe  du  Cercle  ds  zrz 

thode  de  trouver  les  points  d'inflexion ,  prenant  les  fécondes 
différences ,  en  fuppoiânt  Jx  confiante ,  on  aura 

^'vy~i';y  =:ddy=:o,  d'où  l'on  tirera  x=:r;  ce  qui 

montre  que  le  point  d'inflexion  7  dl  au  milieu  des  demi- 
tours  des  ipîres  AJC. 

VII.  Pour  trouver  lés  points  le  plus  haut  &  le  plus  bas 
E,  E,  ayant  donné  aux  lignes  les  mêmes  noms  que  cinieflus, 
&  de  plu$  nommé  les  données  BD ,  a ,  AD,  f,  on  aura , 

comme  à  i'article  précédent,  —•  =>>  &  les  Triangles  fem- 

\i\Ms&ABD,  APF,  donneront ^5,  ir.BD,  a::AP,x, 

PF,  ^.  Donc  EF=:PE — PF=i^  —  £fL;  car 

comme  on  doit  regarder  que  PM  td  perpendiculaire  for 
PE,  il  s'enfuit  que  iW^£  eft  égale  kPE,  8c  qu'ainfi  PE 
z=z  4^.  Les  Triangles  ferabiables  ABD,  EFG,  donnent 

ADpf.  AB,  xr  ;:  EF,-^^  ^^  .  EG=z^f 

~4^.  Cette  valeur  de  EG  doit  être  un  plus  grand,  ainfi 

prenant  la  différence ,  on  aura  •—  ^j^  H — ^TT'  ^"'^^  ^^"^ 
jRiîvant  la  méthode ,  égaler  à  zéro.  Mais  à  caufc  du  Cercle, 
Ion  a  ^j  =  y^^rM—Mx)*  ^^ft^ttiant  pour  ds  la  vdeur,  ori 

vient 
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•vient  a  =:  'c^f^^^^Lxx)  >    ^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  x  =:  r 
dtz  ~  Vfaacc-^/ybbrr).  De  ces  deux  valeurs  Je  x,  It 

première,  AP,  x  z=:r —  -^  V(aacc  —  /^bbrr) ,  dcter^ 

mine  le  point  le  plus  haut  jI?,  &  la  féconde ,  AQxzzrzr 

H-  -^  V(aa€C — /^bbrr),  détermine  le  point  ie  plus  bas  E. 

Vin.  Par  le  point  le  plus  haut  Em  ayant  mené  le  plan  Fjg.  |; 
horiibntai  i50,  cegplan  coupera  le  demi -tour  COR  d^ 
fHéiice  au  point  O,  &  déterminera  i  arc  qui  porte  l'eau  ou 
i'Arc  hydrophore  ;  car  tous  les  points  de  cet  arc  étant  au 
defiôus  des  points  E&.0,8Lfcs  deux  points  étant  de  niveau^ 
1  eau  y  refiera  en  équilibre.  Pour  trouver  la  grandeur  de  cet 
arc ,  &  par  confequent  la  quantité  d'eau  portée  par  un  arc 
hydrophore ,  le  diamètre  du  Tuyau  qui  fomie  la  Vis ,  étant 
donné ,  il  efl  évident  qu  ii  ne  s'agît  que  de  déterminer  fe 
point  O,  ou  l'extrémité  de  i'arc  ECO,  l'autre  extrémité  E 
ayant  été  trouvée  par  l'article  précédent.  Pour  cet  effet  nous 
nommerons ,  comme  ci-defliis ,  le  diamètre  AB  du  Cylin- 
dre zr;  le  demi-cercle  A  MB  de  fa  bafè  c  ;  BD,  a;  BC,  b  ; 
l'indéterminée  BQ,i,  Sa  (on  zxc  BM  ou  BN,  s.  De  plus 
ayant  trouvé  par  l'article  précédent  la  valeiu:  dtAP,x,  & 
par  confequent  de  l'arc  AMs,  la  ligne  E  F  ou  OR  fera 

auffi  connue,  étant  égale  à  —  —  —  #  je  nomme  cette  ligne 

connue  OR ,  e.  Cela  pof2 ,  les  Triangles  fèmblables  A  BD, 
AQR,  donnent y4^,  zr  .  BD,a  ::  AQ,  ir — Z^QR 
I2lr^,  donc  QO=z  -^'~/^  H-  e.  Par  la  propriété  de 
la  Vis  ou  Spirale,  on  a  AMB ,  c  •  BC,  bii  AMBNi 
c^^s.NO=:^^±^.  Mais  QO  &  NO  étant  deux  lignes 

perpendiculaires  fiir  le  plan  de  la  ba(ê  du  Cylindre ,  &  fe 
terminant  toutes  deux  au  pian  de  l'Eiiipfê  ou  de  la  fèélion 
du  Cylindre  coupé  fuivant  EO,  il  s'enfuit  que  QO=zNO, 

on  aura  donc  cette  Equation  ^'"^~''l,  -+-  ^  1=  ^^'^^^  ovi. 
Menu  17 J^^  ^     •  Z 
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^ -+-  —  -+- A  — a  -— ^=  G.  Comme  la  réibiution  de 

cette  Equation  dépend  de  la  redification  de  Tare  j ,  on  ne 
içauroit  fubftituer  ia  valeur  de  s  en  j  que  par  une  fuite  in- 
finie de  z  &  ^^  ^^  puidances ,  &  l'Equation  qui  en  réful- 
teroit,  deviendroît  d  autant  plus  compose ,  ou  d'un  degré 
plus  élevé ,  qu  on  prendroit  un  plus  grand  nombre  de  termes 
de  la  fuite ,  ce  qui  jetteroit  dans  un  calcul  très-long  &  très- 
pénible  ;  c'eft  pourquoi  il  vaut  beaucoup  mieux  k  iervir  de 
k  Table  (ùivante. 

Cette  Table  contient  les  valeurs  des  arcs  BN,  s ,  corref- 
pondantes  à  celles  deBQ^  données  en  parties  du  diamètre 
AB  2  r,  divifè  en  aoo  parties.  Cela  pôle ,  ayant  trouvé  par 
l'article  précédent  la  valeur  de  ^ ,  on  réduira  h-  A — ^  —  é 

en  un  feul  nombre»  que  je  nomme  g,  pour  avoir  -^  h-  -^ 

— ^=  o ,  ou  -^  -H — =^.  Enfin  on  prendra  dans  la 

Table ,  différentes  valeurs  de  ^  &  de  Tare  correlpondant  s 
jufqu  à  ce  qu  on  (bit  parvenu  à  celles  qui  rendront  -^  -H-  4^ 

égale  au  nombre.^,  ou  à  peu  de  choie  près. 

Pour  trouver  à  préfènt  la  longueur  de  TArc  hydrophore 
ECO,  en  connoiflànt  lare  AM  &  lare  BN,  il  feut  obier- 
ver  que  par  la  formation  de  THélice ^art.  i.J  h  longueur 
dunde  ces  demi-tours  y4£'Ceft  égale  à  l'hypothénulê  d  un 
Triangle  reélangle  dont  AMB,  c,  &  BC,  b,  ibnt  les  côtés , 
&  quainfi  le  demi-tour  de  Ipire  ^-ffC*  égûtV(cc*+'bb). 
SI  Ion  nomme  à  prélènt  l'arc  connw, M BI^,  m,  on  £sra 
cette  proportion  A  MB,  c .  A  ECV(cc*\^bb  :  :  MBN,  m  « 

ECOzzz  —  V(cc^-\^  b  b),  pour  la  valeur  de  l'Arc  qui  porte 
l'eau,  ou  de  l'Arc  hydrophore  qu'on  cherche. 

Eicemple  du  Caiad  dun  Arc  lydrophan. 

ï  X.  Pour  donner  un  exemple  du  calcul  de  la  longueur 
de  l'Arc  hydrophore  ECO,  nous  prendrons  le  diamètre 
/  2  r,  de  ^op  parties,  ia  hauteur  i?C7  des  demi-lpireS)  b, 
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ije  80  des  mêmes  parties ,  BD,  ^ ,  de  1 00  parties ,  la  demi- 
circonfô*ence  A  MB  fera  de  3  1 4.  parties  :  iubflituant  ces 

valeurs  dans  xz=ir ^  V(aacc — ^hhrr),  on  trouvera 

AP  X  =  1 3  -^  des  mêmes  parties ,  &  par  le  moyenne  ia 
Table  que  nous  adjoûtons  ici»  on  trouvera  iarc  AAf,s, 

de  5  3  1^.  Subftituant  les  valeurs  de  x  &  j  dans  —  —  -îl 

:=:e,  on  trouvera  la  valeur  de  EF  ou  RO,  ^  =  6  •^. 

Pour  avoir  à  préfent  la  valeur  de  BQ  ,1,  &  de  i  arc  BN, 
que  nous  avons  nommé  s,  on  iîibfli tuera  les  valeurs  de  a, 

jb,i:,  zr  Sl  e  dans  l'Equation  ^  -h  —  zzza  —  6-+^e, 

pour  avoir  j  -+-  -fi^zn-S^.,  d  où  l'on  trouvera,  au  moyen 
de  la  Table  iùivante,  la  valeur,  à  très-peu  de  chofe  près,  de 
BQp  2^  de  21,  &  celle  de  Iarc BN,  s,  de  66. 

Pour  avoir  à  préfènt  Tare  MBN,  que  nous  avons  nommé 
rtip  on  aura  iarc  enûeTAMBN,  en  ad  joutant  314  avec  66, 
&  retranchant  de  ia  ibmme  380,  lare  A  M  de  5  3  -^^  on 
aura  Tare  MBN,  ou  m  =  3  2  6  7^.  A  l'égard  de  la  lon- 
gueur des  demi-fpîres  AECz=z  V^cc-^lb),  on  la  trouvera 

de  3  i47lô*  Enfin  fubftituant  ces  valeurs  dzxis—V(cc-\-hh), 

on  trouvera  ia  longueur  de  i'Arc  hydrophore  ECO  de 

337Têô^ 

X.  Le  diamètre  du  cylindre  de  iaVis  étant  donné,  avec 
celui  du  Tuyau  qui  forme  la  Vis  ou  Hélice,  &la  longueur 
de  ia  Vis ,  trouver  la  quantité  d'eau  portée  par  les  Arcs  hy- 
drophores,  &  la  hauteur  à  laquelle  l'eau  eft  élevée. 

"Soit  le  diamètre  i4^  de  la  Vis  de  i  pied,  celui  du  Tuyau 
tourné  en  Hélice,  dans  lequei  l'eau  eft  élevée  de  3  poutres, 
&  la  longueur  de  la  Vis  de  3  o  pieds.  Celapofé,  pour  avoir 
la  longueur  en  pieds  &  pouces  d'un  Arc  hydrophore,  on  dira 
comme  ies  200  parties  du  diamètre  A  B  font  à  i  pied  ou 
1 2  pouces,  aînfi  les  3  3  7  parties  -^5-^  de  l'Arc  hydrophore 
feront  à  la  longueur  du  même  arc  de  20  pouces  —iês^ 
Chaque  Arc  hydrophore  portera  donc  un  cylindre  d'eau 

Zii 
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de  3  pouc.  de  diamètre  fur  ao  pouc.  Yiiès  ^^  '^^g*  Voyom 
à  préfent  combien  iîir  ia  longueur  donnée  cfc  la  Vis  de  30 
pieds  ii  peut  y  avoir  d'Arcs  hydrophores.  li  eft  évident  en 
premier  lieu  que  chaque  tour  ou  révolution  de  l'Hélice  fur 
farbre  de  ia  Vis  porte  un  Arc  hydrophore  ;  pour  trouver 
tionc  ce  nombre  de  tours,  il  faut  obferver  que  la  hauteur  BC 
d'un  à,e$  demi-tours  eft  dans  notre  exemple  de  80  parties , 
ainfi  ia  hauteui*  y^  vT  d'un  tour  entier  fera  de  1 60  p^ies ,  & 
pour  trouver  cette  hauteur  en  pieds  &  pouces ,  on  dira  fi 
-100  paities  donnent  6  pouces,  combien  donneront  1 60 ,  on 
trouvera  ia  hauteur  ^vS"  d'un  tour  d^  l'Hélice  de  p  pouc.  -j^, 
&  divi£int  toute  ia  longueur /IA"  de  3  o  pieds  par  9  pouc.  ^^ 
le  quotient  donnera  3  7  pour  le  nombre  de  tours  des  Ipires , 
&  par  confequent  le  nombre  àts  Arcs  hydrophores.  Il  eft 
aîfè  de  connoître  à  préfent  ia  quantité  d'eau  portée  par  tous 
les  Arcs  hydrophqres ,  car  il  n'y  a  qu'à  multiplier  3  7  par 

zo  pouc>  ^0006  po"^  ^voh- 74.8  Tiièo  •  ™^^ ^^^ pouvons 
.  ici  abandonner  ia  fraétion ,  toute  la  quantité  d'eau  portée  par 
les  3  7  A;'cs  hydrophores  fera  donc  égaie  à  un  cylindre  d'eau 
de  3  pouces  de  diamètre  fur  74.8  pouces  de  long,  ou  62 
pieds  j*  Mais  un  pied  cylindrique  eft  égal  à  un  cylindre  de 
3  pouces  de  diamètre  iur  1 6  pieds  de  long  ;  &  comme  le 
pied  cylindrique  d'eau  pefe  5  5  livres ,  pour  avoir  ie  poids  de 
toute  l'eau  portée  par  les  Arcs  hydrophores,  on  dira  fi  1 6 
pieds  donnent  ou  pefent  5  5  livres,  combien  6z  pieds  j  ?  On 
trouvera  214  livn  ^  pour  le  poids  de  i'eau  portée  par  tous 
Jes  Arcs  hydrophores. 

Il  nous  relie  à  déterminer ,  dans  cet  article ,  ia  Iiauteur 
perpendiculaire  à  laquelle  la  Vis ,  que  nous  avons  prife  pour 
exemple,  éleveroît  l'eau  ;  ce  qui^ft  très-aifè ,  car  les  Triangles 
ADB,  BYTj^  étant  fembiables,  on  dira  :  comme y4Z),  223 
^parties  (étant  l'hypothénufe  duTriangle  reébngle^^Z)  dont 
on  connoit  le  côtéAB  de  200  parties  &  BD  de  1 00  )  eft  à 
AB  de  200  parties,  aînfi  la  longueur  BV  de  ia  Vis  de  3  o 
pieds  fera  à  la  Iiauteur  YZ  de  2  é  pieds  i  o  pouces  pour  la 
iiauteur  à  laquelle  ia  Vis  porterolt  l'eau.  £oén  ii  l'on  veut 
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ânr(nr  Tangle  que  l'arbre  ou  axe  de  cette  Vis  feroit  javec  Tho- 
riibn,  on  dira:  comme  BD  de  i  oo  eft  à  BA  de  200,  aiiiH 
ie  finus  total  fera  à  la  tangente  de  l'angle  cherché^  qu'on 
trouvera  de  63  degrés  26  minutes* 

Calcul  de  la  force  pour  faire  tourner  la  Vis. 

X  L  Dans  l'exemple  que  nous  avons  pris  »  ie  poids  de 
î'eau  contenue  dans  les  3  7  Arcs  Iiydrophores  étant  de  2 1 4 
livres  ||-/  pour  trouver  la  force  qu'il  faudroit  appliquer  à  la 
circonférence  du  Cylindre»  on  dira»  fùivant  la  règle  que  nous 
avons  donnée  I  article  4  :  comme  3  7  fois  la  circonférence  de 
la  baie  du  Cylindre  ou  de  la  Vis  efl:  à  la  hauteur  verticale  à 
laquelle  l'eau  e(l  élevée ,  ainfi  la  force  de  la  réfifknce  ou  le 
poids  de  2 1 4  li  v.  |^ ,  eft  à  celle  de  la  puiflance.  Or  dans  notre 
exemple  la  Vis  ayant  un  pied  de  diamètre,  ià  circonférence 
cft  de  3  7  pouc.  ff  le/quels  étant  multipliés  ^  U^  donnent 
1395  pbuc.  ^,  &  la  hauteur  perpendiculaire  à  laquelle  l'eau 
eft  élevée,  étant  de  2  6  pieds  i  o  pouces  ou  de  3  2  2  pouc.  on 
dira  donc  :  comme  1395  pouc.  f  »  font  3322  pouces ,  ainfi 
le  poids  de  2 1 4  livr.  ^,  fera  au  poids  de  49  livr.  7  onces, 
pour  la  valeur  de  la  force  qu'il  faudroit  appliquer  à  la  circon* 
férence  de  la  Vis  pour  la  faire  tourner.  JViais  fi  cette  force  de  fa 
puiflance,  au  lieu  d'être  appliquée  à  la  circonférence  de  la  Vis, 
agit  par  une  manivelle  dont  le  rayon  fbit  de  i  o  pouces ,  la 
force^qu'il  faudroit  appliquer  à  la  manivelle  fera  à  celle  de 
49  liv.  7  onc.  qu'on  vient  de  trouver,  comme  6  à  i  o  ;  d'où 
l'on  trouvera  la  force  qu'il  faudroit  appliquer  à  la  manivelle 
pour  faire  tourner  la  Vis  de  29  livres  j  o  onces. 

Calcul  de  la  quantité  dEau  que  la  Vis  éleveroit 

.  dans  un  temps  donné. 

XI L  Pour  déterminer  la  quantité  d'eau  que  la  Vis,  que 
nous  avons  prîfè  pour  exemple ,  éleveroit  dans  un  temps 
donné,  il  faut  connoître  la  vîteflè  ou  le  chemin  de  la  puiflance» 
Prenons  que  la  puiflance  fafle  faire  à  la  manivelle,  &  par 
f  onf^uent  à  la  Vis,  un  tour  eh  5  fécondes;  il  efl  bien  évident 

Z  11; 
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2u'à  chaque  tour  la  Vis  dégorgera  ia  quantité  <i  eau  contenu! 
ans  un  arc  hydrophore,  &  ainfi  qu'en  3  y  tours  eiie  dégor^ 
géra  les  2  1 4  livres  ^  d  eau  contenue  dans  3  7  arcs  hydro* 
phores  ;  donc  en  3  7  fois  5  fécondes  ou  1 8  3  Secondes ,  la 
Vis  élèvera  2  1 4.  livres  ^^  d'eau ,  &  pour  avoir  Ja  quantité 
d  eau  élevée  par  heure ,  on  dira  :  fi  i  8  5  iècondes  donnent 
%  1 4  livr.  ^,  combien  donnera  i  heure  ou  3  600  fécondes! 
On  trouvera,  en  achevant  la  règle,  près  de  4 1 70  livres  d'eau^ 
&  en  un  jour  de  c  2  heures  5  0040  liv.  qui  font  8p  muids-^^ 
à  rai  (on  de  5  60  livres  le  muid  d'eau,  le  muid  contenant  a, 
pieds  cubes,  &  le  pied  cube  d'eau  pelant  70  livres. 

La  vîteflè  que  nous  venons  de  piendre  d'un  toiu*  de  ma- 
nivelle en  5  fecondes  eft  fort  lente,  on  pourroit  la  doubler, 
&  mêm^la  tripler,  ce  qui  doubieroit  ou  tripferoit  la  quantité 
d'eau  élevée  par  la  Vis. 

TA  BLE  des  Arcs  cortefpandants  aux  pnnics  du  raym 
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O  B  S  E  R  y  À  T  I  O  N 

DE   L'ECLIPSE  TOTALE  DE  LUNE, 

Faite  à  Paris  le  a  (f  Mars  J/J^. 


Par  M  Cassini; 


'      T 


LE  temps  a  été  très-fevorable pour  lobiêrvation  de  cette 
Edipfè,  que  j'ai  faîte  avec  une  Lunette  de  8  pieds,  garnie 
de  Réticules ,  &  montée  fur  qne  Macliine  Farallaélique. 


^  ». 


A  iq^zi' .44.!'  commencement  douteux* 

XX  4.4.  commencement  certain. 

x6  58   un  doigt  5  minutes» 

29  24.  i  ombre  à  Aridarque. 

30  24  Arîftarque  eft  entièrement  dans  I  ombre» 
32  .48  deux  doigts  i  o  minutes. 

3 6  44  lombte  à  Heradides. 

3  7  44  trois  doigts  1 6  minutes. 

38  24  Nombre  à  Copernic. 

3 9  44  Copernic  eft  entièrement  dans  lombre» 
3  9  44  Tombre  à  Capuanus. 

4 1  44  l'ombre  à  HeIicon« 

43  14  quatie  doigts  22  .iilinutèf. 

45  14  lombre  à Pitatus. 

47  54  I  ombre  à  Platon* 

49  24  Tombre  àTycho. 

3  o  44  Tycho  eft  entièrement  dans  lombre» 

53  15   1  pmbre  à  Manilius» . 

53  44  fi^  doigts  34  minutes» 

50  24  lombre  à  Menelaiis. 

57  24  Menelaiis  eft  entièrement  dans  i  ombre» 
59      8  ièpt  doigts  40  minutes.     * 

55^  25   l'ombre  à  Pline. 

àli 


1)  E  s    Sciences.  ige- 

%   1 1^    o'  37"  Pline  eft  entièrement  dans  l'ombre.       - 
4      5   huit  doigts  4  5  minutes. 
4   55   l'ombre  au  Promontoire  aîgiu 
935   neuf  doigts  50  minutes. 
I  p    55   l'ombre  à  Proclus. 
i  1 4   15  dix  doigts  5  5  minutes. 

16  15   l'ombre  à  l'extrémité  de  la  Mer  Ca/pienne^ 
ip  45   Immerfion-totale  de  la  Lune  dans  l'ombre. 

Pendant  la  durée  de  l'Eclipfe  totale  on  voyoit  dans  f| 
Lune  diverfes.  nuances  de  clarté  qui  pafToient  fucceffivement 
d'un  bord  à  l'autre ,  comme  on  a  coutume  de  le  voir  eii 
pareilles  Obfêrvations.  Elle  n'éclairoit  pas  cependant  aflës  les 
bords  de  la  Lune  pour  pouvoir  obferver  lôn  paflàge  par  le 
Méridien,  qui  eft  arrivé  prelque  dans  le  temps  de  ton  oppo-s 
fition  véritable. 

Le  2y  Mars 

A    o\  5  8'  ï  5"  commencement  de  FEmerfion  douteux, 

58  45  commmencement  certain. 

ï       .2  40  Grimaldî  eft  hors  de  l'ombre» 

3  4^  dix  doigts  5  5  minutes. 

9  1 6  neuf  doigts  5  o  minutes. 

13  ai  Helicon  eft  tortî. 

.14  53  huit  doigts  45  minutes. 

17  6  Pitatus  eft  forti. 

17  52  le  milieu  de  Platon  eft  hors  de  lombrci 

1 8  3  (5  Platon  eft  entièrement  fbrti. 
20   48   lêpt  doigts  40  minutes. 

i  3    16  Tycho  commence  à  (brtîr. 
^4  22  Tycho  eft  entièrement  ibrtî. 
a  5    52   fïx  doigts  3  4  minutes. 
30    16  Manilius  eft  fbrti. 
30    26  cinq  doigts  2  8  minutes. 
32    51    Menelaus  eft  forti. 
34  47  quatre  doigts  22  minutes* 
Mem.  i7J(fr  A4 
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à   i^  3  j'  47"  Plîne  commence  à  fbrtîr. 
36  27  Plîne  eft  entiéremeut  ibrtî. 

41  47  trois  doigta  J:6  minutes 

42  37.  je  PTOniQn,toire  aigu  eft  iqrtî# 
47    17  deux  .doigts  1  o  minutes. 

5  o  3  6  U  Mer  des  Çrliês  eft  ibrt|je« 

J  I  47  un, doigt  ;6. minutes. 

5;6  .17  :findoutettfe. 

j  6  47  fin  ceitaîne. 

Suivant  ces  Obiêrvations  la  durée  del!EcIip(e  a  été  de  3* 
34'  3 "i  &  celle  de i'Immerijon  totale  4e  i ^  3^ ' .o". 

Le  n^ilieu  de  l'Ëclipie»  tiré  du  commencement  &  de  la 

^n  de  cette  Eclipfe,  eft  arrivé  à ô^  9'  45* 

^tonletrguyeparl'Immerfion&i'Emerfionâ  o  9    15 
Celui  qui  réfulte  de  toutes  les  phaiès  eft  arrivé  à  4^  9   45 

Extrait  des  Obfervatîons  de  F  Eclipfe  totale  de  Lune 
du  aJfMars  ly^^,  faites  m  divers  lieux. 

Comparjtfs  ^  £fllef  ^j^  ^çsr  ét^  ffikes  à  Taris. 

I  /Eclipfe  totale  deXiune  du  26  Mars  173^,  a  été  ob- 
ier véc  en  diversiieux,  où  pn  l'a  yûë  îpepdant  touje  fa  durée. 
Nous  nous  contenterons  d  en  rapporter  ici  les  principales 
Fhafes,  que  nous  avons  con^ïuréçs  av-eç  çeHes  qui  ont  été 
faites  à  Paris*     . 

A  MONTPELLIER,  far  M.  dePkntadi. 

A  10^  29' 4o"cQmmençenjent  àMçnipçIIiQr*. 
10    22  44  à  Paris. 


6  56  DiiFérance  des  Méridiens. 

II    25   23   Immerfion  totale* 
II     19   45    à  Paris* 


^   38  Diffésence^ 


A 


B   E    si       S  C   I   É   N^  C   É  Si  t9f 

â    l*     5/     o"  Emerfion. 
ô     5  S'  45    à  Paris; 

6   15  Difiërenc& 


^:i       I    10  fin  de  fÊcIîpiè; 
I     5  6  47  à  Paris. 


4  23   Différence* 

A  Montpellier,  par  M:*  de  Cuïlkmnet 

A   10^  a8'  ao*  commencement  à  Montpellier. 
10    22  44  à  Paris. 

5  36  Difl^rence. 

»  • 

.11    25    55   Immerfion  totale; 
I  r    ip  45   à  Paris. 


«  •■* 


,6   10  Différence» 

I       Ç    ^8  E^merfion» 
0     58   45   à  Paris. 


<S   53  Différence; 

a      2  40  fin  de  fEcIipie. 
I     ^6  ^y  i  Paris. 


.    5    53   Différence* 

En  prenant  un  milieu  entre  les  différences  des  Alérîdiens 
qui  réfuitent  de  i'Immerfion  &  de  i'Emerfion ,  qui  font  ks 
Phafb  que  i  on  dîftîngue  avec  le  plus  d'évidence,  on  trouve 
cette  diflférence,  fuivant  M.  de  Plantade ,  de . . .  5  '  5  6"  f» 
Et  fuivant  M.^*deGuiiIeminet&d'Any2y,  de  o'  29"  j. 

Celle  qui  efl  marquée  dans  la  Connoiflance  dos  Temps 

4c  6'  io\  cft  moyenne  entre* ces  différences.   ^ 

Aai| 
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A  Beziers ,par  Mr  AJlier  ir  de Gmhal. 

Le  commencement  a  été  dQuteux. 

A   11^23' 39"  Immerfion  à  Bézierst 
II     1945a  Paris* 

3    54.  DifFérencCt 

I       a   58  Emerfion. 
o     58   45    à  Paris. 


4   13   DiôerencCft 

'^       118  fin. 
I     5  6  47  à  Paris. 


431   DifFérence. 

Prenant  un  milieu  entre  les  différences  qui  réfifltent  <fe 
l'Immerfion  &  de  i'Emerfion  »  on  aura  ia  difi^rence  des 
Méridiens  entre  Béziers  &  Paris  de 4.'    3  "  j. 

Elle  efl  marquiée  dans  la  Connoiflànce  des  Temps 
de 3'3a 

A  Toulouse,  par  M.  Gar'^uy» 

A   10^  20'     o"  commencement  à  Touiouie. 

10  22   44  à  Paris* 

mmmmmÊmmmt 

2  44  Différence» 

[II    16  ^4  Immerfion. 

11  19    45   à  Paris. 


«»*w 


321   DifFérence; 

o    53      5   Emerfion. 
o     58   45   à  Paris. 


5  40  Dlâerencei 


ï>Es     Sciences,-    tB<k 

ï    i^   fi'    o"  fin  de  l'Edipfe.  "  ^ 

I      5^   47   à  Paris. 

4  4.7  Différence, 

^  Prenant  un  milieu  entre  les  différences  qui  ré/ûltent  de 
rimmerfion  &  de  l'Emerfion  ,  on  aura  la  différence  des 

Méridiens  entre  Paris  & Touloulê  de a'  , q"-! 

plus  grande  de  5  o  fécondes  que  celle  qui  eft  miquée  danî 
la  Connoiflance  des  Temps.  • 

A  Toulon,  par  le  P,  du  ChateiarJ,  Jéfuite, 

A   1  o'»  3  8'    8"  commencement  à  Toulon, 

10  22   44  à  Paris. 

15    ;i4  DiiFérence# 

*'    33    57  Inimerfîoiu 

11  19    45    à  Paris. 

>     Il  ■    I  II». 

14   12   Différence, 

I    13    35   Emerfion. 
o    5845a  Paris. 


14    50   Différence. 

a.    10     4  fin  de  ÏEclipfe. 
I     ^6  j^j  ^  Paris. 


13    17  Différence. 


Prenant  un  milieu  entre  les  différences  qui  réiultent  de- 
flmmerfion  &  de  l'Emerfion,  on  aura  la  différence  des 

Méridiens  entre  Paris  &  Toulon  de ,    1 4'  3  i  " 

plus  grande  feulement  de  9  fécondes  que  celle  qui  ell  mar- 
quée dans  la  ConnoiÛànce  des  Temps* 


Aa  iij 


9^0     MeMAIHES   VE  t.'ACA£»EA(lS  RbTALE 

A  LiECE,  par  le  P^  Aiaitie ,•  Jéfmt<, 

Commencement  douteux,  . 

A   II''  3.2' .  I  o"  Immerfion  totale  à  Liège. 
II    19   4.5,  à  Paris. 


12  25   DifFéroicew 

13    î  I  29   Efnerfion. 

o    58  4.5    à  Paris. 

.■      13.  44- DifS;renoe> 


Prenant  un  'milieu  entre  les  différences  qui  réiûlteht  tfô 
i'Inimerfion  &  de  l'Emerfion ,  on  aura  la  différence  des 
Méridiens  entre  Paris  &  Liégo,  de. .>..-.. «^.  .12'  34.°^ 
plus  petite  de  2  5  lêcondes^  que  celle  qui  eft  marquée  dans 
Lt  Connoiflànce  des  Temps,    •  - 

On  voit  par  !a  comparaîiôn  de  ces  Oblêrvatipns ,  ipifl 
quoique  les  différences  des  Méridiens  qui  réfùltent  des  diffé- 
rentes Phalés  de  cette  Eciiplè,  s'éloîgnenties^unes  des  autres 
afl'és  confidérablement,  cependant  elles  s'accordent  à  donne; 
le  milieu  avec  zSés  de  précifion. 


"H  E  s     S  c  *r  -E  N  C  E  s. 
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EXPERIENCES 

WR  LES  EFFETS  DE  DEUX  LIQUIDES 

Dont  les  courants  fi  croifent  ou  fi  rencontrent 

fins  différents  Angles» 

Par    M.    pu    F  A  Y. 

MVarignon ,  dans  un  Traité  intitulé  Notivelks  Conjec-  9  Mai 
.  turesfur  laPefanteur,  (chap.  i.n.**  1 6.)  dit  quedewc  ^73^' 
liqueurs  poufiëes  en  même  temps  .par  ài^  tuyaux  qui  iê  crpi- 
•fent,  &.  qui  fc  conmiur^iquent  à  iaidroit  deleur  interièclign, 
ne  s'empêchent  pas  de  couler ,  &  dans  le  même  ouvr^ 
2( chap. 4« )  qui  renfèrmedes éclairciâements  à piulleurs dlffi- 
-cukés,  il  ad  joute  quH  a  fait  les  expériences  (ûivaotes. 

|i  a  entaillé  deux  chalumeaux ,  &  ayant  appliqué  &  i<)u4é 
avec  de  la  cire  d'Eipagne  leurs  emaîllesibrt  exa^ement  l'itme 
ccontre  d'autre ,  il  scfttrouyé  deux  canaux  qui  ie  commun]- 
<[uoient  ièidement  à  Tendroit  de  leur  interiedion  ou  de  ces 
entailles  ;  il  a  pris  enluite  xlans  iâ  bouche  de  la  fumée  de 
-papier  brûlé ,  &  l'a  ibutfiée  par  \xn  de  ces  tuyaux  pendant 
gqaui^e  ai^vtre  perlbnne  ibiifflok  par  l!autre.de:l!air  pur«  &l  lis 
n'ont  apperçû  la  lùmée  (brtîr  que  par  le  tuyau  ,pftr  lequçl 
îibuffloît  M.  Varignon.  11  adjoûte  .qu'ils  reçôràmçncerent 
plufieurs  fois  cette  expâience,  &  quelle  réufUt  ^ûjoiirs.de 
la  même  .manière. 

Sur  ce  que  l'on  lui  peut  objeéler  que  la  forqç  avec  lii- 

:  facile  ibumoit  l'autre  peribraie,  dilperlôit  peut-êtretelieqaeiit 

ce  qu'H  entrainoit  de  fumée  par  Jon  tuyau  qu'H  la  rendait 

'  invifible ,  il  confirme  par  une  féconde  expérience  la  v.érhé 

du  fait  qu'il  vient  d'avancer. 

La  peribnne  avec  qui  il  avoît  Êdt  la  première  expérience, 
|»rit  dans  fâ  bouche  du  vin  xouge  qu'elle  poufla  par  un  de 
^ces  tuvaux'fbudés  cacox^/esi  croix  xleS^  André,  ci^mme  onf 
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vient  de  le  dire,  pendant  que  M,  Var îgnon  pouflbit  de  méqjd  " 
avec  la  bouche,  de  J  eau  par  J'autre  tuyau ,  les  extrémités  de 
ces  tuyaux  répondant  chaaine  dans  un  verre ,  &  ils  n  apper- 
purent  point  que  ie  vin  &  l'eau  fe  fiiflent  mêlés  en  aucune 
manière.  C'étoit  de  gros  vîn ,  dont  deux  ou  trois  goutteJ 
étoient  capables  de  teindre  tout  un  verre. d'eau';  ce|iûdan< 
comparant  cette  eau  avec  un  verre  de  celle  qui  étoît  de^ 
meurée  dans  le  vaiflêau  doù  on  favoit  prîfe,  ils  n  y  purent 
jamais  appercevoir  la  moindre  différence,  non  plus  que  dans 
ie  vin  comparé  avec  celui  de  la  bouteille.  M.  Varfgnon 
conclut  de-là  que  le  vent ,  i  air  &  même  les  liqueurs  le  plus 
groflîéres  peuvent  bien  fe  traverfer  /ans  le  nuire,  ou  du  moins 
iàns  fe  nuire  que  très-peu.  Ce  ibnt-là  préciiem^it  les  expé- 
riences de  M.  Varfgnon ,  &  même  je  me  fîds  preique  to»: 
jours  fervi  de  fes  expreffions. 

Ces  faits  me  parurent  extrêmement  finguiiers ,  &  jc.réfolus 
de  les  vérifier.  Je  commença  par  fexpéricnce  des  deux  li- 
queurs, &  je  la  fis  d'abord  aflës  groffiérement,  &  à  peu-près 
de  la  manière  que  je  viens  de  décrire;  mais  ayant  vu  que  te 
vin  &  l'eau  fe  mêloient  un  peu,  &  même  qu'il  arrivoit  dans 
l'expérience  répétée  plufieurs  fois,  des  variétés  que  jattri- 
buois  à  l'inégalité  de  la  force  avec  laquelle  les  deux  perlbnnes 
fouffloient  l'une  l'eau  &  l'autre  le  vin  rouge,  je  me  déter- 
minai à  faire  l'expérience  avec  toute  i'exaditude  que  je  crus 

Béceflàire. 

Je  fis  faire  deux  entonnoirs  contenant  environ  chaaoi 
deux  pintes  ;  je  fis  fonder  à  chacun  de  ces  entonnoirs  un 
tuyau  de  quatre  pieds  de  long.  Ces  deux  tuyaux  qui  dans 
toute  leur  longueur  étoient  parallèles ,  fàifbient  un  coude  à 
leur  extrémité  l'un  vers  l'être ,  &  s'entrecoupoient  en  un 
point  le  plus  exaélement  &  Je  plus  proprement  que  j  avois 
pu ,  ce  qui  n'efl  pas  auffi  facile  dans  l'exécution  qu'on  le 
pourroit  imaginer  d'abord  ;  l'interfèélion  fè  faifbit  à  angles 
droits  ,  &  les  deux  tuyaux  étoient  chacun  prolongés  d'un 
pouce  au  de-là  de  l'interfèclion.  Je  bouchai  pour  un  moment 
les  extrémités  de  ces  deux  tuyaux  >  &  j'emplis  f  im.  des  deux 

entojinolK^ 
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entonnoirs  9  d'eau ,  &  l'autre  de  vin  rouge  très-foncé. 

Le  tout  ainfi  préparé ,  je  débouchai  en  même  temps  i  orî-, 
iice  des  deux  tuyaux,  les  liqueurs  parurent  d abord  un  peu 
mêlées  ;  mais  un  inftant  après  leau  coula  d'un  côté  &  le  vin 
dé  l'autre,  &  iùr  la  fin  elles  recommencèrent  à  ft  mêler..  Je 
crus  d  abord  que  cette  expérience  étoît  conforme  à  celle  de 
M.  Varîgnon ,  &  que  je  m  etoîs  trompé  d'entonnoir  lorfque 
j'avois  mis  ie  vin  dans  l'un  &  l'eau  dans  l'autre  ;  mais  ayant 
répété  plufieurs  fois  l'expérience  avec  de  nouvelles  liqueurs» 
parce  que  les  premières  s'étoient  un  peu  mêlées ,  je  reconnus^ 
à  n'.en  pouvoir  douter,  qu  il  arrîvoît  jM-écifèment  le  contraire 
de  ce  qui  eft  rapporté  par  M.  Varîgnon ,  en  foriè  que  les 
liqueurs,  loin  de  le  pénétrer ,  le  réfléchiflbîent  l'une  contre 
l'autre  dans  le  point  d'interfeélion  des  deux  tuyaux ,  &  que 
le  vin  (brtoit  par  l'extrémité  du  tuyau  qui  répondoit  à  l'en- 
tonnoir dans  lequel  j'avois  mis  l'eau.  l 

Je  ne  pouvois  plus  attribuer  cet  effet  à  Tînégalîté  de  l'îm- 
{>ulfion  des  deux  liqueurs,  puilqu'elles  tomboient  d'une  égale 
hauteur  ;  mais  je  n'étois  pas  encore  content  de  mon  expé- 
rîence.  Je  penfois.que  l'inter/êélion  de  fnes  tuyaux  pouvoît 
n'être  pas  exaéle ,  à  caulê  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  fbuder 
enlêmbie  quatre  bouts  de  tuyau  taillés  en  onglet,  iâns  que  les 
bords  intérieurs  ft  dépaffàffënt  l'un  l'autre,  ce  qui  pou  voit 
altérer  ou  détourner  la  direélîon  des  ff  uides  ;  d'ailleurs  comme 
les  liqueurs  le  mêloient  néceffàirement  à  l'endroit  où  les 
tuyaux  iê  croilbient  tandis  qu'on  empliffbit  les  entonnoirs  ; 
Se  que  cela  rendoit  toujours  l'expérience  un  peu  confulê,  je 
me  détemiinai  à  la  recommencer  avec  plus  d'appareil,  &  en' 
apportant  tous  les  foins  que  je  croirois  néceffàires.  <    ^ 

Je  fis  faire  une  Machine  de  cuivre ,  telle  qu'on  la  voit 
Figure  i  '^^,  elle  étoit  compofèe  de  quatre  tuyaux  qui  étoient . 
Çoodés  à  angles  droits  fur  la  pièce  A.  Cette  pièce  étoit  percée 
dans  fon  épaiffèur<îe  quatre  trous  qui  répondoient  aux  ori- 
fices des  quatre  tuyaux,  &  portoit  dans  le  milieu  un  piuif 
grand  trou  pour  recevoir  le  robinet  -ff  qui  étoît  percé  de 
deux  trous  qui  s'entrecoupoient  à  angles  droits,  &  quî|^ 
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Jorfque  ia  clef  du  robinet  étoit  dans  Ùl  boite  ou  boifleau, 
répondoient  vis-à-vis  les  orifices  des  quatre  tuyaux.  J  ajuûai 
cette  machine  au  moyen  de  deux  tuyaux  de  cuir  à  l'extrémité 
des  deux  tuyaux  perpendiculaires  de  mes  entonnoirs.  Ayant 
d^abord  fermé  les  deux  robinets  iùpérieurs,  afin  que  les 
fiqueurs  ne  fè  mêlafient  point ,  j  emplis  d'eau  lun  des  enton- 
noirs, &  l'autre  de  vin  rouge  ;  j'ouvris  enfuite  tous  les  robi- 
nets ,  &  je  tournai  celui  du  milieu  en  forte  qu'il  donnât  un 
]ibre  pulTage  aux  deux  liqueurs»  &il  mWriva  la  même  choie 
que  h  première  fois»  c'dt-à-dire ,  que  le  vin  étant  entré  dans 
la  machine  par  le  tuyau  C,  en  fortoit  par  l'ouverture  £,  & 
que  l'eau  qui  entroit  par  i)  ^  en  fortoit  par  K  Je  répétai 
plufieurs  fois  ia  mcme  expérience»  &  elle  réuflit  toujours  de 
k  même  manière. 

.  Je  me  fervis  eAfùite,  au  lieu  de  vin»  d'eau  colorée  avec  le 
bois  de  Brefd,  ou  avec  de  TOrfèille,  &  le  iuccès  flit  abibr 
iument  te  mêmç  »  en  forte  que  dans  ia  fuite  je  n'employai 
plus  que  de  pareilles  teintures ,  ce  qui  rendoit  le  moindre 
mélange  avec  l'eau  encore  plus  facile  à  appercevoir* 

Je  ne  me  contentai  pas  d'avoir  eflàyé  rinterfêétion  de 
^ux  tuyaux  i  angles  droits  »  je  voulus  voir  ce  qui  arriveroit 
en  les  fdikat  s'entrecouper  fous  différents  angles  ;  mais  je  m'y 
pris  encore  d'une  autre  manière  pour  rendre  l'expérience  plus 
tacile  »  &  en  même  temps  pour  voir  de  qudle  manière  fe 
Êifoit  le  choc  &  la  réflexion  des  deux  liqueurs  dans  le  point 
d'interfeétion.  Je  fis  faire  un  Inflrument  tel  qu'on  le  voit 
Figure  al^^  AB  t&  une  ^aque  de  laitoïi  de  quatre  lignes 
4'épaiflèur»  de  deux  pouces  de  long  &  d'un  pouce  &  demi 
de  large  ;  aux  quatre  angles  de  cette  plaque  font  fbudés  quatre 
tuyaux  d'environ  deux  pouces  de  long  »  &  dans  Tépaifleur  de 
ia  plaque  font  pratiquées  deux  rainures  profondes  qui  s'entre- 
coupent dans  la  dire^ion  des  tuyaux  fous  un  angle  de  5  o 
de^és,  ces  rainures  font  arrondies»  &  font  l'effet  d'une 
IROklé  de  tuyau  fendu  fuivant  fa  longueur  ;  j'ai  enftiite  ajuflé 
vne  glace  de  manière  qu'elle  pût  s'appliquer  flir  ces  rainures 
isoi  l'en&ncemeQt  C^  Z>/  qui  avoit  été  pratiqué  pour  la 
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recevoir,  &  qui  par  ce  moyen  formoh  de  ces  rainures  deux 
tuyaux  demi -ronds  qui  s  entrecoupoîent  ;  jaflujettîs  cette 
glace  avec  de  la  dre,  en  forte  que  les  liqueurs  pouvoient 
couler  librement  de  part  &  d  auti^e,  Si  que  Ton  pou  voit  voir 
très-diftînftemcnt  à  travers  la  glace  ce  qui  arriveroit  au  point 
dmteriè<5lion« 

Je  fis  enfuîte  fbuder  à  Textrémîté  infëi*îeure  des  tuyaux 
de  mes  entonnoirs  deux  robinets  R,S,  &l  par  le  moyen  des 
deux  bouts  de  tuyaux  de  cuir  F8cG,}t  joignoîs  les  tuyaux 
de  mes  entonnoirs  à  la  pièce  que  je  viens  de  décrire  de  la 
manière  &  dans  le  iens  que  je  voulois.  J  adjoûterai  que  pour 
plus  de  commodité ,  mes  entonnoirs  étoient  joints  par  lé 
haut  iun  à  l'autre  avec  une  eipece  de  chamiâie,  afin  que 
les  tuyaux  le  puflent  écarter  ou  rapprocher  par  le  bas  pour 
sajufter  aux  différentes  pièces  que  je  voulols  y  appliquer. 

Le  tout  étant  ainfi  difpofé^  &la  machine  entière  dans  la 
fituation  où  on  la  voit  dans  la  Figure,  je  fèrm^  ie  robinet /?/ 
&  verfài  de  i  eau  dans  l'entonnoir/^;  ayant  enfùite  ouvert  te 
robinet ,  l'eai^  fôrtît  prefque  toute  par  le  tuyau  V,  mais  versi 
la  fin ,  &  lorfque  la  chute  fut  moins  rapide ,  ii  en  fbrtit  à 
peu-près  également  par  l'un  &  par  i'autce,  &  la  dernière  ne 
fbrtit  plus  que  par  le  tuyau  T,  parce  qu'elle  n  avoit  pas  afiès 
de  force  pour  le  traverfêr ,  &  fê  porter  dalis  le  tuyau  K  II 
n'y  a  rien  dans  cette  expérience  qu'on  n'eût  pu  prévoir  fiicî-^ 
iement  en  y  fàifânt  la  moindre  attention. 

Je  remis  enfuite  de  l'eau  commune  dans  le  même  enton^ 
noir,  &  de  la  teinture  d'Orieiiie  très -foncée  dans  l'autre, 
ayant  auparavant  fermé  les  deux  robinets  ;  je  les  ouvris  en- 
fuite  tous  deux  enfèmble,  &  je  vis  très-dîftinèlement  à'tra-? 
vers  la  glace  C,  D,  les  deux  liqueurs  fè  rencontrer  &  fe 
réfléchir  l'une  contre  l'autre  comme  s'il  y  eût  eu  une  cloifbh 
fbiide  fituée  perpendiculairement  contre  laquelle  les  deux 
liqueurs  fufîênt  venu  frapper  ;  la  liqueur  rouge  étoit  alors 
dans  Tentonnoir  Q ,  &  par  conféquent  fbrtoît  par  le  tuyau  V. 
Je  répétai  quatre  fois  l'expérience,  &  le  fîiccès  fût  toujours 
ie  même  ;  fur  la  un,  de  rècoiilemem  les  liqueurs  fê  j 
.     .  Bbij 
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un  peu ,  &  j  avoîs  foin  de  ne  pas  recueillir  cette  fin  dans  fai 
mêmes  vafes,  afin  que  les  deux  liqueurs  demeuraflènt  pures. 
Quoique  je  ne  me  lufle  apperçû  dans  le  cours  de  ces  expé- 
riences d'aucun  mélange  çntre  les  liqueurs,  fi  ce  nctoit  à  h 
fin  de  l'écoulement ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  je  trouvai 
que  la  liqueur  rouge  étoît  très-fenfiblement  augmentée  de 
quantité,  &  que  l'eau  avoit  diminué  d autant,  cela  me  fit 
examiner  la  chofe  de  plus  près ,  &  en  regardant  avec  atten- 
tion ce  qui  fe  paflfbît  à  travers  la  glace,  je  vis  un  petit  filet 
d  eau  qui  traveribit  vers  le  bas  la  ligne  de  feparation  des  deux 
liqueurs ,  &  qui  pailbit  dans  la  partie  inférieure  de  la  rainure 
&  du  tuyau  y,.V,  àh  fbrtîe  duquel  elle  le  mêloit  avec  la 
liqueur  royge,  ce  que  je  n  avois  pas  remarqué  d'abord,  parce 
que  cela  n'aâbiblifibit  pas  beaucoup  la  couleur  de  la  liqueur 
rouge  qui  étoit  très-fiancée. 

Je  penlâi  que  cela  pouvoit  venir  de  l'inégalité  du  diamètre 
des  tuyaux  ou  des  robinets  ;  &  pour  m'en  éclaircir ,  je  chan- 
geai mes  deux  liqueurs  d'entonnoirs ,  je  mis  la  rouge  dans 
l'entonnoir  P,  &  l'eau  dans  l'autre ,  je  vis  alors  très-diftinéle- 
ment  une  partie  de  la  liqueur  rouge  paflèr  par  le  tuyau  V, 
&  colorer  1  eau  très7iênfiblement.  Je  ne  doutai  plus  que  cela 
ne  vînt  de  ce  que  le  diamètre  intérieur  du  -tuyau  G,  Y,  étoit 
plus  grand  que  celui  de  F,Y,  &l  que  par  confequent  fi^ur- 
iiiflànt  une  plus  grande  quantité  de  liqueur ,  il  y  en  avoit  une 
partie  qui  étoit  obligée  de  Ibrtir  par  l'autre  tuyau.  Je  dé- 
montai la  pièce  A,  B,  de  la  machine,  &  je  trouvai  la  vérité 
du  fait  telle  que  je  l'avois  imaginée  ;  je  rendis  avec  afles  de 
peine  les  quatre  tuyaux  égaux ,  &  l'expérience  réuflît  paifaî- 
temènt  bien. 

:  Comme  dans  cette  fituation  les  cfeux  courants  de  licjueurs 
fe  rencontroient.ibus  un  angle  obtus  de  130  degrés,  je 
:vouIus  voir  ce  qui  arriveroit  en  les  faiiânt  rencontrer  /bus 
un  angle  aigu ,  je  détachai  la  pièce  A.  B,  des  tuyaux  de  cuir, 
&  la  retournai  d'un  autre  fens,  en  forte  que  \es  deux  tuyaux 
T  ôcG  étoîent  en  haut,  &  attachés  aux  tuyaux  de  cuir ,  les 
liqueurs  ibrtlrent  alors  pat  /i*  &  par  p^  &  précliement  comme 
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dSes  avoient  ^t  dans  la  première  difpofition  de  la  machine» 
dcft-à-dire,  en  fe  réfléchiffant  i  une  contre  i autre;  mais  dans 
cette  dernière  difpofition ,  la  feparation  des  deux  liqueurs  fe 
fait  d  une  manière  encore  plus  fenfible ,  cat  la  perpendiculaire 
cft  beaucoup  plus  longue,  &  néantmoins  elle  e(l  parfaitement 
diftînde»  L'expérience  dans  tous  ces  cas  réuffit  de  la  même 
manière,  (bit  que  i  on  le  lêrve  de  vin  rouge,  ou  d'une  forte 
teinture,  de  quelque  eipece  que  ce  foit.  On  voit  par-là  que 
deux  courants  de  liqueurs  qui  le  rencontrent,  loin  de  fè  péné- 
trer, fe  rèflèchiffent  l'un  contre  l'autre,  (bit  que  leur  direèlion 
ibit  iliivant  un  angle  aigu,  us  angle  droit ,  ou  un  angle  obtus, 
ce  qui  eft  précifëment  le  contraire  de  ce  que  rapporte  M. 
Varignon ,  qui  lâns  doute  avoît  été  trompé  en  voyant  les 
deux  liqueurs  couler  fèparèment ,  &  ne  failant  pas  afles  d'at- 
tention par  quel  tube  l'une  &  i  autre  avoîent  été  pouffèes 
d'abord,  ou  parce  que  ks  chalumeaux  ne  s'entrecoupoient  pas 
auffi  exactement  que  la  machine  que  je  viens  de  décrire. 

J'ai  voulu  voir  enfùite  ce  qui  amveroît  en  prolongeant, 
pour  ainfi  dire ,  le  point  de  contaél  des  deux  liqueurs ,  & 
pour  cela  j'ai  conftruit  une  machine,  telle  qu'on  la  voit  Fi- 
gure 3  ™^  Je  l'ai  reprèfentée  fous  la  fonne  de  tuyaux  pour 
en  rendre  l'intelligence  plus  facile,  mais  elle  étoît  réellement 
conftruite  de  même  que  la  pièce  de  l'expérience  précédente^ 
ceft-à-dire,  que  c'étoit  une  rainure  de  la  forme  d'un  tuyau 
fendu  fui vant  fâ  longueur,  qui  ètoit  pratiquée  dans  une  plaque 
de  plomb,  &  la  fuperfîcie  de  la  rainure  ètoit  couverte  d'ujie 
glace  qui  en  faifbit  un  tuyau  continu ,  tel  que  le  reprèfente 
k  Figure ,  &  dans  l'intérieur  duquel  il  étoît  facile  de  voir  ce 
qui  fè  paiToit. 

La  machine  étant  ainfi  condruite  &  ajuflée ,  j'attachai  aux 
deux  tuyaux  de  cuir  qui  étoient  à  l'extrémité  inférieure  des 
tuyaux  des  entonnoirs,  les  bouts  ^  & \ff  de  cette  dernière 
pièce ,  &  ayant  rempli  les  deux  entonnoirs ,  l'un  d'eau  j  & 
l'autre  de  vin  rouge,  &  ouvert  les  robinets,  ces  deux  cou-, 
rants  de  liqueur  ne  fè  mêlèrent  pas  au  point  d'interfèdion, 
&  on  les  voyoît  même  encore  feparès  l'un  de  l'autre  quelques 
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lignes  au  deSoas,  mais  peu  après  ils  le  confondoient»  &  U 
liqueur  qui  couioit  par  les  deux  tuymxCÔcï),  étoh colorée»  ^ 
de  façon  même  qu'il  n'étoit  pas  pofilble  de  déterminer  fi  elle 
étoit  plus  foncée d*un  côté quede laiitre.  J'ai  répété plufieurs 
fois  i  expérience,  &  die  a  toujours  réuffi  de  la  m^e  manière. 
D où  Ion  voit  que  Ior(que par  la  prolongation  du  point  de 
contiguïté  des  deux  liqueurs,  on  force  les  deux  courants  à 
fe  pénétrer  l'un  l'autre ,  ils  k  mêlent  de  feçon  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  être  fèparés. 

J'ai  enfuite  changé  de  fituatîon  la  pièce  que  Ton  voit 
Figure  3  ™^,  &  j'ai  attaché  les  tuyaux  A  8cC  aux  tuyaux  de 
cuir  i^  &  G  de  la  Figure  2<*«,  en  forte  que  le  c^nal  /,  Â!,  k 
trouvoît  dans  une  fituation  horifôntale.  Ayant  rempli  à  l'or- 
dinaire les  entonnoirs ,  &  ouvert  les  robinets ,  les  liqueurs  fe 
font  réfléchies  l'une  contre  l'autre,  tomme  dans  la  prenuére 
expérience,  &  la  liqueur  colorée  eft  fortîe  du  côté  de  fen-' 
tonnoir  dans  lequel  elle  avoit  été  mîfe,  ce  qui  eft  arrivé  de- 
même  toutes  les  fois  que  j'ai  recommencé  l  expérience. 

Quoique  j'aye  rapporté  ce  dernier  fait  avec  beaucoup  de 
fimplicité ,  je  n'ai  pas  laiflé  d'y  obferver  quelques  particuia- 
rîtes  qui  méritent  d'être  remarquées.  Conune  nous  avons 
déjà  dit  que  le  tuyau  ou  canal  I,  II,  eft  dans  une  fituation 
horifontale ,  pour  peu  que  pendant  l'écoulement  des  liqueurs 
il  fo  trouve  incliné  d'un  côté  ou  de  l'autœ ,  ce  qu'il  eft  très- 
difEcile  d'empêcher ,  parce  qu'il  eft  dans  le  cas  d'un  niveau 
d'eau  dans  lequel ,  comme  l'on  (çait ,  il  n'eft  pas  facile  de 
faire  tenir  la  bulle  d'slir  au  milieu  ;  fi ,  dis-je ,  il  eft  tant  foit 
peu  incliné ,  cela  allonge  la  hauteur  perpendiculaire  de  l'une 
des  deux  colomnes  de  liqueur,  cette  colomne  devient  alors 
plus  pelante  que  l'autre ,  &  le  point  de  concours  des  deux 
liqueurs  qui  fe  rencontrent  en  allant  l'une  vers  l'autre  dans 
une  direction  contraire,  fe  trouve  porté  vers  Â^,  ou  vers  I, 
iuivant  que  l'un  ou  l'autre  fe  trouve  plus  bas  par  rinclinaifon 
que  nous  avons  lùppofee  dans  le  canal  /,  IC,  ce  que .  l'on 
apperçoît  facilement  à  travers  la  glace  qui  couvre  &  ferme 
ce  canal  ;  il  réiuite  de  ce  traniport  du  point  de  concours  des 


ï)  E  S    Sciences.       *    tç^ 

âeux  liqueurs  vers  un  des  angles ,  que  les  liqueurs  le  mêlent 
quelquefois  un  peu  pendant  leur  écoulement ,  car  en  (ùppo- 
iant  la  pièce  dans  une  fituation  horilbntale  »  telle  qu  il  eft 
néceflàire  pour  l'expérience  préfente ,  û  la  liqueur  colorée 
entre  par  le  tuyau  A,  &  que  l'angle  K  iblt  plus  bas  que  lautre» 
k  liqueur  colorée  viendi'a  juiqu*en  JC,  &  ce  ne  iera  que  vers 
ce  point  que  les  liqueurs  fe  rencontreront ,  il  arrivera  alors 
qu'une  partie  de  la  liqueur  colorée  paliera  par  le  tuyau  D, 
&  le  mêlera  à  l'eau  qui  y  coule ,  ce  que  Ton  appercevra  faci- 
lement, parce  qu'elle  donnera  un  peu  de  couleur  à  l'eau. 

.  Si  au  contraire  c'eft  l'angle  /  qui  le  trouve  le  plus  bas,  la 
iiqueur  colorée  entrant  toujours  par  le  tuyau  A ,  le  contaél 
des  liqueurs  le  fera  vers  cet  angle»  &  elles  le  mêleront  pa- 
reillement un  peu  9  mais  on  ne  s'en  appercevra  ps ,  parce 
qu'il  n'y  aura  qu'un  peu  d'eau  qui  pallèra  dans  la  liqueur  co- 
lorée, ce  qui  n'affoiblira  pas  lènfiblement  la  couleur ,  &  que 
l'eau  Ibrtira  toujours  claire  par  le  tuyau  D  ;  mais  fi  l'on 
melùre  la  quantité  de  liqueur  écoulée  par  les  doue  tuyaux» 
on  verra  qu'il  en  a  palfë  davantage  par  le  tuyau  B,  &  en 
comparant  la  liqueiu-  colorée  qui  en  Iera  Ibrtie ,  avec  celle 
que  l'on  a  mile  dans  l'entonnoir,  on  verra  qu  elle  étoit  moins 
p>ncée  en  Ibrtant* 

Afin  donc  que  cette  expérience  put  être  ^te  dans  la  der^ 
pîére  exaélitude ,  il  faudroit  que  le  canal  I,  K,  fut  dans  un 
niveau  parfait.  On  verroit  alors  le  point  de  partage  des  deux 
liqueurs  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  ce  canal ,  elles  ne 
|ê  mêleroient  en  aucune  façon ,  &  il  en  £>rtiroit  par  chacun 
4des  tuyaux  BScD  précilement  la  même  quantité  qui  auroit 
^é  mile  dans  les  entonnoirs  ;  je  n'ai  pas  pris  toutes  les  me- 
sures nécellàires  pour  faire  l'expérience  avec  cette  exaélitude» 
gnais  j'ai  fait  quelque  choie  d'équivalent ,  car  pendant  l'écou* 
içment  des  liqueurs  »  j 'inclinois  luccelTivement  la  machine 
d'un  côté  &  de  f autre,  en  Ibrteque  le  point  de  partage  paâbit 
«dtemativement  d'un  angle  à  l'autre,  &  l'événement  étoit 
fdors  tel  que  je  viens  de  le  rapporter  ;  pendant  ce  paâagc 

i^point  d  attouchement  des  liqueurs  d'un  angle  à  i'autre^  de 
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la  machine ,  on  le  voyoît  parcourir  différents  points  du  canal 
I,  K,  &  même  en  conduifànt  ientement  le  mouvement  de 
la  machine,  on  pouvoît  I arrêter  dans  ces  différents  points , 
•&  on  voyoît  les  deux  courants  de  liqueur  qui  venoient  dans 
des  direâîons  oppolees  fe  réfléchir  l'une  contre  l'autre ,  & 
retourner  fur  elles-mêmes  au  lieu  de  (ê  mêler  &  de  fê  péné- 
trer l'une  l'autre.  D'où  il  réfiike  que  de  quelque  manière  que 
«deux  courants  de  liqueur  le  rencontrent,  foit  en  faifànt  un 
tmgie  droit,  obtus  ou  aigu ,  (bit  en  coulant  dire<^ement  l'une 
vers  l'autre ,  ils  iê  réfléchiflent  toujours ,  &  qu'on  ne  peut 
parvenir  à  faire  mêler  les  liqueurs  enfemble  qu'en  les  £ii(ànt 
couler  parallèlement  l'une  à  l'autre  pendant  un  certain  e^ace, 
tjuoique  dans  ce  cas-là  même ,  le  mélange  ne  fe  fade  qu'au 
bout  de  quelque  temps ,  ce  que  l'on  voit  communément  au 
t:onfluent  de  deux  Rivières,  &  entre  autres  à  celui  de  la  Seine 
:&  de  la  Marne ,  y  ayant  fbuvent  l'une  des  deux  rivières  dont 
l'eau  efl  lenfibiement  plus  trouble  que  celle  de  l'autre,  &  qui 
ne  parviennent  à  iè  mêler  qu'après  avoir  coulé  enfemble 
pendant  un  temps  affés  confidérable. 
'  Je  n'ai  pas  rapporté  dans  ce  Mémoire  quelques  légères 
liifférences  que  j'ai  obfèrvées,  lorfque  je  me  fuis  tervi  de  vin 
rouge  au  lieu  d'eau  colorée ,  parce  qu'elles  ne  venoient  que 
de  ce  que  le  vin  n'étoît  pas  auffi  pelant  que  l'eàu ,  &que  par 
confëquent  il  ne  s'écouloit  pas  auffi  promptement  ;  mais  elfe$ 
^nt  été  une  des  principales  raifbns  qui  m'ont  déterminé  à  me 
fervîr  par  préférence  de  l'eau  colorée ,  parce  que  ia  pelanteur 
de  mes  deux  liqueurs  étoit  plus  égale  de  cette  manière  que. 
de  toute  autre.  Je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  nèceflaire  de  faire 
i'expèrience  avec  des  liqueurs  de  différente  nature,  comme 
avec  l'eau  &  l'huile,  avec  le  mercure ,  parce  que  les  liqueurs 
les  plus  homogènes  ne  s'étant  point  mêlées  ni  pénétrées  l'une 
l'autre,  je  ne  pouVoîs  attendre  qu'un  effet  fèmblable  des  li- 
iqueurs  hétérogènes,  &  qui  ne  fê  mêlent  point  enfemble  de 
quelque  moyen  que  l'on  fê  fêrve  pour  y  parvenir ,  ainfi  je 
m'en  fuis  tenu  ^x  expériences  que  je  viens  de  rapporter  ; 
cependant  coxnme  M^Varignon  en  rapporte  quelques-unei 

fur 
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fur  f  Air  &  la  Fumée ,  j  aï  voulu  les  elîiyer ,  &  voici  de 
quelle  manière  je  m  y  fuis  pris. 

J'ai  coudé  deux  tuyaux  de  verre  d'un  égal  diamètre ,  tels 
qu  on  les  voit  Figure  4™*  ;  j'ai  enfuite  enlevé  fur  lu  meule 
l'angle  fàillant  de  ces  deux  tuyaux,  &  les  ayant  appliqués 
exaftement  l'un  contre  l'autre ,  j'ai  couvert  la  jointure  avec 
àe  bon  ciment,  ce  qui  formoit  deux  tuyaux  qui  fe  croifbient, 
&  faiibient  d'un  côté  un  angle  aigu  &  de  l'autre  un  angle 
obtus  ;  j'enveloppai  le  bout  du  tuyau  A  de  cet  înftrument 
d'un  morceau  de  papier  formé  en  canal ,  &  plus  long  que  le 
tuyau  de  verre ,  je  mis  le  feu  à  ce  papier  excédent,  &  l'ayant 
eniùite  mis  dans  ma  bouche ,  je  fbufHai  fortement  pour  faire 
pafler  la  fumée  dans  l'inftrument,  il  en  /brtit  par  les  trois 
autres  tuyaux ,  mais  plus  abondamment  par  le  tuyau  D  qui 
répondoit  à  celui  par  lequel  je  Ibufflois.  Je  répétai  l'expé- 
rience, &  tandis  que  je  louffloîs  de  la  fumée  par  le  tuyau  A, 
une  autre  perfonne  ibuffloit  par  le  tuyau  B  de  l'air  pur  ;  je 
n'apperçûs  d'abc*d  aucune  fumée  par  les  deux  autres  tuyaux, 
mais  ayant  recommencé  plufieurs  fois  l'expérience ,  je  vis 
tantôt  fortir  la  fumée  plus  abondamment  par  le  tuyau  C, 
tantôt  par  le  tuyau  D,  &  le  plus  (ôuvent  par  l'un  &  l'autre, 
ce  que  je  reconnus  très-clairement  venir  du  plus  ou  du  moins 
de  forcé  avec  laquelle  la  fumée  ou  lair  fimple  étoit  /oufflé 
dans  les  tuyaux. 

Je  fis  enfuite  (buffler  l'air  pur  par  le  tuyau  C,  tandis  que 
je  continuois  de  fbuffler  de  la  fumée  par  ^ ,  &  il  arriva  les 
mêmes  variétés  dans  les  différentes  expériences ,  &  qui  pa- 
rurent toujours  réfulter  de  la  force  avec  laquelle  on  fbuffloit 
dans  les  tuyaux  f  ce.  qu'il,  n'eft  pas  poflible,  comme  on  le 
juge  bien,  de  réduire  à  unejnefure  fixe,  ni  mcme d'évaluer, 
que  très-groffiérement.  Enfin  j'ai  fait  (bulŒlerpar  le  tuyau  D 
qui  répondoit  direélement  à  celui  par  lequel  je  faifois  entrer 
la  filmée,  &  je  la  vis  toujours  fortir  à  peu -près  également 
par  les  bouts  B  8cC  de  l'inftrument. 

J'ai  attaché  au  bout  de  mes  tuyaux  de  cuir  des  ajutoirs 
d'un  diamètre  égal ,  &  conduifant  avec  les  deux  mains  ces 
Mem.  i^j (f.  Ce 
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deux  eipeces  de  jets  deau,  lun  d'eau  commune^  &  i autre 
d  eau  roLigîe ,  je  les  aï  fait  le  rencontrer  &  iè  croi(er  fous 
différents  angles  ;  ils  ne  (e  font  point  alors  réfléchis  exa^Se- 
ment  comme  lorfque  les  liqueurs  étoient  contenues  dans  des 
tuyaux ,  mais  il  fe  faifoit  une  dî/perfion  irréguliére ,  en  forte 
néantmoins  xjue  ces  jets  paroiflènt  le  pénétrer  en  pius  grande 
qgantité  qu'ils  ne  fe  réfléchiffoient^  mais  l'eau  e(l  tellement 
idi  viiee  dans  cette  expérience ,  qu'il  eil  difficile  de  s'aiïurer 
de  quel  côté  il  en  paflè  une  plus  grande  quantité,  de  la 
blanche  ou  de  la  colorée. 

On  voit  par  tout  ce  qui  efl  rapporté  dans  ce  Mémoire, 
que  les  choies  airivent  tout  autrement  que  M*  Varignon  i't 
décrit,  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  Imftrument  dont 
il  s'e(t  fervi  étoit  trop  imparfait  pour  qu'on  en  pût  attendre 
i'exac^litude  néceffaire  dans  des  expériences  aufli  délicates; 
l'interfoélioii  de  fès  chalumeaux  ajuÂés  avec  de  la  cire,  laiflbit 
apparemment  dans  l'un  ou  l'autre,  quelque  inégalité  qui  dé* 
rangeoit  le  CQurs  des  liqueurs,  &  qui  a  pu  l'induire  en  erreur* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  j  ai  cru  qu'un  fait  de  cette  nature ,  rap* 

Sorte  pv  un  auifi  habile  homme  que  M.  Varignon,  deman^ 
oit  à  être  e^aniiné  avec  attention,  &  les  autres  expériences 
que  cet  examen  m'a  donné  occafion  de  faire,  m'ont  paru 
aflés  curieuiès  pouf  méilter  quej  en  rendiâè  compte  à  i'Aoh 

demie* 
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Que  ton  doit  prendre  pour  obferver  le  plus  exactement 

qt/il  eftpojfible, 

LES  HAUTEURS  DES  ETOILES. 
Par  M.  CaSSini  ûe  TffuAr. 

NOtrs  avons  fait  le  rapport  à  f  Académie  âts  attémiom  j^  . 
<|u*ii  faut  a^oîf  pom-  déterminer  avee  précîfion  Ic5  173V 
diflances  jfor  fe  terrcin ,  &  il  eft  aift  de  fe  per/ùadcr  que  puis- 
qu'on fe  fert  pour  1  ordinaire ,  dan5*  tés  fortes  dopératîons, 
des  mêmes  inftruments  que  ceux  que  f on  empfoye  pottf 
obferver  fes  hauteurs  6ts  Etoiles,  fes  remartjues  que  fon  a 
faîtes  dans  ce  premier  Mémoire,  pourront  aiïfîi  éti-e  trtfles  dans 
la  pratique  des  obfervâtîons  des  Aftres  t  cependant  comme 
ces  dernières  demaYidem  encore  une  plus  grande  précîfion, 
parce  qu  une  Seconde  de  Atgré  dans  le  Ciel  occupe  iur  fa 
Terre  un  efpace  d'environ  1 6  Toîfes ,  )*2Î  cro  devoir  faire' 
îcî  quelques  réflexions  fur  les  méthodes  que  Ton  a  employées 
jti(quà  préfent,  &  fur  laperfeélîon  que  l'on  pourroît  y  ad- 
jouter  tant  de  h  part  de  ilnflruraent  que  de  celui  qui  en 
fût  u&ge. 

L  on  employé,  pour  prendre  fes  hauteurs  âtsAfkis,  dcwx 
fortes  d'înflmments,  fes  uns  fixes  contre  un  mur,  &  les  au* 
très  mobîîes  ht  un  pied  portatif.  On  obfeiVe  avec  les  pre- 
miers, lès  hanteura  àts  Aflfres ,  par  fe  moyen  d'une  Lunette 
portée  fïïr  une  Alidade ,  &  dîfpoffe  de  la  mém'e  manière  que 
ceiïe  des^  înftruments  dont  on  fe  fèrt  pour  obferver  fes  Angles 
for  le  terrem.  A  l'égard  à^  féconds,  on  fû^end  à  leur  centre 
un  cheveu  avec  un  plomb  pour  marquer  les  dîvifions  fur  fe 
limbe,  après  que  l'on  a  placé  i'Aflre  fur  fe  fil  horîfbntaf  d'une 
Lunette  fixe  qui  répond  à  l'exti'émîté  de  la  di viflon ,  &  qui 
eft  la  feule  dont  on  fe  fcrve  dans  ces  fortes  d- opération^.  Ponr 
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s  aflûrer  que  la  hauteur  fbit  cxade,  ii  faut  néceflàirement  que 
le  cheveu  marquant  o*"  fur  la  divifion ,  la  Lunette  foit  dirigée 
exaélement  à  l'horifon ,  ce  que  Ion  peut  vérifier  par  diffé- 
rentes méthodes ,  celle  que  Ion  y  employé  ordinairement  eft 
par  le  renverfèment.  Cette  méthode  cÛ  d'une  extrême  diffi- 
culté dans  la  pratique,  lorfqu  on  veut4 exécuter  avec  précî- 
fion,  ceft  cependant  de-là  que  dépend  principalement  lexac- 
titude  de  toutes  les  obfervations  que  l'on  fe  propofe  défaire. 

On  commence  d  abord  par  renverfer  linflrument,  cm  le 
faifànt  tourner  perpendiculairement  fur  ion  axe ,  en  forte  que 
la  Lunette  qui  étoit  au  defliis ,  fe  trouve  au  deffous  ;  on  ôtc 
le  cheveu  du  centre ,  &  l'ayant  attaché  avec  de  la  cire  fur 
le  bord  du  limbe  au  commencement  de  la  divifion ,  Ion  fait 
en  forte ,  par  le  moyen  des  vis  qui  font  au  pied  de  l'inftru- 
ment,  que  le  cheveu  réponde  exaétement  au  centre  iâns  être 
ni  trop  appuyé  ni  trop  éloigné ,  ce  que  ion  appelle  cale.  On 
cherche  un  objet  à  l'horifon  qui  réponde  précifèment  au  fii 
horifontal  de  la  Lunette  ;  s'il  ne  s'y  en  trouve  pas  de  bien 
didinél,  comme  ii  arrive  prefque  toujours,  on  deiïine  les 
objets  qui  iê  trouvent  repréfèntés  par  la  Lunette  tant  au 
defliis  quau  deflbus  du  fil  horifontal  pour  remarquer  i  en- 
droit ou  il  répond ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  leftime» 
On  remet  enlùite  le  Quart-de-cercle  dans  (à  fituation  ordi- 
naire» de  manière  que  la  Lunette  ie  trouve  précifèment  à  k 
même  hauteur  fur  le  plancher  que  dans  l'obiêrvation  précé- 
dente f  &  ayant  placé  ie  cheveu  au  centre  avec  ie  plomb  qui 
lui  eft  fuipendu ,  on  dirige  le  fil  horifontal  de  la  Lunette  au 
même  endroit  que  i  on  a  eftimé ,  &  l'on  en  obiêrve  la  hau- 
teur. Si  elle  répond  précif^ment  à  o"",  c  ed  une  preuve  que 
la  Lunette  efl  dirigée  exadement  à  l'horifon  ;  s'il  y  a  quelque 
différence,  on  en  prend  la  moitié,  qui  marque  la  quantité 
dont  l'indrunient  hauflè  ou  t>aiflè,'  qu'il  faut  adjoûter  à  toutes 
les  hauteurs  iorlque  le  cheveu  étoit  au  deiïbus  de  o°>  & 
retrancher  au  contraire  lorfqu'il  fe  trouve  au  defius. 

Lorfqu  on  ne  découvre  point  à  l'horifon  d'objet  zifés 
diflinél  qui  réponde  au  fil  horifontal»  ou  auquel  on  puiÛe  ie 
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comparer  pour  reconnoître  iâ  fituation,  on  eft  obUgé  de  faire 
une  opération  encore  plus  pénible. 

Uinftrument  étant  renverfê ,  on  dirige  le  fil  horifbntal  de 
la  Lunette  à  un  objet  diftinél ,  le  plus  près  qu  il  eft  poflible 
de  i'horifon ,  &  ion  remarque  l'endroit  où  répond  le  cheveu 
qui  doit  être  de  côté  ou  d'autre  du  centre.  On  mefùre  cette 
diftance,  &  on  avance  ou  on  recule  le  cheveu  qui  étoit  attaché 
fur  le  limbe,  d'une  quantité  égaie  à  celle  qui  a  été  mefurée  ; 
on  examine  eniuite  fi  le  cheveu  répond  au  centre ,  &  l'on 
répète  cette  opération  en  avançant  ou  reculant  plus  ou  moins 
le  cheveu ,  juiqu'à  ce  qu'il  paflè  exactement  par  le  centre. 
Dans  cet  état ,  on  remarque  iùr  le  limbe  le  point  de  la  divi« 
fion  fur  lequel  le  cheveu  le  trouve. 

L'on  remet  enfùite  l'inftrument  dans  ia  fituation  Ordinaire^ 
&  ayant  dirigé  le  fil  horifbntal  de  la  Lunette  au  même  objet, 
l'on  obferve  le  point  de  la  divifion  où  répond  le  cheveu» 
ayant  toujours  attention  que  la  Lunette  Ibit  toujours  à  la 
même  hauteur  fur  le  plancher.  La  différence  entre  la  hauteur 
de  cet  objet ,  vu  dans  les  deux  fituations  différentes  de  la 
liUnette,  étant  partagée  en  deux  également,  donne  la  hauteur 
ou  l'abbaiflëment  de  cet  objet  à  l'égard  du  point  de  l'ho* 
riibn ,  qui  étant  adjoûté  à  la  plus  petite  hauteur^  donne  le 
point  de  la  divifion  marqué  par  le  cheveu  perpendiculaire  p 
lorfque  le  fil  horifbntal  de  la  Lunette  eft  dirigé  exactement 
à  rhorifbn.  La  différence  i  o"*  o'  o"  marque  la  hauteur  ou 
l'abbaiflëment  de  l'inftrument  qu'il  faut  appliquer  à  toutes  les 
hauteurs  des  Aftres  pour  avoir  ia  véritable. 

Il  eft  zifé  de  voir  que  cette  dernière  pratique  ne  le  peut 
faire  qu'avec  une  extrême  difficulté ,  &  pour  ainfi  dire  en 
tâtonnant ,  ce  qui  doit  nuire  beaucoup  à  &  précifioo.  La 
|H'écédente  eft  plus  facile ,  mais  »  comme  on  l'a  remarqué  »  il 
n'arrive  que  très-rarement  de  trouver  un  objet  précifement 
fur  le  fil  horifbntal  de  ia  Lunette  lorfque  1  mffaiiment  eft 
renverfe,  &  l'eftime  que  Ton  fait  de  fà  fituation  à  l'égard  des 
.objets  qui  en  font  proches  »  quelque  attention  que-  l'on  ait 
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d'en  faire  le  deSkm  arec  exodkude^  eft  auffi  iù^ette  à  qael^ 

que  erreur. 

Ceft  ce  qof  m'a  donné  lieu  d'hndgmer  une  méthode  de 
vérifier  fes  indrumenis ,  .qui  ed  iûj^te  à  beaiucoup  moins 
d^inconvénients,  &  que  Yon  peut  exécuter  avec  beaucoiç' 
jias  de  facitité  &  (te  pcécifion. 

Ayant  probngé  k  ligne  qui  paf&  par  ie  centre  &  par 
le  cominencement  de  la  diviffon  jufqu  à  i  extrémité  exté- 
rieure- du  fimbe ,  on  j  pratiquera  âne  petite  fente  pouf  j 
introduire  im  cheveu ,  laquelle  fcnt  exa<H:ement  dam  la  dr^ 
reAion  du  centre  &  du  premier  point  de  la  diviiîor»  :  an 
renverfe»  enfiiite  f inflrument ,  &  ayant  placé  le  cheveu 
dans  cette  fente,  on  1  y  arrétem  fixement,  &  on  iera  en  ferte 
que  ce  cheveu ,  auquel  ii  j  awa  un  pion!J>  iù^ndu ,  paflè 
cxfffïepntm  par  ie  centre.^  Dans  cet  é^t ,  on  remarquera  un 
ob^et  ififtmâ; ,  tel  que  O,  qui  iê  trouvera  au  deffîis  ou  vi 
deflbus  du  fil  homoM^  de  la  Lunette ,  à  quelque  diftaace 
que  ce  Ibit  g  poiu-vû  qu^il  lôit  dans  fouvertuie  dt  h  Lunette; 
préférant  cependant  ceux  qui  j(bnt  les  plus  prodies  du  fi 
horiflbntsd^  &  Tcm  y  dbrigera 
ie  fii  molÂie^F  du  Micro- 
mètre, do(Mi  Ion  marquera 
la  d^nce  GC  à  l'égard  du^ 
£l' ivamobAcAB  qi^on  ré- 
duii^a  en  minutes  &  fècon^ 
àes-f  de  même  qu'on  le  pra-» 
tique  dans  les  ob&rvations^ 
on^nainesi  L'on  (ke^r»  en- 
suite rinftrumentde  manière 

cpie  bLunene  Ibit  de  la  même  hauteur  que  cÈms  ïobéèm^ 
tion  précédente ,  &  sapant  placé  ie  cheveu  m  cemœ,  Fan  fin 
en  forte  qu!it  réponde  exaélement  au  commenconent  de  £i 
dlvi^n.  Dfans  cet  état,  an  élèvera  on  abbs^im  ie  fii  mobUe 
<^ 'Mkrometre ,  comme  tnHM,  juiq^'àr  ce  Q^î&Çokt  àSaigé 
exa^ment  au  même  dbjet  O,  &  t^on^  remaïqucKi  le  noraâ» 
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àts  tours  de  vis  du  Micromètre  &;  de  it^  divifions  depuis  EF 
jufqu  en  HK,  que  ion  réduira  en  minutes  &  fécondes,  dont 
la  moitié  G  D  donnera  la  hauteur  ou  i  abbaiflèment  de  cet 
objet  à  i'égai-d  de  rhorifon.  Si  la  moitié  de  cette  diftancc 
eA  égale  à  celle  que  l'on  a  trouvée  entre  le  fil  mobile  &  le 
fiUimmobile»  ceft  une  preuve  que  la  Lunette  eft  dirigée 
exaélement  à  rhoriibn  ;  s'il  y  a  quelque  différence,  on  l*appli« 
quera  à  toutes  les  ïiauteurs  des  Aflres  pour  avoir  leur  hauteur 
véritable.  li  efl  aifë  de  voir  que  cette  opération  s'exécute 
avec  plus  de  facilité  &  même  de  préciflon  que  les  précé-- 
dentes ,  à  la  réferve  du  fèui  cas  où ,  lorfque  le  cheveu  ré^ 
pond  au  centre,  i'on  trouve  un  objet  diftinél  &  bien  tranché 
précifément  fur  le  fil  horifbntal,  ce  qui  efl  extrêmement 
l'are;  car  il  ne  s'agit  dans  cette  opération  que  de  faire  repos* 
dre  le  cheveu  fur  un  point ,  ce  qui  efl  l'opération  la  plus 
Eicile  à  exécuter  lorfqu'on  prend  des  hauteurs ,  &  en  même 
temps  où  Ton  fê  trompe  le  moins  fur  Teflime  ;  l'erreur  du 
Micromètre  n'y  peut  même  influer  que  fort  peu ,  car  il  n'efl 
pas  néceflkire  de  fçavoir  avec  la  dernière  précifîon  l'elpaœ  que 
k  Micromètre  occupe  dans  le  Ciel ,  mais  il  fuâît  feulement  de 
déterminer  fi  la  moitié  de  lefpace  6^/  compris  entre  le  fil 
mobile  dirigé  au  même  objet  dans  les  deux  fîtuations  dif^ 
rentes ,  efl  égale  à  la  diflance  GC  o^CI  entre  le  ti  mobile 
&  l'immobile ,  auquel  cas  la  Lunette  de  rbiflrument  efl  di-» 
yjgée.exaélement  à  rhorifbn ,  ou  s'il  y  a  quelque  différence» 
telle  que6Z>>  qui  melùre  la  quantité  dont  Tinflrument  donne 
les  hauteurs  trop  grandes  ou  trop  petites» 

Comme  toutes  les  opérations  que  nous  venons  de  rappoi^ 
ter,  fùppofênt  que  la  Lunette  de  t'inflrument  fbît  toujours  à 
k  même  élévation  fur  le  plancher,  on  a  fait  conflruire  dan» 
les  voyages  précédents .  un  iecond  canon  phis  couit  que  le 
premier  d  une  quantité  égale  au  double  de  la  diflance  de  It 
Lunette  à  l'axe  de  l'inflruiiient ,  par  le  moyen  duquel  on  met 
l'jnftrument  dans  fà  fituatîon  ordinaire ,  de  manière  que  là 
Lunette  foit  à  la  même  hauteur  que  ioriqa'il  étoit  renvèrfiF» 
Cettie  dernière  opération  dl  beaucoup  plus  âdle  àcxectiter 
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que  celle  que  1  on  pratîquoit  ordinairement  en  élevant  TiniP 
trument  fur  une  e/pece  d'échaufFaut ,  fou  vent  peu  ftable,  & 
très-difficile  à  conftruire  dans  les  voyages,  où  Ion  n eft  pas 
toujours  à  portée  d avoir  fts  commodités^  ce  qui  fait  qu'on 
néglige  fbuvent  de  vérifier  ion  inflrument ,  ce  qui  eft  cepen- 
dant abiblument  néceflàire  pour  s  aflûrer  de  la  précifionde 
fes  obièrvations. 

Les  remarques  que  nous  venons  de  faire,  ne  regardent  que 
les  Quarts-de-cercle  dont  les  rayons  n  excédent  pas  trois  ou 
quatre  pieds.  On  employé  cependant  des  inflruments  d'un 
bien  plus  grand  rayon  dans  les  obièrvations  où  Ton  a  be(bin 
d'avoir  les  hauteurs  des  Etoiles  avec  la  dernière  précifion , 
mais  comme  Us  fèroient  d'un  tranfport  très  t  difficile  s'ils 
occupoient  un  Quart-de-cercle  tout  entier ,  on  fe  contente  de 
faire  un  Seéleur  d'un  certain  nombre  de  degrés  pour  pou- 
voir obfèrver  les  difiances  des  Etoiles  au  Zénit.  On  en  voit 
de  ièmblables  décrits  dans  le  Traité  de  la  Mefiire  de  la  Terre, 
&  dans  celui  qui  eft  à  la  fuite  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  171 8. 

Celui  qui  eft  repré/enté  dans  le  premier  de  ces  Traités,  a 
une  Lunette  de  toute  la  longueur  du  rayon  appuyée  à  l'une 
de  fes  extrémités  iiir  le  limbe,  &  à  l'autre  aflës  près  du  centre, 
de  manière  que  Ton  ne  peut  obferver ,  en  le  contretoumant, 
que  des  Etoiles  fort  près  du  Zénit;  c'eft  par  cette  raifbn  que 
M.  Picard  regàrdoit  la  vérification  de  cet  inftruttient  comme 
difficile,  &  ne  pouvant  pas  toujours  fe  pratiquer,  parce  qu'elle 
demande  une  Etoile  fi  proche  du  Zénit,  que  lor/que  l'inftru- 
ment  eft  contretoumé ,  le  plomb  puifle  tomber  entre  la  Lu* 
nette  &  le  point  du  limbe  où  il  répondoit  dans  la  première 
pofition ,  ce  qui  dans  la  figure  n'occupe  qu'un  très  -  petit 
eipace»  Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  l'on  appliqua  aux 
înftruments  qui  font  décrits  dans  le  Traité  de  la  grandeur  & 
de  la  figure  de  la  Terre,  une  Lunette  appuyée  fur  l'extrémité 
du  limbe ,  &  fur  une  barre  de  fer  perpendiculaire  au  pied  de 
i'inftrument ,  de  manière  que  cette  Lunette  fût  dans  une  di- 
leélion  parallèle  au  rayon  qui  pafle  par  le  centre  &  le  milieu 

du 
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^ufimbe,  de  forte  que  Ton  pouvoît  obferver  par  le  renver- 
ièment  des  Etoiles  à  une  afles  grande  diflance  du  Zénit ,  ce 
qui  étoît  abfolument  néceflàire,  à  caufe  de  la  différence  de 
iatîtude  entre  les  extrémités  de  ia  France  qu  il  falloit  déter- 
miner par  cette  méthode ,  mais  on  fut  en  même  temps  obligé 
de  diminuer  la  longueur  de  ia  Lunette,  qui  ne  padànt  pas  par 
ie  centre,  n'auroit  pas  eu  toute  la  fbildité  requiie,  fi  elle  avoit 
été  de  toute  ia  longueur  du  rayon. 

Il  me  femble  qu'on  peut  remédier  à  la  difficulté  formée? 
par  M.  Picard ,  &  conferver  en  même  temps  à  ia  Lunette 
toute iâ  longueur,  en  l'appliquant,  non  fur  le  limbe,  mais 
derrière,  dans  la  direélion  qui  pafle  par  le  centre  &  le  milieu 
du  limbe ,  comme  on  la  repréfênté  p.  2 1 2.  On  pourra  par 
ce  moyen  obferver  dans  les  deux  fens  différents,  toutes  les 
Etoiles  dont  la  diflance  au  Zénit  n'excède  point  le  nombre 
de  degrés  compris  dans  la  divifion  depuis  le  milieu  du  limbe 
jufqu'à  l'une  ou  l'autre  de  ks  extrémités.  Chacune  de  ces 
opérations  porte  avec  elle  la  vérification  de  finflrument, 
comme  on  la  amplement  expliqué;  au  moyen  du  Micromètre 
appliqué  à  cette  Lunette ,  on  pourra  déterminer  les  diflances 
des  Etoiles  au  Zénit  avec  encore  plus  de  précîfion  qu  on  nq 
Ta  fait  jufqu'à  préfent. 

Comme  cet  infiniment  n  occupe  qu'ua  petit  nombre  dç 
degrés ,  on  ne  peut  pas ,  de  même  que  dans  les  Quarts-de- 
cercle  &  Sextants  ordinaires,  déterminer  fur  le  limbe  même  ' 
un  Arc  de  60  "^  dont  la  corde  fbit  précifëment  égale  au  rayon  : 
pour  y  fùppléer,  on  place  l'inftrument  avec  fbn  limbe  fiir  un 
plan  horifontal  où  on  l'arrête  fixement ,  on  dilpofè  enfùite 
dans  le  même  plan,  des  plaques  de  cuivre  dont  les  extrémités 
comprennent  avec  ce  limbe,  un  Arc  de  60 ""  que  l'on  divifè 
enfùite  en  degrés  à  la  manière  ordinaire ,  ce  qui  n'efl  pas  fans 
difficulté. 

On  pourrok,  pour  éviter  tout  cet  appareil,  divîfèr  le  rayon 
en  huit  parties  égales ,  dont  Ion  porteroit  une  fur  le  limbe, 
chacune  de  ces  divifions  fe  /oufHrvifèroit  enfùite  en  autant 
de  parties  égales  que  l'on  voudroit;  ce  que  l'on  fçait  pouvoi£ 
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s*executer  avec  beaucoup  plus  de  précifion  que  Ior(que  fo» 
dîvifeune  étendue  en  parties  inégales  :  on  dreflèroit  enlùite 
une  Table  où  Icroient  marqués  les  degrés,  minutes  &  fe^ 
condes  qui  répondent  à  ces  divifions  égales ,  auxquels  oa 
auroit  recours  dans  chaque  observation. 

Le  rayon  du  Seifleur  étant ,  par-  exemple ,  de  huit  pieds, 
on  prendroit  la  mefure  exaéle  d  un  pied ,  que  Ton  porteroit 
fur  l'arc  du  limbe  ;  cette  corde  comprend  i  2  500  parties  » 
dont  le  rayon  eft  1 60000 ,  ce  qui  eft  aflés  exaélement  la 
corde  de  7""  10',  pui(quelle  n'en  diffère  qye  de  la  24.™* 
partie  d'une  féconde ,  qui  n'occupe  fur  le  limbe  qu'environ 
la  4.000"**  partie  d'une  ligne,  ce  qui  eft  abfblument  iniên- 
fible.  Comme  cette  quantité  de  degrés  eft  divifiblepar  43' 
ians  aucun  reâe  »  on  pourroit  décrire  i(ur  le  limbe  un  autre 
arc  de  cercle  concentrique  au  premier ,  qui  feroit  terminé 
par  deux  rayons  tirés  du  centre  aux  extrémités  de  la  divi- 
fion.  Cet  arc  comprendroit  exaélement  7**  10',  qu  on  divi- 
Kîbroit  en(ùite  en  43  parties  inégales»  chacune  de  lo^  on 
turoit  par  ce  moyen  fur  le  même  limbe  deux  fortes  de  di^ 
vifions ,  l'une  en  parties  du  rayon ,  &  l'autre  en  degrés,  qui 
fc  véiîfieroient  l'une  Tautre,  &  dont  la  première  feroit  cepen- 
dant préférable  à  la  féconde  pour  les  raifbns  que  nous  avoni 
xapportées  ci-deffust 

On  remarquera  ici  que  la  corde  dç  7''  i  o',  qui  fê  trouve 
'  égale  à  la  8  "^^  partie  du  rayon ,  peut  auili  fêrvir  dans  les 
autres  inftruments  pour  vériner  siU  font  exaélement  divifëi 
dans  toutes  leurs  parties» 

•  On  pourroit  aufC  pratiquer  avec  fuccès  cette  divifion  en 
parties  égales  dans  tous  les  Quarts-de-cercle ,  même  de  deux 
.  ou  trois  pieds  de  rayon ,  fans  cependant  négliger  celle  que 
l'on  fait  en  degrés  ^  minutt^  par  les  méthodes  ordinaires. 
Il  fûffiroît  pour  cela  de  décrire  du  centre  du  Quart-Je-cerclc 
for  le  limbe,  un>  arc  concentrique  i  ceux  des  Mtres  divifions» 
fur  lequel  on  porteroit  le  rayon  qui  mefure  la  corde  de  6o*. 
On  diviferoit  enfùite  cet  arc  en  deux  parties  égafes,  &  cha« 
qfta  parUie  par  la  moitié  autant  de  fols  ^'oa  k  jugeroit  i 
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propos,  ayant  attention  qu'il  n  y  eût  aucune  coniufion  :  cette 
dîvifion  ieroit  plus  exade  qu  aucune  de  celles  que  Ton  pra- 
tique ordînairement ,  au  fentîment  des  plus  habiles  ouvriers 
qui  ont  été  confùltés  ià-deflus,  &  la  réduction  de  ces  parties 
en  degrés  &  minutes  ne  feroîi  pas  plus  difficile  que  celle  des 
obiervations  où  Ton  employé  les  Micromètres. 

Si  Ton  veut  Ce  contenter  des.  dîvifions  ordinaires ,  on 
pourra,  pour  les  exécuter  avec  plus  dé  précifion  &  de  facilité, 
y  employer  un  Compas  à  verge  garni  d'un  Micromètre  à 
une  extrémité.  On  placera  une  des  pointes  du  Compas  fixe 
fiir  un  degré,  &  Ton  calculera  la  corde  qui  répond  à  chaque 
degré  &  minute  en  parties  du  Micromètre,  par  le  moyen 
deiquelles  on  marquera  les  différents  degrés ,  &  on  les  /ouf» 
dîvifera  en  autant  de  parties  que  l'on  voudra ,  uns  qu'il 
puifî'e  s'y  gliflèr  les  erreurs  qu'il  efl  difficile  d'éviter  dans  les 
petites  fou/divifions. 

Après  les  réflexions  que  nous  venons  dé  faire  fur  Iti 
moyens  de  rendre  les  inftruments  plus  parfaits,  fîir-tout  ceux 
qui  ont  un  plus  grand  rayon ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire 
<juelques  remarques  fîir  les  attentions  que  Ton  doit  avoîif 

Îour  rendre  les  obfervations  les  plus  exaéles  qu'il  fera  poffible* 
)ans  les  inflruments  ou  Seéleurs  que  l'on  employé  pouï^ 
obferver  les  diflances  des  Etoiles  au  Zénît,  il  faut  qu'un  des 
fils  de  la  Lunette  qu'on  leur  applique,  Ibit  exaélement  dans 
ime  fituation  horifontale ,  c'eft-à-dire,  que  lorfîjue  le  limbci 
de  Tinllrument  efl  dans  le  plan  du  Méridien ,  un  des  fiW 
de  la  Lunette  fuppoiëe  dans  une  fituatiôn  perpendiculaire, 
foit  dans  la  dîreélion  d'un  vertical  qui  pafîe  par  les  points 
de  rOrient  &  de  l'Occident,  autrement  une  Etoile  paroi-* 
troit  à  (on  pafTage  par  le  Méridien  couper  ce  fil  oblîquemeilti 
ce  qui  cauferoit  quelque  erreur  dans  la  hauteur  de  TEtoite 
obfervée ,  qui  ne  ieroit  la  véritable  que  dans  finflant  de  ion 
pafîàge  par  le  Méridien. 

Pour  s'afîûrer  de  fa  pofitîon  de  ce  fif,  il  faut  baîfîêf 
Fînf^rument  ju/qu'à  ce  que  la  Lunette  fbit  dans  une  fituatîort 
horiibntale,  comnie  eUe  efl  ici  repréfemée.  On  attiicho*-  a«( 

Ddî; 
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liaQt  du  limbe  en  A}  avec  de  la  cire  ou 

autrement ,  un  cheveu  avec  un  plomb 

qui  lui  ièra  fufpendu  »  &  1  on  fera  en 

forte  que  ce  cheveu  qui  paflè  vers  B 

fbît  calé  exactement  fur  le  limbe.  Dans 

cet  état ,  on  dirigera  la  Lunette  D  C 

à  un  objet  parfaitement  horifbntal» 

&  qui  (bit  en  même  temps  dans  une 

direction  perpendiculaire  au  rayon  qui  va  de  1  œil  à  cet 

objet  ;  ^u  cas  qu'il  ne  s'en  trouve  pas,  il  ièra  néceflàire  d'en. 

faire  placer  un  exprès  à  une  diftance  convenable  auquel  on 

puiflë  iê  diriger,  &  on  y  ajuflera  le. fil  horiiontai  juiqu'à, 

ce  qii'il  /bit  précifement  dans  cette  diredion. 

On  a  remarqué  dans  le  Traité  de  la  grandeur  de  la  Terrc^ 
qu'une  Etoile  qu'on  obfêrve  entre  le  Zénit  &  le  point  de 
l'hori(bn  vers  le  Midi ,  doit  paroître  à  ion  paflage  par  le 
Méridien  moins  élevée  iùr  i'horîibn  qu'avant  &  après*  Cette 
différence  de  hauteurs  doit  augmenter  à  meiîire  qu'on  appro^ 
che  du  Pôle ,  &  elle  pourroît  être  telle  qu'une  Etoile  paroi- 
troit  au  Zénit,  quoiqu'elle  en  fût  éloignée  de  toute  ià  didancc; 
au  Pôle  ;  car  ibît  A  C  B  D 
l'ouverture  de  la  Lunette  dirigée 
au  Zénit,  dont  le  centre  répond 
précifêment  au  Pôle  en  E,  & 
dont  le  fil  vertical  CD  ibit  dans 
la  direélion  du  Méridien,  une 
Etoile  placée  en  F,  par  exemple, 
à  Ja  diûance  FE  du  Pôle,  paroî- 
tra  à  ion  pailage  par  le  Méri- 
dien ,  élevée  iùr  l'horifon  d'une 
quantité  égale  à  9  o**  moins  l'arc 

LE  F,  au  lieu  que  loriqu'elle  iera  parvenue  tnG  ou  en  /  fur 
le  fil  horiiontai  GI,  elle  paroîtra  répondre  au  Zénit,  où  û 
hauteur  obiervée  ièra  de  90**.  II  n'en  eft  pas  de  même  des 
Etoiles  qui  pailent  près  du  Zénit  ibus  l'Equateur,  car  comme 

^es  décrivent  par  leurs  révolutions  uo  grand  Cercle  ou  u^ 
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î^ai'ànele  qui  en  difFere  peu ,  les  Etoiles  doivent  fùlvie  dans 
leur  cours  le  fil  horiiontai  A  B ,  iâns  s'en  écarter  avant  & 
après  leur  pailàge  par  le  Méridien ,  ce  qui  rend  ces  ibrtei^ 
4  oblêrvations  plus  faciles  à  exécuter.       « 

Il  fera  donc  néceflaire,  fur-tout  dans  les  Pays  du  Nord  ^ 
de  prendre  des  hauteurs  correspondantes  des  Etoiles  fixes; 
dont  on  a  deflèin  d  obiêrver  Ja  diftance  au  Zénit  pour  avoir 
î'heurc  exaéle  de  leur  paflàge  par  le  Méridien ,  auquel  temps 
on  aura  (bîn  de  placer  TEtoile  (lir  le  fil  hprifontal  pour  avoir 
ià  hauteur  véritable.  On  préférera  auffi  pour  ces  fortes  d'ob- 
ièrvations  les  Etoiles  qui  peuvent  s'appercevoîr  de  jour,  & 
qui  étant  dépouillées  d'une  partît  de  leurs  lumières,  le  peu- 
vent placer  avec  plus  de  précifion  fur  les  fils  de  la  Lunette 
que  pendant  la  nuit ,  où  elles  paroiflènt  avoir  un  motvèment 
de  trépidation. 

Il  nous  refte  à  faire  quelques  réflexions  fur  les  înftruments 
que  i  on  icetle  ou  arrête  fixement  contre  un  mur.  Ces  inftru- 
ments  font  très-utiles  pour  obferver  la  hauteur  du  Soleil  & 
des  Etoiles  par  le  Méridien ,  &  l'heure  de  leur  paflage  pour 
régler  les  Pendules  ;  &  ils  ont  cet  avantage ,  que  comme  on 
en  peut  conflruire  de  fort  grands ,  on  apperçoit  même  dans 
le  jour  pre/que  toutes  les  Planètes,  &  un  afles  grand  nombre 
d'Etoiles  fixes.  II  faut  d  ailleurs  convenir  qu'il  n'y  en  a  aucun 
doirt  i'ufige  foît  plus  facile  après  qu'on  l'a  placé  exaélement 
ïùr  le  Méridien ,  &  qu'on  s'eft  aflûré  que  la  Lunette  étant 
dirigée  à  l'horifon  »  elle  répond  exaélement  au  commen- 
ceipent  de  la  divifioni  c'efl  ce  que  ion  exécutera  en  cette 
manière. 

Après  avoir  placé  la  Lunette  mobile  de  manière  que  l'alî* 
ida^  qui  marque  les  divifions ,  réponde  exaélement  au  com- 
mencement de  cette  divifion ,  on  l'arrêtera  fixe  dans  cette 
fituation,  on  renverfera  enfùlte  ce  Quart-de-cercle,  &  lorf- 
iqu'il  n  a  point  de  pied,  on  l'appuyera  fur  une  table  ou  des 
tréteaux  difpofès de fort^  que  Imflrument  étant  redreflë ,  on 
{Hiifle  pofèr  la  Lunette  horifontale  à  la  même  hauteur  fur  ie 

plancher*  ûan^  cet  état ,  on  fufpendra  un  plomb  à  la  partiç 
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fûpérieure  du  fimbc  vers  i  extrémité  de  fa  diviffon ,  &  Tort 
fera  en  forte  qtie  le  eheveu'  réponde  exa^menf  au  centre  : 
en  dirigera  enfoîte  ïe  fil  duMicrometre  à  un  objet  diftin^, 
au  cas  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  précifèment  fur  le  fil  hori- 
ibntal  fixe  de  la  Lunette  »  &  on  fera  la  même  opération  que 
l'on  a  prefcrite  pour  les  Quarts-de-cercle,  afin  de  reconnoîire 
k  quantité  dont  îl  hauflè  ou  baîflè,  que  Ton  pourra  reélifier 
fur  le  Quart-de-cercle,  &  dont  l'on  tiendra  compte.  Get 
infiniment  étant  aînfi  réglé,  on  le  placera  contre  le  mur  fut 
les  fîipports  qui  y  font  foellés ,  mais  non  pas  à  demeure ,  do 
manière  que  la  Lunette  foit  la  plus  horifontale  qui  foit  pof* 
fible ,  &  on  le  dirigera  exadement  fur  le  plan  du  Méridieif 
par  le  moyen  des  vis  &  des  écrous  que  l'on  a  pratiqués  à 
ces  fup^orts.  On  placera  enfui  te  un  cheveu  au  centre  de 
Tinflrument  avec  un  plomb  qui  lui  efl  fûfpendu ,  &  1  on 
remarquera  fi  ce  cheveu  répond  au  point  de  9  o  °  de  la  di  vî- 
fion  ;  s'il  y  a  quelque  différence ,  on  en  tiendra  compte  dans 
toutes  les  obfèrvatîons  pour  avoir  la  hauteur  des  Etoiles  au 
deflbs  de  Thorifon,  ou  bien  on  hauflèra  ou  baiflera  leQuart-^ 
dq- cercle  jufqu'à  ce  que  le  cheveu  tombe  exactement  fur 
p  o*",  pour  quel  efïèt  il  fera  néceflàîre  de  défceller  les  fùpports 
jufqu'à  ce  que  le  Quart-de-cercle  foit  dans  la  pofition  requife, 
après  quoi  oh  les  foellera  à  demeure ,  ce  qui  s'efl  exécuta 
avec  aâës  de  facilité  dans  celui  <^ue  nous  avons  placé  dans  ici 
Cabinet  de  la  Tour  orientale  de  l'Obfèrvatoire. 

L'inflrument  étant  en  cet  état ,  on  dirigera  la' Lunette  i 
un  point  de  l'horifon  fènfihle,  &ron  en  obfèrvera  la  hauteur 
apparente,  pour  pouvoir  connoître  û  dans  la  fuite  il  n  y  arriva 
pas  de  dérangement. 

On  remarquera  en  même  temps  le  point  de  ThorifoniDà' 
r^ond  le  fil  vertical ,  pour  s'aflûrer  s'il  confèrve  exad'ement 
ia  direélion. 

Ces  jwécautions  font  abfolument  néceflaires  pour  la  véri- 
fication des  inflruments  fcellés  fixement  contreun  mur,  quef- 
^uefblidé  c|ii'il  pai'oifle.  Celui  qui  efl  dans  la  Tour  fupérîcurfi 

pccidentale  dç^  rObiçrvatoire  ^  iç  trouvant  ^^ement 
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écarté  du  Méridien,  de  44.  à  4  5  "  de  temps,  &  celui  que  i  on 
a  placé  en  dernier  lieu  dans  le  Cabinet  de  la  Tour  orientaic 
intérieure,  ayant  baiflé  de  20  à  2  5"  de  degré  dans  leipace 
de  trois  mois ,  quoiqu'il  /bit  appuyé  contre  un  mur  ancien 
qui  a  bAucoup  d  epaitlëur. 


^ 


^UR  LA  BASE  DU  SEL  MARIN. 

■ 

Par  M.  DU  H  A  M  £ L. 

ON  compte  en  Chimie  bien  connoître  un  Mixte,  quand  ,q  janvier 
on  eft  parvenu  à  l?parer  les  différents  matériaux  dont  i737« 
ii  eft  compofë ,  &  quand  après  les  avoir  examinés  chacun 
en  p;u-ticulier  pour  en  bien  connoître  la  nature,  on  fçait 
tnfuîte  les  réunir  de  telle  forte ,  qu'ils  recompolènt  de  nou- 
veau un  corps  ièmblable  à  celui  qu'on  avoît,  pour  aînfi  dire^ 
tmiomifé. 

'  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  peut  dire  que  l'Alun ,  le 
Nitre ,  le  Vitriol ,  &c.  font  des  Sels  bien  connus ,  parce 
qu'après  avoir  découvert  par  la  décompofitîon,  les  matiéreJ 
dont  ils  font  compofês,  on  içait,  comme  diient  les  Chinliftes, 
régénérer  les  Sels,  en  réunifiant  ces  mêmes  matières  qui 
ferment  après  cette  réunion  un  tout  ièmblable  à  celui  qu'on 
avoît  décompofè. 

On  diflille,  par  exemple,  l'acide  de  l'Alun ,  m^me  fani 
addition ,  &  par  iês  propriétés  il  fo  fait  connaître  pour  )*acide 
:vitriolique.  Par  le  fecours  d'un  Sel  alkaii,  on  précipite  la  bafè 
de  l'Alun ,  ce  qui  met  à  portée  de  reconnoître  qu'elle  eft 
une  terre  alkaline.  C'eft  donc  ainfi  qu'on  parvient ,  par  la 
décompofition  de  l'Alun ,  à  (çavoîr  que  c'eft  un  Sel  neutre 
icompofé  de  l'acide  vitriolique  uni  à  une  terre  alkaline.  Cette 
preuve  eft  certainement  afles  forte ,  mais  elle  devient  com- 
Jplette,  quand  en  verfânt  de  fHuile  de  Vitriol  for  certaines 
terres,  on  parvient,  après  un  certain  temps,  à  compofer  de 
VAlun  ;  for  quoi  on  peut  voir  les  Mémoires  queMt  Geof&oy 
a  donnés  daitffes  années  1724.  Sl  i/aS* 
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Je  pourroîs  rapporter  plufieurs  autres  exemples  de  Se& 
qu'on  regarde  comme  auffi  parfaitement  connus,  parce  qu  on 
Içait  pareillement  les  compofer  &  les  décompofèr.  Maïs  il 
n  en  eft  pas  de  même  du  Sel  Marin ,  quelque  commun  qu'il 
fbit,  malgré  les  grands  ufeges  qu  on  en  fait  pour  les  Aliments, 
pour  les  Arts,  pour  les  Médicaments  &  dans  les  opérations 
de  Chimie  ;  malgré  toutes  les  tortures  que  lui  ont  feit  fouffm 
les  Alchimifles ,  on  n  eft  pas  encore  parvenu  à  une  auffi  par-! 
faite  connoîflance  de  la  compofition  de  ce  Sel. 

On  vient  bien  à  bout ,  avec  le  iêcours  d*un  intermède  ^ 
d'avoir  fon  acide  ;  on  parvient  bien  en  même  temps  à  dibfti-' 
tuer  dans  la  baie  du  Sel  marin  lacide  du  Vitriol  ou  celui  dut 
Nitre  au  propre  acide  du  Sel  marin ,  ce  qui  produit  difFérents? 
Sels  moyens ,  mais  je  ne  (cache  pas  qu'on  ait  encore  pu  avoii; 
la  bafe  du  Sel  marin  feule,  &  exempte  de  toutes  fortes  d'acides» 

J'avançai  cependant  l'année  dernière ,  en  li(àht  un  Mé-* 
moire  for  le  Sel  Ammoniac ,  que  je  croyois  que  la  bafe  du 
Sel  marin  étoît  iâline;  ce  qui  me  le  faifoit  penfer,  c'eft  que 
cette  bafe  ne  fe  peut  précipiter  par  les  Sels  alkalîs ,  conmie 
cela  arriveroit  vrai-femblablement  fi  elle  étoît  terreufe ,  &. 
cpmme  on  le  voit  arriver  à  la  bafe  de  l'Alun  qui  eft  de  ccttç 
nature* 

Il  eft  vrai  que  û  Ton  verfe  de  THuîIe  de  Tartre  par  dé^ 
failiance  for  une  folution  de  Sel  de  gabelle,  il  fe  précipite 
une  terre  blanche ,  mais  je  crois  être  en  droit  d'aflûrer que 
cette  terre  n'eft  pas  eflèntielle  au  Sel  marin ,  &  qu  elle  ne  rait 
pas  partie  de  la  bafe,  i  /  Parce  qu'avec  cette  terre  &  l'Elprit 
de  Sel  on  ne  régénère  pas  un  Sel  marin.  2/  Parce  qu'elle  eft 
en  trop  petite  quantité.  3 .''  Parce  que  quand  on  a  précipité 
cette  terre,  on  peut ,  en  évaporant  la  folution  d'où  elle  a  été 
fouftraite,  en  retirer  encore  unèeauSei  marin.  Enfin,  parce 
que  ce  Sel  marin  qu'on  a  retiré  après  la  première  précipita- 
tion ,  ne  précipite  plus  quand  on  le  diflbut  de  nouveau  danii 
l'eau  diftiîlée ,  quoiqu'on  y  adjoûte  de  l'Huile  deTartre. 

M.  Grofle  me  fit  remarquer  il  y  a  quelque  temps  (  S 
1  occafion  du  Sel  de  Criauber  que  Mt  Boulduc  a  retiré  du  Sel 

d'Ëpfom) 
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JEpibm  )  que  tant  ce  Sel  de  Glauber  que  ceiuî  qu  on  fait 
à  ia  manière  ordinaire»  tous  précipitent  une  terre  blanche 
quand  on  verfê  fur  ieur  iblution  de  i'Huiie  de  Tartre  par 
défaillance.  Quoiqu'on  ait  eu  la  précaution  d'employer  de 
i'Eau  diftillée  pour  diiïbudre  l'un  &  l'autre  Sel  de  Glauber  ; 
3  y  a  cependant  cette  différence,  que  le  Sel  de  Glauber  qu'oa 
retire  du  Sel  d'£p(bm  fournit  un  précipité  bien  plus  abon*- 
dant  que  le  Sel  de  Glauber  fait  à  la  manière  ordinaire. 

Comme  le  Sel  de  Glauber  a  pour  ba(ê  celle  du  Sel  marin,' 
il  iêmble  d'abord  que  ce  précipité  doit  être  une  portion  da 
k  baie  du  Sel  marin ,  mais  on  lent  bien  que  je  fuis  en  droit 
de  faire  ici  une  application  exacle  de  ce  que  je  viens  de  dire 
au  fujet  du  précipité  que  fournit  le  Sel  de  gabelle  ;  &  poiur 
faire  appërcevoir  que  la  reflemblance  eft  entière,  il  me  fufiira 
de  faire  remarquer  que  quand  on  a  précipité  cette  terre ,  la 
fblution  fournit  encore  un  beau  Sel  de  Glauber ,  qui  étant 
de  nouveau  diflbut  dans  de  l'Eau  diftillée ,  ne  précipite  plu$ 
quoiqu'on  y  adjoûte  de  l'Huile  de  Tartre.  Cette  terre  /êmbltf 
mériter  un  examen  particulier ,  mais  fi-tot  qu'elle  n'eft  pas 
une  partie  eflêntielle  à  la  ba(ê  du  Sel  marin ,  la  recherche 
qu'on  pourroit  faire  à  fon  fujet  ièroit  étrangère  à  ce  Mé^ 
moire  ;  ainfi,  fans  m'arrêter  à  en  faire  un  examen  particulier, 
|è  me  contenterai  de  l'attribuer  à  une  portion  terreufe  qui  a 
été  attaquée  par  l'acide  du  Sel  marin ,  &  qui  eft  refté  en- 
gagée entre  les  molécules  de  ce  Sel,  comme  une  portion  de 
ia  terre  qu'on  employé  pour  raffiner  la  Crème  de  Tartre  de 
Montpellier,  refte  engagée  entre  les  molécules  de  ce  SeL 
J'adjoûterai  cependant  que  je  crois  cette  terre  de  la  nature 
de  la  Craye  ou  de  la  Chaux ,  parce  qu'ayant  un  jour  fait  ce 
précipité  dans  un  verre ,  je  remarquai  qu'au  bout  d'un  temps 
il  nageoit  à  la  fùrÊice  de  la  liqueur  des  houpes  de  criftaux 
brillants  &  pierreux,  înfipides,  femblables  à  ceux  qui  iè  for- 
ment avec  l'acide  vitriolique  &  leau  de  Chaux.  > 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  railbns  que  j'avois  alléguées  pout 
prouver  que  la  bafe  du  Sel  marin  étoit  Êiline ,  ne  parurent 
ps  à  l'Académie  être  fufSfàntes  pour  qu'il  me  fôt  permis  dQ 


xr&   MemoIites  d«  l'AcABrEMiE  Royale 

décider  fiir  la  baie  de  ce  Sel,  d'autant  eue  plufieurs  ChimHlèi 
ont  penfë  que  cette  baie  étoit  terreuie  >  c  efl  ce  qui  m'a  £ut 
enttreprendre  de  démontrer  pofitivement  &  inconteftable-» 
ment  la  nature  de  cette  baie* 

Cependant  avant  que  de  rapporter  mes  expériences,  je 
ferai  remarquer  que  l'analogie  étoit  en  ma  &veur,  quand  j'ai 
avancé  que  la  baie  du  Sel  marin  étoit  isdine ,  puiique  la  hàCc 
du  Sel  marin  produit  avec  les  différents  zcides ,  les  mêmes 
«ffets  que  des  Seb  aikaiis  que  nous  conix>iiibns«  Le  Sel  de 
Soude,  par  î^empie,  le  Natnim  &  une  portion  du  Borax 
forment  avec  l'acîde  vitriolique  on  Sd  de  Giauber  ;  avec 
fàcide  deNitre,  un  Nitre  quadrangutaire  ;  avec  l'adde  da 
Sel  marin ,  un  S^\  cubique  tarés- Hèmblable  à  ceU  de  gabeiie» 
&  la  baie  du  Sel  marin  eni&ittout  amant;  Une  telle  confor- 
mité dans  ies  produits  n'engage-tneile  pas  à  en  admettre  entre 
fes  matières  qui  les  donnent!  Mais  pendant  que  nous  ibmmei 
Occupés  à  examiner  cette  matière ,  il  la  Êiut  mettre  cbns  tout 
ifen  jour  »  c'eft  ce  que  j'e^re  des  expériences  qu'on  trouvera 
dans  la  ftiite  de  ce  Mémoire,  par  leiqueUes  je  6jùs.  parvmu  à 
avoir  la  baie  du  Sel  marin  tobte  iède,  &  dégagée  des  acides 
qui  pourraient  nous  la  déguifepr,  &  nous  en^ôchcr  de  la  bien 
connoJti^. 

Le  feu  le  plus  violent  ne  peut  enlever  ies  acidks  miné» 
iraux ,  quand  lis  font  une  fois  intimement  joints  à  un  Sd 
âlkali  fixe  ;  c'ieft  une  propoiltion  ii  généralement  vxaye,  qu'on 
h  peut  regarder  comme  un  axiome  de  Chimie^  Qu  onexpoie 
au  feu  le  plus  violenl:  le  Nitre ,  le  Tartre  vitriolé^  k  Sel  de 
Giauber  &  le  Sel  marin ,  on  n'en  retiirera  pas  ie  moindit 
yeilige  d'acide* 

Je  dis  quand  ces  acides  font  intiraeraent  unis  à  un  Sd 
d3kaii  fixe ,  afin  qu'on  ne  m'objeéle  pas ,  que  M.  Gxofiè  a 
retiréiâns  addition  d'aucun  iatennedie  unEiprit  deSd  marin, 
d'un  Sel  qu'il  avcit  eu  dss  eaux-nseres  dont  il  avioit  retiné 
^tipa^-srvant  le  Sel  marin  &•  le  Sel  de  Giauber,  car  il  efl 
jprobable  que  cet  Efprit  de  Sel  étoit  pfûtât  engagé  dans  une 
£ibftànce  bitionineuft  &  terreuièi  que  dans  &l  lomyc  bai^ 
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l»*Parce  que  M.Groiie  a  eu  foin  d'avertir  dans  ion  Mémoire, 
que  ie  5el  qu'il  avoit  tmfioyé  éioit  très-gnui,  2/  Parce  quti 
M.  Gro(fe  n  a  pu  par  ce  moyen  avoir  la  baie  du  Sel  mariA  ; 
ceft  lui-même  qui  me  la  dit.  3/  Parce  que,  comme  la  re-f 
marqué  M. Groâè ,  plus  ces  Sels  iônt  gras»  plus  on  a  de  ù.^ 
cilité  à  les  dtflillerp  &  la  choÊ  eil  encore  bien  plus  aii^ 
quand  on  ne  fait  que  deiTécher  i'eaiHnere  qui  a  fourni  leSef 
marin  &  le  Sel  deGlauben  4..''  Parce  que  cet  £(prit  de  Sel  m 
i  odeur  plus  ikffianée  que  les  autres,  y""  Parce  qu'il  eil  re- 
connu par  tous  les  ChimiAes,  que  le  Sel  marin  bien  criilaiiiië 
&  bien  pur ,  n'abandonne  pas  ion  acide,  à  quelque  feu  qu'on 
l'expoiê,  &  c  eil  de  ce  Sd  bien  pur  &  bien  criflalliië  dont 
il  s  agit  maintenant. 

Il  eil  vrai  que  M.  Seignette,  Apothicaire  à  la  Rochelle ,  A 

voir  autrefois  à  TAcadémle  un  Sel  dont  on  retiroit  l'acide 
du  Sel  maria  iàns  laddition  d'aucun  intermède  ;  mais  ce 
Chimiife  ayant  fait  un  myilei'e  de  ce  Sel,  je  n  en  puis  dire 
autre  chofe  fmon  qu'il  eil  fort  probable  que  ce  Sel  étoit  io 
même  que  celui  dont  M.  Groilë  a  parié. 

Ces  expériences  n'attaquent  donc  pas.  la  vérité  du  prim^ 
cipe  général  que  je  viens  de  poier  ;  mais  quoique  les  acides 
minéraux  tiennent  û  opiniâtrement  dans  leur  baie  iàline  iîxe^ 
la  Chimie  ne  isûflë  pas  que  de  trouver  priie  iùr  eux ,  jSl  de 
parvenir  à  les  enlever  en  empruntant  le  iecours  de  diiFérents 
intermèdes  convenables.  Uacide  duNitre,  par  exemple,  io 
diifipe  à  la  moindre  chaleur,  quand  on  y  adjoûte  une  matière 
inflaomiable  ;  à  Tégard  de  l'acide  vitriolique ,  on  fçait  qu  ii 
fait  avec  les  matières  inflammables  un  vrai  Soufre,  ce  qui 
diminue  la  force  de  ion  union  avec  les  Sels  alkalis,  &  fournie 
au  Chimiile  im  moyen  de  les  en  iëparer. 

Voyant  donc  qu  on  employoit  fi  heureulèment  les  ma- 
tières grailes  pour  enlever  les  deux  acides  dont  je  viens  de 
parler,  de  leur  baie  iàline,  je  me  propoiài  de  tenter  cette 
même  voye  pour  enlever  l'acide  du  Sel  marin  à  ùl  baie  ;  8c 
ce  qui  me  £àifolt  bien  augurer  de  cette  idée ,  c'eil  qu  en  brû^ 
iaitt  des  matières  graâçs  £r  la  lune  cornée  ^  pn  .enlevé  i'acidq 
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du  Sel  marin ,  &  on  rétablit  l'Argent  fous  Ùl  première  formtf 
à  la  vérité,  7e  fentois  bien  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  les 
acides  ne  s'uniifent  auifi  intimement  avec  les  fubftances  mé- 
talliques qu  avec  les  Sels  aikalis ,  il  n'en  faut  pas  d'autre  preuve 
que  les  Vitriols  qui  abandonnent  leurs  acides  fans  addition^ 
ce  que  ne  feroît  pas  le  Sel  deGlauber  ni  de  Tartre  vitriolé, 
l'hazardai  cepaidant  cette  tentative  de  plufieurs  manières, 
que  je  vais  rapporter» 
jre  Je  mêlai  d'abord  du  Sel  marin  en  poudre  avec  du  charbon 

Expérience,  aufli  en  poudre ,  &  je  projettai  ce  mélange  dans  un  creufet 

fFue  javois  fait  rougir,  &:que  je  tenois  au  milieu  d'un  grand 
eu»  il  fb  répandit  à  la  vérité»  àans  le  Laboratoire,  des  vapeurs 
d'Ëfprit  de  Sel ,  comme  cela  arrive  dans  la  décrépitation  dû 
Sel  marin  quand  on  fait  un  très-grand  feu ,  ce  qui  a  £it  que 
piufieurs  Chimiftes  ont  recommandé  de  ne  pas  décrépiter  le 
Sel  quand  on  en  veut  enfuite  retirer  lacide,  parce  qu'ils 
craignoient  de  perdre  l'acide  du  Sel  marin  ;  il  s'en  diiFipe 
cependant  bien  peu  ,  mais  cet  acide  eft  fi  pénétrant,  que  la 
moindre  quantité  fè  fait  appercevoir  à  l'odorat  dans  un 
Laboratoire.  Ceux  qui  ont  diflillé  l'Eiprit  de  Sel ,  içavent 
combien  fès  vapeurs  font  incommodes  à  i'Artifie,  qmpique 
précaution  qu'il^renne  pour  s'en  garantir ,  &  ce  qui  prouve 
qu'il  s'en  échappe  bien  peu  dans  la  calcination  du  Sel  marin , 
c'efl  qu'après  la  calcination  on  trouve  dans  le  creufet  le  Sel 
marin  tel  qu'on  i'avoit  employé  avec  feulement  un  peu  de 
terre  înfipide,  ce  qui  pourroit  faire  penfer  que  la  petitequan- 
titè  d'acide  qui  fê  détache,  étoit  engagée  dans  cette  terre,  qui 
probablement  efl  la  même  que  celle  qui  Se  précipite  de  la 
iblution  de  Sel  de  gabelle  par  l'Huile  de  Tartre. 

De  plus  je  crois  que  û  à  force  de  réitérer  ces  violentes 
calcinations ,  on  A^enoit  à  bout  de  décompofer  une  petite 
portion  du  Sel  marin ,  ce  qui  me  paroit  bien  difijcile,  on 
pourroit  bien  aufli  décompofer  fa  bafê,  &  la  réduire  en  terre , 
comme  cela  arrive  aux  Sels  alkalis,  quand  on  les  traite  de 
cette  manière.  Or  comme  ce  n'étoit  point  là  le  but  que  je 
Bt'étois  propoje,  /abandonnai  ces  expériences^ 
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.  On  Içaît  que  quand  on  verfe  de  TElprit  de  Sel  fur  de  la  H^* 
fipiailie  de  Fer,  il  s'élève  une  fumée  épaîffe  qui  s  enflamme  ^^P^"^***^** 
à  la  lumière  d'une  bougie , .  &  que  quand  on  jette  du  Sel 
marin  fur  un  gnmd  brafier  de  charbon ,  on  voit  s'élever  une 
flamme  alfés  confidérabie  ;  ces  faits  me  donnèrent  lieu  d  es- 
pérer qu'en  jettant  fiir  une  plaque  de  Fer  très^rougie  au&u^ 
im  mélange  de  Sel  marin  &  de  limaille ,  l'acide  du  Sel  marin 
pourroit  fe  joindre  à  la  matière  inflammable  du  Fer ,  &  iê 
diiiiper  en  flamme ,  mais  je  ne  parvins  encore  par  ce  moyen 
qu'à  avoir  l'odeur  de  l'Eiprit  de  Sel ,  &  il  ne  me  fut  pas 
poflibie  de  rien  retirer  qu'on  pût  regarder  comme  la  baie  du 
Sel  marin. 

Il  efl:  très -probable,  après  les  réflexions  judîcieuies  que      HI"* 
M.  Lémery  a  faites  fur  i'analiiè  des  matières  animales,  qu'une  ^•^P^"*'^^^* 
portion  du  Sel  marin  que  les  Animaux  mangent ,  fe  décom^ 
pôle  dans  leur  corps ,  &  fi^rme  un  Sel  ammoniac. 

Je  m'étois  flatté  de  produire  un  effet  à  peu-près  femblable, 
en  digérant  long-temps  du  Sel  marin  avec  des  matières  ani- 
males ,  ce  qui  me  failbit  efpérer  d'avoir  un  peu  de  la  baie 
du  Sel  marin  dégagée  de  ibn  acide. 

Dans  cette  vue,  je  pris  de  vieille  Saumure  de  Charcuitîer, 
'de  r£au  qui  a  voit  iervi  à  deflkler  de  la  Morue ,  &  je  mis 
du  Sel  marin  dans  de  l'Urine.  Je  tins  toutes  ces  choies  iepa-^ 
rémeiit  iê  digérer  &  ie  corrompre  pendant  très-long-temps 
dans  un  lieu  chaud.  Je  les  évaporai  eniliite,  &  les  réàurÇis  tth 
confiflance  de  Miel.  Je  les  mêlai  avec  du  Sablon  d'Etampes, 
j'en  chargeai  une  cornue  &  diflillai.  J'obtins  du  Sel  volatil,  à 
peine  quelques  vefliges  de  Sel  ammoniac,  &  je  trouvai  dans 
ma  tête-morte,  après  l'avoir  calcina,  un  beau  Sel  marin,  mais 
prefque  pas  de  Sel  aikaii ,  que  je  n  oie  même  attribuer  au  Stl 
marin.  L'Urine  efl  encore  depuis  deux  ans  en  digeflion  avec 
3e  Sel  marin ,  mais  je  doute  qu'il  ie  décompoie  rien  du  Sel 
marin  ;  car  en  confidérant  l'Urine  comme  matière  graiîè,  elle 
ne  doit  rien  produire  iiir  l'acide  du  Sel  marin ,  ce  qui  cft  bien 
prouvé  par  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter ,  &  elle 
se  peut  avec ^falkali  volatil  quelle  contient ,  loriqu'dle  efl 
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pourrie,  emporter  à  i  alkali  fixe  qui  fait  ia  bafe  duSél  matins 
1  acide  dont  il  eft  en  polièffion.  Je  i  ai  prouvé  dans  moi^ 
Mémoire  fur  ie  Sei  ammoniac ,  aiidfi  ie  Sel  marin  doit  refier 
dans  fon  entier,  comme  cela  m'eû  arrivé  avec  l'eau  de  Morue 
êi  ia  vieille  Saumure. 

Toutes  ces  expériences  me  furent  donc  encore  imitilest 
&  je  me  trouvai  dans  ia  nécei&té  d'al)andonner  les  matières 
graflês ,  &  d'imaginer  d'autres  moyens  pour  dégsçor  la  bzh 
du  Sel  marin  de  (on  acide.  Une  opération  de  Chimie  des  plus 
communes ,  ma  paru  fournir  une  voye  (i  fiitipie  &  fi  natu« 
jdle  pour  parvenir  à  ce  que  je  m'étois  propoië,  que  je  n'ima^ 
gîne  pas  comment  on  a  pu  négliger  julqu'à  préfent  de  ïtm^ 
ployer  pour  fe  mettre  à  portée  de  mieux  connoître  la  baie 
du  Sel  marin ,  elle  efi  fondée  fur  une  propriété  de  1  acide 
vitrioiique  des  plus  avérées,  celle  de  faire  avec  les  matières 
gralTes  un  Soufi'e  commun.  Maintenant  voici  en  peu  de  mots 
h  route  que  j'ai  fiiivie. 

'  J  ai  mis  dans  une  comuë  du  Sel  marin  defiëché,  j'ai  verfé 
delTus  de  l'Huile  de  Vitriol ,  &  j'ai  poufië  la  diftHiation  juA 
qu'à  ficcité.  On  conçoit  bien  que  par  ce  moyen  j'avoîs  tranA 
porté  i'acidé  vitrioiique  fur  la  bafe  du  Sel  marin ,  &  fiut  un 
Sel  deGlauber.  Ainfi  pour  avoir  la  ba/e  duSelmai'in,  j'avois 
à  me  débarrafier  de  l'acide  vitrioiique,  au  lieu  de  celui  du  Sef 
marin  que  j'avois>  par  cette  prœiiére  opération ,  obligé  dcr 
quitter  iâ  fade. 

Inutilement  aurois-je  edayé  de  réuilii'  par  k  dîfiiiiationi 
en  fçait  que  le  feu  ie  plus  vicient  ne  peut  fëparer  Tacide 
vitrioiique  des  Sels  alkalis  fixes  auxquds  il  efi  joint;  nous 
ne  cônnoifibns  pas  même  d'acide  qui  puifle  chaiièr  cehii  dis 
Vitriol  de  Ùl  bafe^  conune  celui  du  Vitriol  le  fait  à  f  égard 
des  acides  du  Sd  marin  &  du  Nitre ,  mais  c'efi  une  propriété 
de  cet  acide  de  fe  joindre  très-volontiers  aux  matières  in- 
flammables ,  aInfi  je  calcinai  mon  Sel  de  Gkuber  avec  de  la 
poudre  de  charbon  dans  im  creuièt  couvert,  ce  qui  me  donna 
un  Hipar  Su^huris,  ou,  ce  qui  eft  k  même  cfaofe,  du  Sofdrff 
in  uiil  à  un^  dikaiL  n  efi  bieii  Tiai  que  par  ge  o^ 
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fzvoh  rompu  en  partie  f  union  de  i  acide  vitriolique  avec  la 
jbaie  du  Sei  marin ,  parce  que  dans  cet  état  la  force  de  l'acide 
vitriolique  le  trouve  partagiée  entre  k  matière  inflammable 
&  le  Sei  alkaii,  car  il  efl  très-bien  reconnu,  par  beaucoup 
d'expériences»  que  1  adde  vitriolique  a  à  peu-près  un  rapport 
égal  entre  les  matières  inflammables  &  les  Sds  alkaUs  ;  mais 
fl  étoit  queflion  d'achever  cette  finition,  cefl  ce  qui  le 
peut  opérer  par  Içs  plus  foibles  acides. 
,  Je  verfài  donc  du  Vinaigre  fur  mon  Hepar  Sijphuris ,  & 
cet  acide  végétai,  ea  s'uniflaot  à  l'alkali  du  Sel  marin,  acheva^ 
de  le  débarrafler  de  l'acide  vitriolique,  &  prédpita  le  Soufre; 
de  ibrte  que  la  baie  du  Sel  marin ,  après  avoir  abandonné  en 
premier  lieu  ion  acide  pour  s'unir  à  celui  du  Vitriol ,  quitta 
cnfiiite ,  à  Taide  de  la  matière  grafle,  l'acide  vitriolique,  pour 
s'imir  à  celui  du  Vinaigre ,  quelque  fbible  que  iôit  cet  acide 
T^étal ,  &  tout  ce  qui  me  refloit  a  £ûre  étoit  de  l'en  dé^ 
Inrnifler  :  or  cet  acide  étant  extrêmement  chargé  de  matière 
huiteuiê,  un  feu  un  peu  modéré  peut  l'enlever,  &  l'obliger 
de  quitter  i'alliali  auquel  il  étoit  |oint. 

Je  mis  donc  dans  une  cornue  le  Vinaigre  qui  avoit  iêrvi 
\  précipiter  le  Soufre ,  &  qui  tenoit  en  diflblution  la  I>a(e 
du  Sel  marin,  &  je  difUflaî.  Il  vint  d'abord  une  portion  de 
Vinaigre  qui  étoit  fùrabondante ,  &  un  peu  de  Soufre  volatil 
qpû  s'étoit  formé  d'un  refte  d'acide  vitriolique  qui  s'étoit  uni 
à  une  portion  de  la  graiflè  du  Vinaigre,  il  pafla  eniûite  un 
adde  aflës  vif  &  tré-chargé  d'Huile  fétide  ;  enfin  il  parut 
une  Huile  fétide  très*épai&  &  très-^puante»  Comme  ma 
cémuë  qui  étoit  expoi^é  à  un  feu  nud  très-aélif  étoit  prête  à 
ibndre ,  je  la  coupai  dans  ion  vemre  avec, une  corde  mouillée 
iâns  l'ôter  du  fourneau ,  fur  le  champ  il  entra  une  flanimç 
éàXïs  la  conmë  comme  fi  elle  eût  contenu  de  TE/prit  de  Vin  ; 
cette  flamme  étant  diffipée ,  j'achevai  de  rompre  la  comuë 
pour  en  retirer  la  tête-morte  qui  étoit  fort  jjbire ,  très-adhé* 
vente  au  verre  ^  &  qui  étoit  encore  noire  &  charbonneu/e» 
je.  la  puivérilai ,  &  pour  la  déburaffer  de  ce  refle  d'Huile  qui 

fai  vcDoit  duYinaigrei  jefa^mis  dans  u(i.cxeuiêtdéçoHver^ 
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&  lui  donnai  une  violente  calcinatîon,  qui  acheva  d'eitîpoTtdf 
tout  ce  qui  n  étoit  pas  un  Sel  alkali  fixe;. de  telle  forte  que 
je  compte,  par  cette  fiiite  de  procédés ,  être  parvenu  à  avoir 
h  bafe  du  Sel  marin  toute  feule  &  feparée  de  toute  autre  ma- 
tière, car  en  effet  que  pourroit-îl  m  être  refté  autre  chofe? 

1  °.  Ce  n  efl  pas  Tacide  du  Sel  marin ,  qu  autant  qu'il  reflc 
d'acide  dans  tous  les  Sels  alkalîs ,  l'acide  vitriolique  le  doit 
avoir  chafTé  en  faifànt  un  Sel  de  Glauber ,  &  outre  cela  le 
Sel  que  j'ai  nelt  pas  un  Sel  neutre  ,-mais  un  vrai  Sel  alkali, 
ce  qui  fe  prouve,  parce  qu'il  verdit  la  teinture  de  violettes  y 
parce  qu'il  précipite  en  jaune-orangé  la  folution  du  Sublimé 
corrofif ,  &  enfin  parce  qu'il  le  diflbut  totalement  &  aveq  . 
efFervefcence  dans  le  Vinaigre  diflillé. 

2  °.  Ce  n  efl  pas  l'acide  vitriolique,  il  doit  être  joint  dans 
ia  calcinatîon  à  la  partie  inflammable  du  charbon ,  &  ce  qui 
euroit  pu  échapper  au  charbon ,  a  dû  fe  joindre  à  la  partie 
graffe  du  Vinaigre  ;  mais  ce  qui  prouve  bien  que  l'acide  vitrio- 
lique n'y  efl  pas,  c'efl  qu'en  calcinant  de  nouveau  ce  Sel  avec 
de  la  poudre  de  charbon ,  il  ne  fe  fait  plus  de  Soufre,  &  qu'9 
aie  précipité  pas  l'Huile  de  Chaux  comme  les  Sels  qui  con- 
tiennent l'acide  vitriolique,  mais  commeies  vrais  Sels  alkalis. 

,  3  *"•  Ce  n'efl  pas  un  Sel  que  le  charbon  auroit  fourni ,  car 
on  fç^it  que  le  charbon  ne  fe  confùme  pas  dans  les  vaiflèaux 
clos ,  &  quand  il  s  en  fèroit  confùmé  une  partie,  on  fçaît  en- 
core qu  elle  n'auroit  pu  fournir  qu'une  très-petite  quantité  dé 
Sel  alkali ,  laquelle  doit  être  comptée  pour  rien  en  compa^ 
raifbn  de  la  quantité  de  Sel  alkali  que  je  retirai. 
.  ^'*.  Enfin  ce  n'efl  pas  un  Sel  alkali  que  le  Vinaigre  auroif 
fourni,  non  feulement  parce  que  la  quantité  de  Vinaigre  que 
j'ai  employé,  en  auroit  dû  fournir  bien  peu  ;  mais  de  plus, 
fi  c'étoit  l'alkali  du  Vinaigre,  ce  feroit  celui  du  Tartre.  Or 
i'alkali  que  j'ai  obtenu ,  ne  produit  point  du  tout  les  effets 
du  Sel  de  Tar|jp ,  il  ne  fait  pas  avec  l'Huile  de  Vitriol  un 
Tartre  vitriole;  mais  un  Sel  de  Glauber  ;  il  ne  fait  pas  avec 
l'acide  nitreux  un  Salpêtre  en  aiguilles ,  mais  un  Nître  qua- 
dranguialre  ;  enfin  avec  l'acide  dû  Sel  maiîn  il  ne  hit  pas  un 
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Sel  Jîgeftif  de  Sîivius,  mais  un  Sel  cubique,  ou  un  vrai  Sei 
marin  régénéré ,  ce  qui  prouve  par  la  recompofition ,  que  le 
Sei  aikaii  que  j'ai  eft  ia  vraye  baie  du  Sei  marin.  Car  ie  Se( 

3ue  je  régénère  de  cette  façon ,  eft  un  vrai  Sei  marin  très- 
îfFérent  de  ceiuî  qu  on  feroit  en  fuivant  ie  procédé  de  M. 
Boerrhave.  Ce  célèbre  Auteur  veut  (dans  iâ  Chimie,  p.  2  6  3  •) 
qu'on  employé ,  pour  régénérer  le  Sei  marin ,  l'Huile  de 
Tartre  &  l'Ecrit  de  Sei ,  ce  qui  donneroit  le  Sel  digeftif  de 
Silvius,  qui,  à  la  vérité,  reflemble  à  peu-près  au  Sel  marin 
par  la  forme  de  fes  crîftaux  &  par  quelques  autres  propriétés^ 
itiis  qui  s'en  didingue  par  un  nombre  d'autres. 

Je  crois  que  l'expérience  que  je  viens  de  rapporter,  eft 
aifés  décifive  pour  que  je  puiflè  être  diipenie  de  la  fojtifier 
par  aucune  autre  ;  cependant ,  pour  mettre  la  chofê  dans  une 
entière  évidence,  &  pour  ne  iaifler  aucun  doute  fur  le  point 
que  j'eflayois  d'éclaircir ,  je  n'ai  pas  négligé^  d'employer  un. 
procédé  tout  différent  pour  parvenir  au  niéme  but  ;.il  efl 
fondé  fur  deux  propriétés  inconteflables  de  l'Efprît  deNitre. 

La  première  efl  que  l'acide  nitreux  a  plus  de  rapport  avec 
les  Sels  allialis  que  l'acide  du  Sel  marin. 

La  féconde  efl  que  cet  acide  fuie  fur  le  feu  avec  les  ma- 
tières cIiarI)onneufês ,  &  fê  diffipe  en  l'air. 

Or  voici  comme  j'ai  fait  ufegç  de  ces  deux  propriétés  pour 
avoir  la  baie  du  Sei  marin  exempte  de  toutes  fortes  d'acides. 

J'ai  fait  un  Ëiprit  deNitre  bien  pur  ^  bien  concentré  j^ 
je  l'ai  verfè  fur  du  Sel  marin  que  j'avois  mis  dans  une  cornue; 
l'ai  diflilié ,  &  il  m'efl  venu  une  £au  régale  que  j'ai  reverf^ 
dans  ia  comuë ,  ce  que  j'ai. répété  trois  à  quatre  fois  pour 
mieux  enlever  l'acide  du  Sei  marin ,  &  fubdituer  à  (à  place 
celui  du  Nître.  Quand  je  jugeai  que  ie  Nitre  avoit  furcment 
pris  ia  place  de  l'acide  marin ,  je  criflallifài  la  tête-morte  qui 
me  donna  un  Nitre  quadrangulaire,  alors  je  mêlai  cette  efpece 
deNitre  avec  de  la  poudre  de  chaibon ,  &  je  le  projettai  dans 
tin  creufêt  rougi  au  feu  ;  la  détonation  étant  finie ,  &  par 
confèquent  l'Efprît  de  Nitre  étant  difTipè,  je  ieffivai,  fîitnii  & 
évaporai  la  réfidence,  qui  me  fournit  des  crlfbux  all^aiis  trè^^ 
Aûffu  17 jà^^  Ff 
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jbmbiables  à  ceux  que  jVavois  eus  par  mapremî^j^  opéradcm» 
£t  eie6live0ient!  Tacicfe  du  Sel  marin  ayant  été  chiSSè  pai 
aetui  du  Nître ,  &  celui  du  Nitre  s'étant  dlffipé  avec  ia  rmr 
tîere  Inflammable  du  charixm»  qiie  me  pouvoît-ii  refiler, 
imon^  la  b^k  du  Sel  marin ,  peut-être  méj^  d  une  portion 
ÎBknûhAù  d/alkall  que  le  charbon  a  pu  feumir ,  mais  à  b- 
quelle  on  ne  doit  pas  avoir  phis  d'égard  qu  on  n  en^  a  dans 
f opération  duNitte  fixé?  Nous  voilà,  ce  roe  ftmble,  bien 
aâûrés  d^avoir  la  bafe  du Sd  marin,  il  s'agit  mmKenant  Jk 
reconn<Htre  &  nature* 

i/  Ce  neik  pas  une  fimpi<s  tetre,.  effe  efl  im  vvai  9d 
alkair,  nous  l^avons  déjà  pouvé,  en  rs^pcTtant  fes-  eiiets 
qu'elle  produit  avec  ies  acides,  8l  d^aiileurs  elfe  fê  dî£iut 
ûifémeM  dcuis  Teau. 


2  ""•  Lesexpériences  quenous  avons  vues,  pomrentqti'dfe 
efl!  d'une  natinre  didE^rente  du  Sel  dkali  du  Tartre^ 

y.  EUefecriftaUifé  à  peu-pris  coniine  Se Sef  de  Giaubiii, 
&  bourfbuffie  fur  k  pelle. 

4%  Ce  S^  ne  &  réfeut  pas  en  liqueur  à  iair ,  maïs  il 
tombe  en  poufliére  lemblablë  à  cfe  ia  farine. 

J^  H  dl  très-^ais  &  un  peu  amer  fur  b  langue,  laillànt 
enfuite  un  retour  lixivîei. 

Mais  poer  rajpporCer  ce  Sd  à  que^ue  chofe^  de  connu , 
je  ero^  qu'on  le  peut  comparer  au  INattum  bîei»  iipaié  àm 
Sel  marin  auquei  H  eil  pFelque  toi^our^  uni ,  car  en  ajant 
eu  d^Egypte  par  fe  moyen  cfe  M.  Granger,  Cori«i§)eiiaam 
ée  FAeac^Smie,  j'eif  ai  diSoiP:  dans  i'eaw  pourrexanmer  en- 
fbite  par  une  fente  criâallfÊti<>n,  fe$  pwmfers  criftsrax  étdMsit 
unNIatTum  JMfen  pur ,  e'eU-à^re,  lai^Sdalkali  ttès^^peo  alié 
de  Sd  marm,  9c  très-ibnbfelïie  à  la  bofl  de  ce  Set,  laaû 
parce  qu^  fi  criftaiUfê  dis  méme^  qw'â  grimpe*  bemicoiip  en 
le criftaffi£mt,  qui!  eâ  feal^furk langue,  quliiè  léfeut  en 
Êuine  quand^  on  Kexpofe  à  Fair  chau^,  que  parce  qu'avec  fes 
différems  acides  if  produit  tout4-fait  fes  mèae»  dÊsis;  mm$ 
en  ayant  un  jour  diffcm  chés  M^  Groâe  une  portion  ditny 
de i^(prit  dbSdf  BieR'  p»,  non»  M|narq|iâ«ies^  un  phéne^ 


mené  qui  fious  parut  fjngulîer ,  tnai^  qui  énhlk  encore  plus 
ia  parité  de  ce  Sel  avec  celui  que  nous  avons  retiré  du  Sei 
marin.  Voici  le  fait.  Quand  Jious  mettÎMis  iuffiâmnient 
d'£iprit  de  Sel  iûr  notre  Nathun  cri(hdliie,  tout  fe  dlâbivoit» 
&  la  liqueur  étoit  très-limpide  ;  û  nous  verfîons  fiir  cette 
liqueur  de  THuile  de  Tartre^  elle  devenoit  plus  jaune,  elle 
iè  troubloit^  &  il  le  failbit  un  précipite.  Ce  fait  nous  fîirprit 
«Taboxd,  parœ  que  fe  Natrum  étant  un  Sel  aikaii ,  il  ne  doit 
pas  ^tre  précipité  par  tin  autre  Sel  alkaii.  Si  nous  verfions 
de  TElprit  de  Sel  iûr  ce  précipité,  il  le  diiïblvoit  de  nouveau, 
£LGBkj  adjoûtant  de  i'Hufle  deXartre^  il  fc  fûfok  un  nou- 
veau précipité ,  ce  qui  nous  fit  connoicre  qu'il  y  avoît  dans 
notre Natpum,  quoique  réduit  en  criftaux  très-tran^arents, 
4leux aikalis,  un  ialin  qui  étant  une  fob  uni  à  lacide  du  Sel 
marin ,  ne  pouvoit  en  être  cha^  par  i'rïuile  de  Tartre ,  & 
un  autre  alkaii  terreux  diflbluUe  par  r£lprit  de  Sel ,  mais 
^i  pouvoit  être  précipité  par  THuile  de  Tartre.  Depuis  jai 
reconnu  que  cette  terre  fait  avec  1  acide  vitrioiique  un  Sel 
pierreux  y  ainfi  voilà  dans  le  Natrum  &  lalkali  terreux  & 
i'alkaii  fâlin  qu'on  trouve  dans  le  Sd  de  gabelle  ordinaire. 

Cependant  la  couleur  du  prédpité  nous  fàifbit  /bupçonner 
quelque  chofe  de  métallique,  &  nous  nous  (bmnies  ailûrés 

2i'il  y  avoît  un  méiange  de  Fer,  en  jettant  de  cette  terre 
r  une  teinture  de  Noix  de  Galle  qui  cû  devenue  noire. 
M.  Groflè  avoit  aufTip  il  y  a  plufieurs  années.  Retiré  du 
Fer  des  terres  £dines  de  Smyrne  &  d'Ephefë,  &  j'en  ai  auffi 
;:^perçû  dans  une  petite  quantité  de  ces  mêmes  terres  que 
M.  Granger  m'a  fait  remettre. 

J'en  ai  de  thème  découvert  dans  du  Sel  de  Tartre  que 
favois  acheté,  mais  comniie  on  évapore  pielque  toujours  ce 
Sel  dans  des  mamiites  de  fonte,  je  crois- que  le  Fer  venoit 
dû  vsaSkm  dans  lequd  on  avoit  fait  Tévaporation ,  ce  qu'on 
ne  peut  pas  ibupçonner  i  l'égard  du  Natrum  en  queftioui» 
parce  qu'il  eft  un  Sd  naturel,  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'eft 
que  le  Fer  eft  bien  abondant  dans  la  Nature,  on  le  trouve 
pK^ue  por-tpQUi  ^.' 

Ffij 
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Nous  remarquerons  en  paflànt ,  que  le  Fer  n  aitéroit  pas  h 
blancheur  &  ia  traniparence  de  notre  Sel»  ce  qui  n'ed  pas  fans 
exemple,  puiique  la  même  choie  arrive  au  Vitriol  blanc 
•   Outre  cet  alkaiî,  je  retirai  du  Natrum  que  M.  Granger 
mavoit  envoyé,  beaucoup  de  crifhux  de  pur  Sd  marin. 

Maintenant  je  reviens  à  mon  objet  qui  a  été  de  faire 
remarquer  une  telle  conformité  entre  la  bafe  du  Sel  marin 
&  le  Natrum,  qu'il  paroît  très -probable  que  ce  Sel  eft  la 
vraye  baie  du  Sel  marin ,  &  qu'ainfi  le  Natrum  &  le  Sel 
alkali  que  j'ai  retirés  du  Sel  marin ,  ibnt  la  même  choie. 

Connoiilànt  donc  la  nature  de  la  baie  du  Sel  marin ,  & 
étant  en  état  de  la  reconnoître  par-tout  où  }C  la  troiiverois, 
je  conçus  Teipérance  de  la  trouver  dans  les  matières  animales, 
&  voici  le  rayonnement  fur  lequel  je  fondois  mon  eipérance. 

Suivant  les  obiêrvations  de  M.  Lémery,  une  portion  du 
Sel  marin  k  décompoiè  dans  le  corps  des  animaux ,  &  s  y 
change  en  Sel  ammoniac.  Comment  ^  peut  opérer  ce  chan- 
gement!  il  faut  ou  que  lacide  du  Sel  marin  qui  trouve  dans 
les  animaux  un  Sd  alkali  volatil ,  quitte  fz  baie  fixe  pour  k 
joindre  à  ce  volatil ,  ou  que  la  baie  du  Stl  marin  devenant 
volatile,  faife  tout  de  fuite  un  Sel  ammoniac  avec  lacide  du 
Sel  marin. 

Or  on  içait  en  Chimie ,  que  les  addes  ne  quittent  point 
une  baie  iàline  fixe  pour  le  joindre  à  un  Sd  alkali  volatil, 
mais  qu'au  contraire  ils  abandonnent  les  baies  volatiles  pour 
ie  joindre  aux  iixes  ;  d'où  l'on  peut  conclurre  que  l'acide  du 
Sel  marin  que  les  animaux  mangent,  ne  quittera  pas  la  baie 
du  Sel  marin ,  qui  efl  un  Stl  dkali  fixe,  pour  s'unir  aux  Seis 
alkaiis  volatils  que  cet  adde  trouveroit  dans  le  corps  des  ani* 
maux ,  il  faut  donc  néceilàirement  qu'une  portion  de  la  baie 
du  Sel  marin  Ce  volatiliiê. 

Mais  comme  cette  volatfliiation  ie  fait  par  le  prindpe 
huileux  qui  s'unit  à  i'alkali,  il  me  vint  dans  la  peniee  qu'il 
devoit  reiler  une  portion  de  la  baie  du  Sd  marin,  qui  étant 
volatHii^,  fzns  être  unie. à  aucun  adde^  donneroit  un  Sd 
volatil  urineuxy  pendant  qu  une  autre  portion  pouiroit  reiler 
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fixé  y  &  me  donner  encore  dune  autre  manière  la  baie  ck 
Sei  marin.  Quoi  qu'il  en  fbît  de  cette  conjeélure,  eile  m  en- 
gagea à  travailler  nir  les  matières  animales,  &  je  choifis  pour 
cela  le  fang  de  Bœuf  &  1  urine  d'Homme ,  que  j'ai  examinés 
avec  aflés  d'attention  ;  mais  je  n'en  dirai  rien  pour  le  préfent, 
parce  que  je  réferve  ce  travail  pour  le  joindre  à  un  examen 
très-fùivi  que  M.  Hellot  vient  de  faire  fur  la  même  matière^ 
airifi  je  me  contenterai  d'avertir  que  j'ai  eu  une  très-petite 
portion  de  Sel  alkali  qui  produiibit  les  mêmes  effets  que  ia 
bafê  du  Sel  marin  dont  je  viens  de  parler. 

Ce  petit  veflîge  de  Sel  alkali  quon  peut,  je  croîs,  fbup- 
çonner  être  un  échantillon  de  la  bafê  du  Sel  marin ,  ma 
porté  à  faire  des  réflexions  fur  le  fêl  alkali  de  la  Soude  ;  car 
ce  fèl  étant  à  tous  égards,  femblable  à  celui  que  j'ai  retiré 
du  Sel  marin ,  tant  pour  la  figure  &  le  goût  de  fès  criflaux^ 
que  par  les  effets  qu'il  produit  avec  les  différents  acides  avec 
lefquels  on  le  mêle,  on  efl  porté  à  le  comparer  à  ia  bafe 
du  Sel  marin  ;  mais  û  fon  fait  attention  qu  on  retire  beau- 
coup de  Sei  marin  des  cendres  du  Caii ,  ou ,  ce  qui  efl  la 
même  choie,  de  la  Soude ,  je  ne  Içaî  û  ce  fèroit  trop^iafârder 

e  de  dire  que  c'efl  effeélîvement  la  bafe  d  une  partie  du 
ei  marin  qui  efl  paflëe  dans  la  Plante,  &  qui  s'y  efl  dé- 
compose, car  cette  Plante  étant  maritime,  il  eft  naturel 
^qu'elle  fbit  chargée  de  beaucoup  de  Sei  marin,  la  grande 
quantité  de  ce  Sel  qu'on  en  retire  par  l'incinâ^tion,  en  efl 
une  preuve,  &  la  reffemblance  qu'on  trouve  entre  fbn  Sel 
alkali  &  la  bafe  du  Sei  marin,  me  porte  à  croire  que  ce 
Sel  alkali  efl  véritablement  ia  baie  du  Se!  marin.  On  deman* 
dera  peut-être  conunent  l'acide  a  abandonné  cette  bafê  !  Je 
ne  içais  pas  fi  ce  fêroit  l'acide  nitreux  qui  s  étant  d'abord  mis 
à  fâ  place,  le  fêroit  enfûite  échappé  pendant  i'ufliôn,  ou  fi 
i  acide  marin  auroit  formé  un  Sei  ammoniac  qui  fê  fêroit 
aufllr  échappé,  ce  qui  me  fêmble  moins  probable,  mais  dé 
quelque  manière  que  cela  arrive,  il  me  paroit  que  cet  alkali 
peut  être  regardé  comme  la  vraye  ba(ê  du  Sei  marin. 

Xe  Natrum,  le  petit  yeflige  de  Sd  alkali  que  j'ai  retiré 
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de  fUrine»  &icSd  aikali  4ieia  Soucie,  ne  iônt  pas  les  tenus 
<|ui  leâèmhieiYt  i  ia  baie  da  Sd  marin ,  nous  pourrons  danîs 
la  alite  faire  voir  <{\x'd  y  a  d'autres  Plantes  qui  fomûflèot 
un  5d  pareîi,  mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenier  de 
lemanjuei*  que  la  plus  grande  partie  du  Borax  ed  encore  de 
ce  i^enre,  iiîéafitmoins  avec  quekpies  '6iûm6iions ,  car  ians 
parler  de  cette  portion  du  Borax  qui  fournit  avec  iaddè 
db  Nitre,  cdui  du  Vitriol,  &  celui  du  Sd  marin,  des  Sels 
&uiiietés^  à  peu-près  ièmbiabies  au  Sel  fêd^tif  de  M«  Hom- 
berg ,  on  fçait  encore  que  le  Borax  fait  avec  la  Crème  de 
Tartre,  une  matière  gommeuie,  au  lieu  de  faire  le  Sel  de 
la  Rocfaelfe,  &  il  nous  a  pom  qu'il  ne  fbrmoit  pas  aiiement 
avec  f  £fprit  de  Sel  des  criftaux  de  Sd  marin ,  ce  qui  vient 
probablement  de  quelque  matière  particulière  qui  le  trouve 
inèlèe  avec  la  baie  du  Sel  marin,  &  nous  ne  pouvons  établir 
ipielle  eft  cette  matière,  prce  que. nous  ne  connoifibns  pas 
la  compofition  du  Borax* 

Mais  je  crois  qu  i{  dà  <ièmontrè  que  dans  pi*e(que  tout 
iè  Sel  marin,  il  y  a  une  terre  bolaine  qui  ne  lui  eft  pas 
ci&ntiefte,  &  un  5d  alkad  Semblable  au  Natrum  &  auSd 
de  Soude  qui  fait  (a  ba(ê  principale. 

Voilà  qud  e&  le  travail  que  jai  fait  £ir  le  Sel  marin , 
pour  jufliiier  ce  que  j  avois  avancé  au  (ujet  de  (â  baie ,  dans 
les  Méraoîr«  que  j  ai  lus  à  TAcadèmie  far  ic  Sd  ammoniac, 
Bc  j'ai  U^ivaiMè  avec  d'autant  plus  de  plaifir  a  cette  Kcheiche^ 
que  je  la  croyois  tôut*<L-*^t  neuve  :  cependant  on  ma  £ut 
voir  depuis  quelques  jours,  un  article'  fort  abbrègè  du  «^ 
iimm  Bechrianum  de  M.  Stahl,  page  239  de  rèdition  die 
Lei{^ic&  1703  ,  par  lequel  on  ne  peut  douter  qu'à  n'aie 
employé  les  acides  du  Vitriol  &  du  Nitre,  pour  connoîne 
la  ba(è  du  Sel  marin. 

Il  eâ  bien  i^heux  que  ce$  (çavants  Chimifies  ie  iôiettt 
fi  ibuvent  expliqués  d'une  maniât  fi  abbr^ée  quon  ne 
puille  presque  oomi»«ndre  <re  qu'iis  ont  voulu  nous  décrire» 
que  quand  à  force  de  travail»  on  eft  venu  à  bcHit d'^écuto^ 
iodépendamniânt  de  iwrs^  Ecrit»»  ce  qu'â&  aivoient  ^mdu 
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ncui  apprendre  ;  dkon  patrventL  à  ce  pocni»  on  les  entend, 
MKÛs  le  irarait  qu'on  a  fait^  a  perdu  le  mâdte  de  k  nouveauté, 
quoique  dans  le  Trait  ii  conferve  toute  Ion  utiiké.  Vdci  le 
texte  de  JVL  Stahi  :  Naimm  alÂaB  nufguam  dûiur,  $àâ  m  f€Je 
mnmum  a,«pi  materia  Hk»  cm  hàc  ^  prabet. 

L'Auteur  prétend  qa2  vij  a  que  la  kdê  du  Sd  marin 
€|ui  ibit  vit  Sà  afltalî  mturd^  je  crois  que  ceM  ^  foiimit 
ie  Natium,  8c  même  le»  Phntes  bruiées,  mérâe  aufli  iégb- 
timéraent  cetifiie,  nuQsnousrenvoyoïB  fur  cela  anstMéoEvoiKs 
^eM  Lémcsy  &  de  M.  Boorde&i.  On  lit  cnfiiâc :  Dmm^ 
pratur fiSd  ammvM  wifcetm'  OM^ntû  ham  VMcà  oatMêA 
Utrmque  pfodà^rimsfidis  ;  fefidtmm  m  nt&rta  efiSai  rmnm 
exaàJo  Vttriali  4ï»îwû&m>cMfù$efa»€or^  LfmJk, 
Jl  aàdam  iihki  Pltribè,  autKttriabiÊcàapotseiUmm  mèHctw, 
Pimofiet  akahmmfaJbmm  iorpuu 

Beckes  dk  bien^  qu'i£  £ut  employer  les  addes  du  Viirtel 
ou  du  Nitre  pour  chaiïer  celui  du  Sd  marin,  mais  il  ne  dît 
pas  comment  il  faut  iê  débarraiier  des  acides  qu'il  a  iubftitués 
à  l'acide  du  Sel  marin. 

Il  fait  enfuite  une  comparaiibn  de  la  bafe  du  Sd  marin  avec 
les  Sels  alkalis ,  qu'il  appelle  artificiels ,  &  il  dit  :  Coinculit  hoc 
cum  aJkalipure  art^ai,  i  •''  Qfwditt  açias  &per  deTtquium foir 
yatur.  On  a  vu  que  cette  demiâe  condition  eft  fauile,  puiP- 
qu  il  tombe  en  pouiSére  à  f  air ,  comine  fe  Sel  de  Glaubô",  au 
lieu  de  faire  un  delicpiium  conune  ceiui  du  Tartre. 

2.''  In  igné  quoquepronftejhua.  Noœ  avons  fait  remarquer 
que  cette  balë  bien  crifîallî^  &  mile  fur  un  charbon,  s'y 
comporte  bien  différemment  que  le  Sel  de  Tartre. 

3  /  Sulphur  minérale  fohat.  On  fçait  que  la  Chaux ,  & 
quelques  terres  abfbrbantesi  comme  la  Craye,  de  même  que 
tous  les  Seis  alkaiis ,  font  un  Hepat  Sulphuris. 

4.^  Tarn  in  igneo  quant  in  aqueofiuore,  pinguia  etiam  alia 
pari  modo  fohat.  Ce  qui  efl  encore  commun  à  toutes  les 
matières  alkalines. 

Après  avoir  fait  cette  comparaifbn  entre  la  bafe  du  Sel 
marin  I  &  les  Sels  alkaiis  qu'il  appelle  artificiels  1  il  rapporte 
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en  quoi  ces  deux  Sels  alkalïs  différent,  dî^t  :  Differtah  iSol 
I .°  Qitod  nativum  fit.  Sur  quoi  nous  remarquerons  qu'il  &it 
par  art,  lui  enlever  l'acide  auquel  il  étoitjoint  :  or  pour  avoir 
le  Sei  aikali  des  Plantes ,  il  raut  le  débarrafler  des  acides  & 
de  la  matière  graflê  par  une  calcinatïon,  on  n'employé  pas 
plus  d'art  dans  une  occafion  que  dans  l'autre. 

2>°  Qiiod  atm  aâ<tfs  a/iamfguram  crifialltmim  ptniat,  ^ 
aBamfolubilitatem  in  aqua,  alium  quoqae  kabitum  ad  fufioneta 
in  iffte  inférât.  Tout  cela  n'cft  pas  douteux,  fi  on  excepte  de 
ces  prétendus  Sels  artificiels ,  le  Sel  de  Soude  que  Becker  y 
jiomme  cxpreflemenL  Moyennant  cette  exception ,  nous 
pourrions  adjoûter  encore  ici  plufieurs  différences  confidéra- 
bles  entre  ces  e^ces  de  Sels  alkaiis,  &  ceux  qui  reHèmblent 
au  Sd  de  Tartre  ;  mais  il  nous  a  paru  inutile  de  répéter  ce  qui 
a  déjà  été  dit  dans  le  corps  du  Mémoire ,  au  relie  c'eA  où  Si 
termine  ce  que  Becker  dit  £irIabaJêduSeliiiaTin. 
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DE  LA  MANIERE  DE  CONCILIER 

DANS  L'HYPOTHESE  DES  TOURBILLONS 

LES    DEUX    REGLES    DE    KEPLER, 

La  première,  fur  le  temps  que  les  Planètes  employent 
à  faire  leurs  révolutions  ent  relies,  par  rapport 

à  leurs  dijlances. 

La  féconde,  fur  les  différents  degrés  de  vnejfe  avec  laquelle 
chacune  de  ces  Planètes  fe  meut  fur  fon  Orbe. 

Par    M.     C  A  s  s  I  N  L 

CE  n'eft  qu'après  bien  des  recherches  qu on  eft  parvenu  %  Août 
à  découvrir  la  manière  avec  laquelle  les  Planètes  font     '736» 
fcurs  révolutions  fur  leurs  orbes,  &  les  divers  degi'6  de  vîteflè 
qu'elles  ont  les  unes  à  1  égard  dits  autres. 

Quoique  Copernic  eût  /ùbftitué  le  mouvement  de  la 
Terre  à  celui  du  Soleil,  il  n  avoit  pa5  cependant  débarraflë 
entièrement  ion  /yfteme  àts  Epicycles  qu  iîjugeoit  néceflaires 
pour  repréfenter  Tinégalité  apparente  dix  mouvement  iits 
Planètes,  &  ce  ne  fut  que  long- temps  après  lui,  que  Kepler 
conûdérant  combien  il  répugnoit  aux  loix  naturelles  du  mou* 
vement ,  de  faire  décrire  à  un  Corps  célefte  un  cercle  parfait 
autour  d'un  centre  imaginaire,  jugea  que  les  Planètes  ne  faî- 
foient  pas  leurs  révolutions  autour  d'un  cercle,  mais  fur  des 
ËUipiès,  à  l'un  àts  foyers  defquelles  il  plaça  le  Soleil,  en  leur 
attribuant  un  mouvement  tel,  qu'en  temps  égal  les  aires  qui 
iê  terminent  au  Soleil ,  comprifes  entre  la  quantité  de  ce 
mouvement,  fuflent  égales  entr'elies.  \ 

11  réfulte  de  cette  hypothefe  qu'outre  l'inégalité  apparente 
du  mouvement  d'une  Planète,  cauiee  par  ia  différente  dî- 
fiance  au  Soleil  dans  les  divers  points  de  fôn  orbe,  il  y  en  ai 
Mem.  Jjjtfj  G  g 
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une  autre  réelle  qui  eA  à  peu-près  iJUiu  b  mioa  récipromé 
de  fâ  diftance  au  Soleil. 

Fîg.  I.  Car  (bit  A BPD  une  EUîpfe  qui  xepi^te  Torbe  d une 

Planète ,  à  l'un  des  foyers  de  laquelle  le  Soleil  ibit  en  S, 
A  le  lieu  de  la  Planète  dans  fbn  Aphélie,  &  P  le  lieu  de  fon 
Pànhélie,  AB,  PD,  des  petits  arcs  qui  terminent  des  aires 
égaies  ASB  &  PSD;  d'où  il  fuit,  conformément  à  l'hypo- 
tbefe  de  Kepler,  que  la  Planète  a  dû  parcourir  iur  ibn  orbe 
Tare  PD,  dans  ie  même  temp  qu'die  avoit  ^mf^yé  à  dé* 
crîre  Tare  AB. 

F^.  z.  Soit  mené  dts  points  jff  &  Z)  lîir  le  grand  zxeAB,  les 
Jyeipendiculaires  iSi?,  JD/,  qui,  à  cauiè  de  leur  petiteflè,  ne 
différent  pas  fenfîbleliiem  des  arcs  AB  &  PD. 

Udirt  ASB  étant,  par  la  fuppofition ,  égale  à  ïaïreSPD, 
&  les  arcs  AB  ^  PD  pouvant  être  cônfidérés  comme  une 
ligne  droite,  on  aura  dans  les  Triangles  ^4^"^,  SPD  ;  ID 
ou  PD  qui  mefore  la  quantité  du  mouvement  de  la  Planète 
ior%u  elfe  efl  dans  fbn  Périhélie  en  /^  efl  à  EB  ou  AB  qui 
mefure  le  chemin  qu'eMe  a  parcouru  dans  le  n^me  temps 
^  iorfqu  elle  étoit  dans  fbn  Aphélie  en /4  ;  comme y^J*^  cMflance 
de  la  Planète  auSoldi  fetrfqaelle  eft  dans  Jbn  Apliélie ,  efl  à 
ia  àsHkmatSP  dans  icm.  Pâ-ihétie.  lï  en  efl  <ie  même  dans 
toute  aùtite  fituation  de  la  Planète  comme  lodqu'dle  efl  par- 
venue  de  :9en  6f^après  avoir  parcoura  fe  petit  arc  BG  dstfii 
ie  même  t^mps  qu'elle  a^t  employé  à  pan;Ourir  lare  DH. 
Car  \ts  aires  BSG^  DSH,  étant  égales  entre  elles  par  la 
iuppofition ,  on  aura  toujours  KH  ou  DH  à  LG  ou  BG 
comme  4^^  à  SD,  ceft-à-dire,  en  raiibn  réciproque  de  la 
diflance  de  la  Planète  au  Soleil  dans  ces  deux  dmérentes 
iituations. 

Outre  cette  Tegle  de  moirvement  que  les  Planètes  ohfer- 
"^m  chacune  dans  leurs  orbes ,  il  y  en  a  une  autre  plus 
générale  dans  les  degrés  de  vîtefie  des  Planètes  les  unes  k 
fégard  à^s  autres  qui  a  été  auffi  découverte  par  Kepler,  fuir 
-vant  laquelle  les  temps  qu'dles  emjdoyent  à  faire  leur  ?évo- 
.4ution,  fbnt  entre ^ux  comxne  les  racines  carrées  és^  cubes 


de  leur,  moyenne  diilance  au  Soleil,  &  cette  regîe  s*obfervc' 
(i  uftiveriètlement ,  qu'on  i  a  reconnue  non  feulement  dans 
les  mouvements  des  Pknetes  principales  autour  du  SoieH , 
mais  même  dans  ceux  des  Satellites  à  l'égard  de  Ju{)iter  8c 
de  Saturne ,  ce  qui  efi  un  des  plus  forts  arguments  du  mou- 
vement de  la  Terre  autour  du  SoieiJ ,  parce  qu'elle  fe  trouve 
comprife  avec  les  autres  Planètes  dans  cet  arrangement  qui 
paroît  un  ordre  confiant  de  la  Nature. 

Suivant  cette  régie ,  les  mouvements  réels  des  Planètes  fur 
leurs  orbes  doivent  être  en  raifbn  réciproque  des, racines 
quarrées  de  leur  diflance» 

Car  foient  ABPD,  EGHl,  les  orbes  de  deux  Planetes^,  l^g.  1. 
dont  les  moyennes  diflances  au  Soleil  foient  mefùrées  par  les 
lignes  BS,  G  S.  Suivant  la  règle  de  Kepler,  le  temps  que 
la  Planète  la  plus  éloignée  employé  à  décrire  fbn  orbe  ABPD 
eft  au  temps  que  k  Planète  la  plus  proche  employé  à  par- 
courir fbn  orbe  EGHl  comme  la  racine  quanée  du  cube 
de  la  diftance  moyenne  5  J"  de  la  première  Planète  au  Soleil 
efl  à  k  racine  quairée  du  cube  de  la  diftance  moyenne  G  S 
ck  k  féconde  Planète.  Ainfi  fi  Ton  nomme  T  le  temps  de 
la  révolution  de  la  Planète  k  plus  éloignée;  t ^  celui  de  la 
plus  proche,  D  k  diflance  BS  de  la  Planète  B  au  Soleil ,  & 
d  la  diflance  de  k  Planète  G,  on  aura  cette  analogie,  T»  t, 
:  :  VD^  Vd}^  Divifant  les  deux  antécédents  par  A  &  les 

deux  confequents  par  d,  on  aura  27  /  "j  •  •  tj^^  ^^^  »  P  efl- 

à-dire,  comme  VD  efl  à  Vd.  Il  faut  confidérer  préfentement 
que  les  vîteflès  des  corps  en  mouvement  font  entre  elles  en 
raifbn  réciproque  du  temps  divife  par  Tenace.  Mais  dans  les 
orbes  des  Planètes  les  efpaces  parcourus  dans  le  temps  d'uiie 
révolution  font  entre  eux  comme  les  diflances  moyennes  de 
la  Terre  au  Soleil.  Donc  les  vîteflès  des  Planètes  entre  elles 
font  en  raifbn  réciproque  du  temps  divifë  par  la  dîfknce, 

c*eft-à-dire,  comme -^  eft  à  -j,  mais  nous  avons  trouve 

ci-deflus  que  -J-  eft  à  -j-  comùie  VD  eft  à  Va,  Donc  U. 

-Gg  ij 
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vhefle  de  ia  Planète  en  ^  eft  à  la  vîteflè  de  la  Planète  en  G 
comme  v^^eft  à  '/D,  ceft-à-dire,  en  rai(bn  réciproque  de 
la  racine  quarrée  de  leur  diftance  au  Soleil. 

On  avoît  démontré  cî-devant  que  les  différents  degrés 
de  vîtefle  avec  lefquels  les  Planètes  fe  meuvent  fur  leurs 
orbes ,  font  en  raifbn  réciproque  de  leurs  didances  au  Soleil. 
Ainfi  les  Planètes  fuivent  dans  leurs  orbes  une  autre  règle  de . 
mouvement  que  les  Planètes  entre  elles ,  par  rapport  aux 
diverfès  diflances  où  elles  font  à  legard  du  Soleil ,  ce  qui 
paroît  contraire  aux  loix  des  mouvements  des  corps  dans  un 
fluide.  Car  fi  1  oh  fùppo/è,  par  exemple,  que  pendant  qu'une 
Planète  efl  dans  fbn  Aphélie  en  A,  il  s'en  trouve  une  autre 
dans  le  lieu  de  (on  Périhélie  en  P;  celle  qui  eft  en  P  aura, 
fuîvant  la  règle  que  les  Planètes  obfêi-vent  entre  elles ,  un 
mouvement  qui  fera  à  celui  de  la  Planète  en  A  dans  le  rap- 
port de  VAS  à  VSP;  au  lieu  que  cette  Planète  étant  par- 
venue de  A  en  P/  aura  au  point  P  un  mouvement  qui  fera 
à  celui  qu'elle  avoit  en  A  dans  le  rapport  de  AS  à  SP  avec 
un  degré  de  vîteflè  qui  fera  au  précédent  comme  les  nombres 
fimples  à  leurs  racines  quarrées.  Les  vîteflês  de  ces  deux 
Planètes  fèroient  donc  différentes  entre  elles  au  même  endroit 
de  la  même  couche  du  fluide  qui  les  entraîne ,  te  qui  fêmble 
répugner  au  fyfleme  des  Tourbillons. 

Voilà ,  à  ce  que  je  crois,  l'objeélion  que  1  on  peut  fonner 
contre  le  fyfleme  des  Tourbillons,  tirée  de  la  différence  de 
vîtefle  qui  doit  réfuller  de  ces  deux  règles  à  la  même  difhnce 
du  Soleil,  &  j'ai  cru  devoir  un  peu  m'étendre  fur  cette  diffi- 
culté, pour  la  mettre ,  autant  qu'il  ma  été  po0ible, dans fon 
plus  grand  jour. 

Comme  ces  différentes  règles  ne  doivent  être  reçues  qu'au* 
tant  qu'elles  font  conformes  à  ce  que  l'Aflronomîe  nous  cn- 
fcigne  fur  les  mouvements  des  Aflres ,  il  convient,  avant  que 
de  tâcher  de  répondie  à  cette  objeélion ,  de  s'aflurer  û  le 
défaut  de  précifion  dans  la  théorie  des  Planètes,  ou  les  erreurs 
qui  peuvent  fê  glifîer  dans  les  Obfèrvatîons ,  ne  fèroient 
aiîës  confidérabies  pour  qu'on  pût  ieur  attribuer  les  dx 
jrences  qui  en  réâdtent. 


'  Entre  tous  les  corps  céleftes ,  le  Soleil  eft  celui  dont  on 
eonnoit  plus  parfaitement  le  rapport  de  fes  différentes  dîÂ 
tances  à  la  Terre  par  le  moyen  de  fbn  diamètre  qui  varie 
dans  la  proportion  de  ces  diflances ,  &  dont  on  mefure  alïës 
exaélement  la  quantité  par  le  moyen-du  Micromètre. 
On  ne  peut  obierver  facilement  le  diamètre  de  la  Lune , 

Îrue  dans  fes  (^pofitions  avec  le  Soleil ,  &  d  ailleurs  il  efl: 
ujet  à  tant  de  variations  cauiees  par  les  inégalités  de  cette 
Planète»  que  Ton  ne  peut  pas  comparer  là  grandeur  avec  la 
vîtede  de  fbn  mouvement»  avec  la  même  précifion»  que  dans. 
!a  théorie  du  Soleil.  A  l'égard  des  autres  Planètes»  outre  les 
inégalités  apparentes  de  leurs  diamètres  caufees  par  leurs  difFé- 
rentes  diflances  au  Soleil»  elles  en  ont  encore  de  plus  grandes 
par  leurs  différentes  diflances  à  la  Terre»  autour  de  laquelle 
elles  ne  font  pas  leurs  révolutions  ;  &  d'ailleurs  leur  diamètre 
efl  û  petit»  qu'il  ne  donne  pas  affés  de  prifê  au  Micromètre 
pour  en  jugei'  avec  la  précifion  requiiè. 

Nous  examinerons  donc  quel  efl  le  rapport  des  différentes, 
diflances  de  la  Terre  au  Soleil»  aux  différents  degrés  de  vitefle 
qu'on  y  a  reconnus. 

Suivant  les  Obfèrvations  faites  pour  déterminer  la  gran- 
deur apparente  du  diamètre  du  Soleil  dans  les  différents  points 
de  fbn  orbe»  on  a  trouvé  qu'il  paroiffoit  de  3  T  3  6"  dans 
ibn  Apogée»  &  de  3  2^  40"  dans  fbn  Périgée»  c'efl-à-dire, 
dans  la  raifbn  de  1 896  à  ipéo. 

Prenant  la  racine  quarrée  de  ces  quantités»  on  aura»  fuivant 
k  régie  qui  s'obiêrve  dans  les  mouvements  des  Planètes  les 
unes  à  l'égard  des  autres ,  la  vîteflè  réelle  de  la  Terre  fur  fou 
orbe  dans  fbn  Périhélie  à  (à  vîteflê  dans  fbn  Aphélie,  comme 
4427a  ^  43  543  :  d'où  il  fuit  que  fuppomnt  le  mouve* 
ment  journalier  du  Soleil  ou  celui  de  la  Terre  de  a<*  5  9  '  8"  f» 
tel  qu  on  l'a  déterminé  dans  fes  moyennes  diflances ,  il  doit 
être  de  59'  3  8" dans fon Périhélie»  &de  5 8'  39"  dans  foa 
Aphélie. 

Ce  mouvement  réel  de  la  Terre  fiir  (on  orbe  n'efl  pas» 
t(^ui  qu  OA  appeUe^/7  mouvetpeitt  vrai^  à  caufe  de  fon  inégalité 
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sqppasente  produite  par  iës  dàSheaus  diftanc65  au  SdStàl^ 
iîiivant  lefi}ueiies  «s  trouve  quit  devok  être  de  r^  o«'  38" 
dans.fon  Pénfaëlie,  âcde  o"^  ^7'  4 1  "  dans  &^n  Apfaéiî&  Par 
les  Obfervations  ies  pias.  exaiâes».  ce  mouvement  a  été  dé- 
terminé de  i^  1/  io''  dam  fbn  Féc^iie  ,  &de  o^  jt'  i  i* 
dans  iba  Aphélie;  ainfi  foivant  la  régie  des  mou^ments^  des 
Planètes  les  unes  à  i'^ani  des  autses,  que  nous  appelions  bt 
première  règle  de  Kepler ,  le  mouvemoii:  journalier  appaMut 
de  iaTene  devroit  être  plus  gnmd  de  3  aiêcondes  dsois  ion 
Apîiéiie ,  &  plus  petit  de  3  2  fécondes  doia  fbn  Périhâie' 
qu'on  ne  i'obferve  en  effet.  II  y  auroit  donc  dans  t  efpace 
d  un  mois»  à  compter  1 5.  jours  avant  &  i  5.  jours  après  le 
padàge  de  la  Terre  par  ion  Aphélie  ou  ion  Pénhélie ,  une 
diffîrence  d'environ  i  5  à  1 6  minutes  entre  te  vrai  lien  du 
Soleil  qui  réiulte  de  la  premiéie  règle  de  Kepler»  &  celui  que 
Jion  obiervecon£brmément  à  la  feconde  régie  ;  ce^qui  paroit 
trop  confidérabie  pour  n  être  pas  apperçûpariesOfaKrvations 
aûronomiques* 

Au  lieu  de  iuppofer,  comme  nous  venons  de  le  fâine,  le 
rapport  d^  diamètres  exaélement  connu»  on  peut  employer 
dans  cette  recherche  le  mouvement  vrai  de  laTerre»  tel  qu'il 
péfulte  des  Obfervations,  poiur  trouver^  iûivant  la  première 
j£gle»  le  rapport  du  diamètre  apparent,  dn  Soleil  dans  les 
diS'érents  points  de  l'orbe  de  la  Terre»  &cor»ioitre  s'il  diâère 
sS^h  iênfibiement  de  la  quantité,  dontv  on  i:ob(erve:avec  le 
Micœmetie^ pour  qu'on  puifie s'aiïurer iila diifèrence  ne 
doitpointitre  attribuée  au  défaut  de  prédfion  dont  ces  ibrtes 
d'Obfèrvations  font  fûfceptib^. 

.  Car  les  quarrés  des  temps  étant»  fùivant  Ia.premiére  règles 
comme  les  cubes  àts  diflances»  on  auraZ>\  d^  ::  Tt^  itr 
^  D,  d  ::  }/TT,  ^tt,  c'eft-à-dire,  les  difhnces  doivent 
être  entre  elles  comme  les  racines  cubiques  des.  quarrés  du 
temps  des  révolutions.  Mais  les  temps  des  révolutions  font 
entre  eux  en  raifon  réciproque  des  mouvements  apparents, 
Qu7^./,.::  m.  M;  donc  les  diflances  <ks  Planètes  au  Soleil 
fecontentre  elles  comme  la  racine  cubique  du  q{iairé  de  leuç 


mouvement  joumailar  aj^arent.  C'dl  pourquoi  û  I  on  prend 
la  racine  cubique  du  quarré  de  57'  1 1^'  &<ie  H  l' i  o"  qui 
meiûrent  le  mouvement  journalier  de  la  Terre  dans  ton 
'Apliâie  &  dans^ibn  Périhélie ,  on  aura  2  274  &  2  3  79,  qui 
feront  en  raiibn  réciproque  de  la  diiiance  de  k  Terre  au 
Soleil  dans  ion  Aphélie*&  ibn  Périhâie  ;  d  où  ion  trouve 
que  le  diamètre  apparent  du  Soleil  étant  dans  Ùl  moyenne 
diilance  de  3  z'  6\  il  devroit  être  dans  TAphélie  de  la  Terre 
de  3  t'  26^'j,  plus  petit  de  9  à  10  iecondes  que  cdui  que 
ion  oblèrve,  &,  dans  ibn  Périhélie  àtt^a'  ^2"  plus  grand 
de  1 2  iecondes. 

On  pouiToit  attribuer  cette  différence  en  partie  au  défaut 
et  précifion  dans  lobiêrvation  du  Micromètre ,  &  en  partie 
à  la  quantité  du  mouvement  de  la  Terre  qui  auroit  été  fîip* 
poiëe  trop  petite  dans  l'Aphélie ,  &  trop  grande  dans  le  Pé- 
rihélie ,  &  faire  par  ce  moyen  accorder  la  première  re^e  ds 
K^ler  avec  la  jfeconde  qui  s  obiêrve  dans  les  mouvements 
des  Planètes  fur  leurs  orbes  ;  mais  conune  il  ieroit  dangereux» 
pour  la  peifeétion  de  T Aibonomie ,  d'accommoder  les  OIh» 
lervatioiu  à  nos  hypotheiès ,  au  lieu  d^établir,  comme  Ion 
dk>it»  les  hypotheiès  iûr  its  Obiêrvations,  il  faut  convenir  de 
ix>nne*fei  que  les  deux  règles  de  K^ier  ne  paroiilent  pas 
pouvoir  iùbfifier  enièmble  dans  les  orbes  des  Planètes ,  à 
moins  ^ue  1  on  ne  trouve  quelques  cauiês  phyfiques  pour 
pouvoir  les  concilier* 

On  confidérera  pour  cet  eflet  que  fî  les  orbes  des  Planètes 
'étoient  tous  ^hériques ,  Sa  que  le  Soleil  fût  placé  à  leur 
centre ,  les  deux  règles  de  Kepler  (ê  pourroient  accorder  Vi- 
lement. Gir  les  Planètes  décrivant  alors  chacune  des  parties 
^ales  de  leurs  orbes  circulaires  en  temps  égaux,  elles  rorme^ 
Toient  en  même  temps  dts  iegments  ou  aires  égales  à  l'égard 
;du  Soleil ,  &  cela  n'empdcheroit  pas  qu'étant  placées  à  di- 
verfes  diihnces  du  Soleil ,  elles  ne  conièrvaflènt  les  unes  à 
l'égard  des  autres  la  règle  générale  qui  s'obferve  entre  leurs 
jdiftanoes  &  le  temps  de  leurs  révolutions,  puisqu'il  iuifiroit 
«fie  iùppoier  qu'elles  font  entraînées  par  un  fluide  auquel  on 
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attribucroît  ces  dîffèrents  degi:&  de  vîteflè.  On  pourroït 
même  concevoir  que  c'étoit  là  leur  premier  état,  lorfquil 
n'y  avoit  encore  que  le  Tourbillon  du  Soleil.  Maislaflèm- 
blage  de  tous  les  Tourbillons ,  dont  les  uns  ont  plus  de  force 
que  d'autres,  &  font  peut-être  compof&  dune  matière  bien 
différente ,  a  dû  bien-tôt  les  déranger  de  leur  première  dif- 
pofition,  La  force  centrifuge  d  un  de  ces  Tourbillons ,  qui 
eft  celle  dont  nous  avons  la  notion  la  plus  claire,  a  dû  être 
contrebalancée  par  la  force  centrifuge  de  ceux  qui  lui  ont  été 
les  plus  voifms ,  &  qui  lui  ont  caufë  une  force  centripète  plus 
ou  moins  grande ,  iuivant  les  différents  degrés  de  cette  force, 
de  Ibite  qu'ils  ont  été  obligés  de  prendre  une  autre  forme 
plus  ou  moins  allongée ,  fuivant  qu'ils  ont  trouvé  plus  ou 
moins  de  réfiftance, 

11  réliilte  de  cette  hypothefe  que  les  couches  de  la  matière 
fluide  ou  éthérée,  qui  fuivoîent  la  première  règle  de  Kepler, 
&  décrivoient  leur  mouvement  circulaire  autour  du  Soleil, 
étant  comprimées  d'un  côté  &  dilatées  de  l'autre ,  n'ont  pu 
conferver  dans  chacun  de  ces  orbes  les  mêmes  degrés  de 
vîtefle  qu'elles  avoient  entre  elles,  &  qu'il  n'y  a  que  les  feules 
couches  qui  fê  trouvoient  près  des  moyennes  diflances  de  la 
Planète  au  Soleil,  qui  fè  fbient  maintenues  dans  leur  degré 
primitif  de  vîteffe ,  ce  qui  eft  conforme  aux  Obfêrvations 
fuivant  lefquelles  lé  mouvement  des  Planètes  fuît  exa<^ement 
les  deux  règles  de  Kepler,  tant  entre  elles  que  fur  leurs  orbes^ 
lorfqu'elles  fe  rencontrent  dans  leurs  moyennes  diflances. 

Cette  feule  raifbn  pourroit  fiiffire  pour  faire  voir  que  dans 
l'hypothefè  des  Tourbillons ,  la  loi  du  mouvement  des  Pla- 
nètes, les  unes  à  l'égard  des  autres,  ayant  été  altérée  par  la 
figure  que  les  Tourbillons  ont  été  obligés  de  prendre ,  ne 
doit  pas  être  la  même  que  celle  du  mouvement  particulier 
4e  chaque  Planète  dans  fbn  orbe,  &  qu'ainfi  la  différence  qui 
fè  trouve  entre  ces  deux  loix ,  ne  peut  pas  détruire  cette 
hypothefe.  Mais  je  crois  qu'on  peut  aller  plus  loin,  &  prouvet 
que  dans  chaque  orbe  le  mouvement  d'une.Planete  &  de  la 
matière  qui  l'environne  doit  être  plus  prompt  vers  le  Pérîg^ 

&  plus 
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&  plus  lent  vers  i' Apogée  qu'il  ne  le  devroit  être  fuîvant  la 
première  règle  conformément  aux  Obfervatîons. 

Soient  les  lignes  SC,  SA ,  SB,  SG,  SF,  SP,  SD,  S  H,  Rg.  r. 
tirées  du  centre  du  Soleil  à  la  iùrface  de  TEilipie,  qui  com- 
prennent des  angles  égaux  entre  eux,  de  manière  que  les  aires 
ASB,  ASC,  de  part  &d  autre  de  l'Aphélie,  foient  égales 
entre  elles ,  de  même  que  les  aires  FSP,  PSD,  qui  font  de 
part  &  d'autre  du  Périhélie.  La  matière  éthérèe  contenue  dans 
l'aire  ASC,  venant  par  la  révolution  de  cette  matière  autour 
du  Soleil,  à  prendre  la  place  de  ï^ixtASB  qui  lui  eft  égale, 
ia  matière  qui  étoît  ci-devant  comprîfè  dans  cette  deniière 
aire ,  a  dû  en  même  temps  être  déplacée ,  &  ne  pouvant 
contenir  toute  entière  dans  l'aire  BSG  qui  eft  plus  petite, 
s'étendre  au  de-là,  ce  qui  ne  s'eft  pu  faire  fins  quelle  ait 
acquis  quelque  degré'  de  vîtefle  plus  grand  qu'elle  n'avoît 
auparavant ,  en  occupant  une  aire  égale  à  celle  qu  elle  avoit 
abandonnée ,  conformément  à  la  féconde  règle  de  Kepler. 

Par  la  même  raifon  la  matière  éthérèe  renfermée  dans 
l'aire  BSG,  n'a  pu  être  contenue  dans  l'aire  fuivante  com- 
prife  entre  des  angles  égaux,  &  dont  la  fiirface  étoît  plus 
petite  que  la  précédente,  de  forte  que  la  vîteflè  de  la  matière 
éthérèe  a  dû  y  recevoir  un  nouveau  degré  d'accélération,  & 
ainfi  de  fiiîte  julqu  au  Périhélie ,  où  la  matière  éthérèe  com- 
prife  dans  l'aire  FSP  venant  à  prendre  la  place  de  celle  qui 
étoit  dans  l'aire /^J^Z);  cette  dernière  n'a  pu  occuper  tout 
l'elpace  compris  dans  l'aire  fuivante  DSH  qui  étoît  plus 
grande  que  la  précédente,  &  a  diminué  pal-  confëquent  de 
vxtefîe ,  en  occupant  en  même  temps  une  aire  égale  à  PSD, 
plus  petite  que  l'aire  DSH  qui ,  par  la  fuppofition,  comprend 
i'angleZ)  J//  égal  aux  angles /^JZ>  &  PS  F. 

On  peut,  pour  un  plus  grand  èclaircifîèment,  confidèrer 
d'abord  la  matière  éthérèe  près  àes  moyennes  difîances  de  la 
Planète  au  Soleil,  comme  tournant  circulairement  autour  de 
cet  Aftre.  Dans  ce  cas  elle  fui vra ,  fuîvant  ce  qui  a  été  re-'^ 
marqué,  les  deux  règles  de  Kepler,  &  la  matière  éthérèe 
contenue  dans  l'aire  RST  paffera  dans  l'aire  RSV  dans  le  Kg.  3-; 
Mem.  17 J(^»  H  h 
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même  temps  qu'un  volume  égal  de  matière  employant  à 
remplir  i  efpace  RST^  Si  Ion  (u^>ofe  préfêntement  que  cette 
i  matière  e(l  retenue  dans  r£fiip(e  par  une  force  quelconque 
qui  l'empêche  de  décrire  une  ligne  circulaire  »  toute  ia  ma^ 
tiére  qui  auroît  i^mpli  le  petit  efpace  R  VM  a  dû  néceirai-' 
rement  s'étendre  dans  rEiiipfe  au  de-là  de  SM,  &  y  occuper 
le  petit  fedeur  MSO,  dont  on  déterminera  Tétenduë  &lcs 
dimenfions ,  en  menant  VO  parallèle  à  SR.  Car  les  petits 
arcs  RV,  RO,  pouvant  être  confidérés  comme  dos  lignes 
droites,  fairé  du  Triangle  ROS  tû  égale  à  Taire  duTrian^ 
gle  RVS;  &  dans  le  Triangle  RVO,  que  Ion  peut  iii|^ofèr 
reAangle  en  K,  lare  RO  oppoft  à  langle droit  parcouru  par 
la  matière  èthérée  qui  eft  à  1  exti-émitè  de  rEliipfè,  fera  jàus 
grand  que  l'arc  RV  ou  /?  7*  qu'elle  auroit  parcourue  dans  te 
même  temps  ;  d'où  il  luit  que  la  Planète  qui  eft  empoitèe 
par  cette  matière,  a  dû,  en  s  approchant  du  Périhélie,  avoir 
un  plus  grand  degré  de  vrtefle  que  fi  elle  avoh  eu  un  mou* 
vement  circulaire  autour  du  Soleil  en  iûivsiht  k  première 
règle  de  Kepler. 

Le  contraire  arrivera  lorfque  la  Pknete ,  dws  k  même 
fuppofition ,  paflëra  de  &  moyenne  diflance  en  A^  vers  fon 
Aphélie»  Car  la  matière  éthèréé  étant  transportée  de  I  aire 
ISN  dms  Taire  ISL,  ne  pourra  pas  occuper  toute  fon 
étendue ,  mais  fera  terminée  par  le  rayon  SH  tiré  du  centre 
du  Soleil  au  point  H,  que  Ion  déterminera  en  menant  du 
point  F  la  ligne  /V/  parallèle  à  J/.  Car  dans  ce  cas  faire 
H  SI  eft  égale  à  Taire  FSI  ou  ISN,  &  Tare  ///,  que  fa 
Planète  a  décrit  (ûr  fon  orbe,  fera  plus  petit  que  Tare  IN 
oa  IF,  hypothénufe  du  Triangle  reélangle  /  H  F  que  la 
Planète  auroit  parcouru,  dans  le  même  temps  fi  elle  avoit 
eonfervé  fon  mouvement  circulaire. 

Le  mouvement  de  ta  matière  éthérée  qui ,  dans  les 
moyennes  diftances,  fuît  la  première  règle  de  Kepler,  fera 
donc  retardé  en  s'approchant  de  TAphèlie,  de  la  même  quan- 
tité que  nous  avons  fait  voir  qu'il  devoit  s  accélérer  en 
s'approchant  du  Périhélie  conformément  à  k  feconde  tQf^ 
de  Kepler» 
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On  pourroit  m'objeéler  que  dans  {explication  que  je  viens 
de  donner  de  l'accélération  &du  retardemçntxie  la  matière 
qui  eft  contenue  dans  les  orbes  de  dïaque  Planète,  je  fuppoie 
que  cette  matière  eft  retenue  dans  chacun  de  ces  orbes  0uu^ 
pouvoir  pénétrer  de  Tun  dans  l'autre.  Mais  je  croîs  qu  on  ne 
fera  pas  de  dlfikulté  d  admettre  cette  hypothe/e,  fans  laquelle 
on  ne  peut  concevoir  comment  ces  orbes  peuvent  perfèvérer 
quelque  temps  dans  Tétat  où  ils  iç  trouvent.  Car  û  cette 
matière  n'étoit  point  retenue  par  quelque  force  invincible^ 
elle  s'en  écarteroît  par  la  force  centrifuge  jîilqu  a  iinfinî,  fans 
pouvoir  fe  conferver  dans  quelque  orbe  que  ce  Ibît,  qui  doit 
être  circulaire  lorlque  la  force  ou  la  preffion  oppofëe  eft 
égale  dans  toutes  les  parties ,  &  Elliptique  lorfqu^elle  eft  plus 
grande  dans  un  endroit  que  dans  un  autre.  Ainfî  quoique  ces 
orbes  /oient  terminés  par  une  matière  fluide ,  ils  ne  laiflent 
pas  de  former  à  leurs  /urfàces  une  réfiftance  à  peu-pyès  la 
jnême  que  s'ils  étoient  fblides. 

Toutes  ces  railbns ,  qui  paroiflènt  conformes  aux  lof  x  na- 
turelles des  mouvements ,  nous  donnent  lieu  de  conclurre, 
que  bien-loin  que  le  fyfteme  des  Tourbillons  puîflè  recevoir 
quelque  atteinte  de  ce  que  l'on  obferve  différentes  loîx  de 
mouvements  dans  les  Planètes  par  rapport  à  leurs  dîfhnces, 
îl  peut  iêrvîr  à  les  concilier  enfèmble  parfaitement,  puîlqu  on 

rut  regarder  la  première  de  ces  loix  comme  générale ,  & 
feconde  comme  un  effet  particulier  des  Tourbillons  &  de 
fe  figure  cHîptîque  des  orbes  des  Planètes,  qui  modifie  vers 
les  extrémités  de  ces  orbes,  les  degrés  de  vîtefle  que  la  matière 
qui  y  eft  contenue ,  fùîvoit  par  la  première  loi ,  &  la  fait 
accélérer  ou  retarder  de  manière  qu'elle  fafîe  décrire  aux  Pla- 
nètes des  mouvements  qui  s  accordent  aux  loix  de  la  ieconda 
règle. 
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OBSERVATIONS 

'ANATOMIQUES  ET  PATHOLOGIQIJES, 
Aujùjet  de  laTwneur  quan  nomme  Anevrisme. 

Par    M-   P  E  T  I  T* 

LORSQUE  quelque  portion  dune  Artère  a  perdu  ion 
reflbrt ,  elle  eft  moins  capable  de  réfifter  à  rimpulfion 
du  iàng  :  cet  endroit  du  canal  continuellement  pouffé  par  ie 
feng ,  devient  peu-à-peu  de  plus  large  en  plus  large ,  &  fiic- 
ceffivement  on  voit  s'y  former  &  augmenter  peu-à-peu  une 
Tumeur  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  àîAfievrifme  par  dila- 
tation :  cet  endroit  dilaté  eft, pour  ainfi  dire ,  un  lac  à  travers 
lequel  pailè  le  fluide  qui  le  forme. 

Lorfque  par  quelque  caufè  que  ce  fbit  »  le  canal  de  TArtere 
eft  ouvert  ou  percé ,  le  fâng  s'extravafe,  &  forme  aux  envi- 
rons de  louverture  une  Tumeur  que  l'on  appelle  Atiemfme 
par  épançhement. 

Ces  deux  maladies,  qui  portent  le  même  nom  »  ont  cepen-^ 
dant  des  caraéleres  bien  différents  :  elles  n  ont  de  commun 
que  d'être  formées  par  le  fang  artériel ,  &  elles  différent  en 
ce  que  dans  la  première  elpece  le  fâng  qui  f(M:me  la  tumeur 
eft  encore  dans  la  voye  de  la  circulation ,  &  que  dans  la 
féconde  il  eft  extravafe. 

On  conçoit  aufli  que  le  fâng ,  qui  forme  la  première  tu^ 
meur ,  conferve  fa  fluidité ,  &  qu'il  ne  ceflè  point  de  couler 
dans  le  vaifleau  ;  car  s'il  paflë  de  la  partie  fùpérieure  de  far- 
tere  dans  la  partie  qui  fait  la  tumeur ,  il  paflë  aufli  fîiccefli- 
vement  de  la  tumeur  dans  la  partie  de  i'artere  qui  eft  au 
defibus  y  de  forte  que  le  fâng  que  contenoit  la  tumeur  dans 
Tinftant^,  n'eft  pas  précif^ment  ie  même  que  celui  que& 
contient  dans  l'inflant  B. 

Au  contraire,  dans  fAnevrifinepar  épançhement,  le  même 
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ùng  qui  commence  à  former  la  tumeur»  refte  au  voifinage 
de  1  ouverture  de  Tartere,  il  y  perd  la  fluidité,  le  coagule, 
Sl  ne  rentre  plus  dans  la  voye  de  la  circulation. 

L'Ane vrifine  par  dilatation  le  forme  très-lentement ,  & 
Ion  progrès  eft  prelque  imperceptible ,  parce  que  les  mem- 
branes de  i'artere ,  quoique  relâchées ,  ont  encore  quelque 
reâbrt  qui  n'obéit  à  Timpuifion  du  làng  que  péu-à*peu  ;  mais 
l'Anevrifme  par  épanchement  le  forme  fubitement ,  &  il 
augmente  à  proportion  de  la  quantité  &  de  la  vîteflè  avec 
laquelle  le  lâng  Ibrt  par  l'ouverture  faite  à  l'artère. 

L'Anevrilîne  par  dilatation  efl  mou ,  parce  que  le  làng 
qu'il  contient  eft  fluide;  &rAnevrifine  par  épanchement  eft 
dur,  parce  que  le  lâng  qu'il  contient  eft  coagulé  :  c'eft  par 
cette  même  railbn  que  i'Anevri/me  par  dilatation  dliparoit 
lorlqu'on  le  comprime  avec  les  doigts ,  comme  il  arrive  à 
une  Hernie  que  l'on  réduit,  &  qu'au  contraire  on  peut  preflèr 
l'Anevrifme  par  épanchement ,  làns  que  la  comprelDon  le 
Êifle  dilparoitre. 

Lorique  l'on  touche  l'une  &  l'autre  elpece  d'Anevrilme, 
on  lent  prelque  toujours  une  puUâtion  qui  répond  exaéle*- 
ment  au  mouvement  de  l'artère ,  mais  cette  puUâtion  eft 
moins  lèrifible  à  l'Anevrilme  fait  par  épanchement  qu'à  celui 
qui  eft  fait  par  dilatation. 

On  lent  au  toucher  un  fourmillement  dans  l'Anevrilme 
par  dilatation ,  &  il  eft  rare  qu'on  apperçoive  ce  fourmille-* 
ment  dans  l'Anevrilme  par  épanchement. 

Lorfqu'on  approche  l'oreille  de  l'Anevrilme  par  dilatation, 
on  entend  un  bruit  lèmblable  à  celui  que  fait  l'eau  qui  pâlie 
dans  les  tuyaux  des  fontaines  :  ce  bruit  ne  s'apperçoit  que 
rarement  &  foiblemept  à  l'Anevrilme  par  épanchement.     ^ 

L'Anevrifme  par  dilatation  £iit  toujours  une  tumeur  égal« 
&  circonlcrite  ;  au  lieu  que  l'Anevrilme  par  épanchement 
eft  iirégulier  &  prelque  toujours  confondu  avec  &  dans  le 
corps  graifleux*. 

L'Anevrilme  par  dilatation  ne  change  point  la  couleur  de 
la  peau  ;  au  lieu  que  dans  l'Anevrilme  par  épanchemçnt  la 
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peau  efk  preiciue  tcfûjouri  brune  &  pfembée^  conune  s^  y 
^voit  meurtrifièurcw 

Ces  différences  caïaâériient  û  parfaitement  ces  deux  ma^ 
tadies ,  qu'il  ièmble  qu on  ne  devroit  jamais  prendre  lune 
pour  l'autre.  Ceft  cependant  ce  qui  arrive  quelquefois.  Se 
depuis  peu  plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens  »  tant  de  Ptuîs 
que  de  Province»  iè  font  trouvés  de  différents  fentiroents  au 
hijet  d'un  Anevriime  qu  ils  avoient  examiné  plufieurs  fois, 
même  avec  attention.  Les  uns  crc^oient  que  la  tumeur  s'étoit 
faite  par  l'épanchement  ou  l'extravafion  du  fâng  de  farterej 
Se  d  autres  afiûroient  qu  elle  s'étoit  faîte  par  la  dilatation  de 
f  artère ,  &  que  le  fàng  étoit  encore  dans  le  vaiOêau  ;  nuos 
quoique  d  avis  différents  fiir  la  nature  de  la  maladie  »  les  uns 
&  les  autres  convinrent  que  le  ^1  moyen  qu  on  pouvoit 
employer  pour  guéiir  le  malade  étoit  lopération.  £lle iîit 
£iite  en  leur  préfence,  &  tous  fwent  convaincus  que  f artère 
avoit  été  ouverte,  Se  que  cette  tumeur  étoit  un  Anevriime 
fait  par  l'épanchement  du  fang. 

t  Ce  n'eiî  pas  la  première  fois  que  fai  vu  d'haUles  gens 
être  4'avis  contraires  fur  le  caraéla'e  de  cette  maladie,  que 
Ion  peut  voir  cependant,  que  1  on  peut  toucher,  &  dont  les 
fignes  font  fi  différents,  il  efl  vrai  que  ceux  qui  n'ont  point 
vu  ces  maladies  dans  tous  leurs  temps ,  &  qui  ne  ies  ont 
point  obfervées  dans  leurs  progrès,  peuvent  quelquefois  s'y 
méprendre.  Pour  en  bien  juger,  il  ne  iûffit  pas  de  /çavoir 
que  tels  ou  tels  iymptômes  accompagnent  leur  naiflance, 
puiique  de  jour  en  jour  ces  fymptômes  peuvent  augmenter 
mi  c&minuer,  qu'ils  difparoiflënt  même,  &  qu'à  leur  place 
â  s'en  fùbftituë  d'autres  tout  différents,  qui  en  impoiênt  à 
ceux  qui  ne  font  pas  prévenus  dek  poffibilité  8l  de  i'exiftence 
de  ces  variations. 

J'ai  obfêrvé  plufieurs  fois  qu'un  Anevriime  par  dilatation 
)»eut  {Hiroître,  &  même  devenir  Anevrifme  par  épanchement; 
&  qu'un  Anevriime  par  épanchement  peut  paroître  Ane^ 
Vrifme  par  dilatation. 

On  içait  que  tant  que  la  portion  d'une  artère  affoiblie  né 
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fmt  que  le  dilater  fans  k  rompre  »  la  tumeur  qu'elle  forme 
ne  peut  être  qu'un  Anevriime  par  dilatation ,  &  qu'on  ia 
Mconnolt  preique  toujours  aux  fignes  cp»  nous  avons  attri^ 
bues  à  cette  eô>ece  d'Anevri/me  ;  mais  quand  la  poche  ou 
&c  anevriimal ,  à  force  de  ie  dilater^  vient  à  s'ouvrir,  le  /àng 
s'^anche  hors  du  iâc ,  &  la  tumeur  qu'il  forme  groflit  à  pro« 
portion  de  la  quantité  du  iâng  qui  ibrt  de  cette  poche»  Co 
&ng  ^nché  iê  coagule,  &  dès*lors  on  ne  trouve  plus  cette 
tumeur  molle  qu'une  légère  compreifioo  faifoit  rentrer  & 
dii|)aroitre  ;  la  puiiàtion  iemble  être  plus  foibie ,  le  bruiflb^ 
ment  diminue ,  di^aroît  même  entièrement ,  &  cet  Ane^ 
vrifine  qui  dans  le  commencement  étoit  un  Anevriline  par 
dilatation ,  &  en  avoit  tous  les  fymptomes ,  devient ,  }x>ttr 
ainfi  dite,  Anevrifine  par  ^'fli^chement ,  &  l'on  j  apperçoit 
la  plupart  des  fignes  de  l'un  &  de  l'autre  Anevrifine,  parce 
qu'alors  cette  maladie  eft  un  compofë  des  deux. 
.  Ce  changement  n'ef t  pas  le  ièul  qui  puiflë  arriver  à  l'Ane* 
vrîime  par  dilatation ,  comme  on  verra  par  les  obiervations 
qœ  j'ai  faites  iîir  cette  maladie,  &  que  je  rapporterai  dans  un 
autre  Mémoire.  Je  me  contenterai  préièntement  de  donner 
une  partie  de  celles  que  j'ai  fur  l'Anevrifine  qui  iùrvient  à 
i^artere  ouverte,  que  i  on  zppditÂnemfmepar  épamAernent,  & 
dont  j'ai  donné  ci-deflus  its  fignes  caraélérifliques. 
'  Je  conmience  par  celle-ci ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  de 
npport  avec  les  Hémorragies,  fur-tout  avec  celles  dont  j'ai 
traité  dans  le  Mémoire  de  l'année  173  5*  Il  efl  bon  de  iè 
zefTouvenir  qu'il  efl  dit  dans  ce  Mémoire ,  que  lorfquè  Je 
Gmal  de  TArtere  n'efl  que  médiocrement  ouvert ,  û  l'on 
£ût  une  compreffion  convenable ,  le  fàng  formera  un  caillot 
qui,  en  bouchant  l'ouverture  de  l'artère,  empêchera  le  âng 
de  fbrtir ,  non  feulement  pendant  la  cure  de  la  maladie ,  mais 
encore  après  la  guérifbn ,  &  que  dans  la  fuite  ce  caillot  ne 
dinûnuera  que  comme  la  cicatrice  des  playes  diminue ,  c'efln» 
indire ,  à  mefùre  qu'dles  s'afièrmiflënt.  Le  jour  que  je  lus  ce 
Mémoire ,  je  montrai  pour  la  iêconde  fois  à  l'Académie,  une 
Artère  qui  avoit  été  ainfi  ikS!^ ,  &  guérie  par  le  moyen 
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d'un  caillot,  (ut  lequel  caillot  j  avois  fait  quelques  expériences 
qui  prouvent  ià  folidité  &  fk  durée  ;  deux  choies  qui  lui  font 
eflentielles  pour  procurer  la  guériibn  de  ièmblables  Hémor<« 
ragies. 

Mais  toutes  les  Artères  qui  ont  été  ouvertes  ne  fc  gué^ 
rifiènt  pas  de  même ,  parce  que  le  caillot  qui  s  y  forme  n  cft 
pas  toujours  aii*és  iblide ,  ni  par  confèquent  ailes  durable  ; 
&  s'il  n  a  pas  toujours  la  même  folidité,  ccR,  parce  qu'il  ne 
ie  forme  pas  toujours  dans  les  mêmes  circonll^ces  :  c  eft  ce 
qui  ma  engagé  à  faire  quelques  recherches  pour  découvrir 
quelles  font  les  circonftances  favorables  à  la  formation  d  un 
caillot  fblide,  &  à  chercher  les  moyens  d'y  fùppléer  lorfqu  elles 
ne  s'y  rencontrent  pas  ;  ce  qui  n'arrive  que  trop  fou  vent,  fbît 
de  la  part  de  la  maladie,  fbit  de  la  part  du  malade,  &  qud* 
quefois  même  de  celle  du  Chimrgien. 

Cette  matière  efl  fort  étendue  ;  elle  comprend  une  infinité 
de  faits  qui  méritent  d'être  examinés  en  particulier  &  à  fond. 
Je  commence  par  celui  qui  a  fait  la  conteflation ,  dont  j'ai 
parlé  ci  -  defTus ,  parce  que  je  le  crois  plus  propre  à  me 
conduire  par  degrés  à  l'examen  des  autres. 

L'Anevrîime  dont  il  étoit  queftîon ,  étoit  cauf?  par  l'ou^ 
verture  de  l'Artère  à  Toccafion  d'une  Saignée.  Je  vis  le  ma- 
lade pour  la  première  fois  cinq  fêmaines  après  cette  fatale 
Saignée.  L'ouverture  extérieure  étoit  parfaitement  réunie 
dès  le  premier  jour  ;  la  tumeur  n'excédoit  pas  la  grofleur  d'un 
petit  oeuf  de  Poule.  La  pul^tion  n'y  étoit  pas  plus  manifèfle 
qu'elle  l'efl  ordinairement  dans  cette  eipece ,  &  de  plus  en 
comprimant ,  on  faifbit  rentrer  une  grande  partie  de  )a  tu- 
meur, &  on  la  réduiibit  à  un  très-petit  volume.  Ces  cir- 
conflances  qui  ne  fe  rencontrent  ordinairement  que  dans 
l'Anevrifîne  par  dilatation,  en  avoient  împoië  à  plufieurs,  qui 
ne  pouvoient  croire  que  cette  tumeur  fût  un  Anevriime  par 
épanchemént  ;  mais  quoiqu'il  ne  fbit  pa$  ordinaire  que  l'Ane- 
vrifme  par  épanchemént  diiparoifle  en  le  comprimant*,  ni 
que  la  puliâtion  y  fbit  fi  manifefle  qu'elle  l'étoit  dans  celui-ci  ; 
cela  ne  fuffifbit  pas  au  Médecin  &  au  Chirurgien  pour  les 

déterminer 


o  E  s     s  c  I  s  K  e  s  s«  14^ 

(détennmer  à  croire  que  cette  tumeur  étoit  un  ÂhevriAne  par 
dilatation  ;  il  faiioit  qu'ils  (e  rappeliaâent  les  autres  circons- 
tances contradi<^oires  dont  j'ai  fait  ci-deflus  l'énumération  » 
&  ils  ne  iê  lèroient  pas  trompés.  Il  ne  falloit  même  que  le 
xécit  fait  par  le  malade,  de  tout  ce  qui  lui  étoil  arrivé. 

Par  les  quefUons  qui  lui  furent  faites  »  il  nous  apprit  que 
dans  l'inftant  de  la  Saignée  le  (âng  avoit  dardé  par  lecoufles  ; 
que  le  Chiru];gjen  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  l'arrêter  ; 
qu'il  avoit  doublé  &  triplé  les  comprellès  &  le  bandage;  qu'il 
lui  avoit  recommandé  le  repos»  fur- tout  celui  du  bras;  qu'il 
iui  fit  plufieurs  Saignées  en  coni^quence,  &  lui  prefcrivit  un 
régime  très-févere.  Tant  de  précautions  font  croire  que  Je 
Chirurgien  n'ignoroit  pas  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé; 
aufTi  fit-il  ce  qu'il  put  pour  y  remédier,  &  il  eut  l'avantage 
de  réufTin  L'artère  &  la  piaye  extérieure  fè  fermèrent  ;  le 
malade  étoit  en  voye  de  guéri  (on,  &  (èroi.l  guéri ,  iêlon  toute 
iapparence,  s'il  ayoit  continué  les  remèdes,  mais  au  bout  de 
douze  jours  ii  quitta  ion  bandage.  Deux  ou  trois  jours  après 
l'avoir  quitté ,  il  s'apperçut  d'une  petite  grollèur  molie  & 
accompagnée  de  pul/àiioiii  mais  qui  rentroit  en  la  predànt* 
Ayant  fait  un  effort  huit  ou  dix  jours  après,  il  iêntit  de  la 
douleur  i  ion  bras  ;  ilir  le  champ  la  petite  tumeur  devint 
I>eaucoup  plus  groilè.  Son  Chirurgien  y  appliqua  un  nouveau 
bandage  comprefTif,  &  lui  ordonna  la  Saignée,  le  repos,  Ôc 
les  autres  choies  qu'il  lui  avoit  ci-devant  ordonnées ,  &  qui 
avoient  fi-bien  réùifi. 

Sur  le  rapport  de  toutes  ces  choies,  on  ne  devoit  pas  douter 
du  cara^ere  de  cette  maladie ,  d'autant  plus  que  la  tumeur 
n'étoit  pas  régulière  comme  l'efl  toujours  l'Anevriihie  par 
dilatation  ;  le  fourmillement  ne  s'y  appercevoit  point  du 
tout,  la  couleur  de  la  pçau  étoit  changée»  la  molleâè,  la 
puliâtion  &  la  diminution  de  la  tumeur,  loriqu'on  la  com- 
primoit ,  tout  y  étoit  moins  marqué  que  dans  l' Anevriime 
par  dilatation. 

Voilà  quelle  étoit  la  msdadie,  &  voici  quelles  en  ont  été 
I^  fuites.  On  continuât  le  bandage  compreifif  pendant  qudqyQ. 
Menu  i^J(^^  Ii 
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teinp6  ;  mais  malgré  la  compreffion ,  qui  ùas  doute  n'étoife 
pas  exade ,  on  a  vu  la  tumeur  augmenter  de  jour  à  autre, 
ce  qui  détermina  le  maiade  à  venir  à  Paris  pour  ie  £ure  faire 
iopcration* 

Lorfque  la  peau  fut  (uâi&nmieiit  ouverte,  je  trouvsd  beau« 
coup  de  (âng  très-noir,  mais  encore  un  peu  fluide^  parce  que» 
quoiqu'il  parût  le  plus  éloigné  du  vaifleau  »  il  étoit,  comme 
6n  dira  ci-après ,  le  dernier  qui  fut  fbrti  par  f ouverture  de 
f  artère.  Ce  làng  entouroit  une  maûè  de  Ja  groflêur  dun 
ceuf  d'Oye ,  couverte  de  kng  un  peu  plus  caillé  &  moins 
noir  que  le  premier  :  celui  -  ci  en veloppoit  une  troifiéme 
iùbftance  encore  moins  noire,  mais  û  ferme  &  ii  iblide,  qud 
ceux  qui  n*ont  point  fait  ou  vu  faire  iopération  de  cette 
efpece  d' Anevriime,  auroient -pu  prendre  cet  amas  de  caillots 
pour  de  la  chair,  s'ils  ne  s'en  fuflènt  rapportés  qu  a  fà  couleur 
&  à  (a  confiftance. 

Je  pafTai  mon  doigt  autoin:  de  cette  maflè  de  caillots  NN 
(Ftg.  y.),  je  la  détachai  entièrement  &:avec  facilité,  excepté 
à  Tendroît  OO  (Fig.y.)  placé  fur  l'ouverture  de  l'artère,  à 
laquelle  elle  étoit  ^rt  adhérente  ;  ce  fut  alors  que  le  corps^ 
de  f  artère  parut  à  découvert  de  la  longueur  d'un  pouce.  Dans 
le  milieu  de  cette  étendue  i)/)  (Ftg%  /.  & ^^)  étoit  fouvcr- 
ture  ou  l'incifion  qu'avoit  faite  la  Lancette  ;  cette  inciiion,  qui 
étoit  oblique ,  avoit  au  moins  k  longueur  de  trois  lignes. 

Après  avoir  fait  r(^>ératiôn ,  dont  les  fuites  furent  très* 
heureufes ,  je  ramaflâi  tous  les  Guiiots  (Ftg.  6.)  que  je  pré- 
ientai  i  f  Académie ,  &  que  je  f^parai  les  uns  des  autres  en 
îz  préfênce.  Vcyér  les  Figures  que  j'en  fis  de^^  ûkrs. 

Dans  la  première  &  la  féconde  Figure  c»  voit  le  Trône 
de  l'Artère  brachiale  i4  (^//^.  /  .^  avec  fes  trois  branches  ^i9^; 
on  voit  aufli  la  Tumeur  CCCC  (Eig.  2.)  qui  ne  parut  oinfi 
diftinéle  qu'après  l'écoulement  du  fàng  le  plus  fluide.  Ce  ^g, 
Comme  f  ai  dit ,  étoit  fbrti  le  dernier ,  À  n'avoit  pas  eu  fe 
temps  de  fë  coaguler.  La  fùrface  extérieure  de  cetteTumeur 
Àoit  couverte  d'un  fang  noir  &  caillé,  moins  dur  que  les 
caillots  qui  formoient  l'intérieuri  &  qu'on  peut  yw  dans  la 
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FIgiHtt  troifiéme  &  dans  ia  quatrième ,  qui  repréiêntent  fa 
Tumeur  coupée  verticaienient.  CCCC (Ftg.  ^.  &ji..)  eft, 
pour  aînfi  dire ,  i'écorce  de  k  Tumeur  ;  Ft(tig.  j.)  font 
les  caillots  qui  en  forment  1  Intérieur,  &  qui  font  repréièntés 
par  couches  dépuis  l'ouverture  de  l'artère  au  pointi>  (Ftg.  j.) 
juiqu  a  Textérieur. 

.Je  i^arai  ces  Caillots  les  uns  des  autres  avec  facilité,  & 
|e  fis  ob/êrver  qu  ils  n  étoient  pas  tous  au  même  degré  de 
iblidité.  Le  plus  dur  G  { Ftg.  j.}  couvroit  immédiatement 
i  ouverture  de  r  Artère;  le  fang  continuellement  poulie  contre 
ce  Caillot ,  loriqu'il  étoit  encore  trop  mou  pour  lui  réfifter , 
en  avoit  formé  une  eipece  de  poche  ou  appendice  G  dans 
laquelle  le  lang  entroit  ^  &  de  laquelle  à  chaque  puiiation  ii 
£>rtoit  en  partie  &  rentroit  dans  l'Artère ,  de  la  même  ma* 
niére  que  le  lang  entre  &  fort  de  la  poche  qui  forme  l'Ane- 
vrifine  }>ar  dilatation.  Cette  appendice  étoit  aulfi  grande  que 
h  coquille  d  une  grcriie  Noifotte,  &  elle  étoit  fort  adhérente 
au  bord  de  l'ouverture  &  à  la  partie  extérieure  de  l'Artère 
même.  Sa  furfàce  intérieure  était  lille  &  polie ,  comme  l'in- 
térieur de  tous  les  vaifiëaux  Ênguinsw  Sa  forface  externe  étoit 
adhérente  avec  lefocond  Caillot.  Celu^ci,  placé  fur  l'exté- 
rieur du  premier,  en  avoit  la  figure,  mais  il  étoit  plus  grand, 
moins  folide  &  moins  adhérent  au  troifiéme  qu'au  premier; 
le  troifiéme  &  tous  les  autres  focceiiivement  julqu  au  plus 
extérieur ,  toujours  placés  les  uns  fur  les  autres ,  avoient  plus 
d'étendue  &  moins  de  foiidité.  Viyés  Us  Figures  ^  &  6fG, 
premier  Caillot ,  &  les  autres  2,j,^,jpif,  &c 

La  grandeur»  ia  confiilance  &  la  pomion  différentes  de 
tons  ces  Caillots^m'ont  £iit  peniêr  que  non  feulement  leur  for« 
mation  étoit  fbcceflTive  y  mais  que  chacun  d'eux  étoit  le  pro- 
duit d'une  hémorragie.  £n  effet  le  fâng  n  a  été  zctèxé  d'abord 
que  parce  qu'il  s'efl  fbrmi  un  caillot  qui  a  bouché  Touver- 
ture  de  i'artere.  Ce  bouchon  naturel  réuffit  toujours,  pourvu 
que  l'on  ait  foin  de  le  foûtenir  par  le  bandage  ;  que  le  malade 
obferve  le  régime,  &  qu'il  garde  le  repos  convenable  julqu'à 
ce  que  ce  caiUot  ou  bouchon  ioit  fùâilâminent  adhérent  âiix- 

Il  îj 


\ 


2^ir   Memoihes  de  l^Academie  Royale 

bords  de  l'ouverture»  &  même  à  1  extérieur  de  1  artère >  8c 
qu  il  s'y  (bit  durci  a(I&  pour  réfifter  i  i'impulffpn  du  lang  au-* 
tant  que  faifbit  cet  endroit  même  de  i  artère  avant  fâ  beifiue. 

Le  caillot  du  malade  dont  il  s'agit ,  avoit  déjà  de  fortes 
adhérences  avec  les  bords  8c  ie  voifinage  de  l'ouverture  :  if 
avoit  a(i&  de  ibiidité  pour  réfifter  aux  impulfions  du  iâng» 
&  il  y  a  réfiflé  tant  qu'elles  ont  été  modérées ,  &  que  ie 
caillot  a  été  fbûtenu  par  ie  bandage.  On  peut  donc  raiibn^ 
nablement  croire  que  iî  le  malade  eût  confervé  ailés  long- 
temps le  bandage ,  &  qu'il  k  fût  modéré  dans  fes  mouve^ 
ments,  il  auroit  pu  guérir  parfaitement  fans  opération»  de 
même  que  celui  que  j'ai  rapporté  dans  ie  Mémoire  de  1 73  5  ; 
mais  ne  l'ayant  pas  fait ,  ce  caillot  encore  trop  foible,  n'étant 
plus  fbûtenu ,  a  été  forcé  d'obéir  à  i'impulfion  du  £ung  qui 
l'a  étendu  peu-à-peu  »  &  en  a  formé  la  poche  G  {figura 
jf,  j  &6.). 

£n  Êtiiànt  l'opération ,  j'ai  trouvé  cette  poche»  ou  caiffot, 
encore  adhérente  à  toute  la  circonférence  de  l'ouverture  de 
l'artère  »  excepté  à  un  point  H  (Fig.j.)  duqud  il  n'avoît  été 
détaché  que  par  l'effort  confidéraUe  <pie  fit  le  malade  douze 
jours  après  avoir  quitté  fbn  bandage» 

Ceft  par  ce  point  H  de  féparation  que  ibrtit  le  fang  qui 
fonna  le  fécond  caillot ,  Se  c  efl  par  cette  ouverture  bouchée 
par  ce  fecond  caillot  »  mais  renouvellée  à  fêpt  ou  huit  diâ^ 
rentes  reprifès.  éloignées  de  plufieurs  jours  les  unes  des  autres, 
qu'eft  fbftî  le  fang  qui  a  formé  les  ^pt  ou  huit  caillots  qui 
compofbient  la  tumeur. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  £ure  remarquer  que  pendant  la 
formation  fùcceffive  de  tous  les  Caillots»  la  tumeur  a  pu  en 
impofêr»  parce  quelle  a  dû  paroitre  alternativement  »  tantôt 
fous  la  forme  de  i'Anevrifme  par  épanchement»  &  tantôt  fous 
la  forme  de  I'Anevrifme  par  dilatation»  mais  je  n'entrerai  point 
dans  ce  détail,  parce  qu'il  6it  partie  d'un  autre MémoirCi  Je 
me  borne  préfentement  à  dire  que  ces  caillots  ne  font  ainfi 
diflingués  les  uns  dts  autres  par  leurs  différentes  grandeurs  & 
ieurs  différents  degrés  de  couleur  &  de  coofiflance  »  que 
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kpand  le  premier  caiiiot  n'eft  point  entièrement  détaché  par 
le  lâng  qui  fait  la  féconde  hémorragie ,  &  j'ai  oblervé  que 
dans  ce  cas  feulement  les  caillots  doivent  être  ainfî  di{Un<^^ 
parce  que  le  premier  caillot  cpniêrvant  prefque  toutes  fès 
adhérences  à  1  ouverture  de  i'artere ,  le  iang  de  la  féconde 
hémorragie  ne  le  détache  point,  il  rclifle  &  conferve  fâ  place 
près  de  i  ouverture  de  l'artère,  ce  qui  oblige  le  fang  qui  fbrt^ 
à  paflër  par  defTus  ;  celui-ci  recouvre  ce  premier  caillot ,  iè 
coagule  à  Ion  tour ,  &  forme  le  fécond  caillot.  S'il  fûrvient 
une  troifiéme  hémorragie,  le  fâng  fbrtant  toujours  par  ia 
même  ouverture,  pailera  par  deflus  le  fécond  caillot ,  &  for-* 
mera  le  troifiéme ,  &  ainfi  de  fuite  ;  de  forte  que  tant  qu'il 
Surviendra  de  nouvelles  hémorragies,  &  que  les  premiers 
caillots  conferveront  leurs  adhérences,  les  nouveaux  caillots 
iêront  toujours  placés  au  defTus  des  précédents ,  &  ils  feront 
toujours  de  plus  grands  en  plus  grands. 

J^.  l'égard  de  leur  confiflance,  die  efl,  &  doit  être  propor-- 
tlonnée,  ainfi  que  leur  couleur,  au  temps  qui  fe  ièra  écoulé 
entre  chaque  hémorragie ,  &  par  cohf^quent  entre  la  forma* 
tion  d  un  caillot  &  celle  de  l'autre  :  ie  premier  jfera  toujours  le 
plus  ferme,  parce  quil  y  aura  plus  long-temps  que  le  fang 
qui  l'a  formé  aura  été  extravafë  ;  la  lymphe  ama  eu  plus  de 
temps  pour  fè  f^parer  &  pour  fê  durcir  :  par  la  même  raifbn 
ie  fécond,  le  uoifiéme ,  &  les  autres  jufqu  au  dernier  formé , 
auront  moins  de  confiflance,  &  toujours  à  proportion  du 
temps  qui  fê  lêra  écoulé  entre  la  formation  de  f  un,  &  celle 
'de  1  autre. 

li  y  a  encore  une  obfervation  à  faire  fur  fa  j&cilité  avec 
laquelle  on  fepare  les  caillots  les  uns  des  autres,  elle  ne  vient 
pas.  feulement  de  ce  quils  n  ont  point  le  même  degré  de 
confiflance,  mais  encore  de  ce  qui!  fè  trouve  entr^eux  une 
t^pece  de  diploé,  c  efl- à -dire,  une  portion  de  caillot  plus 
inoUe  que  l'autre,  cette  fùbflance  efl  plus  rouge  que  la  por- 
tion fbiide  des  caillots,  elle  efl  moins  lymphatique,  &  jela 
regarde  conune  la  partie  rouge  du  fang  qui  s  efl  iëparée  de 
ia  lymphe  après  chaque  hémorragie  ;  cai',  comme  je  f  ai  dit 

li  iîj 
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dans  mes  premiers  Mémoires  lur  les  Hémorragies,  loHqitf 
lefang  eft  en  repos,  la  partie  bianche  fe  fepare,  eik  s'élève 
au-de(ILs  de  la  rouge,  &  fe  coagule  /^parement,  Ôccdl  ce 
qui  fait  la  partie  (blide  du  caillot  :  à  i  égard  de  la  portion 
rouge,  elle  relte  fluide,  ou  ne  fe  congelé  que  foiblement» 
mais  toujours  à  proportion  de  ce  qu  elle  a  retenu  de  lymphe. 
Suivant  cette  obfervation,  la  partie  du  caillot  la  plus  exté- 
rieprc  doit  eue  la  plus  folide,  parce  qu'elle  contient  prefque 
toute  la  lymphe,  &  Tintérieure doit  être  la  plus  molle,  parce 
qu'elle  contient  prefque  toute  la  partie  rouge;  conféquem* 
ment  la  fubftance  molle  ou  le  diploé,  qui  e(t  entre  le  premier 
caillot  &  le  fécond ,  appartient  toute  au  fécond  caillot  ;  celle 
qui  fê  trouve  au  defliis  de  celui-ci ,  appartient  au  troifiéme 
ôiilôt,  &  ainii  des  autres.  A  Tégard  de  la  partie  rouge  qui 
auroit  dû  appartenir  au  premier  caillot,  conmie  elle  a  dû  fe 
trouver  du  côté  de  l'ouverture  de  i'artere,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  a  été  entraînée  par  le  fàng  qui  coule  continuellement 
dans  l'artère» 

Ce  que  je  viens  de'  dire  efl  protivé  par  i'ohfêrvation  i 
quand  les  bémorrogîeâf  font  venues  les  unes  près  de%  autres, 
pnhe  trouve  pi>int  cette  gradation  entre  les  caillots.  J'ai  fait 
plufieiirs  opérations  de  f  Arïevrifme,  fans  qu'elle  s'y  fbit  trou«. 
yée^;  &  on  voit  qu'elle  y  efl  moins  remarquable,  félon  qu'il 
y  a  eu  plus  ou  moins  d  Intervalle  entre  les  hémorragies;  cat 
il  la  lèaMide  hémorr^ie  vient  avant  que  le  caillot  de  ia  pre* 
miéie  ait  60  le  temps  de  durch-,  &  de  fê  rendre  adhâem  i 
l'ouverture  de  l'artère,  le  fang  chaflera  ou  pénétrera  le  caillob 
La  trbifiéme-hémomiaie ,  &  celies  qui  fùiventi  feront  la 
même  chofèr  fi  elles  te  font  proche  tes  unes  des  autres,  & 
alors  on  ne  diftinguera  point  les  caillots ,  'as  feront  pénétra 
par  le  iang,  &  pêle-mêle  les  uns  dans  les  autres  ;  au  lieu  que 
û  les  hémorragies  ne  viennent  qu'à  pluffeurs  jours  dediftariot 
ies  unes  (ks  autres,  &  que  le  premier  caillot  conSopve  fbn 
adh^roice,  les  caillots  feront  û  cfiiFérents  par  leur  grandeur» 
ieur  couleur  Sl  leur  confiflence  ;  que  fàhs  être  inffaruit  du 
nombredeshàaorragieS)  on  lepourroitfçavoirpir  k  nooibre 


à  i 
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'àè  caillots  qu'on  trouve  cians  la  tumeur;  &  même, deplufîeurs 
hémorragies,  on  peut  (çavoir  celles  qui  ont  été  plus  ou  moins 
fortes  par  Tépaifleur  dts  caillots  »  &  celles  qui  ont  été  plus 
proches  ou  plu's  éloignées  par  la  confidance  &  la  couleur  de 
ces  mêmes  caillots.  Ces  obiervations  ne  font  pas  fimplement 
cur ieuiês ,  elles  m  ont  iêrvi  dans  la  pratique  des  opérations 
que  j'ai  été  obligé  de  £iire  à  i'occafioh  dts  artères  ouvertes» 
&  j'efpere  en  tirer  les  moyens  d'éviter  ces  opérations ,  ou  de 
les  rendre  plus  iûres ,  plus  faciles  &  moins  douloureuiês. 


RESOLUTION 

D'UNE  QUESTION  ASTRONOMIQUE; 

UTILE     A     LA    NAVIGATI 0  N. 

Trcfuver  t Heure  du  jour,  la  hauteur  du  Poiâ  &tA^nmth 
pour  la  variation  de  t Aiguille,  en  obfervam  deux  fois 
la  hauteur  du  Soleil  ou  d'un  autre  Aftre,  avec  le  temps 
écoulé  entre  les  deux  Ohfervations. 

Par  M.   P  I  T  o  T. 

Lorsqu'on  veut  prendre  hauteur  en  pleine  Mer»  on  29  Aoftc 
eft  le  plus  ibuvent  incertain  de  l'heure  du  jour  &  de  la  173  6* 
variation  de  l'Aiguille.  On  ne  peut  prendre  que  la  hauteur 
de  fAihe  for  i'horiibn ,  ce  qui  n'étant  pas  (ùmËint  pour  dé- 
temûner  k  latitude ,  on  eft  obligé  d'attendre  que  T Afhie  ibit 
au  Méridien  ;  mais  on  manque  encore  des  moyens  de  con^ 
iK»tie  le  moment  que  l'Af  tre  eft  au  Méridien,  ne  connoiflànt 
ni  fheure  du  jour,  ni.la  vraye  variation  de  la  Boufible.  La 
Méthode  fùivante  fasisfait  à  tout ,  &  fera  facile  à  pratiquer 
paries  peHbmies  qui  ont  quelque  ufàge  du  calcul  desTrianr* 
g^  iphériques. 

Si  l'on  prend  le  Çerde  ACZPD  pour  repréfentcr  te  \ 
Méridien  du  lieu  de.  l'Obfervatiôn ,  les  points  PSLp  pôuc 
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les  Pôles  du  Monde ,  le  point  Z  ie  Zénit ,  &  j  le  Nadir  ;  h 
ligne  ^^  rcpréfentcra  rHorifbn,  CD  l'Equateur,  £F{o 
Parallèle  à  TEquateur  fùivant  la  dédinaifbn  de  TAftre  dont 
ic  lieu  eft  en  S  au  moment  de  la  première  obiervation ,  & 
en /à  cdui  de  la  iêconde*  Les  Arcs  PSRp  S^P/rp  repré- 
senteront des  Cercles  horaires,  &les  Arcs  ZSTi  &  Z/Vj 
des  Azimuths  ou  Cercles  verticaux  paflànt  par  TAdre. 
^  Tout  le  monde  fçait  qu'excepté  la  Lune ,  la  quantité  dont 
tous  les  autres  Aflres  changent  de  déclinai/bu  pendant  envi* 
ron  une  heure  de  temps,  n'eft  prefque  pas  (ênfible,  &  qu'on 
peut,  fins  erreur  fenfible ,  n'y  avoir  aucun  égard  ;  ainfi  nous 
pouvons  firppoier  que  la  dédinaifbn  de  TAftre  efl  connue, 
quoique  l'heure  à  laquelle  on  prendra  fi  hauteur  fur  rhoriibn 
ne  le  (bit  pas  ;  on  connoîtra  donc  les  Arcs  RS,  rj,  de  la 
déclinaiJ&n  de  i' Aflxe ,  &  leurs  compléments  SP,  fp.  Les 
hauteurs  715",  tf,  de  l'Aftre  fur  Thorifon  ayant  été  obfervées 
èc  corrigées,  lùivant  les  Tables  des  Réfraélions  :  les  complé- 
ments Z  St  zf,  •  feront  connus.  Enfin  connoiflant  le  temps 
écoulé  entre  les  deux  pbfêrvations ,  l'angle  SPf  fera  connu. 
Sur  quoi  nous  obferverons  encore,  qu'il  fera  toujours  très- 
facile  de  mefîirer  ce  temps  en  Mer ,  fbit  au  moyen  d'une 
bonne  Montie  ou  d'un  Pendule  à  fécondes  que  l'on  tiendroit 
à  la  main  en  comptant  les  vibrations. 

Dans  leTriangie  PSf,  connoiflant  les  deux  côtés  PS,  Pf, 
avec  l'angle  qu'ils  comprennent  SPf,  on  trouvera  ie  côtéSf 
&  l'angle />jy: 

Les  trois  côtés  du  Triangle  Zjyfêront  connus,  d'où  Ion 
trouvera  Yd,n^e/SZ,  lequel  étant  retranché  de  l'angle  AJ^ 
en  aura  l'angle  jPiTZ.  Enfin  dans  ie  Triangle  AS'Z  connolP 
Ênt  les  deux  côtés  PS  ScZS  avec  l'angle  qu'ils  compren- 
Bent  PSZ,  on  trouvera  Ytm^cSPZ,  iequd  étant  réduit 
en  temps ,  donnera  l'heure  précifè  de  la  première  obferva^ 
lion.  On  trouvera  enfiiite  le  coté  PZ,  complément  de  Télé* 
vation  du  Pôle,  &  enfin  l'angle  azimuthal  PZS,  qui  don-r 
liera  le  vertical  de  l'Aflre  au  moment  de  la  premi^  obier- 
vation  ;  6n  trouvera  auâîi  û  l'on  veut^  Tangle  SZf^ut 

avoir 
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«voir  le  vertical  de  TAdre  au  moment  de  la  féconde  obier- 
vation* 

£  X  £  M  P  L  E# 

Nous  fîippoferons  ici  que  les  deux  Kauteurs  verticales  du 
^  Soleil  fur  i  horîfbn  ont  été  trouvées ,  la  première  TS,  de 
36**  53',  &  la  féconde  ^//  de  45  '  5  3  '  ;  que  le  tonps  entre 
ies  deux  obfervations  efl  d  une  heure  jufte ,  &  enfin  que  la 
déciinaîibn  du  Soleil  RS  pour  le  jour,  &  même  à  peu -près 
l'heure  de  lobfervation,  efl  de  1 3 *"  50'. 

Les  Arcs  ZS,  Zf,  complément  de  la  hauteur  du  Soleil» 
feront,  le  premier  ZiT,  de  53**  7',  &  le  fécond  Z/,  de 
44"  7'. 

L'Angle  horaire  SPf  fera  de  1 5  ",  &  les  Arcs  SP,  fP, 
complément  de  la  déclinaifbn  du  Soleil,  feront  de  7  6 "^  io\ 
fùppofe  qu  on  ne  veuille  point  avoir  égard  au  petit  change- 
ment de  déclinaifbn  du  Soleil  pour  une  heure  de  temps. 
"  Dans  le  Triangle  PS/,  on  trouvera  1  angle  PS/pdv  cette 
analogie  : 

Comme  le  fmus  total •  •  •    1 00000000 

eft  au  finus  du  complément  du  côté  PS, 

deyé''  10',  ou  de  i^*"  50^. 937^57^7 

Ainfi  la  tangente  de  la  moitié  de  langle 

JP/de  7*^30' •....     pi  194294 

à  la  tangente  du.  complément  de  Tangle 

PSf ;  • .     8  49  8  o  o  ^  r 

Doù  Ton  trouvera  TangleP^/de  88'  il^ 

II  faut  à  préfênt  trouver  le  côté  J/par  l'analogie  fîiivante  : 

Comme  le  fmus  total  •••••••••••  1 00000000 

cftaufmus  dePcr76''  11'. 99872171 

Ainfi  le  fmus  de  7"*  3 o',  moitié  de  lan- 

^^SPf 5>^M^977 

au  fmus  de  la  moitié  de  Sf 91029  148 

Lequel  fmus  appartient  à  un  angle  de  7""  47',  ainfi  Iç 
côté  Sf  fera  de  1 4**  3  4'. 
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Dans  le  Triangle  Z  Sf,  on  connoît  ies  trois  cotés  ; 

içavoir,     le  côté  ZJ"  de 53^      7' 

le  côtéZ/de 44.^      / 

&  le  côté  Jy  de • 14°    34' 

La  ibmme  des  trois  côtés  e(t ....»    iii''   48' 

La  moitié  de  cette  fbmme. 55*^    54' 

Maïs  lorfqu'on  connoît  les  trois  côtés  d'un  Triangle  Iphé- 
rîqiie ,  la  règle  la  plus  fimple  pour  trouver  un  d^  angles , 
efl  de  prendre  les  deux  excès  ou  les  deux  différences  entre 
ia  moitié  de  la  (bmme  à^s  trois  côtés  &  les  deux  côtés  qui 
comprennent  Tangie  qu'on  cherche  ;  ainfi  pour  trouver  lanr 
gle  TjSfàit  la  moitié  de  la  (bmme  des  trois  côtés  jo*"  54'^ 

il  faut  ôter  le  côté  J/dc 14''  34-' 

pour  avoir  le  premier  excès  de •  • .  •  41  "^  xo\ 

&  ôter  le  côté  ZJ*  de 53"    7* 

pour  avoir  Je  fecond  excès  de i*  47'^ 

on  fera  cette  analogie  : 

Comme  le  produit  ou  reélangle  àes  fînus  des  deux  côtés  ZS, 

fSu  qui  comprennent  Tangle  qu  on  cherche , 

eft  au  reéiangle  des  fmus  des  deux  excès  trouvés  ci-deflus, 

Ainfi  le  quârré  du  fmus  total 
fera  au  quarré  du  fmus  de  la  moitié  de  fangle  qu  on  cherche. 
Côté  ZS  53''    7'  fmils logarithme. . .     5)90 3 o  1 3^ 
Côté  fS  14°  34'  fmus  logarithme ...      9  40  o  5  4 8p 

Logarithme  du  Veélangle  des  fmus 193035625 


*  fc« 


i"excès  41°  20'  fmus  logarithme  ..••• .  9^^198323 

2^  excès    2**  47'  fmus  logarithme. .  • . . .  8 68^27 1 8 

Logaritfime  du  reélangle  des  deux  excès  •  •  •  1 8  5  06 1 043 

Quarré  du  rayon ••••..«  2.00000000 

Enfin  on  trouvera  que  le  4"*®  terme  <le  b 

proportion  ou  analogie  cK^efUis eft •....«  1^2025418 

dont  la  moitié  eft ...••••.*•••  9601 2709 

pour  le  fmus  logarithme  de  la  moitié  <Ie  i'mglc  ZSJ^  qu'on 


V 
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trouve  de ••  •  •  • :2 3 **  3 2'. 

Aînfi  tout  1  angle  Z  Sf  fera  de  * 47  °    4'. 

De  i angle  PS/ de TTsiFTT 

îi  faut  Gter  l'angle  ZS/de •..•..•  47  ""    4' 

pour  avoir  langle PSZ  dç ....•••  41''     8' 

D^ns  leTrîahde  /^J^^  le^  côtés  PS,  ZS,  éuuit  connus, 
avec  langle  compris  PSZ,  on  trouvera  l'angle cT/^Z  par 
le^  deux  ajialogîes  fuîvantès: 

Comme  le  fmus  total. .  •  • .  • 100000006 

au  finus  complément  de  l'angle  PSZ, 

de  41^  8'..... '..V. ..v- 9^7^^93^ 

Ainfi  la  tangente  du  côté  SZ,  de  5  3  "*  7'.  • .    i  o  1 2472  6  6 

à  la  tangente  d  un  arc  ou  fegment  J" A' qu'on 

trouve  de •  •  •    1000  i  62  59 

&  qui  donne  l'ai'c  SJY  de •  4  5  ""     6' 

du  coté  S P  de 76''  10' 

Retranchant  SX  de 45°     6' 

refte  le  iêgment  XP  de 31°    4' 

Il  faut  faire  cette  autre  analogie  : 

Comme  le  {mus  de  XP  de  3  i  **  4'. . .  ^  7 1  2  (Î7  2p 

eft  au  fmus  de  iXA"  de  4  5  *"  6'. 98502417 

Aînfi  la  tangente  de  l'angle  PSZ  de4i*'8'..  9941203^ 

à  b tangente  de  l'angle  qu'on  cherche SPZ,  looybyji/^ 

&  qu'on  trouve  de 5  o''    ïo\    . 

Lequel  étant  réduit  en  temps  folaîre ,  donne  l'heure  &  le 
moment  de  la  première  obfèrvation  à  3  '^  20*7"  après-midi, 
ou  à  8*»  39'  5  3"  du  matin. 

Pour  avoir  à  préfênt  l'arc  P  Z  du  complément  de  l'élé- 
vation du  Pôle ,  on  fera  cette  analogie  : 

Comme  le  fmus  de  SPZ  de  5  0°  i  o'. . .  98853109 
eft  au  fmus  de  Ion  côté  oppofë  ZJ^de  53'' 7'..  99030136 

Ainfilefmus  de  l'angle  ZSP  de  41"  8'...  98181028 
eft  au  linus  de  fbn  côté  oppofè  ZP,  de . . . . .  98358055 

Kklj 
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ou  du  complément  de  l'élévation  du  Pôle  de. . .  43  "  15^ 

aînfi  la  hauteur  du  Pôle  du  lieu  de  l'oblèrvation 

ièra  de 46°  45'. 


Pour  trouver  l'Azimuth  du  Soleil»  ou  Tangle  /'Z  J",  on 
fera  cette  andogie  : 

Comme  ie  fmus  du  côté  XS 99030136 

au  Hnus  de  ibn  angle  oppof^  SPX 988531 09 

Ainfi  le  finus  du  coiéSP 9987117 1 

au  finus  de  fôn  angle  oppofè/'Z<5' 99*^9  5  '44 

Ainfi  l'angle  azimuthal  ou  du  veiticd  du  Soleil,  au  moment 
delaprenûércobJôrvatiQii,.&rade......>.><  68°  47'* 


Jllenv.  de  l^C4Zcl,xj36 .  PLn .  i?a^ .  2.60  . 


, 
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OBSERVATION 

DE  L'ECLIPSE  TOTALE  DE  LUNE, 
Arrivée  le  26  Mars  aufoir  ly^d ,  à  Paris, 


A 


Par    M/'  LE  MONNIER* 

I  o^  2  3  '     o"  commencement  de  TEcIipie. 
xo   29   45   l'ombre  au  milieu  d'Ariftarque. 
10  48    15   1  ombre  au  milieu  de  Platon* 

10  50   30  rEclipfê  eft  de  6  doigts  o  minute» 

II  i6     o  la  Mer  des  Criiès  entièrement  plongée 

dans  l'ombre. 

11  19   25   Immerfion. 

La  Lune  ne  difparut  point  pendant  le  temps  de  1  obicurité, 
mais  on  appercevoit  ion  difque  aiTés  bien  terminé ,  &  cou«* 
vert  d'une  lumière  rougeâtre  fi  foibie,  qu'il  ne  fut  pas  pofTible 
d'obièrver  fâ  hauteur  méridienne ,  ni  de  meiùrer  iâ  diftance 
à  quelques  petites  Etoiles  qui  étoient  fort  proches  de  ion 
bord*  La  plus  grande  difficulté  venoit  de  la  lumière  d'une 
bougie  dont  on  vouloit  fe  (èrvir  pour  éclairer  les  fils  de  la 
Lunette,  car  auffi-tôt  que  cette  lumière  èclairoit  ces  fils  autant 
qu'il  étoit  nèceflàire  pour  les  appercevoir  »  la  Lune  diipa- 
roiâbit  totalement  dans  la  Lunette» 

Le  J27  Aiars  au  matin. 

A  o*  57'  2  5^'  Emerfiôn. 

I       135   Grimaldi  à  moitié  découvert. 
I      6    10  Ariftarque  à  moitié  découvert 
I    1 7    1 5   l'ombre  au  milieu  de  Platon. 
128    15   l'Eclipië  eft  de  6  doigts  o  minute. 
X    5  o   20  la  Mer  des  Criies  eft  entièrement  hors  de 

l'ombre. 

Kkiij 
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à    I  f^  5  2'  o"  i'Eclipfe  eft  de  i  doigt  o  mmute. 
1    5  6  o  fin  de  l'Ectipfc. 

Lt  27  Mon 

Par  le  commencement  &  ia  fin  de  i'EcIîpfè,       ■"  ""«" 

le  milieu  a  dû  arriver  à o''^'  30* 

Par  l'une  &  l'antre  phafe ,  de  6  doigts  à .....  o  9    a*  j 

Par  rimmerfion  &  l'Emerfion  à o   8   aj 

Le  diamètre  de  la  Lune  avant  l'KcIiplë  ,2117  parties 
de  Micromètre,  &  après  l'ETcliplè  ai  12,  dont  le  diamètre 
du  Soleil  occupoit  à  mxàit  dans  la  même  Lunette,  202/ 
parties. 


i>  B  «      S   C   t   S   N   C   E  5.  i^j 
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SUPPLEMENT 

AUX     DEUXME' MOIRES 

Que  j'ai  donnés  en  i/^J, 

SUR  L'ALUN  ET  SUR  LES  VITRIOLS, 

Par  M.  Lé  MER  Y. 

ON  m*a  fait  quelques  difficultés  fur  ia  définition  que  g  j^j^ 
j'ai  apportée  de  l'Alun,  fur  le  moyen  dont  je  me  luis  173 6. 
■uniquement  (èi-vî  pour  le  vérifier  &  le  défigner ,  &  fur  TAlun 
•que  j'ai  découvert  dans  les  Vitriols  d'Angleterre  &  d'Alle- 
magne, &dans  le  Vitriol  blanc  ordinaire;  ces  difficultés  ont 
clonné  lieu  à  quelques  expériences  &  réflexions  qui  m  ont 
paru  iêrvir  à  une  plus  parfaite  intelligence  de  la  nature  & 
des  véritables  fignes  caraélériftiques  de  f  Alun ,  &  même  à 
quelques  autres  éclairciûèments  que  i'occaiîon  a  fait  naître. 

J'ai  dit  dans  mon  premier  Mémoire,  que  l'acide  vitrio- 
iîque  qui  ie  trouve  dans  its  entrailles  de  la  terre ,  &  qui 
3'y  engage  dans  une  terre  blanche  &  alkalîne,  y  forme  de 
d'Alun ,  comme  celui  qui  s'incorpore  dans  un  métal ,  ou  dans 
une  matière  graflë,  y  produit  du  Vitriol  ou  du  Soufre  com-* 
mun ,  &  chacune  des  bafès  de  ces  trois  corps ,  auffi-bien  que 
le  caraélere  particulier  de  leurs  acides,  le  prouvent  fi  clai- 
arment  par  diveries  expériences  chimiques ,  qu'il  n  eft  pas 
permis  ài^n  douter. 

Le  moyen  qui  ma  paru  le  merlfcur  &  Je  plus  fur  poinr 
flreconnoitre  &  difiinguer  l'Alun,  ça  été  l'analy  (è  par  le  (ècôurs 
tie  laquelle  on  le  réduit  en  une  terre  blanche  &  un  acicfe 
Titrîolique  ;  mais  comme  celle  qiïi  le  fait  par  le  feu ,  demande 
iïîen  du  temps  &  du  travail ,  &  qu'il  eft  impoffibfe  de  véri- 
fier (iir  le  cdâmp  par  cette  voye,  fi  un  Sel  dont  on  ignore 
ia  nature»  cû  de  l'Alun  ou  non  j  jai  propoi^  pour  cela  le 
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mélange  de  l'Huiie  de  Tartre  par  défaillance,  qui  dans  rinflanf 
décompofè  l'Alun,  &  cela  en  précipitant  la  terre  blanche  de 
ce  minéral,  &  k  chargeant  de  (on  acide,  avec  lequel  elle 
forme  ce  qu'on  appelle  unSeldeJuobus,  ou  un  Tartre  vitriolé, 
c  eft-à-dîre,  un  Sel  deTaitre  chargé  d  un  acide  vitriolique  qui 
donne  au  Sel  moyen  qui  réiîilte  de  ce  mélange ,  un  caraélere 
partiailier ,  que  tout  autre  acide  ne  pourroit  lui  conununi- 
quer.  Par-là  on  fèpare  &  on  manifefte  en  peu  de  temps  les 
deux  parties  efiëntielles  de  TAlun ,  &  f ai  crû  qu'avec  un 
figne  de  cette  nature  pour  reconnoitre  promptement  l'Alun^ 
on  pouvoit  fe  paflèr  de  celui  qu'on  employé  communément 
pour  cela,  &  qui  n'inftruit  pas  de  même  àss  deux  parties 
eilèntielles  dont  l'Alun  eft  compofë. 

C'eft  aufli  fur  la  connoiflànce  de  ces  deux  parties  conte- 
nues dans  f  Alun ,  que  j'en  ai  établi  la  définition ,  &  que 
j'ai  avancé,  à  l'occafion  de  quelques  objections  qui  mont 
été  faites  pendant  ia  ie^re  de  mon  fécond  Mémoire,  qu'on 
de  voit  entendre  par  le  mot  S  Alun,  un  Sel  minéral  compofê 
^un  acide  vitriolique ,  &  d'une  terre  blanche  &  alkaiine , 
de  même  qu'un  métal  réduit  en  Sel  par  un  acide  vitriolique 
eft  du  Vitriol,  &  que  toute  Huile  unie  intimement  à  un 
acide  vitriolique,  eA  du  Soufre  commun  ;  qu'enfin  ceft  l'u« 
nion  de  l'acide  vitriolique  avec  une  terre  qui  cônflxtuë  & 
diftingue  l'Alun ,  &  qui  en  forme  le  caraAere  éf^tid,  de 
même  que  l'union  du  même  acide  vitriolique  avec  un  métal  » 
ou  avec  une  matière  graile,  conflituë  le  Vitriol  ou  le  Soufre 
conunun ,  &  diftingue  l'un  &  l'autre,  de  tout  autre  compofë. 

On  pourroit  même  dire  que  comme  le  mot  de  Vttnolnt 
s'attribue  pas  feulement,  parmi  les  Chimifles,  à  un  acide 
vitriolique,  mais  encore  à  toute  autre  forte  d'acides  intro* 
duits  dans  un  métal  quelconque,  &  formant  avec  eux  un 
Sel  concret ,  on  pourroit  auffi  entendre  par  Alun,  toute  tene 
alkaiine  pénétrée  &  réduite  en  Sel  concret  par  toute  autre 
forte  d'acides ,  que  par  celui  qu'on  nomme  VitrioRaue;  mais 
on  confondroit  alors  les  Vitriols  &  les  Aluns  artificiels  avec 
les  naturels,  &  nous  ne  voulons  parler  ici  que  de  ces  derniers, 

ou  de 
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OU  de  caix  que  TArt  forme,  à  leur  imitation,  avec  Valide 
vitriolique ,  qui  eu  le  ièui  qu'on  ait  apperçû  jufqu'ici  dans 
l'Alun  &  dans  le  Vitrioi  naturels ,  c'ef l-à-dire ,  dans  ce  qui 
a  une  baie  terreu/e  ou  métallique ,  reconnoiflàble  par  ies 
moyens  dont  je  me  iuis  ièrvi  pour  cela  au  commencement 
de  mon  premier  Mémoire  liir  les  Vitriols  &  fur  l'Alun. 

Enfin ,  pour  fuivre  toujours  la  même  çomparaifbn,  comme 
ies  terres  abibrbantes  qui  fe  préfentent  naturellement  en 
différents  endroits  de  la  tçrre  à  l'acide  vitriolique,  toutes 
iêmblables  qu'elles  font  les  unes  aux  autres  par  leur  propriété 
alkaline  &  par  leur  blancheur,  peuvent  avoir  chacune  quel- 
que chofê  de  particulier,  fbit  par  elles-mêmes,  fbit  par  l'ai-- 
iiage  ;  fùppofe  que  quelquQjnouvelle  épreuve  nous  fît  apper- 
cevoir  dans  la  fuite  une  différence  fenfibie,  &  juiqu'à  prélênt 
inconnue  dans  plufieurs  des  Aluns  formés  en  différents  en- 
<Iroits  de  la  terre,  ils  n'en  mériteroient  pas  moins  tous  le 
nom  d'Alun,  puilque  l'Huile  de  Tartre  qui  efl  l'épreuve  véri- 
table &  caraélérifliquc  d'un  Sel  alumineux ,  féroit  également 
appercevoir  dans  chacun  de  ces  Aluns,  un  acide  vitriolique 
&  une  terre  blanche  &  alkaline  ;  maïs  ils  formeroient  diffé- 
rentes efpeces  d'Alun,  reconnoifiàbles  chacune  par  quelque 
figne  particulier,  &  cela  de  même  que  tout  Sel  formé  par 
un  acide  vitriolique  &  un  métal  quelconque,  efl  du  Vitriol; 
mais  celui  qui  a  pour  bafe  du  Fer,  efl  une  elpece  de  Vitrioi 
différente  de  celui  qui  a  pour  bafe  du  Cuivre,  ou  de  celui 
qui  contient  une  certaine  proportion  de  ces  deux  métaux. 

Malgré  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  m'a  oppofè  que  je 
n  avois  parlé,  ni  fait  ufàge  d'une  épreuve  auffi  prompte  & 
auffi  facile  qu'on  la  prétend  fîire,  &  qu'elle  efl  communément 
ufitée  pour  la  vérification  de  l'Alun ,  c'efl  de  mettre  fur  un 
charbon  ardent,  le  Sel  qu'on  veut  éprouver;  s'il  y  bouillonne, 
s'il  y  bouffe,  &  s'y  bourfbuffle,  &  s'il  y  laifîè  enfuite  une 
marque  ou  un  réfîdu  blanc  &  terreux,  c'efl  de  l'Alun,  fînon 
on  prétend  que  ce  n'en  efl  point,  &  par  conf?quent  que  fi 
le  Sel  blanc  que  j'ai  retiré  de  plufieurs  Vitriols,  ne  fè  fait 

Mem.  J7}6.  Li 
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pas  reconnoître  par  cette  marque  pour  de  i'AIun^  c'eft  à  tort 
que  je  ïe  regaricfe  comme  tci* 

J'eufie  pu  répondre  confèquemment  i  ce  qui  a  àéjz  été 
dit  fîir  la  nature  de  i' Aitm  »  &  fur  j(ès  diifèitntes  eipeces 
poifibtes,  que^and  l'épreuve  dont  il  s's^it,  feroitauffi  cer- 
taine»  que  j'ai  reconnu  depuis  qu'elle  eâ  ikutive  &  capable 
d'induire  en  erreur,  tout  ce  qu'on  en  pourroît  conduire, 
fuppofë  qu'elle  ne  fit  pas  fur  les  Aluns  que  j'ai  retirés  des 
trois  Vitriols,  ce  qu'elle  a  coûtupie  de  faire  fur  f  Alun  ordî*. 
naire,  tout  ce  qu'on  en  pourrmt,  dîs-je,  conclurre,  c'eft  que 
les  Aluns  tirés  de  ces  trois  Vitriols ,  formeroient  une  efpece 
d'Alun  différente  de  cette  de  l'Alun  ordinaire;  par^-là,  au 
lieu  d'une  découverte,  j'en  eufiëfait  deux,  non-lèuiement 
j'eufle  trouvé  de  fAlun  dans  trois  Vitriols,  où  l'on  n'en 
foupçbnnoît  point,  mais  encore  ce  que  j'y  en  eu(fe  trouvé, 
eût  été  iine  efpece  d'Alun  di^rente  dé  fefpèce  commune 
&  ordinaire  :  en  ce  cas,  tout  ce  que  l'épreuve  dont  il  szgit^ 
leroît  capable  de  faire,  ce  feroit  de  diftinguer  l'efpece  com- 
mune d'Alun  de  toute  autre,  mais  elle  n'ôteroît  pas  le  nom 
£Alun  à  ce  qui  en  porte  d'ailleurs  le  caraétere  efientiei  par 
la  nature  des  parties  qui  font  entrées  dans  fe  compofition , 
&  que  répreuve  de  l'Huile  de  Tartre  déclare  évidemment. 

Cependant  comme  il  eft  vrai  que  j'ai  tout-à-fàît  négligé 
i'épreu v€  commune  de  l'Alun ,  parce  que  j'en  avoîs  en  main 
ime  autre  beaucoup  meilleure,  plus  fîire,  auffi  facile,  &  auffi 
prompte  qu'Ole  dans  fon  opération ,  ]t  n'ai  pu  répondre 
pofitîVement  fur  l'effet  de  cette  épreuve  par  rapport  à  l'Alun 
tiré  de  nos  trois  Vitriols,  que  je  n'en  eufîè  fiit  ufàge  fiir 
ces  ViWols.  On  va  voir  par  ce  qui  réflilte  de  mes  expé- 
riences ,  le  cas  qu'on  doit  faire  de  cette  épreuve,  &  ce  qu'elle 
annonce  fur  l'Alun  des  trois  Vîtriolsé 

Avant  que  de  faire  l'épreuve  en  queftkHi'  fur  chacun  de 
ces  Aluns ,  j'ai  voulu  voir  ce  qu'elle  feroit  fur  une  petite 
portion  de  fAlun  retiré  par  la  lotion ,  fa  filtration  &  l'éra- 
poration  de  la  tête -morte  de  6  livres  d'Alun  difliUées  au 
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même  fourneau»  p^ie  m^ême  feu,  &  dan$  le  même  temps 
aue  ies  trois  Vitriols ,  ainfi  que  je  V^li  rapporté  ddfïs  ipop 
fcçond  M^mo«e ,  &  j*^  remarqpé  avec  iaprîk ,  que  cet 
Alun  qui,  avwt  J opération,  étqrt  parfjiitçiiient  fuiceptiyc 
de  l'épreuve  dont  il  sggit,  ne  fallait  plus  isim  eofuitç  iur 
ie  charbon  ardent»  4e  ee  que  TAiun  ordinaire  a  qoûtut?)^ 
dy  faire,  cefrà-dire,  qu'il  y  demeuroit  CQpipie  immQ&jle» 
6m  produire  ni  Je  bouillonnement  »  ni  le  bourfouigcmont 
qu'il  avoit  coutume  d'y  exciter,  &  qu'il  fe  f ^iibit  à  la  iin 
en  une  poudre  griiê» 

Cette  première  expérience  me  fit  d'abord  appercevoir» 
I  /  Que  l'épreuve  dont  il  3'agit,  étolt  çap^ibie  d'induire  en 
erreur,  puiiqu'en  ne  déclarant  pai  pour  de  l'Alun  ce  qui 
en  eft  eâèdivement ,  elle  pouvoit  donner  lieu  d'uilurer  en 
certains  cas  tout  le  contraire  de  ce  qui  e{L  z/  Que  cette 
épreuve  efl  très-inférieure  à  celle  de  l'Huile  de  Tartre,  avec 
laquelle  on  ne  prend  point  le  change,  comme  avec  l'autre, 
iûr  l'Alun  dont  ils  agit,  puilqu'elle  y  produit  ion  effet  comme 
fur  l'Alun  ordinaire,  &  qu'elle  y  fait  également  paroître  les 
parties  eflèntielles  qui  caradériiènt  l'Alun. 

La  première  expérience  dont  on  vient  de  parler,  m  ayant 
fait  comprendre,  par  la  raifbn  qui  iêra  dite  dans  la  lui  te,  que 
l'épreuve  commune  &  ordinaire  de  l'Alun ,  ne  devoit  plus 
rien  faire  iûr  celui  qui  avoit  été  calciné  jusqu'à  un  certain 
point ,  c'eft-à'dire ,  qui  n'avoit  pas  perdu  pour  cela  ^  forme 
iâline  &  là  foiubiliié  dans  l'eau ,  &ns  quoi  ce  n  eût  plus  été 
de  l'Alun ,  mais  une  fimple  terre  ;  j'en  concluois  d  avance  que 
cette  même  épreuve  devoit  totalement  manquer  à  l'égard  des 
trois  Aluns  retirés  de  la  tête-morte  des  Vitriols  d'Anglâerre, 
d'Allemagne  &  delaCoupero/e  blanche  qui  avoient  eilùyé 
ie  même  feu  que  l'Alun  de  la  première  expérience ,  ainfi  qu'il 
a  déjà  été  remarqué  ;  &  ce  qui  parut  d'abord  autoriiêr  ma 
conféquenee ,  c'efl  que  celui  des  Aluns  tirés  des  trois  Vitriols 
que  je  mis  le  premier  fur  un  charbon  ardent,  fut  celui 
qui  m  avoit  été  fourni  par  le  Vitriol  d'Angleterre ,  &  qui, 
de  même  que  l'Alun  tiré  de  la  tête-morte  des  6  livres  d'Alun 
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dont  il  a  été  parlé ,  ne  bouillonna  ni  ne  bourfbuffla  fur  ce 
charbon ,  &  s'y  réduifit  comme  l'autre  en  une  poudre  grife. 

Comptant  enfuite  qu'il  alloit  arriver  la  même  choie  lîir 
le  charbon  ardent  à  TAlun  du  Vitriol  d'Allemagne  &  à  celui 
du  Vitriol  blanc,  que  ce  qui  venoit  d'y  arriver  aux  deux  pre- 
miers Aluns  calcinés  qui  y  avoient  été  placés ,  j  avoue  que 
je  fus  zffês  lùrpris  quand  j'apperçûs  au  contraire  que  ces  deux 
derniers  Aluns ,  tout  calcinés  qu'ils  avoient  été»  ne  lailièrent 
pas  que  de  bouillonner  &  de  bourfoufHer  fur  le  charbon^ 
&  d'y  iailTer  à  la  fin  une  manque  blanche  comme  l'Alun 
ordinaire  qui  n'a  point  été  calciné.  Pour  aflûrer  chacun  des 
faits  qui  viennent  d'être  rapportés ,  je  répétai  plufieurs  fois 
&  d'autant  mieux  les  unes  &  les  autres  expériences ,  qu'elles 
ne  demandoient  pas  beaucoup  de  temps  &  d'apprêts ,  &  tout 
ce  que  j'avois  apperçû  la  première  fois  dans  chacune ,  reparut 
enfuite  parfaitement  de  la  même  manière  dans  toutes  les 
répétitions  que  j'en  fis. 

On  demandera  peut-être  d'où  peut  provenir  la  différence 
d'effets  des  quatre  Aluns  calcinés  ensemble  &  au  même  feu. 
Pour  concevoir  cette  différence,  hifons  attention  un  inflant 
à  la  méchanrque  de  l'épreuve  dont  on  a  coutume  de  le  ièrvir 
pour  la  vérification  de  l'Alun. 

Le  bouillonnement  &  le  bourlbufflement  qui  arrivent 
quand  on  met  de  l'Alun  fur  un  charbon  ardent,  vient  d'une 
matière  gluante  &  vilqueufê ,  qui  ne  pouvant  s'élever  & 
s'exhaler  auffi  aifement  &  auffi  vite  que  de  l'eau  pure ,  le 
gonfle ,  bouffe  &  forme  des  efj^eces  de  petites  veflies,  comme 
le  font  beaucoup  de  matières  de  la  même  confiflance ,  expo- 
lees  à  l'adion  du  feu ,  &  qui  y  réfiflent  plus  ou  moins,  à 
proportion  de  leur  quantité  &  du  degré  de  leur  vifcofitè  ; 
or  cette  matière  gluante  &  vifqueufe  contenue  dans  l'Alun, 
eft  en -quelque  (ôrte  étrangère  à  ce  Sel  ;  du  moins  n'en  eft-clle 
point  une  partie  eflèntielle  comme  la  terre  blanche  &  alka- 
line  qui  en  eft  la  bafe,  &  l'acide  vitriolique  d'où  part  la 
forme  Glîne  de  ce  compofé.  Cela  étant,  quand  de  l'Alun  a 
été  poulie  dans  une  cornue  &  jufqu'à  un  certain  point,  par 
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kièuy  on  conçoit  que  ce  qui  doit  d  abord  5  en  exhaler,  ceft 
la  partie  aqueufë  &  fulphureufê  :  auffi  ce  qu'on  retire  en  pre- 
mier lieu  de  l'Alun  par  la  diftillation,  ctil  du  flegme  chargé  de 
quelques  parties  douces  &  fulphureufes  qui  rendent  ce  flegme 
propre  pour  les  maladies  des  Yeux ,  pour  les  Squinancies  ; 
du  refte  ce  flegme  ne  contient  encore  que  très-peu  ou  point 
d  acide,  car  1  acide  vitriolique  contenu  dans  l'Alun,  &  pror 
£>ndément  engagé  dans  fd,  matrice  terreuie,  ne  s'en  fëpare  pas 
aifèment ,  &  il  le  fait  encore  d'autant  moins ,  qu'étant  natu- 
rellement fort  pefant,  le  feu  le  plus  violent  a  encore  bien  de 
la  peine  à  l'enlever ,  ce  qu'il  eft  aifè  d'appercevoir,  en  fai/ânt 
difliller  de  nouveau  une  maflè  d'Huile  de  Vitriol  ;  car  quoi- 
que les  acides  de  cette  liqueur  ne  ibient  point  alors  arrêtés 
par  une  matière  fixe ,  telle  que  celle  de  la  baie  de  l'Alun ,  ils 
réfiftent  encore  très-fortement  en  cet  état  à  l'efiort  du  feu  le. 
plus  violent,  &  Ion  a  bien  de  la  peine  à  en  venir  à  bout. 

De-là  il  eft  aifè  de  concevoir  d'abord  comment  l'Alun 
calciné  jufqu'à  un  certain  point ,  ne  fait  plus  rien  lur  le  char- 
ton  ardent  de  ce  qu'il  yfaifoit  avant  là  calcination ,  &  con- 
serve néantmoins  toujours  les  propriétés  eflëntîelles  d'Alun, 
que  l'Huile  de  Tartre  ne  manque  pas  plus  alors  qu'auparavant 
d'y  faire  appercevoir.  Le  feu  de  la  calcination  lui  a  enlevé  les 
parties  flegmatiques  &  fulphureufes  qui  le  rendoient  fùfeep- 
tible  de  bouillonnement  &  de  bourfoufllement  fur  le  char- 
bon ,  où  il  ne  fe  fait  plus  rien  de  pareil  depuis  qu'elles  ne 
ibnt  plus  dans  le  Sel  ;  mais  ce  feu  a  laifle  à  l'Alun  calciné  fcs 
acides  vitrioiiques ,  du  moins  fi  quelques-uns  en  ont  été 
arrachés  avec  le  flegme,  il  en  refte  toujours  afîHs  pour  con- 
iêrver  à  l'Alun  fa  forme  (àiine  &  (à  (blubilité  dans  l'eau ,  ce 
qui  fait  que  l'Huile  de Taitre  y  produit  eflëntiellement  le 
mcme  effet  que  (iir  l'Alun  ordinaire  &  non  calciné. 

£nfln  les  parties  gluantes  &  vifqueufes  que  le  feu  de  fa 
calcination  a  enlevées  à  l'Alun,  n'étoient  pas  plus  des  parties 
efîêntielles  de  ce  compofè ,  que  le  ibnt  au  Vitriol  vert  les 
parties  aqueufes  que  la  calcination  lui  enlevé ,  en  le  faifànt 
devenir  blanc ^  Ûi,  l'Alun,  après  avoir  perdu  les  parties 
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gluantes  ndï  pas  moins  Atun,  que  le  Vitriol  vert  eft  toû^ 
jours  Vitriol  malgré  la  perte  de  les  parties  aqueuiês»  qui  lui 
font  tout-*à*£ut  étrangères,  non  pas  à  la  vérité  pour  k  cou-x 
leur  verte,  mais  pour  &  qualité  de  Vitriol>  dont  les  parties 
eiïentieties  i^nt  une  ba/ê  £srrugineulê  &  la  proportion  d'acides 
nitricdiques  tequife  pour  donner  à  cette  bâte  une  forme  ùr- 
Hne  &  une  certaine  iôlubilité  ;  d'où  il  arrive  que  quand  ce 
Set  a  été  fondu  dans  Teau ,  8c  qu  on  y  veriê  ou  de  i'Huik 
deTartre  ou  de  la  décodion  de  Noix  deGalie,  H  en  réfùlte 
à  i'infiant  ou  un  caillé  verdâtre  ou  de  TEncre  fort  noire.  Or 
le  Vitriol  privé  de  (es  parties  aqueufês/&  devenu  blanc  ^  a 
toû|ours  retenu  les  deux  parties  eflëntielles,  requifês  pour  b 
formation  de  cette  elpece  de  compofè ,  &  moyennant  lef* 
quelles  il  eft  toujours  en  état,  indépendemment  des  parties 
aqueuiès  qu'il  a  perdues,  de  produire  les  effets  caraéléri-' 
fliques  du  Vitriol ,  ce  qui  efl  une  preuve  âfles  claire  que  ces 
parties  aqueulès  lui  étoient  étrangères  >  &  qu'il  n  avoit  pas 
befbin  d'elles  pour  être  VitrioL 

•  Il  en  efl  de  même  de  TAlun  ;  fés  parties  efièntielies  font, 
comme  il  a  déjà  été  dit,  une  terre  bianciie  &  alkaline,  péné* 
trée  d'une  affës  grande  quantité  d'acides  vitrioliques  pour 
avoir  la  fornie  d'un  Sel  concret,  &  pour  être  difibluble  dans 
l'eau ,  d'où  elle  fe  précipite  loriqu  on  y  verfe  uaSei  alkali,  & 
où  elle  abandonne  fes  acides  h  ce  Sel.  Or  comme  i'Alun  qui 
a  perdu  par  la  caicination  fes  parties  gluantes ,  peiit  toûjoius 
avoir  conktvé  ks  parties  ei&ntieller  dont  on  vient  de  parler, 
&  être  toôjouri  propre  par-là  aux  mêmes  effets  caraélériflF 
ques  avec  fHuiie  deTartre,  il  s'enfuit  que  les  parties  gluantes 
que  la  caicination  hii  a  fait  perdre ,  étoient  étrangères  i  & 
compofîtion  ;  quMl  n  avoit  pas  beiôin  d  elies  pour  être  Alun  ; 
qu  elles  ne  lui  lêrvoient  que  pour  bouillonner  &:  bouffer  fur  le 
ttiarbon  ardent  j  qu'elles  peuvent  pourtant  bien  fêrvir  à  diflin- 
guer  f  Akin  mi  n  a  point  été  calciné,  &  qui  contient  toutes 
fes  parties  vifqueufês,  de  celui  qui  Ta  été  jufqu'à  uh  certain 
point,  &  qui  pafr4à  les  a  perdues ,  mais  qu'elles  font  inutiles 
pour  f épreuve  d^  l'Alun  en  général,  dont  elles  n^annoncent 
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point  la  compofition  naturelle,  indépendente  de  des  parties» 

Si  les  parties  viiqueuiês  d  où  naiàent  le  ix)uiiionneinent 
&  le  bourjfbufHemem  de  l'Alun  placé  fvar  xm  dbarbon  ardent, 
ne  font  point  une  partie  eflentidle  de  TAlan,  &  n'annoncent 
que  des  parties  étrangères  à  ce  Sel ,  il  faut  convaiir  qu'il  ntn 
eid  pas  de  même  de  la  marque  blanche  qui  xede  &,  s'apper- 
çolt  Air  le  charbon  après  que  le  bouillonnement  eftpaifé  ; 
cette  marque  vient  de  la  portion  lerreufe  de  cet  Alun ,  dé- 
pouillée  de  ion  ackle ,  &  teik  qu'eft  la;  partie  blaiidbe  que 
i'Huile  de  Tartre  verfée  fur  une  diiiôlution  d'Alun,  fâitpr^ 
cipiter  à  l'indant ,  ou  cdle  qui  relie  dans  la  comuë  ^rès  la 
diftiUation  de  l'Alun.  Ce  n'eft  donc  pas  une  partie  étrangère, 
mais  efiëntielle  à  là  compofition,  que iléfigne la  marque âan* 
che  dont  il  5'agit.  Ce  x}u'il  y  a  kulement  à  dire  lur  cette 
marque,  c'efl  quelle  ne  déclare  qu'une  moitié  de  l'Alun,  je 
vtuK  dire  û  balë  terreufe,  &  nullement  le  caraélere  de  fbn 
dcide ,  au  lieu  que  l'Huile  deTartre  fait  connoitre  en  peu  de 
temps  l'un  &  l'autre  ;  de  plus  les  deux  AUtns  <}ue  j'ai  tirés  des 
têtes-mortes  d'Alun  &  de  Vitriol  d'Angkteire,  le  réduifênt 
liir  le  chai'bon  en  une  maâe  qui  n'efl;  nullement  blanche, 
«nais  d'un  gris  fàle ,;  au  lieu  que  l'Huile  deTaitre  verfëe  fîir 
les  deux  mêmes  Aluns  calcinés,  en  précipite  auffi-tôt  uMs 
terre  fort  blanche,  &  telle  qu'elfe  dà  dans  le  SeL 

Quoique  la  réduction  de  l'Alun  Sat  le  charbon  ardent  en 
une  terre  blanche ,  fbit  une  véritable  <iéc<»npofitioii  de  ce 
5ei,  toute  fèmblable  à  ceHe  qui  lui  arrive  dans  l'opération 
ordinaire  de  la  diftiUation ,  par  le  moyen  de  kqudie  on  |e 
r^uit  auffi  en  une  terre  blanche ,  après  en  avoir  retiré  &s 
différentes  parties  volatiles ,  il  faut  cependant  avouer  que  ces 
iieux  décompofitions  du  mênie  Sel  le  font  avec  des  circon^ 
tances  particulières^  qui  méritent  d'êti^  cowfidérées  &  éclair- 
cies.  Quand  on  met  un  morceau  d'Alurt  fur  un  dbarbon 
allumé ,  ce  feu  trouve ,  en  fort  peu  de  temps ,  le  moyen  <fe 
trhafîèr  &  de  dilTiper  en  l'air  non  feulement  ce  qu'il  y  a 
d'aqueux  &  de  fulphureux  dans  le  Sel ,  mais  encore  tous  fês 
acides ,  de  manière  que  quoique  ces  acides  fbient ,  comme 
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il  a  déjà  été  prouvé,  bien  plus  pe/ànts  &plu5  difficiles  à  être 
enlevés  que  des  parties  aqueufês  &fuiphureufes,  cependant 
ia  promptitude  avec  laquelle  le  morceau  d'Alun  pofë  iiir  le 
charbon ,  s'y  décompofe  en  entier,  fait  voir  clairement  que 
{es  principes  volatils  acquièrent  de  leipece  de  procédé  dont 
on  le  iêrt  alors ,  une  facilité  à  s  élever  qu  ils  n  auroient  point 
fins  cela  ;  &  que  û  dans  le  premier  inftant  où  les  parties 
aqueufes  &  liilphureufes  de  ce  morceau  d'Alun  commencent 
à  s'exhaler ,  il  ne  monte  point  d'acides  avec  elles ,  ou  s'il  n'y 
en  monte  qu'une  très-petite  quantité  par  rapport  à  celle  des 
parties  aqueufes ,  ces  acides  doivent  s  élever  avec  elles  les 
inftants  d'enfuite  en  grande  abondance ,  fans  quoi  la  décom- 
polition  totale  du  morceau  d'Alun  nepourroit  fe  faire  dans 
îe  petit  elpace  de  temps  où  l'expérience  nous  prouve  qu'elle 
fè  fait  alors. 

Quand  au  contraire  on  décompofe  de  l'Alun  par  le  pro- 
cédé dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  pour  la  diftillation  de 
i'Alun ,  ce  qui  monte  d'abord  comme  il  a  déjà  été  dit,  c'eft 
la  plus  grande  partie  du  flegme  contenu  dans  l'Alun ,  &  cette 
quantité  de  flegme  qui  fait  au  moins  un  grand  tiers  du  poids 
de  la  mafle  d'Alun  employée ,  monte  par  un  degré  de  feu 
trop  peu  fort ,  ou  continué  encore  trop  peu  de  temps  pour 
avoir  eu  celui  d'ébranler  julqu'à  un  certain  point ,  les  acides 
du  Sel ,  &  en  avoir  fait  partir  une  certaine  quantité  ;  car 
quoique  le  flegme  qui  s'élève  avant  l'eiprit  acide ,  paroidë 
infipide ,  je  ne  prétends  pas  pour  cela  qu'il  ne  contienne 
point  du  tout  d'acide  ;  &  en  eflPet ,  quand  on.  le  fepare  par 
portions  différentes ,  on  remarque  (buvent  que  fi  celles  qui 
ont .  monté  les  premières ,  ne  donnent  point  de  marques 
d'acides  fur  le  papier  bleu  ni  fur  la  langue,  celles  qui  viennent 
enfùite,  &  fur-tout  les  dernières ,  y  font  toujours  appercevoir 
quelque  acidité  ;  ce  qui  donne  lieu  de  faire  une  réflexion, 
c'eft  que  quoique  les  acides  en  général,  &  fur-tout  les  acides 
vitriolîques ,  doivent  en  conf^quence  de  leur  degré  de  vola- 
tilité, monter  bien  après  les  parties  aqueufes ,  &  ayent  encore 
J)efbin  pour  cela  d'un  feu  bien  plus  fort  &  biea  plus  long- 
temps 
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temps  continué  que  ces  parties ,  cependant  comme  elles  k 
trouvent  naturellement  engagées  entre  les  différentes  parties 
de  l'Alun ,  celles  qui  s'élèvent  dans  le  premier  temps  de  la 
didillation  de  ce  Sel,  &qui  le  font  en  très-grande  quantité, 
ne  peuvent  guère  fe  débarraflèr  de  leurs  priions  ians  choquer, 
'ébranler  &  entraîner  avec  elles  quelques-uns  de  ces  acides, 
qui  ne  montent  par  le  degré  de  feu  qu'on  employé  alors , 
qu'à  la  faveur  du  véhicule  aqueux  qui  a  commencé  par  les 
détacher,  &  qui  les  foûtient  enfuite  &  les  emporte,  &  cela 
à  peu-près  de  la  même  manière  que  plufieurs  Métaux  &  ma- 
tières métalliques,  qui  étant  ieules,  réfiftent  par  leur  fixité 
naturelle  à  l'effort  du  feu,  cèdent  affés  facilement  à  cet  agent, 
pourvu  qu  elles  ayent  été  mêlées  à  certaines  matières  vola- 
tiles ,  capables  par  leur  nature  de  mordre  fiir  ces  corps  mé- 
talliques ,  dont  elles  ne  diflblvent  néantmoins  qu'une  très- 
petite  quantité  ;  iâns  quoi  le  diflblvant,  tout  volatil  qu'il  pour- 
roit  être  d'ailleurs,  bien -loin  de  s'envoler  avec  le  métal, 
pourroit  en  être  fixé ,  &  contrai  nf  de  demeurer  avec  lui  au 
tond  du  vaiffeau ,  tant  que  le  degré  de  feu  &  toutes  les  autres 
circonftances  refteroient  les  mêmes. 

C'efl  par  une  raifbn  femblabie  que ,  quoique  toutes  les 
parties  aqueufês  qui  le  trouvent  naturellement  dans  l'Alun, 
ibient  également  volatiles  par  elles-mêmes,  elles  font  néant- 
moins  inégalement  fîifceptibles  de  l'aélion  du  feu  fùivant  les 
iituations  diffèrentes  où  elles  le  trouvent  pendant  la  dîftîi- 
iation  de  ce  Sel.  Celles  qui  font  foiblement  engagées  & 
retenues  entre  les  parties ,  &  qui  font  aufli  les  plus  abon- 
dantes ,  s*en  f^parent  facilement  par  le  degré  de  feu  qu  on 
employé  ;  &  comme  elles  ne  foûtiennent  qu'une  très-petite 
quantité  d'acides,  cette  charge  eft  trop  légère  pour  dominer 
iur  la  volatilité  des  parties  aqueuiès ,  c'efl-à-dire ,  pour  les 
empêcher  de  s'élever  aifement  par*  le  degré  de  feu  dont  on 
iê  ftrt  ;  c'efl  au  contraire,  ainfi  qu'il  a  été  dit,  le  nombre 
&  la  multitude  des  parties  aqueuiès  qui  leur  donne  la  fùpé^ 
rîorîté  d'effet  fur  les  acides ,  c'eft-à-dire ,  qui  oblige  le  petit 
nombre  de  ces  acides  à  céder  à  un  degré  de  feu  auquel  ils 
Aiem.  17 ^6*  Mm 
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réfilteroient  naturellement  £ins  cela  ;  mais  pour  les  parties 
aqueuiès,  plus  fortement  engagées  entre  celles  de  TAiun,  qui 
y  touchent  de  plus  près,  &  y  tiennent  davantage,  le  même 
degré  de  feu  n'y  a  plus  d  aélion ,  elles  en  ont  befbin  d'un 
plus  fort  &  plus  puiiTant  pour  les  débarra(Ier  des  liens  qui 
les  retenoient  ;  &  comme  [augmentation  de  cet  agent  donne 
lieu  à  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'acides  de  l'Alun  de 
fe  détacher ,  &  que  ce  détachement  eft  encore  favoriie  par 
l'ébranlement  que  portent  dans  ces  acides  les  particules  d'eau 
qui  paflènt  par  defliis  pour  trouver  une  ifluë  &  pour  s'exalter; 
ces  acides  &  ces  particules  d'eau  le  mêlent  eniembie,  & 
même  plus  intimement  qu'on  ne  k  rknagine,  iSc  forment  une 
portion  nouvelle  de  liqueur  moins  chargée  de  flegn^e  &  plus 
chargée  d'acides ,  &  par  cela  même  plus  pe/ànte  en  pareil 
volume ,  moins  aifément  enlevable ,  &  plus  difficile  à  être 
emportée  par  le  feu ,  que  les  précédentes. 

D'où  l'on  voit  qu'à  mefùre  que  les  acides  qui  fortënt  de 
la  baie  terreulê  de  l'Alun  s'uniflènt  en  plus  grande  quantité 
au  flegme  du  même  Sel,  la  volatilité  naturelle  des  parties  de^ 
ce  flegme  en  e(l  plus  réprimée,  &  ff  l'on  continue  la  même 
manœuvre,  c'efl-à-^iire,  û  l'on  augmente  toujours  le  feu  par 
degrés ,  &  qu'on  lepare  &  diftingue  les  portions  réfùltant^ 
de  chaque  augmentation  de  feu ,  on  remarquera  que  plus 
elles  iront  en  avant ,  plus  les  parties  d'eau  de  la  dernière 
portion  fe  trouveront  fixées  &  aflujetties  par  les  acides  qui 
s'y  feront  unis  en  plus  grand  nombre  que  dans  les  portions 
précédentes,  de  maViiére  que  telles  paities  d'eau  qui  feula 
n'eufient  pas  tenu  contre  une  chaleur  affîs  peu  forte,  réfiflcF* 
ront  à  une  chaleur  bien  plus  confidéraUe»  oblig^^u  elles  y 
feront  par  le  grand  nombre  d'acides  auxquels  elles  tiendront 
ailés  pour  cela ,  &  qui  s'en  feront  rendus  les  maîtres  :  ce  qui 
fait  bien  voir  que  fi  un  grand  nombre  de  parties  aqueuiês 
peuvent  contraindre  <]uelque$  acides  vitrioliques  à  fe  laiâer 
enlever  par  un  degiié  de  feu  qui  lie  leur  fuffiroît  pas  s'ils 
étoient  teuls  ou  beaucoup  moins  accompagnés  de  parttes 
d'eau  ;  les  acides  qui  fe  trouvent  mSi  ^  ^and  nombre  par 
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rapport  aux  parties  d'eau,  peuvent  à  leur  tour  empêcher  ces 
parties  de  céder  à  un  degré  de  feu  qui  les  entrameroit  bien 
vite ,  û  elles  étoieiit  feules ,  ou  chargées  d'une  quantité 
beaucoup  moindre.de  ces  acides. 

La  fixation  &  i'aflujettiflèment  des  parties  d'eau  par  les 
acides ,  $c  la  iiaiibn  étroite  que  je  fuppoiê  entre  les  un^  & 
les  autres,  dans  ies  différentes  portions  acides  tirées  de  i'AIun, 
donneront  peut-être  lieu  à  i'objeélion  iùivante. 

Il  en  eft,  dira-t-on,  des  acides  vitrioliques  ou  autres  qui 
nagent  dans  l'eau ,  &  qui  forment  une  liqueur  acide  teile  que 
i'Eiprit  gu  l'Huile  de  Vitriol ,  comme  de  tout  Sel  concret 
fondu  dans  l'eau ,  tel  que  le  Nitre ,  le  Sel  commun.  Ces  Sels 
ne  font  unis  à  l'eau  que  par  un  fimjple  contaél,  ^ui  produit 
fi  peu  d'adhérence  entre  les  parties  falines  &  aqueufes,  qu'on 
vient  aifément ,  &  en  peu  de  temps ,  à  bout  de  les  fêpai-er 
par  la  voye  del'évaporation.  Si  donc  les  acides  contenus  dans 
i'E^it  d'Alun  font  unis  de  même  aux  parties  aqueufes  de 
cet  Efprît,  c  eft-à-dire ,  par  un  limple  contaél,  ces  deux  fortes 
de  parties  ne  doivent  point  être  cenfêes  tenir  les  unes  aux 
autres,  &  faire  corps  enferable,  elles  font  Amplement  mêlées 
&  confondues  ;  &  comme  les  acides  vitrioliques  font  plus 
pelants,  ou  beaucoup  moins  volatiles  que  les  parties  d'eau  ; 
par  le  degré  jufte  de  feu  convenable  pour  les  parties  aqueufes, 
on  doit  les  enlever  feules ,  &  laîflcr  les  acides  au  tond  du 
vaidèau  ;  ou  û  l'eau  engagée  entre  ces  acides,  demande  un  peu 
plus  de  temps  pour  s'en  débarraflèr  &  s'élever  enfoite ,  que  û 
die  étoit  feule,  &iàns  accompagnement  d'acides,  cefera-là 
tout  au  plus  une  afiaire  de  patience  avec  laquelle  on  parr 
viendra  toujours  à  la  feparation  des  parties  dont  il  s'agît,  & 
(dont  on  nie  que  les  unes  foient  fixées  par  les  autres. 

J'avoue  que  les  Sels  concrets  fondus  dans  l'eàu ,  y  nagent, 
'&  y  font  foûtenus  <fe  la  même  manière  &  par  la  même  mé* 
chanique  que  le  font  les  acides  vitrioliques  dans  le  flegme  de 
i'Ëlprit  ou  de  l'Huile  de  Vitriol,  c'eft-à-dire ,  parce  que  les 
uns  &  les  autres  font  dans  un  point  de  divifîon  qui  opère  leur 
tEcSbiution,  ou  du  moins  fms  laquelle  tout  corps  plus  pelant 
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que  l'eau ,  ne  pourroit  jamais  iè  fbûtenir  dans  toute  l'étendue 
du  liquide,  comme  le  font  les  Seis  concrets  &  les  acides  dont 
il  s'agît  ;  mais  quoique  la  ilifpenfion  des  uns  &  des  autres  dans 
le  liquide ,  qui  les  tient  en  diflbiution,  fbit  la  fuite  dans  tous 
les  deux  du  point  de  divifion  où  ils  fe  trouvent  ;  on  conçoit 
néantmoins  que  les  parties  de  l'un  de  ces  deux  corps  peu- 
vent être  telles  qu'elles  s  uniront  plus  étroitement  par  leurs 
furfaces  à  celles  de  l'eau,  que  ne  pourront  le  faire  les  parties 
de  l'autre  corps  ;  deux  marbres  bien  polis  s'uniront  paifaite- 
ment ,  mais  fi  l'un  des  deux  n'a  point  été  poli ,  il  ne  s'unira 
pas  de  même  à  l'autre  ;  c'eft-là  l'idée  que  je  me  fuj^  formée 
de  l'adhérence  que  je  fuppofe  entre  les  acides  &  le  flegme 
de  rEfprit  d'Alun ,  &  que  je  ne  fuppofe  pas  de  même  entre 
les  parties  5'un  Sel  concret  &  celles  du  liquide  aqueux  qui  le 
tient  diflbut  ;  &  je  conçois  que  cette  adhérence  cft  telle  que 
quand  les  acides  vitrioliques  ou  autres  de  quelque  Sel  concret 
ont  été  chafTés  de  leur  bafe  terreufe  ou  métallique ,  &  qu'au 
fortir  de  cette  bafe  ils  trouvent  aflés  de  parties  aqueufes  pour 
les  diflbudre,  ils  s'y  allient,  &  s'en  emparent  de  manière  qu'ils 
y  tiennent  afî'és  fortement,  &  comme  à  une  efpece  de  bafe 
nouvelle  qu'ils  ont  acquife  à  la  place  de  celle  qu'ils  ont 
perdue.  Ce  qui  manifefle  d'abord  l'union  plus  exaéle  entre 
les  acides  &  les  parties  d  eau ,  qu'entre  les  Sel^  concrets  & 
le  liquide  aqueux  dans  lequel  ils  ont  été  fondus,  c'eft  la 
confidération  de  la  compofitîon  de  ces  Sels  concrets  & 
des  effets  particuliers  &  réfûltants  de  l'union  de  leurs  parties 
différentes. 

Le  Salpêtre ,  par  exemple ,  le  Sel  commun ,  le  Vitriol ,  font 
autant  de  Sels  concrets  dont  la  compofition  confifle  dans  des 
acides  incorporés  dans  une  bafe  terreufe  ou  métallique ,  de 
manière  que  la  plus  grande  partie  de  ces  acides  fe  trouve 
enveloppée  &  recouverte  par  la  bafe  qui  leur  fert  de  guaine; 
&  en  enet,  fans  le  mélange  de  ces  acides,  un  métal,  une 
terre  ne  feroit  jamais  feule  flir  la  langue  l'impreflion  du  goût 
qu  y  font  chacun  des  Sels  qui  viennent  d'être  rapportés,  & 
ions  le  mélange  de  la  terre  ou  du  métal ,  les  acides  nitreux» 
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lallns  ou  vitrioiiques ,  porta-oient  fur  la  langue  une  adion 
bien  plus  forte  qu'ils  ne  le  font  quand  ils  font  partie  du  Sal- 
pêtre, du  Sel  commun,  du  Vitriol,  ce  qui  juûifie  la  manière 
dont  je  conçois  que  les  acides  des  Sels  concrets  ibnt  unis  à 
leur  halê  particulière.  Mais  cette  baie  teireufè  ou  métallique 
ne  fè  diflbut  point  iêule  par  Teau ,  ou  fi  ce  liquide  en  vient 
à  bout ,  ce  n  eft  qu'après  qu'elle  a  été  expoi^  à  une  longue 
trituration ,  &  il  n'en  diflbut  encore  que  peu.  L'eau  au  con- 
traire diflbut  promptement  &  en  quantité,  cette  baie ,  iorA 
qu'elle  (è  trouve  jointe  à  des  acides  qui  iembient  ièrvir  d'in-* 
termede  entre  les  parties  d'eau  &  la  terre  ou  le  métal  ;  ces 
acides  tiennent  par  leur  extrémité  libre  aux  panies  d'eau ,  & 
par  l'autre  extrémité  aux  parties  terreuiès  ou  métalliques  dans 
iefquelles  ils  font  enchâfles,  &  cela,  non  par  la  même  mé- 
chanique ,  mais  à  peu-près  de  même,  pour  l'effet,  qu'un  mor- 
ceau de  fer  iè  ibûtiendroit  au  milieu  de  l'eau  à  la  faveur  d'un 
morceau  de  bois  auquel  il  fêroit  attaché  ;  par  conlcquent  la 
baiêterreuiè  ou  métallique  des  Sels  concrets  fê  (bûtient  moins 
dans  l'eau  par  elle-même  que  par  les  acides  qui  en  (bnt  char- 
gés :  aufli  conune  l'agitation  continuelle  qui.regne  toujours 
dans  les  liquides ,  donne  fbuvent  occafion  à  quelques  parties 
terreufes  ou  métalliques  i.^  Sels  concrets  qui  y  ont  été  fon- 
dus ,  de  iê  dégager  de  leurs  acides ,  ces  guaines  qui  alors  ne 
tiennent  plus  à  rien ,  tombent  &  iê  précipitent  au  fond  du 
vaiflèau ,  ce  qui  efl:  tout  le  contraire  de^  ce  qui  arrive  aux 
acides  dégagés  de  leur  baie,  car  ils#i'ont  alors  beibin  que 
d'eux-mêmes  pour  ie  ibûtenir  dans  l'eaH ,  ils  ne  s'y  ibûtien- 
nent  que  mieux  en  cet  état,  &  jamais  on  ne  les  voit  alors 
s  en  précipiter  ;  plus  ils  ibnt  libres  d'ailleurs,  plus  on  voit» 
&  l'on  doit  auifi  concevoir  qu'ils  y  tiennent ,  car  les  acides 
des  Sels  concrets  ne  peuvent  s'unir  immédiatement  à  l'eau 
que  par  une  petite  partie  d'eux-mêmes  qui  efl  l'extrémité 
libre,  le  reile  de  chacun  de  ces  acides,  revêtus  de  leur  guaîne 
particulière ,  n  a  point  de  contaél  immédiat ,  &  par  conl^ 
quent  d'adhérence  avec  les  parties  de  l'eau ,  ce  qui ,  joint  au« 
poids  de  ces  guaines  qui  tire  toujours  vers  le  fond  du  vaiflèau. 
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&  hors  de  Tétenduë  du  liquide,  les  acides  qui  y  font  cnààSh^ 
ne  permet  pas  à  ces  acides  de  tenir  bien  fortement  à  ce  li- 
quide, mais  feulement  kffés  pour  la  fufjpenfion  des  guaînes 
dont  ils  font  chargés ,  &  qui  ne  s'y  ibûtiendroient  pas  &n3 
cela.  C'eft  auffi  parce  que  les  acides  de$  Sels  concrets  ne 
contraélent  jamais  une  forte  adhérence  avec  les  parties  d'eau, 
que  quand  on  préfente  à  une  chaleur  médiocre  la  liqueur  qui 
tient  ces  Sels  en  diffoiution,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
rompre  bien-tôt  toute  adhérence ,  &  pour  feparer  parraite- 
ment ,  par  la  voye  de  l'évaporatîon ,  le  dilTolvant  qui  cft 
volatil,  du  corps  diflbut  qui  cft  fixe. 

Mais  quand  les  acides  font  libres  &  à  découvert»  ils  pré* 
ièntent  en  cet  état  toute  l'étendue  de  leurs  iurfaces  aux  par- 
ties d'eau  qui  les  enveloppent ,  &  ils  s'y  attachent  dors 
immédiatement  par  bien  plus  d'endroits ,  &  par  confequent 
bien  plus  fortement  qu'ils  ne  le  peuvent  faire  quand  ils  font 
partie  d'unSel  concret ,  &  cette  adhérence ,  beaucoup  plus 
complette  &  plus  forte ,  doit  naturellement  opérer  une  fepa«- 
ration  beaucoup  plus  difficile  des  acides  d'avec  les  parties 
d'eau  auxquelles  ils  font  joints,  c'eft  auili  ce  que l'expârienoç 
confirme  parfaitement. 

Il  eft  à  propos  de  rappeller  ici  ce  qui  a  dé/a  été  dit  fut 
l'adhérence  des  acides  libres  avec  les  parties  d'eau  ;  c  eft  que 
cette  adhérence  ne  regarde,  &  ne  peut  regarder  que  ceUes 
qui  font  inunédiatement  touchées  par  ces  acides  ;  <le  maniéie 
que  fi  dans  un  ËfprilPacide  il  y  avoit  b|isn  plus  de  parties 
d'eau  qu'il  n'en  faudroit  pour  la  diflblution  des  acides  conr 
tenus  dans  cet  £fprit ,  je  ne  prétendrois  pas  que  ces,  parties 
iûpa^uës ,  &  en  quelque  forte  hors  de  la  portée  des  acides-, 
y  tinftent  le  moins  du  monde ,  &  quand  la  voye  de  i'éva- 
poration  donnaoit  lieu  à  ces  parties  d'eau  de  fe  fëparer  du 
refte  de  la  liqueur  parfaitement  infipides  &  fans  aucun  mé- 
lange d'acides ,  je  n'en  ferois  nullement  étonné ,  mais  je  le 
ferojs  beaucoup  s'il  arrivoit  la  même  chofe  à  celles  qui  con- 
'tribuent  immédiatement  à  la  di0blution  de  ces  acides,  &par 
confequent  qui  y  font  pleinement  uniest  J'ai  teaté  plufiew^ 
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£o\s  Je  les  dégager  totaiement  de  leurs  acides  par  une  éva- 
poration  iente  &  long-temps  continuée,  fans  avoir  jamais 
pu  y  réuflir,  &  je  me  fuis  fervî  pour  cela  d'un  Eiprit  acide 
tiré,  k  la  manière  ordinaire,  d'un  Aiun  qu'on  avoit  tou- 
jours eu  grand  foin  de  bien  deffécher,  foit  par  une  calcina- 
tion  pouflée  ju/qu'à  un  certain  point ,  ibit  en  plaçant  ce  Sel 
dans  une  cucurbite  de  grès  avec  fon  chapiteau  &  fon  réci- 
pient ,  &  faiiânt  difliller  par  cette  voye  tout  le  flegme  qui 
en  pouvoit  venir,  &  cela  pour  en  priver  d'autant  TEfprit 
qu'on  devoit  enfùite  tirer  du  même  Alun  par  la  cornue  dans 
lin  fourneau  de  réverbère  clos  &  par  un  feu  de  la  dernière 
violence  ;  &  û  cet  £fprit  tiré  avec  foin  de  cette  manière,  & 
mis  au  fbrtir  4u  balon  dans  un  alembic  de  verre ,  fur  un  feu 
dé  fàbie  d'abord  aflës  fpible ,  &  enfîiite  plus  fort ,  ne  ma 
pas  donné  la  plus  petite  portion  de  Hegmc  infipide  &  fans 
mélange  d'acides  ;  il  efl  cependant  vrai  que  quand  on  diflille 
la  moitié  de  cet  Ëfprit  par  le  degré  de  feu  qui  lui  convient» 
&  qu  on  compare  la  liqueur  diftillée  avec  celle  qui  efi  refiée 
au  fond  de  lalembic,  on  remarque  que  celle  qui  a  monté 
eft  plus  aqueufê ,  moins  diargée  d'acides ,  &  moins  pefânte 
que  celle  qui  efl  refiée;  ce  qui  fè  conçoit  aif^ment,  en  fûp^ 
pofânt  que  les  acides  font  diflribués  dans  Its  différents  Ëfprits 
par  paquets  plus  ou  moins  gros ,  fùivant  le  plus  ou  le  moins 
de  flegme  qui  &  trouve  dans  ces  Ecrits ,  &  qui  divife  ces 
paquets  en  d'autres  plus  ou  moins  petits  fùivant  fa  quantité* 

Cette  fuppofition  efl  parfaitement  prouvée  par  un  détail 
d'expériences  que  le  temps  ne  me  permet  pas  de  rapporter 
préfentement,  &  qui  font  deflinées  pour  un  autre  Mémcnre  ; 
mais  en  attendant ,  je  puis  toujours  £iire  ufàge  de  cette  fîipr 
pofition,  avec  d'autant  plus  de  vrai-fêmblajice,  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  croire  que  chaque  acide  fbit  toujours,  &  peut- être 
même  jamais  affés  f^paré  de  tout  autre  acide ,  pour  demeurer 
iêul  &  faire  bande  à  part.  Si  les  acides  adhèrent  par  la  nature 
de  leurs  fùrfaces ,  aux  parties  d'eau ,  ils  peuvent  bien  auffi 
adhérei'  les  uns  aux  autres,  &  former  en&mble  des  paquets 
d'acides  plus  ou  moins  gros ,  qui  feront  auifi  plus  ou  moins 
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divifés  fuivant  la  quantité  des  parties  aquéuies  qui  s'y  ieront 
mêlées.  Gela  étant  fuppof^ ,  quand  on  diftilie  ia  partie  acide 
de  TAlun  par  un  feu  violent ,  &  cela  après  en  avoir  cha(fë 
aupai*avant  le  flegme  fûperflu  »  ainfi  qu  li  a  été  dit  »  les  pre* 
miéres  portions  acides  qui  s'élèvent ,  contiennent  naturelle- 
ment  moins  d'acides  à^roportion  de  leurs  parties  aqueuiês» 
que  les  dernières ,  &  l'expérience  le  prouve  auffi  très*parfài- 
tement.  A  l'égard  de  ia  raiibn  de  cette  différence ,  die  eft 
évidente  ;  les  parties  aquéuies  les  moins  embarrafl^,  font 
celles  qui  montent  les  premières ,  &  elles  montent  alors 
d'autant  plus  abondamment  qu'elles  ont  moins  de  peine  à  le 
faire  ;  pour  les  acides  qui  font  beaucoup  plus  peints  que  les 
parties  d'eau ,  &  qui  fè  trouvent  d'ailleurs  enchâflës  dans  un 
corps  fixe  qui  les  retient  fortement ,  moins  le  feu  a  eu  le 
temps  d'y  faire  impreffion ,  &  d'y  produire  fbn  effet ,  moins 
il  s'en  détache ,  &  moins  il  s'en  mêle  avec  la  quantité  âc 
flegme  qui  s'élève  pour  lors.  Mais  û  dans  les  premières  por* 
tions  il  y  a  moins  d'acides,  à  raifbn  du  flegme,  que  dans  les 
dernières ,  ce  flegme  qui  doit  être  regardé  comme  le  difibl- 
vant  véritable  des  paquets  d'acides  que  nous  avons  fùppof&^ 
diviiê  d'autant  plus  ces  paquets  qu'il  efl  plus  abondant ,  & 
au  moyen  de  cette  divifion,  qui  de  gros  paquets  en  fait  de 
bien  plus  petits,  &  qui  en  multiplie  infiniment  lesfurfàces, 
une  quantité  d'acides  beaucoup  moindre ,  mais  roluite  en 
plus  petits  paquets ,  pourra  faire  face ,  &  s'unir  à  autant  de 
parties  d'eau  que  le  pourra  faire  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  d'acides  contenue  dans  des  paquets  beaucoup  plus 
gros.  Par-là  on  conçoit  aif^ment  d'où  naît  la  pefànteur  diffé^ 
rente  des  piémiéres  &  des  dernières  portions  d'Eiprit  d'Alun 
comparées  les  unes  aux  autres  en  volume  égal  ;  cdles  qui 
contiennent  les  plus  groilès  maflès  d'acides  unies  à  propor* 
tion  de  la  grandeur  de  leurs  fùrfaces  à  la  quantité  d'eau  qu'il 
leur  faut  pour  cela ,  doivent  naturellement  pefèr  &  peknt 
aufTi  davantage  que  les  autres  ;  &  comme  dans  les  unes  &ies 
autres  toutes  les  parties  d'eau  tiennent  toujours  fortement  à 
des  paquets  d  acides  plus  ou  moins,  gros ,  mais  également 
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'^idribué^  (ùr  toutes  ces  parties  dans  chacune  des  portions  de 
Ja  difliltation  ;  il  arrive  de-Ià  que  i'Efprît  d'Alun,  fait  comme 
îi  a  été  dît ,  ne  fournît  point  de  parties  purement  aqueufès 
quand  on  le  pouflè  par  un  feu  plus  petit  ou  plus  grand ,  ce 
moyen  ne  lùffit  point  pour  dégager  &  fèparer  les  acides 
d'avec  les  particules  d'eau ,  celles  qui  tiennent  à  des  maflès 
plus  petites ,  &  qui  font  pouflees  par  un  degré  de  feu  conve- 
nable ,  s  enlèvent ,  mais  elles  le  font  avec  leur  charge ,  & 
celles  que  le  même  degré  de  feu  ne  fçauroit  enlever,  parce 
que  leur  charge  eft  plus  pelante,  reftent  au  fond  du  vaiflêau 
avec  cette  charge  dont  elles  ne  le  fëparent  point  encore  ;  en 
un  mot  les  acides  contenus  dans  l'Elprit  d'Alun ,  auffi-bien 
que  dans  ceux  de  Vitriol ,  de  Nitre ,  de  Sel ,  tiennent  û  fort 
aux  parties  aqueufès  qui  leur  fervent  de  bafc  &  de  difîblvant; 
qu'on  ne  les  en  i^pare  jamais  fèuls ,  &  que  pour  venir  à  bout 
de  cette  deiûnion,  il  faut  pré/ènter  aux  acides  une  autre  eipece 
de  bafè  qui  leur  donne  lieu  de  fe  défaire,  à  mefure  qu'ils  y 
entrent ,  de  celle  qui  y  tenoit  fi  fort ,  &  qui  ne  pou  voit  s'en 
fêparer  que  par-là  ;  cette  autre  efpece  de  bafe  eft  ou  une  terre 
alkaline  pu  un  Sel  alkaii  qui  forme  avec  les  acides  un  Sel 
concret ,  dont  fouvent  la  plus  grande  partie  fe  précipite ,  & 
fe  trouve  fous  une  forme  folide  au  fond  du  liquide,  comme 
je  lai  remarqué  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  l'année 
1 7 1 6  fpag.  I  (fi.  &fuiv.)  où  je  rends  raifon  de  ce  fait.  Et 
à  l'égard  de  l'autre  portion  de  Sel  concret  qui  a  été  retenue 
par  le  liquide,  elle  s'en  iîëpare  d'autant  plus  aif^ment  par  fa 
voye  de  l'évaporation ,  que  ce  Sel  ne  tient  plus  aux  parties 
d'eau  que  pai'  l'extrémité  libre  des  acides  dont  il  eft  compofe  > 
c'eft-à-dire ,  infiniment  moins  que  ces  acides  n'y  tenoient 
lorfqu'îls  étoîent  tout-à-fait  à  découvert. 

Les  éclaircifîèments  qui  viennent  d'être  donnés  fîu-  l'union 
des  acides  &  des  parties  aqueufes,  &  fur  les  différents  effets 
réfùltants  des  différences  de  cette  union ,  nous  ont  fait  faire 
une  digreffion  un  peu  longue,  &  nous  ont  prefquefait  j^erdre 
de  vûë  les  réflexions  que  nous  avons  à  faire  for  la  compa- 
raifon  déjà  commencée  de  la  décompofition  de  l'Alun  fur  usi 
Mm.  ly^  6%  N  n 
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ckai*bôn  ardent  ^  &  de  celle  qui  (à  fait  par  la  diflillation  de 
ce  Sel  dans  la  cornue.  J'y  reviens. 

Quand  on  a  enlevé  à  TAlun ,  par  un  feu  de  £dÀe,  tout  le 
flegme  qui  peut  venir  par  cette  voye,  la  commune  méthode 
pour  en  tirer  la  partie  acide ,  ded  de  le  pouflèr  enfuite  dans 
une  cornue  par  un  feu  de  bois  très- violent ,  continué  pen- 
dant trois  jours  &  trois  nuits  ;  &  ce  qu  il  y  a  de  fmgulier, 
c'eft  que  malgré  la  violence  &  la  durée  de  ce  feu ,  la  mafle 
d'Alun  qui  y  a  été  expofée,  le  trouve  encore  moins  décom- 
polee  que  ne  1  eft  en  un  petit  eipace  de  temps ,  8c  par  un 
feu  médiocre ,  le  morceau  d'Alun  placé  fur  un  charbon  ar- 
dent ,  où  il  fe  réduit  totalement  en  une  terre  dont  tout  ce 
qu'il  y  avoît  de  volatil  a  été  difTipé ,  au  lieu  que  de  k  maflè 
d'Alun  poufl&  par  la  cornue ,  à  peine  y  en  a-t-ii  ordinaire- 
ment les  deux  tiers  qui  fe  réduifent  en  terre  &  en  acides ,  le 
refte  demeure  Alun.  D  où  peut  provenir  cette  différence 
d  effets  !  qu  eft-ce  qui  la  caufe  î  &  puifque  les  deux  tiers  de 
f  Alun  diltiiié  ont  été  décompofés,  d'où  vient  que  le  troi- 
fiénie  tiers  qui  a  efl'uyé  le  même  feu ,  ne  la  pas  été  de  même  ? 
Enfin  pourquoi  parmi  les  Aluns  tirés  des  têtes -mortes  de 
trois  différents  Vitriols ,  &  d  une  mafîè  d'Alun  diflillée  au 
même  fourneau  par  le  même  feu ,  &  dans  le  même  temps 
que  ces  Vitriols ,  y  en  a-t-il  deux  qui  bouffent  fur  le  charbon 
ardent ,  &  deux  autres  qui  ne  le  font  pas  î  C'eft-là  ce  qui 
nous  refle  préfentement  à  examiner. 

On  fçaît  en  général,  qu'un  corps  chargé  de  parties  fixes 
j&  de  parties  voiatiies,  efl  beaucoup  plus  fîiiceptible'de  l'aélion 
du  feu ,  quand  il  efl  dans  un  vaiffeau  à  découvert ,  que  quand 
Je  vaifîèau  recouvert  efl  exaélement  fermé  à  l'air  extérieur. 
La  raifbn  de  cette  différence  eft  fenfîble.  La  matière  du  feu, 
•pouffée  fur  le  corps  moitié  fixe  &  moitié  volatil ,  ne  pouvant 
feire  marcher  devant  elle  tout  ce  corps,  à  caufe  de  fa  partie 
fixe ,  elle  dilate  fes  pores ,  &  fait  effort  pour  s'y  introduire , 
mais  elle  ne  peut  s'y  loger  qu'elle  n'en  chaffe  les  parties 
volatiles  qui  y  font  ;  les  parties  volatiles  ne  peuvent  en  fortir 
qu'elles  ne  le  faifent  faire  place  par  la  portion  du  fluide  qui 
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frappe  iiir  les  endroits  de  la  furface  de  ce  corps  par  lefquels 
il  faut  que  les  parties  fôrtent.  La  portion  de  ce  fluide  ne 
içauroit  avancer  qu  elle  n'en  faflè  avancer  auflî  /ûcceffivement 
plufieurs  autres  fembiabies,  ju(ques  &  vers  le  lieu  qui  offre  le 
moins  de  réfiftance,  ceft-à-dire,  dans  celui-là  même  d'où 
fort  ia  matière  du  feu  qui  entre  dans  le  corps  moitié  fixe  & 
moitié  volatil  ;  de  manière  que  lorfque  la  matière  du  feu  s  y 
introduit,  non  feulement  elle  fait  marcher  devant  elle  les 
parties  volatiles  dont  elle  prend  la  place,  mais  c'efl  elle  encore 
qui  poufle  en  même  temps  en  avant  toute  la  traînée  du  fluide 
qui  règne  depuis  la  furface  du  corps  jufqu'à  lendroit  que  vient 
de  quitter  la  matière  du  feu.  On  voit  par-là  qu  afin  que  la 
portion  de  matière  de  feu  qui  fe  prèfente  pour  entrer  dans 
le  mixte ,  puiflè  le  faire  aif^ment ,  &  en  chafler  ce  qui  y  efl, 
il  faut  que  rien  n'arrête  &  ne  fafîè  manquer  lefFort  qu'elle 
fait  pour  pouflèr  en  avant  toute  la  traînée  du  fluide  dont  il 
s'agit ,  &  pour  faire  réfléchir  vers  elle  &  en  la  place  l'extré- 
mité de  cette  traînée  ;  or  quand  le  corps  expof^  à  l'aélîon 
du  feu  efl  à  découvert,  rien  n'interrompt  la  continuité  de 
cette  traînée,  &  l'effet  de  la  matière  du  feu  fur  l'extrémité  de 
cette  traînée  qui  part  de  la  furface  du  corps ,  fè  fait  fèntîr 
de  proche  en  proche  &  fans  obflacle  jufqu'à  l'extrémité  qui 
touche  la  portion  de  matière  de  feu ,  &  qui  va  prendre  là 
place  au  moment  qu'elle  pénétrera  le  corps. 

Mais  quand  ce  corps  efl  contenu  dans  un  vaifîêau  couvert, 
où  il  efl  fi  bien  enfermé  que  le  fluide  qui  renfiplit  le  vuide 
de  ce  vaifîêau,  &  qui  pefe  furie  corps,  n'a  de  communication 
avec  l'air  extérieur  que  celle  qu'on  n'a  pu  lui  dérober  ;  la 
portion  de  feu  qui  porte  fon  aélion  fur  ce  corps,  ne  le  fait 
plus  alors  aufïî  efficacement,  ni  avec  la  même  facilité,  que 
dans  le  cas  précèdent  ;  la  traînée  du  fluide  dont  il  a  été  parlé, 
fo  trouve  coupée  par  les  parois  du  vaiflèau  ;  cette  moitié 
ne  communique  plus  avec  celle  du  dehors ,  &  n'y  fait  point 
fentir  l'impreffion  qu'elle  reçoit  inutilement  du  feu  ;  je  dis 
inutilement ,  car  les  parois  du  vaifîêau  empêchent  le  fluide  qui 
y  cft  contenu ,  d'avancer  &  de  faire  place  aux  parties  volatiles 
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4u  mixte  que  le  feu  pouffe  en  avant  pour  s  y  loger  ;  le 
feu  trouve  donc  dans  ce  dernîei;  cas  une  réfiûance  qu'il  ne 
trou  voit  point  du  tout  dans  l'autre,  &  cette  réfiftance  fèroit 
infurmontable,  &  l'effort  du  feu  n'auroit  aucun  eflfet  fans  les 
deux  reflburces  fuivantes.  La  première,  c'efl  que  quelque  loin 
qu'on  apporte  pour  fermer  les  vaiflèaux,  on  y  laifle ,  ou  le 
Ku  y  forme  toujours  quelques  petites  ouvertures  à  la  laveur 
defquelles  l'air  du  dedans  communique  avec  cçlui  du  dehors, 
&  facilite  par-là  l'effet  du  feu  à  proportion  de  la  grandeur 
des  ouvertures  cachées. 

L'autre  reffource  vient  des  différentes  parties  qui  fe  trou- 
vent naturellement  mêlées  avec  l'air  de  notre  atmolphere* 
On  Içaît  que  les  parties  propres  de  l'air  ne  paflènt  point  au 
travers  des  pores  de  nos  vaifleaux  ordinaires;  plufieurs  parties 
plus  groffiéres  qui  iê  trouvent  fouvent  mêlées  à  l'air,  n'y 
palîèront  point  auffi  ;  mais  l'air  contient  une  très-grande 
quantité  de  parties  étrangères  d'une  autre  efpece ,  c  eft-à-dire, 
beaucoup  plus  fines  que  celles  de  l'air ,  &  qui  peuvent  fe 
filtrer  &  s'échapper  par  les  pores  des  vaifleaux,  &  donner 
lieu  par-là  à  la  maflè  d'air  qu'elles  abandonnent,  &qui  fe 
trouve  fortement  comprimée,  d'occuper  un  volume  beau- 
coup moindre,  &de  permettre  la  fbrtle  des  parties  volatiles 
contenues  dans  le  corps  ;  mais  malgré  ces  deux  reflburces, 
on  conçoit  que  le  feu  trouve  toujours  une  réfiftance  infi- 
niment plus  grande  dans  le  corps  contenu  dans  un  vaifièau 
couvert  &  bien  fermé,  que  danç  celui  qui  eft  à  découvert  ;  il 
n'a  pas  belbin ,  pour  ce  dernier  cas ,  d'extraire  en  quelque 
Ibrte,  &  de  féparer  par  une  compreffion  violente,  les  parties 
mêlées  avec  l'air,  &  qui  en  font  peut-être  d'autant  plus  diffi- 
cilement féparables,  qu  elles  y  ont  contraélé  une  union  par^ 
ticulîére  ;  d'ailleurs  quand  l'air  contenu  dans  un  vaiflèau ,  a 
acquis  un  certain  degré  de  compreffion ,  la  difficulté  de  le 
comprimer  davantage ,  &  par  con(2quent  la  réfiftance  qu'il 
offre  à  l'aélion  du  feu ,  augmente  toujours  de  plus  en  plus, 
&  devient  enfin  infùrmontable,  au  lieu  que  quand  le  corps, 
foûmis  à  l'aélion  du  feu ,  eft  à  découvert  >  la  maflè  d'air  qiiî 
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Srappe  fur  ce  corps»  en  eft  toujours  d'autant  plus  aii^ment; 
déplacée  toute  entière  »  &  fans  la  néceflité  d  une  expreflion 
forcée  de  ce  qu  elle  contient ,  que  les  différentes  portions  de 
matière  de  feu  qui  le  fuccedent ,  &  qui  font  la  cauiê  de  ce 
déplacement ,  fournirent  toutes  à  i  extrémité  de  la  traînée 
dont  il  a  été  parlé ,  un  nouveau  vuide  ou  un  elpace  pareil  à 
celui  qu  elles  vont  occuper  chacune  dans  le  corps ,  &  à  celui 
ue  vont  remplir  hors  du  corps  les  parties  volatiles  qui  en 
ont  délogées  ;  ce  qui  fait  que  dans  la  circonilance  prélente 
le  feu  ne  trouve  pas  plus  de  réfiflance  au  commencement  qu'à 
k  fin  de  l'opération  de  la  part  de  lair  qui  frappe  fur  le  corps, 
&  qu'il  y  agit  toujours  de  même. 
.  Si  donc  le  feu  ne  vient  à  bout  de  forcer  qu'avec  une  très- 
grande  peine  la  réfi  (lance  qu'il  trouve  dans  la  décompofition 
d'un  corps  enfermé  de  toutes  parts  dans  un  vaiiïëau ,  û  cette 
difficulté  augmerile  toujours  de  plus  en  plus  à  meiiire  que 
l'opération  va  en  avant  ;  &  fi  au  contraire  cette  difficulté  eft 
infiniment  moindre ,  &  fiibfifte  toujours  fans  augmentation 
depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  de  l'opération ,  lorP 
qu'il  s'agît  de  la  décompofition  d'un  corps  qui  eft  à  découvert, 
on  conçoit  de*ià  facilement  pourquoi  un  morceau  d'Alun 
placé  fur  un  charbon  ardent  ,1  fe  décompoiê  tout  entier  &  en 
îi  peu  de  temps,  pendant  que  trois  jours  &  trois  nuits  d'un 
feu  continu  &  de  la  dernière  violence,  ne  fùffi/èntpas  encore 
pour  décompofer  totalement  une  mafle  d'Alun  qu'où  fait 
diftilier  par  la  comuë  à  la  manière  ordinaire. 
.  II  faut  pourtant  convenir  que  ce  qui  hâte  &  facilite  fi  fort 
la  décompofition  de  l'Alun  lur  un  charbon  ardent ,  e'ef l  fe 
charbon  même  qui  fèrt  de  fûpport  à  cet  Alun.  J'ai  fait  voir 
ailleurs  que  quand  on  pouftè  par  le  feu  dans  un  creufèt  une 
certaine  quantité  de  Fer  alTès  chargé  d'acides  pour  n'être  plus 
en  cet  état  attirable  par  l'Aiman ,  &  qu'on  mêle  de  l'Huile 
à  cette  poudre  ferrugineufê,  les  acides  en  partent,  &  la  poudre 
redevient  noire  &  attirable  par  l'Aiman  en  beaucoup  moins 
de  temps ,  &  même  à  une  moindre  chaleur  que  fi  l'Huile  n'y 
pût  point  été  mêlée  ;  Ion  effet  en  cas  pareil ,  c'eft  de  déraciner 
^  '  Nnii; 
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prelque  toirt-à-fait  les  acides  vîtrîoliques  ou  sluti^  tnpL^ 
dans  une  ba(è  fixe  quelconque  ;  nous  en  avons  une  preuvef 
évidente  dans  le  T^tre  vitriolé  ou  le  Sel  de  Glauber  mêlé 
dans  un  creufet  (ùr  le  feu  avec  quelque  madère  graflè,  telld 
que  la  poudre  de  charbon ,  qui  forme  avec  ce  Sëi  un  Hepéa" 
Sulphuris  ou  Foye  de  Soufre  dans  lequel  Tacîde  vitrîolîque 
profondément  &  étroitement  engagé  auparavant ,  tient  alory 
fi  peu ,  que  i  acide  le  plus  foible  verfè  deflus ,  le  i&it  dans 
Tinftant  déloger  de  iâ  bafe ,  ce  que  /ans  1  aftîon  précédente  de 
Tintermede  huileux  fur  le  Tartre  vitriolé  ou  fur  le  Sel  de 
Glauber,  l'acide  le  plus  fort  n'y  auroit  jamais  opéré;  &  (i 
i'Huile  produit  cet  effet  fur  ces  Sels ,  dont  le  feu  le  plus  vio- 
lent ne  peut  jamais  faire  fbrtîr  les  acides ,  comment  ne  le 
produîra-t-dle  pas  fur  l'Alun  où  les  acides  vitrioliques  font 
înfînîment  moins  airêtés,  puîfque  le  feu  feul  efl  capable  de 
les  enlever  à  leur  bafè  tcrreulê. 

L'autre  effet  de  la  partie  huileufc  du  charbon  fur  les  acides 
de  l'Alun ,  c'efl  de  les  volatilifer  en  s'y  affociant,  &  de  donner 
lieu  au  feu  de  les  enlever  plus  promptement  qu'il  n  eût  feit 
fans  cela  ;  &  en  effet  l'Efprit  volatil  du  Vitriol  n  eft  fi  léger 
&  fi  vif  que  parce  qu'il  s'élève  avec  une  portion  fulphureufê 
qui  lui  fêrt  de  véhicule ,  &  le  Soufre  commun  ordinaire  qui 
n'cfl'  qu'un  compof?  d'Huile  &  d'acide  vîtrîolique ,  s'élève 
facilement  à  une  petite  chaleur  qui  n'élevcroit  pas  de  même 
les  acides  de  l'Huile  de  Vitriol. 

A  l'égard  de  l'Alun  non  décompofë ,  quoiqu'après  avoir 
cfTuyé  un  feu  violent  de  tiois  ou  quatre  jours  &  d'autant 
de  nuits,  comme  le  refle  de  la  mafle  d'Alun  décompcfée^ 
dont  après  la  diflillation  cet  Alun  a  été  f?paré  ;  la  raifôn  de 
cette  différence  vient  de  ce  que  toutes  les  parties  de  TAlon 
qui  efl  en  diftillation ,  ne  fê  décompofcnt  pas  dans  le  même 
temps ,  mais  les  unes  après  les  autres,  8c  cda ,  fbit  parce  que 
les  acides  contenus  dans  certaines  parties  d'Alun ,  y  font 
tnoins  étroitement  retenus  qu'ils  ne  le  font  dans  d'autres,  fbit 
parce  quelles  parties  de  la  maffe  d'Alun  ne  font  pas  toutes 
aufli  avantageusement  cxpofSes  les  imes  que  ies  autaes  i 
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i  aAion  <Iu  feu  »  ce  qui  peut  faire  que  certaines  parties  d'Alun 
{e  décompofènt  dans  ies  premiers  temps  de  la  diftiliation, 
.d'autres  dans  ia  fuit'é ,  &  que  d'autres  enfin  ne  le  ibient  pas 
lencore  après  les  trois  jours  de  la  diftîiktiony  &  que  pour  l'être 
du  moins  en  plus  grande  quantité ,  il  fàudroit  qu'on  pour- 
iuivît  ia  didillation  au  de-ià  de  trois  ou  quatre  jours. 

Mais  û  cette  dernière  portion  d'Alun  a  bien  pu  fbûtenir 
ie  feu  le  plus  violent  pendant  trois  jours  &  autant  de  nuits 
fcns  avoir  ceffé  d'être  ce  qu'elle  étoit  auparavant,  c'eflrà-dire 
de  l'Alun ,  du  moins  cet  agent ,  au  dâ^àut  d'un  plus  grand 
effet ,  a-t-il  dû  y  porter  &  y  laifler  quelque  impredion  qui 
ibit  une  efpece  d'empreinte  de  iâ  façon  ;  &  û  cela  cH,  com- 
ment imaginera-t-on  que  de  quatre  Aluns  retirés  des  têtes- 
mortes  de  trois  Vitriols,  &  d'une  maflè  d'Alun  diftillée  au 
même  feu,  dans  le  même  fourneau ,  &  en  même  temps  que 
ces  Vitriols ,  il  y  en  ait  deux  qui  âifent  précifèment  la  même 
choie  fur  le  charbon  arcfent,  que  TAlun  ordinaire,  &que 
deux  autres  n'y  faflent  rien  du  tout  !  Ceux  qui  n*y  font  rien, 
paroiflënt  dans  la  règle  ;  fi  le  feu  leur  a  laide  leurs  acides ,  ou 
«'il  leur  en  a  laifTé  tout  ce  qu'il  leur  en  falioit  pour  conlerver 
leur  forme  &  leurs  propriétés  iâlines ,  il  n'a  pu  fe  di/penlêr 
de  les  dépouillei'  de  ce  qui  y  tenoit  le  moins ,  &  de  ce  qui  j^ 
ne  /èmbloit  pas  devoir  réfifter  à  fon  aélion ,  je  veux  dire  la 
partie  gluante  &  flegmatique  à  laquelle  le  bour/bufilement 
de  l'Alun  fur  le  feu  doit  être  attribué,  aufli  n'arrive -t-iJ 
point  depuis  que  cette  même  partie  en  a  été  chaffée  ;  mais 
pour  Jes  deux  autres  Aluns  qui  l'ont  conlêrvée  obftiné- 
ment ,  c'eft  ce  qu'on  a  d'abord  le  plus  de  peine  à  conce- 
voir ;  c'efl  pourtant  ce  qui  a  dû  naturellement  arriver,  &cc 
qui  eft  arrivé  aufli  aux  deux  Aluns  retirés  de  deux  cornues 
qui  avoient  réfiûé  pendant  tout  le  temps  de  l'opération  à 
i'aélion  du  feu  fans  en  avoir  été  iênfiblement  entamées  ;  & 
c  eft  dans  deux  autres  cornues ,  apparemment  plus  expofèe^ 
que  les  premières  à  i'aélion  du  feu  ou  au  choc  du  bois  qu'on 
étoit  fbuvent  obligé  de  mettre  dans  le  fourneau  où  elles  ont 
Teçû  pluf^urs  féiiu^,  qu  ont  été  trouvés  ies.  deux  Aluns  qui 
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n  ont  rien  fait  fur  ie  charbon.  Ces  fêlures ,  en  permettait 
une  communication  plwclibre  &  plusaifëe  entre  i'air  du  de^ 
dans  de  ia  cornue  &  celui  du  dehors^  oi#irrai-fembiablement 
facilité  iaétion  du  feu  fur  i'Aiun  des  cornues  fèiées ,  &  par-là 
cet  Alun  a  été  plus  parfaitement  privé  de  parties  aqueulês 
qu  il  ne  l'eût  été  £ins  ces  fêlures ,  & qiœ  ne  la  été  auffi  TAiun 
tiré  des  deux  cornues  plus  entières  &  moins  endommagées  ; 
|e  dis  plus  parfaitement  privé  de  parties  aqueulês ,  car  quoi^ 
que  l'Alun  des  cornueS'  qui  Ibnt  demeurées  entières ,  ou  quî 
ont  moins  ibuffert  que  les  deux  autres,  bouillonne  &  boum 
fur  le  charbon  ardent  comme  l'Alun  ordinaire,  ce  qui  prouve 
néantmoins  qu'il  a  toujours  perdu  qudque  choie  dans  h 
cornue  pendant  ia  diftillation ,  au  feu  de  laquelle  i}  a  été 
précédemment  expofë ,  c'efl  que  le  bourfbufnement  de  cet 
Alun  ne  m'a  pas  tout-à4ait  paru  auffi  fort  &  auiTi  long  que 
celui  de  l'Alun  ordinaire  ;  cependant  cette  différence  eft 
réellement  fi  peu  de  chofe ,  qu  efle  ne  fèrt  qu'à  faire  fènthr 
davantage  la  réfiflance  que  trouve  le  feu  le  plus  violent ,  le 
peu  d^eSét  qu'il  produit  à  chaque  infiant ,  &  toute  ia  lenteus 
de  fbn  opération ,  loriqu'il  a  affaire  à  un  corps  û  bien  en-^ 
fermé  de  toutes  parts ,  que  le  fiuide  intérieur  qui  pefe  defius 
ne  communique  avec  l'extérieur  que  par  les  pores  naturels 
des  vaiflèaux  qui  contiennent  ce  corps. 

Quoiqu'immédiatement  après  avoir  diflillé  dans  un  même 
ibijmeau  l'Aluni  les  trois  Vitriols  dont  il  a  été  parlé,  j'eu& 
faiè,  avec  le  détaM  du  produit  de  chaque  diflillation ,  une 
jiote  particulière  des  fêlures  fûrvenuës  à  la  cornue  de  l'Alun 
&  à  celle  du  Vitriol  d'Angleterre,  cette  circonflance  m  avoit 
entièrement  échappé,  lorfque  dans  mon  fécond  Mémoire  fur 
i'Alun  &  fur  les  trois  Vitriols  j'ai  parlé  enluite  de  cette  diflit- 
lation  ;  je  ne  me  fuis  même  rappelle  cette  circonflance,  que 
depuis  que  j'ai  apperçû  fur  le  charbon  la  différence  des  Aluns 
tirés  des  quatre  têtes-mortes,  &  que  je  me  luis  propof^  d'en 
rendre  raîfon  ;  j'ai  retrouvé  alors  avec  d'autant  plus.de  plaifîr 
nu  note  fur  les  fêlures  des  cornues  de  l'Alun  &  du  Viurioi 
d'Angleterre ,  qu'en  me  fâifànt  tout  d'un  coup  apperceyoit 
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la  raîfbn  que  je  cheirhois ,  elle  me  (au voit  quelque  faux  rai- 
ibnnement  que  je  n  euflè  peut-être  pas  manqué  de  faire  /àn$ 
cela  pour  rcxplication  dont  il  s'agît. 

Mais  il  ces  fêlures  m  ont  conduit  à  la  caufe  de  la  diffé- 
rence que  le  charbon  ardent  faiiblt  découvrir  dans  les  quatre 
Aluns ,  cette  différence  ma  donné  lieu  de  faire  de  nouvelles 
réflexions  fur  le  plus  grand  effet  du  feu  à  loccafion  de  ces 
fêlures  ;  ce  qui  ma  fait  comprendre  que  la  décompofition 
avoit  naturellement  dû  être  plus  compiette  dans  les  cornues 
fêlées  que  dans  celles  qui  ne  1  avoient  point  été  du  moini 
manifeilement ,  &  qu  ainfî  faute  d'avoir  fait  attention  dans 
mon  fécond  Mémoire  aux  fêlures  des  deux  cornues,  &  par- 
ticulièrement de  celle  de  l'Alun,  &  pour  n'en  avoir  pas  biei» 
compris  toute  la  confëquence,  je  m'étois  fenfiblement  trompé 
fur  la  quantité  d^Alun  que  j'avois  fôupçonnée  dans  le  Vitriol 
blanc,  &  dans  ceux  d'Angleterre  &  d'Allemagne,  &  cela  fur 
la  quantité  du  réfidu  non  décompofë  àt:^  fix  livres  d'Alun 
diflillées ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ;  car  ce  réfidu  fê  trouvant  par 
mon  procédé  le  tiers  de  la  mafîè  d'Alun  décompofée,  &  cette 
maflë  ayant  été  diflillée  au  même  feu ,  au  même  fourneau  & 
dans  le  même  temps  que  les  trois  Vitriols  dont  il  a  été  parl4 
j'en  avois  conclu  dans  mon  fécond  Mémoire,  que  la  quantité 
d'Alun ,  trouvée  dans  la  tête-morte  de  chaque  Vitriol ,  pou- 
voit  bien  être  auffi  le  tiers  de  deux  autres  tiers  d'Alun  dé- 
compofës  pendant  le  temps  de  la  diâillation ,  &  qu'ainfi,  par 
ce  ^lî  étoit  refté  d'Alun  dans  chaque  tête-morte ,  on  pouvoît 
en  induire  avec  quelque  vrai-fcmblance,  la  quantité  qu'il  y 
en  avoît  eu  naturellement  dans  chaque  Vitriol  ;  mais  fi  la 
décompofition  a  été  plus  grande  dans  les  cornues  fêlées  que 
dans  celles  qui  ne  l'ont  point  été,  &  fi  cette  décompofition  a 
augmenté  à  proportion  de  la  quantité  ou  de  la  grandeur  des 
fèlures,  la  mefiire  expérimentale  dont  je  me  fiiîs  fèrvî  pour 
évaluer  la  quantité  d'Alun  naturellement  contenu  dans  les 
trois  Vitriols,  fè  trouve  en  défaut  ;  elle  ne  peut  fûbfifler  & 
avoir  lieu  qu'autant  que  les  diftiUations  de  l'Alun  ordinaiiç 
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&  des  trois  Vitriols  fe  trouvent  û  bien  dans  le  même  car^ 
que  toutes  les  circonflances  de  la  part  de  la  me/ùre  &  de  Is 
chofè  mefurée  fbient  les  mêmes  ;  or  en  fûppofânt,  comme  ii 
efl  vrai ,  que  de  l'Atun  naturellement  contenu  ou  dans  le 
Vitriol  d'Allemagne  ou  dans  le  Vitriol  blanc,  il  y  en.  a  eu 
à  proportion  une  moindre  quantité  de  décorapofèe  qu'il  n  y 
en  a  eu  de  la  mafle  de  l'Alun  ordinaire,  &  cela  à  raifbn  des 
fêlures  ;  le  réfidu  de  cette  maflè  qui  en  eft  le  tiers ,  &  qui 
iannonce  deux  autres  tiers  de  décompofès ,  diffère  alors  des- 
réfidus  des  Aluns  des  Vitriols  blanc  &  d'Allemagne,  qui  ont 
dû  être  à  proportion  plus  abondants ,  parce  que  la  décom- 
pofition  de  chacune  des  maflès  dont  ils  font  venu»,  a  été 
moindre  que  celle  de  la  maflè  de  rAJunr  ordinaire  ;  par  confè- 
quent  ces  réfidus  qui  ne  le  trouvent  plus  dans  le  cas  de  celui 
ide  l'Alun  ordinaire,  au  lieu  d'annoncer  comme  lui  une  quan- 
tité double  de  la  leur,  de  décompofée,  n'annonceront  peut- 
être  qu'une  quantité  pareille  ^  &  cela  par  la  même  raifbn  que 
fi  la  cornue  de  l'Alun  n'eût  pas  reçu  plus  de  fêlures  que  celles 
du  Vitriol  blanc  &  du  Vitriol  d'Allemagne ,  &  qu'au  lieu  de 
deux  livres  d'Alun  non  déeompof?,  il  y  en  fût  reflé  trois; 
ce  refte  qui  fèroit  juftement  la  moitié  des  fix  livres  d'Alun 
employées ,  ne  fêroit  pas  alors  le  tiers  de  deux  autres  tiers 
femblables  décompofes ,  mais  la  moitié  d'une  autre  moitié 
pareille,  &  par  confëquent  n'annonceroit  que  cette  moitié. 

A  l'égard  de  l'évaluation  de  la  quantité  d'Alun  contenu 
dans  le  Vitriol  d'Angleterre,  comme  la  comuë  de  ce  Vitriol 
à  la  différence  de  celle  des  autres  Vitriols,  s'cft  trouvé  fêlée 
jde  même  que  celle  de  l'Alun ,  &  que  f  Alun  tiré  de  la  têté- 
Hiorte  de  ce  Vitriol,  n'a  pas  fait  autre  chofè  fur  le  charbon 
ardent  que  celui  qui  a  été  retiré  de  la  tête-morte  de  l'Alun 
ordinaire,  il  paroît  d'abord  afîes  de  conformité  dan?  les  cir^ 
confiances  de  ces  deux  diftHlations,  pour  faire  croire  que  lé 
fèu  a  agi  à  peu -près  avec  la  même  efficacité  fur  les  deux 
tnaflès,  l'une  d'Alun,  lautre  de  Vitriol  d'Angleterre,  &pour 
îadifier  fufâge  qu on  pourroltfaiire  alors  du  réfidu  noa dé?? 
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compofê  de  la  difiiUation  des  fîx  livres  d'Alun  à  la  découverte 
ou  à  la  recherche  de  la  quantité  de  l'Alun  naturellement 
contenu  dans  le  Vitriol  de  l'autre  diftillation. 
:  Cependant  comme  la  voye  de  la  précifion  eft  indifpen- 
fablement  néceflàire  pour  arriver  à  la  vérité,  ou  pour  en 
approchée  de  plus  près,  je  dois  faire  remarquer  que  la  cornue . 
du  Vitriol  d'Angleterre  s'eft  trouvée  après  la  diftillation  plus 
maltraitée  encore  que  celle  de  TAlun ,  &  cela  de  manière 
que  quand  on  l'a  retirée  du  fourneau,  une  grande  portion  de^ 
la  cornue  s'en  eft  fêparée ,  &  feroit  tombée  arec  la  matière 
qu'elle  recouvroit ,  fi  on  n  eût  eu  auffi-tôt  l'attention  de  la 
retenir,  &  de  placer  le  tout  dans  une  grande  terrine. 

D'où  11  fuit  afles  clairement  que  fi  les  fentes  ou  les  ouver- 
tures qui  iè  font  faites  à  la  cornue  du  Vitriol  d'Angleterre, 
ont  furpafté  en  grandeur  &  en  nombre  celles  de  la  cornue* 
de  l'Alun ,  le  feu  a  du  agir  plus  puiftàmment  ou  du  moins^ 
avec  plus  d'effet  fur  la  mafle  du  Vitriol  d'Angleterre  que  fax 
celle  de  l'Alun  ordinaire ,  &  par  confèquent  l'Alun  contenu 
dans  ce  Vitriol ,  ayant  fouffert,  iiiivant  ce  raifonnement,  une 
plus  grande  diminution  à  proportion  de  (à  quantité,  que  les 
iîx'livres  d'Alun  ordinaire  de  l'autre  cornue,  Ja  quantité  de 
trois  onces  &  un  gros  à  laquelle  monte  le  réfidu  de  l'Alun^ 
non  décompofè  du  Vitriol  d'Angleterre,  ne  doit  plus  être 
cenfée  le  tiers  de  deux  autres  tiers  de  trois  onces  &  un  groSf 
chacun  d'Alun ,  mais  peut  être  le  quart  de  trois  autres  quarts 
de  pareille  fomme ,  ce  qui ,  au  lieu  de  neuf  onces  &  trois; 
gros  d'Alun  que  le  premier  calcul  foppofoit  dans  dix  livrej[ 
de  Vitriol  d'Angleterre ,  feroit  douze  onces  &  demie  de  ce 
Sel  dans  les  dix  livres  de  Vitriol. 

Au  refte  il  n'eft  pas  étonnant  que  îa  diftiljatîon  que  j'aî 
faite  de  l'Alun ,  quoique  conjointement  avec  celles  des  trois 
Vitriols,  ne  foit  pas  exaélement  telle  qu'il  eût  été  néceflàire, 
pour  la  découverte  de  la  quantité  de  l'Alun  contenu  dans 
chacun  de  ces  Vitriols  ;  outre  que  je  n'avois  nullement  en 
vue  cette  découverte,  lorfque  je  fis  enfemble  ces  quatre  diftil- 
iations,  &  que  l'idée  du  procédé  pour  y  parvenir,  qui.  nç 
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m'efl:  venue  que  depuis  que  lès  difliliatkms  ont  été  faites»  ne 
nia  point  in^îré,  en  les  failànt,  certaines  p'écautions  qui 
eufTent  pu  détourner  les  inconvénients  de  mes  difliiiations  ^ 
ii  eft  encore  vrai  que  quelque  attentif  &  précautionné  que 
l'on  ibit  en  pareil  cas,  il  n  eft  pas  bien  aifë  que  la  conformité 
de  cîrconflances  ft  trouve  toujours  telle  qu'il  eft  néceflàire 
pour  que  l'une  des  diftillations  proposes  puifle  (êrvir  à  dé- 
terminer exactement  ce  qu'il  y  a  eu  d'Alun  décompofè  dans 
Tautre  ;  d'ailleurs  il  en  ef  l  de  l'expérience  dont  il  s'agit,  comme 
de  toutes  les  ^tres ,  elles  n'éclairent  &  ne  fourniiïent  de 
jyiks  conséquences,  qu'autant  qu'elles  ont  été  répétées  ;  mai» 
outre  que  cette  expérienee  co»te  beaucoup ,  elle  efl  encore 
fort  longue ,  &  demande  beaucoup  de  foin  &  de  travail ,  ce 
i|ui  n'en  rend  pas  la  répétition  aufli  facile ,  auiTi  prompte  & 
auifi  commode  que  lefl: ,  par  exemple ,  celle  de  l'Alun  placé 
lur  un  charbon  ardent. 

On  ne  doit  donc  pas  regarder  ce  qui  a  été  dit  dans  mon 
Ibcond  Mémoire,  pour  découvrir  la  quantité  d'Alun  contenu 
dans  les  différents  Vitriols,  comme  l'exécution  du  projet  de 
cette  découverte ,  mais  comme  le  projet  de  fbn  exécution 
par  la  voye  indiquée ,  que  je  pourrai  bien  eflayer  dans  la 
iùite ,  &  dont  je  propo(e  toujours  i'ulage  à  ceux  qui  ayant 
eccafion  de  difliller  un  ou  plufieurs  Vitriols ,  peuvent  &re 
diftitter  aufli  par  le  même  fourneau  une  certaine  quantité 
d'Alun ,  avec  toutes  les  précautions  requifes  pour  que  cet 
aflëmblage  de  diftillations  ne  devienne  pas  inutile  conmie  le| 
inlen ,  à  l'éclairciflëment  qu'on  en  attend. 

Je  reviens  encore  à  l'épreuve  de  l'Alun  fiir  le  charbon 
ardent ,  &  je  finis  ce  qui  concerne  cette  épreuve  par  la  réfle*^ 
idon  fui  van  te. 

Lorfque  je  me  propoiai  d'éprouver  fiir  le  charbon  ardent 
chacun  des  Aluns  tirés  des  tâies-^nortes  de  trois  Vitriols,  û 
je  m'en  fufîe  tenu  à  l'épreuve  de  ces  Aluns  ^  &  que  je  n'y 
eufTe  pas  joînt  &  mis  en  tête  celle  de  l'Alun  féparé  de  b 
tête-morte  dies  fix  livres  d'Alun  ordinaire,  cette  obmidion 
tti'auœit  àoBûé  lieni  &  aux  partiiàps  de  l'épreuve  du  cfaacboi» 
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ftr Jent  pour  i'Âlun  »  de  tirer  chacun  de  très*fauilès  confë^ 
quences  de  ce  qui  ièroit  arrivé  de  particulier  fur  ce  charbon» 
à  l'Alun  tiré  du  Vitriol  d'Angleterre. 

Je  dis  à  cet  Alun ,  &  non  pas  aux  deux  autres,  qui  ayant 
bouillonné  &  bouffé  fur  le  charbon  ardent  comme  l'Alun 
ordinaire,  ont  fait  les  épreuves  qu'on  leur  demandoit ,  &  ne 
permettent  plus  par*là  qu'on  leur  contefte  leur  état. 

Mais  pour  l'Alun  tiré  du  Vitriol  d'Angleterre ,  qui  placé 
iûr  le  charbon  ardent,  ny  fermente  ni  ne  s'y  remue  point» 
&  s  y  réduit  en  une  terre  grilè,  les  p^rtifâns  de  l'épreuve  n'au* 
roient  pas  manqué  fur  cet  efîêt  de  refulêr  le  titre  d'Alun  i 
ce  Sel ,  &  de  nier  par  coni^quent  que  le  Vitriol  d'Angleterre 
en  contienne  • 

Quant  à  moi,  convaincu  par  l'épreuve  de  l'Huile  deTartre». 
que  le  Sel  tiré  de  la  tête-morte  du  Vitriol  d'Angleterre  n'eft 
pas  moins  de  f  Alun  que  ceux  qui  ont  été  tirés  des  têtes* 
mortes  du  Vitriol  d'Allemagne  &  du  Vitriol  blanc,  &  même 
aue  l'Alun  ordinaire  ;  en  voyant  d'ailleurs  qu'il  ne  fait  rieit 
iur  le  charbon  ardent  de  ce  qu'y  font  tous  les  autres ,  & 
qu'au  lieu  de  s'y  réduire  en  une  terre  blanche  comme  eux, 
il  s'y  réduit  en  une  terre  grife ,  j'euflè  conclu  de-là  que  ce 
Sel  étoit  une  eipece  d'Alun  particulière  qui  contenoit  bien 
le  même  acide  que  l'Alun  ordinaire,  maisdont  la  baie  ter- 
reufe  &alkaline  étoit  un  peu  différente,  pui/qu'elle  ne  de-< 
venoit  pas  blanche ,  mais  griie ,  fur  le  charbon ,  &  que  le 
bouillonnement  &  ie  bourfoufHeraent  n  arrivoîent  pas  à 
i'Alun  dont  la  bafe  étoit  telle. 

Cependant  fi  qudqu'un  nous  eût  apporté  alors  de  TAIunt 
tké  de  la  tête-morte  d'une  mafle  d'Alun  ordinaire,  &  téL 
que  celui  que  nous  avons  retiré  d'une  pareille  madè,  il  n'en^ 
auroit  pas  fallu  davantage  pour  faire  voir  dans  Tinllant  à> 
chacun  de  nous  la  ^ufleté  de  nos  confequences ,  toutes  con-^ 
tradiéloires  quelles  étoient.  On  auroit  vu  qu'un  Sel  peut 
être  paifaitement  de  l'Alun ,  £ins  pour  cela  bouillonner  ni 
I>ouf}èr  fur  le  charbon  ardent,  poilue  l'Alun  lui-même  cat- 
ciné  juiqu'à  un  certain  points  £ais  néautoiolns  pour  cela  avoir 
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perdu  û  forme  iàline  &  fa  fbiubilité  dans  l'eau,  ne  bouillonna 
ni  lie  boufie  pas  non  plus  en  cas  pareil. 

Pour  moi,  en  voyant  le  même  Alun  calciné  (ê  réduire 
iûr  le  charbon  en  une  terre  grife,  &  n'y  pas  faire  autre  choie 
que  le  Sel  tiré  de  la  tête-morte  du  Vitriol  d'Angleterre > 
j'eufle  reconnu  dans  l'inftant ,  par  la  comparai  (bn  de  ces  deux 
faits  »  que  la  feule  calci  nation  efl:  capable  de  produire  les 
différences  qui  m'en  auroient  aflës  impole  pour  en  conclure 
Tc/pece  nouvelle  xl'AUin  que  je  n'aurois  pas  manqué  d'an- 
poncer.  On  ne  peut  trop  appuyer  fur  ces  fortes  d'exemples^ 
ils  font  peut-^tre  le  procès  d'avance  â  une  infinité  de  conle* 
quences  qui  paflènt  pour  des  vérités,  &qui  n'en  font  point* 
Ils  répriment  et  qui  n'efl  que  trop  commiai  ;  je  veux  cure,  la 
promptitude  &  l'impatience  à  conckirre  affirmativement  fur 
ia  moindre  lueur  de  vrai*fëmbianoe  furvenuë  à  l'occafion  de 
quelques  expériences ,  &  ils  infpirent  la  lenteur  &  la  réflexion 
nécefiàires  pour  ne  publier  la  vérité  que  quand  on  a  eu  tout 
le  temps  &  les  moyens  de  la  bien  voir  &  de  la  reconnoître; 

J'ai  encore  à  faire  part  a  la  Compagnie  d'une  expérience 
que  M.  du  Hamel,  qui  en  eft  l'auteur,  a  bien  voulu  me  com-! 
muniquer  peu  de  temps  après  la  leélure  de  mes  deux  Mé- 
moires fîir  l'Aiun  &  fur  les  Vitriols,  dans  l' A flèmblée  publique 
de  la  S.^  Martin  de  l'année  1 7  3  5  ;  ce  qui  l'y  a  engagé,  c'efl 
qu'il  a  cru ,  qu'au  cas  que  je  ne  l'eufîè  point  fuite,  il  étoit  à 
propos  que  je  n'en  ignoraflë  point  le  réfultat.  Cette  attention 
<le  M.du  Hamel  efl  une  obligation  véritable  que  je  lui  ai; 
il  efl  vrai  que  comme  mes  deux  Mémoires  fur  les  Vitriols 
&  fur  l'Alun  font  déjà  fufîîfàmment  longs  &  très-chargés 
d'expériences,  j'avois  cru  pouvoir  en  demeurer-là,  &  remettre 
à  un  troifiéme  Mémoire  non  feulement  mes  obfêrvations  fîir 
les  Têtes-mortes  des  Vitriols  &  de  l'Alun ,  &  fur  le  Vitriol 
bleu ,  mais  encore  quelques  autres  expériences  que  je  réfêrvois 
pour  ce  Mémoire ,  &  au  nombre  desquelles  étoit  celle  qu  a 
faite  M.  du  Hamel ,  &  qui  fè  préfèntoit  naturellement  à  la 
fuite  de  toutes  celles  de  mon  fécond  Mémoire  ;  auffi  m'étois-jc 
bien  propofë  de  lafairei  &  de  la  retourner  de  plufieurs  façons 
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iCfFérentes  ^  ce  qui  pouvoit  demandeiiiune  fuite  de  faits  un 
peu.longue  ;  mais  en  attendant  ce  détail»  comme  on  pourrait 
croire,  (iir  ie  fimpie  récit  de  i expérience  de  M.rdu  Hamel^ 
qu'elle  contrarie  ce  que  j'ai  avancé  fur  la  compofition  nata- 
ireiie  du  Vitriol  blanc  ordinaireje  vais  faire  quelques  réflexions 
fur  les  induélions  qu  on  doit  natiu'eilement  tirer  de  cette 
expérience. 

Elle  confifle  à  £iire  fondre  deux  ou  trois  onces  d'Aiun  âc 
une  once  de  Vitriol  veit  dans  une  certaine  quantité  d'eau  , 
&  enfuite  de  faire  criflaliifer  ce  mélange  à  la  manière  ordi-» 
naire.  On  remarque ,  dit  Mv  du  Hamel ,  que  les  deux  Sels 
de  ce  mélange  fê  crifldlifent  feparément,  confêrvant  chacua 
leur  cara<flere  fpécifîque ,  &  que  comme  l'Alun  efl  plus  difR* 
cile  à  diflbudre  que  ie  Vitriol  vert,  ilfêcriflaliifè  ie  premier» 
Sa  enfliite  le  Vitriol,  &  par  confequent  que  ce  qui  réfuite  de 
ce  mélange  n  efl  point  un  Sei  uniforme  à  la  vûë  comme  Tefl 
le  Vitriol  blanc  ordinaire ,  mais  un  compofë  de  deux  Sels 
d  une  forme  &  d'une  couleur  différente,  &  dont  les  criflaux^ 
ibnt  fènfiblement  diflingués  les  uns  des  autres.. 

Si  l'on  s  avifbit  de  condurre  de  cette  expérience  que  l'AJun 
'&  le  Vitriol  de  Mars  ne  font  pas  les  deux  matériaux  princi^ 
paux  de  la  compofition  du  Vitriol  blanc  ordinaire,  ce  ferait 
vne  fauflë  conf^quence ,  puifqu'indépendamment  de  la  voye  ^ 
de  la  compofition  je  fçais  pofitiveraent  par  celle  de  l'analyfè^ 
que  ces  deux  matériaux  y  enti^nt  réellement ,  &  font  la  plus 
grande  partie  de  la  compofition  de  ce  Vitriol;  &  quoique 
mes  expériences  analytiques  me  l'ayent  fait  voir  incontefk^- 
blement,  &  fans  avoir  eu  befbin,  pour  en  être  convaincu  i 
des  lumières  que  j'ai  encore  tirées  depuis  du  mélange  arti-p 
iiciel  des  deux  dif^lutions  d'Alun  &  de  Vitriol  de  Mars,  fur 
kquel  la  décoélion  de  la  Noix  de  Galle  &  la  fblution  du  Sel 
deTartre  ont  produit  chacune  le  même  effet  que  fur  le  Vitriol 
blanc  ordinaire,  il  efl  toujours  vrai  que  ces  dernières  expé^ 
xiences  faites  à  la  fuite  des  autres ,  font  une  confirmation* 
décifive  du  Sei  aiumineux  &  du  Vitriol  vert  que  la  voye  anat 

%tique  m'^voit  fait  appercevoir  clairement  dans  le  Yituoit 
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blanc  naturel  ;  qu  y  a#-i{  donc  à  conclurre  ()e  l'expérience  dis 
M.  du  H^niei!  c  ^  que  quand  les  parties  d'Alun  &  de  Vitrloi 
de  Mars  de  notre  mélange  font  contenues  dans  un  même 
liquide  qui  les  tient  les  unes  &  les  autres  en  dlflblution^ 
elles  y  ibnt  alors ,  les  unes  par  rapport  aux  autres,  dans  un 
arrangement  diffèrent  de  celui  qu  elles  acquièrent,  quand  on 
les  retire  de  ce  liquide  par  Tévaporation  de  les  parties  aqueulb 
&  la  criAaiiiiâtion  des  deux  Sels. 

Dans  le  cas  de  la  diflblution  du  mélange  artificiel  d'Alun 
&  de  Vitriol  de  Mars,  chacune  des  petites  parties  de  ces  dcax 
Sels  ibnt  placées  dans  le  liquide,  les  unes  à  Tégard  des  autres, 
comme  elles  le  ibnt  dans  le  Vitriol  blanc  naturel,  ibit  diflbut 
dans  Teau,  fbit  fbus  une  forme  fèche,  ceft-à-dire,  que  le 
liquide  dont  on  s  efl  fèrvi  pour  la  diflblution  du  mélange 
artificiel  d'Alun  &  de  Vitriol  de  Mars,  s'en  charge  de  manière 
que  chaque  petite  partie  de  Vitriol  n'a  point  à  fes  côtés  d'au- 
tres parties  de  Vitriol ,  mais  des  parties  d'Alun ,  &  que  celles 
d'Alun  Ibnt  aufli  i^parées  les  unes  des  autres  par  des  parties 
de  Vitriol.  De -là  vient  que  fi  l'on  jette  ou  de  l'Huile  da 
Tartre ,  ou  de  la  décoélion  de  Noix  de  Galle  fur  quelque 
portion  que  ce  ibit  du  liquide  qui  tient  ce  mélange  en  diub- 
iution,  il  ne  s'y  fait  ni  une  Encre  bien  noire ,  ni  un  Préci- 
pité bien  blanc,  comme  il  arriveroit  fi  la  décoélion  de  Noix 
de  Galle  n'agiilbit  que  fur  du  Vitriol  dont  les  parties  iêroient 
réunies  ;  &  fi  l'Huile  de  Tartre  n'agiiToit  de  même  que  fui 
de  l'Alun  dont  les  parties  ne  (croient  pas  entremêlées  du 
Vitriol;  en  un  mot  ces  deux  efiais  produifènt,  au  lieu  de 
noir ,  un  brun  noirâtre,  &  au  lieu  d'un  beau  blanc,  un  blanc 
fele ,  ce  qui  annonce  &  déclare  l'arrangement  dont  on  vient 
de  parler ,  comme  il  a  déjà  été  expliqué  précédemment  dans 
ce  Mémoire  ;  &  comme  alors,  c'efl-à-dîpe ,  lor/que  les  parties 
alumîneufes  &  vitriolîques  de  notre  mélange  (pnt  contenues 
cnfemble  dans  un  même  liquide  aqueux,  l'arrangement  de 
ces  parties  fe  trouve  tel ,  que  celui  des  parties  de  même  na- 
ture contenues  dans  le  Vitriol  blanc  naturel  diflbut,  ou  fous 
une  foiine  iecfae ,  c'cft  pour  cela  que  THuile  deTarcre  &  k 
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.  d&oAîon  de  Noix  de  Galle  font  la  même  choie  fur  notre 
mélange  tenu  en  diflbiutîôn  que  fur  le  Vitriol  blanc  naturel. 
Mais  quand  on  évapore  la  partie  aqueufe  de  ce  mélange, 
&  cela  comme  on  a  coutume  de  le  faire  dans  la  criftalll- 
iâtîon  des  Sels ,  l'arrangement  dont  on  vient  de  parler ,  &  qui 
étoit  entretenu  par  ladion  du  liquide,  ceflê  totalement  par 
la  nature  du  Vitriol  vert  &  de  TAIun  ordinaire  dont  on  s  eft 
fcrvî.  Cette  elpece  d'Alun ,  ainfi  que  la  remarqué  M.  du 
Hamel  ,  moins  aifément  dîflbluble  &  plus  promptement 
crîftallilâble  que  le  Vitriol  vert  ordinaire,  fè  fepare  d  abord 
du  liquide  où  il  laiflè  le  Vitriol,  qui  iè  crîftaliifê  enfuite  fous 
la  forme  qui  lui  eft  particulière ,  &  cela  à  peu-près  comme 

'  fi  la  liqueur  n'eût  jamais  été  chargée  que  de  ce  dernier  Sel. 
Par-là  chaques  parties  d'Alun  &  de  Vitriol  iê  réuniflànt  à 
leurs  fembiables,  &  faifânt,  pour  aînfi  dire,  bande  à  |>art, 
forment  des  malles  qui  du  moins ,  pour  la  plus  grande  partie, 
ne  (ont  plus  un  compolë  d'Alun  &  de  Vitriol  comme  Tétoient 
chaques  portions  du  liquide  où  ces  deux  Sels  étoîent  contenus; 
ce  qui  fait  que  l'Huile  de  Tartre  &  la  décoélion  de  Noix  de 
Galle  n'agiflent  plus  fur  ces  deux  fortes  de  mafles ,  comme 
elles  y  agifToient  lorfqu'elles  étoient  divifëes  &  confondues 
dans  le  liquide,  ou  comme  elles  agîflènt  lùr  toutes  les  parties 
du  Vitriol  blanc  naturel  &  ordinaire  diftbut  dans  de  l'eau,  ou 
ibus  une  forme  fèche. 

Au  refte ,  quoique  la  plus  grande  partie  des  mafles  criftal- 
lîfëes  &  réfukantes  de  Tévaporation  de  la  diftblution  d'Alun 
&  de  Vitriol  ne  (oient  point  chacune  un  compole  de  ces  deux 
Sels,  j'en  ai  cependant  remarqué  plufieurs,  qui  mî(ês  fur  là 
langue ,  pu  mêlées  à  la  décoction  de  la  Noix  de  Galle ,  ont 
donné,  par  l'une  &  par  l'autre  voye ,  des  indices  certains  d'un 
mélange  d'Alun  &  de  Vitriol  ;  mais  il  faut  convenir  que 
malgré  cet  alliage,  qui  ne  (è  trouve  que  dans  quelques-unes 
de  ces  mafles,  la  (èule  infpeélion  fait  appercevoîr  bien  de  la 
différence  entre  le  réfidu  de  l'évaporatîon  du  mélange  arti- 
ficiel d'Alun  &  de  Vitriol  vert  diflbut  dans  une  même  por- 
tion d'eau ,  &  ce  qui  refte  quand  on  a  fait  évaporer  de  l'eau 
Mem.  iJi^r  Pp 
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ou  du  Vitriol  blanc  naturel  &  ordinaii'e ,  avoît  été  diflôut* 
Dans  le  cas  du  mélange  artificiel  »  on  n  a  befbin  que  de  fès 
yeux  pour  appercevoîr  &  diftinguer  clairement  l'Alun  &  le 
Vitriol  confondus  auparavant  dans  le  liquide ,  &  qui  n  ont  eu 
iefoin  que  de  la  voye  de  la  criflalliiàtion  pour  le  débarraflêr 
i  un  de  l'autre,  &  fe  faire  reconnoître.  Dans  le  cas  au  contraire 
du  Vitriol  blanc  ordinaire,  chacune  des  petites  parties  d'Alun 
&  de  Vitriol  de  Mars  dont  il  eft  compofë ,  le  précipitent 
cnfemble  par  Tévaporation  du  liquide,  ce  qui  leur  fait  con- 
lêrver  entre  elles  le  même  arrangement  qu'elles  a  voient  dans 
le  liquide,  &  qu'y  avoient  auffi  les  parties  vîtrioliques  & 
alumineufès  de  notre  mélange  artificiel  ;  &  comme  chacunes 
des  petites  parties  d'Alun  &  de  Vitriol  de  Mars,  qui  font  à 
côté  les  unes  dts  autres  dans  le  Vitriol  blanc  naturel ,  font 
trop  fines  &  trop  déliées  pour  pouvoir  être  apperçûes  & 
4iflinguées  en  cet  état ,  il  faut  alors  avoir  recours  à  une  autre 
voye  que  celle  de  la  criftailifàtîon  pour  feparer ,  réunir  & 
faire  paroître  les  parties  d'Alun  de  ce  Vitriol,  &  cette  voye 
^ft  celle  qui  m'a  réuffi,  &  que  j'ai  publiée  dans  ce  Mémoire. 
Par  conféquent  tout  ce  que  l'obfèrvatîon  de  M.  duHamel 
^onne  lieu  de  conclurre  à  jufte  titre,  c'eft  que  quoique  l'Alun 
•&  le  Vitriol  de  Mars  contenus  dans  le  Vitriol  blanc  ordinaire, 
y  fbient  efîèntiellement  les  mêmes  que  le  font  l'Alun  &  le 
Vitriol  vert  ordinaires  dont  M.  du  Hamel  s'eft  fervi ,  c  eft- 
à-dire,  que  le  même  acide  vitriolique,  &une  bafê  terreufè 
&  une  autre  ferrugineufe  forment  également  les  deux  Sels 
de  l'un  &  de  l'autre  compofe  ;  cependant  puifque  l'Alun  &  le 
Vitriol  vert  ordinaires,  difîbus  &  confondus  dans  un  liquide, 
ic  fëparent  facilement  l'un  de  l'autre ,  ainfi  qu'il  a  été  dît, 
quand  on  a  évaporé  la  liqueur,  &  que  d'un  autre  côté  l'Alun 
&  le  Vitriol  de  Mars  contenus  naturellement  dans  le  Vitriol 
blanc,  &  fondus  de  même  dans  une  certaine  quantité  d'eau, 
font  tout  le  contraire ,  fè  précipitent  enfèmble  &  dans  le 
même  temps  à  mefùre  que  la  liqueur  s'évapore,  &  demeurent 
toujours,  après  cette  évaporation ,  dans  le  même  état  d'union 
«u  de  confufion  qu'auparavant  ^  â  faut  nécéfTairement  qu'il 
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y  ait  quelque  différence  particulière  entre  les  deux  Sds,  ou 
i  un  des  deux  Sels  d  une  pan ,  &  les  deux  Sels  ou  l'un  des 
deux  Sels  de  l'autre  part,  &  que  de  cette  différence  naîfîènt 
ies  deux  effets  différents  qui  ont  été  remarqués  »  &  qui 
pe  confiftent  pourtant,  comme  il  a  été  dit,  que  dans  la 
précipitation  &  la  criftalliiàtion  plus  ou  moins  prompte  de 
TAlun  par  rapport  au  Vitriol  de  Mars. 

Entre  les  cauies  qui  peuvent  être  imaginées  pour  la  pro-* 
duélion  de  ces  effets  différents,  un  certain  alliage  ou  quelque 
préparation  particulière  qui  ne  le  trouve  pas  également  dans 
ies  deux  Sels ,  ou  dans  l'un  des  deux  Sels  de  part  &  d'autre 
fc préfente  naturellement  &  d'abord  à  le/prit. 

Nous  avons  déjà  remarqué ,  en  finîflànt  ce  Mémoire^  que 
le  Vitriol  blanc  ordinaire  nous  ofiroit  encore  un  troifiéme 
corps  à  découvrir.  Ce  troifiéme  corps  ne  feroit-îl  pas  un  peu 
de  Plomb  î  car  le  Vitriol  blanc  a  une  faveur  un  peu  fiicrée 
qui  en  pourroit  venir.  Quoi  qu'il  en  /bit,  ne  fêroit-ce  point 
ce  troifiéme  corps  qui  donneroit  lieu  à  l'union  ou  à  la  confli- 
fion  conilante  des  deux  Sels  dont  il  s'agjt ,  &  cela  ou  en 
hâtant  la  précipitation  trop  tardive  du  Vitriol  de  Mars,  ou  en 
retardant  la  précipitation  trop  prompte  de  l'Alun,  &fai/ànt 
par-là  rencontrer  dans  le  même  temps  ces  deux  précipitations. 

Nous  avons  encore  remarqué  dans  ce  Mémoire ,  que 
f  Alun  ordinaire  a  réellement  un  alliage  que  nous  fbupçonr 
nons  être  du  Cuivre ,  &  qui  tel  qu'il  fbit ,  peut  contribuer 
à  hâter  la  précipitation  &  la  criftallifàtion  de  cet  Alun  par 
rapport  à  celles  du  Vitriol  vert.  Il  n'elt  pas  douteux  non-plus 
que  quoique  la  bafe  principale  du  Vitriol  vert  d'Angleterre 
ou  d'Allemagne  ibit  du  Fer ,  chacun  de  ces  Vitriols  ne  con- 
tienne encore  des  alliages  particuliers  capables  d'altérer  leurs 
propriétés  naturelles ,  &  de  les  rendre  moins  promptement 
criflallifâbles  qu'ils  ne  le  fèroient  iàns  cela  :  or  fi  l'Alun  & 
le  Viiriol  de  Mars  contenus  dans  le  Vitriol  blanc,  font  plus 
purs  que  notre  Alun  &  notre  Vitriol  vert  ordinaires ,  ou  s'iis 
Ibnt  chargés  d'un  alliage  différent,  il  en  réfultera  d  autres  effets. 

Déplus  quoique  le  Vitriol  vert  calciné  en  blancheur,  ne 
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diffère  point  cflèntielletnent  de  ce  qu'il  étoît  auparavant; 
cependant ,  outre  les  parties  d  eau  que.  la  caicination  en  a 
châiiees,  die  lui  a  encore  enlevé  qudques  acides,  par  la  perte 
deiquels  ii  pourroit  être  plus  propre  à  s'unir  à  ceux  qui  {ibr* 
tent  de  la  iurface  de  i'Aiun ,  &  à  former  avec  ce  Sel  une 
union  telle,  que  ces  deuxSeb  ainfi  unis  ne  Ce  crlftallilêroiait 
plus  enfuite  iéparément  ;  cette  union  deviendroit  peut-être 
encore  plus  forte  par  la  caicination  de  l'Alun ,  qui  par  la 
perte  quil  feroit  auflî  de  quelques-uns  de  fcs  acides,  don* 
neroit  à  ceux  qui  ibrtiroient  de  la  iurface  du  Vitriol ,  ie 
même  accès  dans  les  pores  que  le  Vitriol  calciné  donneroit 
en  même  temps  chés  lui  à  ceux  de  TAlun.  Il  ma  eiKore 
paru  que  le  Vitriol  &  l'Alun  calcinés,  &  fondus  enfûite  fëpa* 
renient  dans  l'eau,  formoient  chacun  en  particulier  par  l'éva- 
poration  de  la  liqueur,  un  iedlment  moins  criftalli&ble,  ou 
du  moins  dont  la  fùrfice  étoit  moins  polie ,  &  plus  irrégu* 
liére  que  cdle  des  criftaux  ordinaires  du  Vitriol  &  de  l'Alun , 
ce  qui  pourroit  faire  croire  que  le  Vitriol  blanc  ordinaire 
auroit  véritablement  été  compofé  de  Vitriol  vert  &  d'Alun 
calcinés  ;  car  quand  on  confidere  les  criftaux  du  Vitriol  blanc, 
on  remarque  qu'ils  font  bien  plus  mattes,  moins  polis,  moins 
luilânts ,  moins  tranfparents ,  &  d'une  /ùrface  plus  raboteulè 
que  ne  le  font  Igs  criÛaux  ordinaires  d'Alun  &  de  Vitriol 
yert  fêparément  confidérés. 

Ennn  j'ai  déjà  obfervédans  ce  Mémoire,  que  quand  l'Alun 
ordinaire  avoit  reçu  une  certaine  préparation ,  foît  de  la  part 
du  feu,  foit  de  la  part  de  l'eau  où  il  avoit  été  tenu  long- 
temps en  diflblution,  il  en  devenoit  différent  à  certains 
égards  de  ce  qu'il  étoit  auparavant.  Ne  pourroit-on  pas,  pour 
eflàyer  de  parvenir  à  une  imitation  plus  parfaite  du  Vitriol 
blanc  ordinaire,  fè  fervir  d'un  Alun  préparé  de  cette  manière, 
ou  d'un  Alun  artificiel  fait  avec  un  acide  vitriolique  &  diffé- 
rentes fortes  de  terres  blanches  &  alkalines  ?  Ce  dernier  Alun 
pourroit  être  mêlé  &  à  un  Vitriol  vert  artifîdel ,  &  à  chacun 
des  diff'érents  Vitriols  verts  naturels* 

C'dï  en  fuivant  ces  vues,  Sl  toutes  celles  encore  quç 
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i'çxpéricnce  chimique  peut  iùggérer  de  nouveau,  qu'on  peut 
clpérer  de  parvenir  à  la  découverte  d'un  Alun  &  d'un  Vitriol 
deMara  qui  iôient  tels  l'un  par  raf)port  à  l'autre,  que  quand 
îh  auront  été  diHôus  dans  une  mf  me  portion  d'eau ,  ils  le 
jw&ipiteront  enlèmble,  &  dans  ie  même  temps,  à  mefure 
qu'on  fera  évaporer  la  liqueur.  Ce  qui  juftifie  le  projet  de 
cette  découverte,  c'eft  là  poffibilité  fondée  lîir  un  exemple 
jènlible  du  même  iàit  qu'offre  inconteûabkment  l'examen 
de  la  compc^tion  naturelle  du  Vitriol  Uanc  ordinaire ,  qui 
contient  réellement  du  Vitriol  de  Mars  &  de  i'Alun ,  qui  de- 
meurent toujours  confondus  enlçmble ,  &  ne  le  cridâllilênt 
point  fëparénient,  quand  on  a  fondu  ce  Vitriol  dans  l'eau>  £c 
qu'oQ  a  ^t  enfuite  évaporo:  la  liquau*  jujqu'à  pellicule. 


^sn 


^oz  Mémoires  DE  l'Academije- Royale 


SUR  LA  FIGURE  DE  LA  TERRE. 

Par  M.  DE  Maupertuis. 

éL  Février  ï*  Tn  O  u  T  E  S  les  Méthodes  pour  déterminer  la  Figure 
1736.  X    de  la  Terre,  le  réduilènt  fous  deux  claflès;  les  unes 

confident  à  compaier  la  longueur  &  la  courbure  de  deux 
Arcs  contigus ,  foit  pris  tous  deux  fur  un  Méridien ,  (bit  pris 
l'un  fur  un  Méridien ,  &  Tautre  fur  un  Parallèle.  Ces  Mé- 
thodes  le  peuvent  pratiquer,  pour  ainfi  dire,  dans  un  même 
lieu ,  du  moins  dans  un  même  pays. 

Les  autres  Méthodes  confident  à  comparer  en /êmble,  par 
rapport  à  leur  longueur  &  à  leur  courbure,  différents  Arcs 
des  Méridiens ,  ou  des  Méridiens  &  des  Parallèles ,  pris  à  de 
grandes  diftances. 

Ces  dernières  Méthodes  ont  cet  avantage ,  que  les  quan- 
tités par  lelquelles  on  cherche  à  déterminer  la  Figure  de  la 
Terre,  fe  multiplient  à  me/urequon  compare  enlèmble  des 
Arcs  plus  éloignés  ;  mais  ces  Méthodes  demandent  de  longs 
voyages ,  &  des  opérations  faites  dans  des  climats  différents. 

Au  contraire  lorfqu  on  ne  veut  le  fervir  que  d'Arcs  con- 
tigus ,  les  quantités  qu'ils  donnent  pour  déterminer  la  Figure 
de  la  Terre,  Ibnt  fi  peu  confidérables  &  fi  difficiles  àob- 
iêrver ,  que  julqu  ici  les  melures  prifes  avec  le  plus  d'habileté 
&  le  plus  de  précaution ,  n  ont  point  encore  convaincu  ceux 
qui  veulent  que  la  Terre  Ibit  applatie  vers  les  Pôles. 

Il  faut  avouer  que  cette  matière  eft  extrêmement  délicate, 
&  qu  on  trouve  dans  la  pratique  de  très-grandes  difficultés. 
Si  Ton  le  lert  de  quelque  Méthode  par  laquelle  on  veuille 
oblêrver  immédiatement  la  courbure  du  Méridien  &  du 
Parallèle,  on  eft  plongé  dans  les  Réfractions,  &  expofé  à  des 
erreurs  qu'il  eft  difficile  d'éviter  &  de  connoître.  Si  l'on  le 
ièrt  de  la  diftance  des  Etoiles  au  Zénît ,  les  Réfraélîons  de- 
viennent peu  à  craindre  I  mais  il  £iut  oblêrver  ces  diftances 
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:à  quelques  iecondes  près  ;  &  où  font  les  infhuments  & 
quelle  efl  rinduflrle  qui  puiilent  nous  aflûier  de  quelques 
iecondes  î 

II.  Après  avoir  beaucoup  médité  (ùr  cette  matière,  jaî 
cru  que  la  plus  fûre  de  toutes  les  Méthodes ,  pour  bien  dé- 
terminer la  Figure  de  la  Terre ,  devoit  être  prife  dans  la 
féconde  clafle  parmi  celles  où  les  quantités  font  multipliées, 
&  c efl:  ce  qui  ma  fait  réfoudre  à  aller  meiurer  quelque  degré 
^ers  le  Cercle  Polaire. 

Cependant  j'ai  imaginé  une  Méthode  de  la  première  clafle 
pour  découvrir  fi  la  Terre  efl  allongée  ou  appiatie,  qui  me 
paroît  exempte  de  prelque  tous  les  inconvénients  auxquels 
les  autres  Méthodes  font  fojettes ,  &  que  je  prie  les  Aftro- 
nomes  &  les  Géomètres  de  vouloir  bien  examiner  &per- 
feélionner ,  parce  qu'il  me  fêmble  que  û  Yon  veut  donner  à 
cette  Méthode  &  à  une  autre  que  je  propoferai  enfoite,  le 
temps  &  les  foins  qu'elles  demandent ,  elles  peuvent  donner 
une  extrême  précifion. 

J'y  évite  i.*"  leffèt  des  Réfraélîons.  2.°  Les  erreurs  qui 
peuvent  venir  de  la  conftrudion  &  de  la  divîfion  des  Infli-u- 
tnents.  3.''  Enfin  les  embarras  &  les  erreurs  de  la  mefure 
d'une  Bafo. 

III.  Je  demande  qu'on  puiflè  s'aflûrer  qu'une  Lunette  eft 
bien  dirigée  au  Zénit.  La  direélîon  verticale  &  l'horifontale 
^tant  données  ^ns  aucun  art  dans  la  nature  par  la  tendance 
des  graves  &  par  la  furface  des  liqueurs ,  je  croîs  qu'on  peut 
pai'venir,  avec  une  grande  exaélîtnde,  à  donner  à  une  Lu- 
îiette  l'une  ou  l'autre  de  ces  direélions. 

Je  cherche  maintenant  dans  les  régions  du  Ciel ,  dont  la 
déclinaifon  eft  d'environ  4  5  degrés,  deuxEtoiles  dont  l'afcen^ 
iîon  droite  foît  la  même ,  &  qui  ne  foient  pas  plus  éloignées 
l'une  de  l'autre  que  de  2  degrés.  Le  Ciel  ofFre  un  grand 
nombre  d'Etoiles  qui  auront  ces  conditions ,  car  il  n'eft  pas 
nécefîàire  que  ces  Etoiles  foient  exaélement  à  4.5  degrés  du 
Pôle ,  ni  que  leur  afoenfion  droite  foît  exaélement  la  même, 
pourvu  qu'elle  ne  diffère  que  de  très -peu  ;  &  enfin  leur 
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dîftance  n  eft  point  limitée,  pourvu  quelle  ne  pafle  pas  Véttth 
due  que  peut  embrafler  un  Micromètre* 

Après  avoir  choifi  ces  deux  Etoiles»  on  s  aiîurera  des  deux 
points  pris  fur  la  Terre  qui  voyent  chacune  au  Zénit.  C  eft 
cette  opération  qui  peut  demander  du  temps  &de  la  peine; 
car  auparavant  qu'on  fe  Ibit  placé  exaélement  fous  chacune 
de  ces  Etoiles,  il  faudra  peut-être  plufieurs  dations  en  de-çà 
&  en  de-là  des  points  qu'on  cherche  :  mais  enfin  on  y  par- 
viendra ,  &  lorfqu  on  aura  vu  l'Etoile  courir  for  le  fil  qui 
paffë  par  le  centre  de  la  Lunette,  on  vérifiera  fon  paflàge  au 
Zénit  en  tournant  la  Lunette,  &  oblèrvant  fi  elle  fe  trouve 
encore  de  la  même  manière  dans  le  même  fil  ;  &  comme 
cette  opération  fe  peut  faire  avec  une  Lunette  aufli  longue 
qu'on  voudra ,  îï  paroît  qu'on  fe  peut  afîûrer ,  avec  la  plus 
grande  précifion ,  que  l'Etoile  paflè  au  Zénit. 

Les  deux  points  de  la  Terre  ainfi  trouvés,  qui  voyent  les 
deux  Etoiles  à  leur  Zénit,  on  joindra  par  des  Triangles  ces 
deux  points,  &  ayant  divife  leur  diftance  en  deux  également, 
on  s'ira  placer  au  milieu  de  cette  diftance.  Là  pointant  au 
Zénit  une  Lunette  moins  longue  que  la  première,  munie  d'un 
^Micromètre ,  &  dont  le  champ  contienne  les  deux  Etoil^ 
enfemble  ;  lorfque  ces  Etoiles  pafleront  au  Méridien ,  fi  la 
Terre  étoit  Sphérique ,  on  les  verroit  à  égale  diftance  du 
centre  de  la  Lunette,  mais  fi  la  Terre  eft  allongée  ou  applatie, 
ces  deux  Etoiles  en  feront  inégalement  éloignées,  ou  coupées 
différemment  par  les  deux  fils  qui  font  également  diftants  du 
centre  ;  &  fi  l'on  ne  veut  pas  fe  fier  à  l'égalité  de  la  diftance 
de  ces  fils  au  centre,  on  pourra  faire  rafer  ou  couper  les  deux 
*  Etoiles  foccefiivement  par  le  même  fil ,  en  tournant  la  Lu« 
nette  fur  fon  axe. 
r«.  f .  IV.  Soit  PMNA  le  Méridien  célefte,  8cpmna  le  Mé- 
ridien de  la  Terre.  Soient  les  deux  Etoiles  M  ScN,  dont 
i'afcenfion  droite  eft  h  même ,  &  dont  la  diftance  MN  eft 
^e  2  degrés.  Soient  tirées  de  ces  deux  Etoiles  les  droites  Aff, 
Ni ,  perpendiculaires  au  Méridien  de  la  Terre ,  en  forte  que 
les  points  m  ôia  ibient  les  lieux  qui  voyent  les  deux  Etoiles 

^  Zénit 
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^U  Zcnît ,  &  fpient  éloignés  de  z  degrés  en  latitude.  Soît 
lare  AlXz=iXN  de  i  degré,  &foit  tirée ^x*  perpendicu- 
laire au  Méridien  de  la  Terre ,  en  forte  que  les  arcs  terreftres 
mx,  xn,  fbient  chacun  de  i  degré.  Soit  le  point  y  qui  par- 
tage en  deux  également  ia  dîftance  terreftre  entre  m&Lti;  fbit 
tirée  par  ce  point  la  droite  ^  g  pei-pendiculaire  au  Méridien 
de  la  Terre  ;  enfin  fbit  pris  i  arc  ZRz=zZN. 

Je  dis  maintenant  que  fi  du  point  q,  qui  partage  en  deux 
également  ia  difbnce  terreflre  m  n,  on  dirige  au  Zénit  une 
Lunette  avec  laquelle  on  compare  la  diflanceZTVde  T  Etoile 
méridionale  au  Zénit  avec  la  diftance  ZAfdç  l'Etoile  fèpten- 
txionale ,  la  différence  de  ces  diflances  fera  lare  RAf  double 
de  XZ ,  c  efl-àniire ,  double  de  l'arc  compris  entre  le  Zénit 
du  point  ^  qui  partage  en  deux  également  la  longueur  de 
lare  ;«//,&  le  Zénit  du  point  x  qui  partage  en  deux  égale-, 
ment  l'amplitude  de  cet  arc. 

Si  donc  la  Terre  efl  telle  qu  elle  paroît  par  les  mefùres  dé 
M.  Caffinî ,  &  que  le  point  ^  fbit  vers  le  4  5  "®  degré  de 
latitude,  l'angle  x^^  ou  XKZ  efl  d'une  féconde,  &  la  difFé* 
rence  de  la  diflance  au  Zénit  des  deux  Etoiles  fera  l'arc  RA^ 
de  2  fécondes,  l'Etoile  fêptentrionale  étant  la  plus  éloignée. 

Si  au  contraire  la  Terre  ne  diffère  de  la  Sphère  qu'autant 
que  le  prétend  M.  Newton  en  fens  contraire,  ce  fera  l'Etoile 
méridionale  qui  fera  la  plus  éloignée  du  Zénit ,  &  la  diffé-^ 
rence  des  éloignements  fera  d'environ  une  féconde. 

Quoique  les  différences  des  diflances  des  deux  Ktoiles  ail 
Zénit  paroiffent  peu  confidérables ,  elles  peuvent  être  fort 
lènfioles  dans  cette  opération ,  où  il  n'efl  point  befbin  de 
mefures  abfbluës ,  &  où  il  n'eft  queflion  que  de  voir  û  le 
fil  de  la  Lunette  approche  plus  d'une  Etoile  que  de  l'autre  ^ 
ou  coupe  autrement  une  Etoile  que  l'autre ,  &  c  efl  l'opéra- 
tion la  plus  fure  dont  l'œil  fbit  capable. 
,  V#  On  pourroit ,  au  lieu  d'une  Ample  Lunette  pointée  aii 
Zénit  du  point  ^ ,  fè  fervîr  de  deux  Lunettes  attachées  en- 
femble  fbus  un  angle  plus  grand  que  celui  que  peut  fbûtendre 
Iç  Micromètre,  &  qui  ferpit  partagé  en  deux  également  pas 
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h  veiticale  qui  pafîè  au  point  ^.  On  auroit  alors  entre  la 
diftance  des  deux  Etoiles  au  Zénit,  des  différences  plus  fên- 
fibies ,  &  fi  fcnfibies  qu  on  voudrait ,  en  faifànt  i  opération 
liir  de  grands  Arcs  du  Méridien ,  &  il  n  eft  point  néceflàîre 
que  les  deux  Etoiles  ayent  la  même  afcenfion  droite. 

UArc  depuis  Collioure  à  Dunkerque,  déterminé  par  M. 
CafTmi ,  dbnneroit  un  moyen  commode  de  faire  cette  opé- 
ration, &  de  vérifier  en  même  temps  l'opération  de  M.  Caflinî, 
&  les  confèquences  qu'il  en  a  tirées  ;  car  ayant  déterminé  vers 
Collioure  &  vers  Dunkerque  les  points  au  Zénît  defquds 
pafle  quelque  Etoile ,  il  feroit  facile  de  partager  en  deux  éga- 
lement par  le  calcul  des  Triangles  de  M.  Caffinî ,  la  didance 
entre  ces  deux  points ,  &  s'allant  placer  au  milieu  ainfi  dé- 
terminé ,  on  devroit  trouver  entre  la  diftance  au  Zénit  de 
TEtoile  méridionale  &  de  l'Etoile  feptentrionale ,  une  diffé- 
rence d'environ  i  6  fécondes. 

Cet  avantage  qu'on  a  ici  de  fè  paiîèr  des  mesures  abfbluès, 
a  non  feulement  lieu  pour  la  diflance  des  Etoiles  au  Zénit, 
il  a  lieu  encore  pour  la  diftance  entre  les  deux  points  qui 
terminent  fur  la  Terre  l'Arc  du  Méridien.  On  n'a  point  befoin 
dans  cette  opération  de  mefurer  de  Bafe,  ni  de  rapporter  l'Arc 
du  Méridien  à  aucune  mefure  connue,  il  fuffit  de  partager  la 
diftance  entre  ces  deux  points ,  quelle  qu'elle  fôit ,  en  deux 
poi'ties  égales ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  fecile  &  plus  fur  que 
de  rapporter  ces  diftances  à  une  Bafê  Se  à  des  mefùres  connues. 
Enfin  il  eft  clair  que  cette  opération  eft  tout-à-fait  exempte 
des  effets  de  la  réfraélion. 

VI.  Si  l'on  croyoit  pouvoir  déterminer  afîes  exaélement 
la  quantité  abfbluë  de  la  différence  de  diftance  des  deux  Etoiles 
au  Zénit,  du  point  qui  partage  en  deux  également  la  diftance 
terrefh-e,  &  qu'on  eût  aufîi  la  mefure  ablbluë  de  cette  diftance» 
je  vais  donner  une  Méthode  pour  déterminer  par  cette  opé- 
ration la  Figure  de  la  Terre,  non  pas  que  je  croye  qu'on  la 
puifië  bien  déterminer  par  une  opération  faîte  dans  une  icuie 
xégion ,  mais  parce  que  cette  Méthode  fêrvira  à  trouver  ce 
^e  des  différences  données  entre  Taxe  de  la  Terre  &  le 
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Vîîametre  de  TEquateur  peuvent  donner  de  différence  entre 
les  diflances  des  deux  Etoiles  au  Zénit  du  lieu  qui  partage  en 
deux  également  la  diflance  terreftre* 

PROBLEME. 

Le  diamètre  de  VE^qiiateur,  l'axe  &  la  longueur  de  l'Arc 
du  Méridien  étant  donnés,  trouver  la  différence  de  diflance  des 
deux  Etoiles  au  Zénit  du  Heu  qui  partage  l'Arc  du  Méridien  en 
deux  également  ! 

Solution.  Soît  l'Ellipie  pmxna  qui  repréfente  le    Fîg. 2, 
Méridien  du  Sphéroïde,  dans  laquelle  le  rayon  de  l'Equateur 
cazzz  I,  le  demi-axe  cfnzm ,  ce:=,x ,  nezzzy »  &  dont 
i'équatîon  tîiyzzzmVli  —  xx),  d'où  Ion  tire  la  perpen-' 
diculaire  ntz=zmV(i  —  xx^+-mmxxj,  &  le  rayon  de  la 

développée  ngzzz  '^(i—'Xx-+-mmxx/^.  Si  Ion  prend 
le  fmus  de  1  angle  et n,  qui-ed  l'angle  de  la  latitude,  =5 
pour  le  rayon rr:  i,  on  a  i  :  j  :  :  mV(i — xx^-i-mmxxj 


:  rnV{i  — xxj.  Doù  l'on  tire  xx  :=:        '-''       ,  & 

mettant  cette  valeur  de  x  dans  Texpreffion  du  rayon  de  la 
développée,  il  devient  ng-^i  - —  "'^- — ^ 


(i'^'  mm —  I  ss) 

Soit  maintenant  la  longueur  donnée  de  l'Arc  nq  ou  qm 
iizz  A  pour  les  latitudes  dont  les  fmus  font  s  &.s';  &  Joit 
appelle  i  le  petit  angle  xkq  formé  par  les  deux  perpendicu- 
laires au  Méridien  de  la  Terre,  dont  l'une  paflè  au  point  q  qui 
partage  la  longueur  de  l'Arc  mn  en  deux  également,  &  l'autre 
au  point  x  qui  partage  en  deux  également  Ion  amplitude. 

On  a  (  puilque  les  angles  ngx,  xhm,  font  égaux) 

nq      ,„  ma  ^     ^„      A(i^mm—iss)^       , 

ng      ■     ^  ^^  mh  ^'  mm  '      ^ 

^^('-^^^^'^^P — 2,  ou  (àcaufequem/w  —  i  efl  fort 


petit)  A  (i^\^\  mm  —  i  ss)  ^^mmizzzA  (i 


ao8  Mémoires  de  l'Aca&emie  Royale 


mm— ISS  J— m  j,  douion  tire  zr=  ^ -fiinr^ — - 

VII.  L'avantage  qu'on  a  dans  i  opération  que  je  viens  de 
propofer,  de  le  paffer  deSeéleurs  de  Cercle,  &  d éviter  ics 
erreurs  qui  peuvent  iè  trouver  dans  la  conftruélîon  &  la 
divifion  de  ces  inftruments  ;  cet  avantage ,  dîs-je ,  ma  fait 
penfèr  à  réduire  à  une  pareille  opération  une  Méthode  de  la 
lèconde  claiïè,  une  de  celles  où  ies  quantités  qu'on  cherche 
fe  trouvent  multipliées  par  la  diftance  des  lieux  où  Jfe  font 
les  ob(er\^ations. 

Celle  de  ces  Méthodes  qui  me  paroît  la  pius  propre  pour 
déterminer  la  Figure  de  la  Terre ,  confifte  à  comparer  en- 
lêmble ,  par  rapport  à  leur  longueur  &  à  leur  amplitude , 
différents  Arcs  du  Méridien  pris  à  de  grandes  diflances  ;  & 
cette  Méthode,  comme  on  voit,  fè  réduit  à  bien  mefiirer  dans 
chaque  lieu  quelque  Arc  du  Méridien.  Voici  comme  je  crois 
que  l'opération  fè  pourroit  faire. 

Je  chercheroîs  deux  lieux  fur  la  Terre,  diftants  d'enviroir 
un  degré ,  &  tels  que  chacufi  eût  une  Etoile  qui  paflat  à  fon 
Zénit  (  il  n'eft  pas  néceflàire  ici  que  les  deux  Etoiles  ayent 
ia  même  alcenfion  droite ,  ni  même  approchent  de  lavoir , 
ce  qui  rend  tous  les  lieux  de  la  Terre  flifceptibles  de  cette 
opération  ).  M'étant  bien  aflûré  qu'au  Zénit  de  ces  deux 
lieux  paflent  deux  Etoiles,  &  ayant  bien  mefuré  leur  didance 
iljr  la  Terre,  j'irois  me  placer  vers  le  milieu  de  cette  diftance, 
ou  à  une  des  extrémités ,  ou  même  par-tout  ailleurs.^  Car  la 
différence  de  réfraélion  de  deux  Aftres  éloignés  d'un  degrés 
peut  pafîèr  pour  nulle;  ayant  donc  choîfi  pour  la  dernière 
obfèrvation  le  lieu  qui  d'ailleurs  me  paroîtroit  le  plus  conve- 
nable &  le  plus  commode,  je  prendrois  avec  le  Micromètre 
la  diftance  en  déclinaifbn  des  deux  Etoiles  ;  &  quoique  dans 
cette  Méthode  il  y  ait  trois  opérations,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a 
que  deux  dans  celle  de  M.  Picard  &  de  M.  CafCni ,  je  croîs 
qu'elle  eft  moins  fufceptible  d'erreur. 

VIII.  On  a  deux  fortes  d'opérations  à  faire  pour  fa  me^ 
{ure  de  la  Terre  ;  les  unes  regardent  les  diflances  dts  Etoiles 


ï>   E    s       S  C    I   E    M   C   E   S*  ^op- 

àuZénît,  les  autres  ies  diftanceç  des  points  de  la  Terre  qu'on 
prend  pour  termes  des  opérations. 

Les  premières  de  ces  opérations  font  celles  qui  paroîflènt 
les  plus  délicates  &  les  plus  difficiles ,  cependant  les  erreurs 
qui  fe  peuvent  commettre  fîir  les  Secondes,  ne  /ont  pas  à 
négliger,  il  faut  fçavoîr  jufqu  où  elles  peuvent  aller,  en  /iip- 
po^nt  qu'on  ne  ibit  jamais  favorîfë  du  hazard ,  8c  que  les 
choies  arrivent  toujours- de  la  manière  la  plus  malheureufe, 
c  efl-à-dire ,  qu'au  lieu  que  les  erreurs  fe  détruifent  les  unes  ks 
autres,  elles  tombent  toujours  du  même  fens  &  s'accumulent. 

Il  eft  vrai  qu'on  a  coutume ,  à  l'extrériiité  de  la  dîffance 
terreftre  melùrée,  de  vérifier  l'ouvrage  par  la  meflire  aéluelle 
du  côté  de  quelqu'un  des  Triangles ,  mais  on  ne  peut  pas 
s'aflurer  de  trouver  par-tout  ce  moyen  de  vérification  ;  & 
je  veux  examiner  ici  (  iùppofë  qu'on  ne  fît  point  de  vérifi- 
cation )  quelle  pourroit  être  l'erreur  commiffible  fixt  une 
•  diftance  mefurée  d'après  une  Bafe» 

lî  eft  clair  que  dans  cette  opération ,  qui  fe  fait  par  une 
fuite  de  Triangles,  un  des  côtés  d'un  Triangle  fervant  tou- 
jours de  bafe  au  Triangle  fiiîvant ,  fi  ce  côté  fe  trouve  trop 
fand,  les  côtés  du  Triangle  fui  van  t  qu'on  me/lire  avec  lui, 
trouvent  trop  grands  auffi  ;  &  fi  dans  le  Triangle  fui vant 
l'erreur  fe  commet  de  la  même  manière ,  on  trouvera  d'après 
une  bafe  déjà  trop  grande ,  un  côté  trop  grand  encore  pour 
elle  dans  le  même  rapport ,  &:  ainfi  de  lûîte.. 

I X.  Soit  k  ligne  A  F  qui  repréfente  la  diftance  qu  on  '  Kg,  j, 
veut  melîirer,  dans  laquelle  les  parties  AB,  BC,  CD,  &c. 
ibnt  égales,  pendant  que  chaque  partie  Bc,  cj,  de,  &c.. 
déterminée  par  un  Triangle,  croît  toujours  d'une  partie  pro-  ^ 
portîonnelle ,  en  forte  que  toutes  ces  parties  forment  une 
progreffion  géométrique.  Si  l'on  prend  donc  la  première  ^4^ 
qui  fert  de  bafe  :=:B,  &  la  partie  de  cette  bafe  dont  on  fe 
trompe  dans  le  Triangle  fuivaht  Cczzzb,  on  a  ABz=:R^ 

Soit  donc  le  nombre  des  Triangles  qui  doivent  détermiaer 

Qc^ii^ 
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la  diftance  totale  z=z  x ,  on  aura  pour  la  Ibmme  de  ce 
nombre  x  de  parties  croiflantes  en  progreffion  géométriquej. 


fS^ij'^B' 


Mais  fi  Ton  ne  s*étoît  point  trompé ,  toutes  ces  parties 
auf oient  été  égales,  &  leur  ibmme  ferait  XB;  on  a  donc 
pour  la  différence  entre  la  vraye  diftance  AF,  &  la  diftance 


(B^b)'  —  B 


X 


qu'on  trouve  Af,  on  a  Ff=:  —    ,~ —  —  xB. 
Or  l  étant  fort  petit  par  rapport  à  B,  cette  quantité  iê  peut 

réduire  à \^,_, 

Qu  (^*—^)^  ^  D  où  l'on  voit  qu  après  un  nombre  quelconque 

de  Triangles,  la  fbmme  des  erreurs  eft  égale  à  la  première 
erreur  multipliée  par  le  nombre  triangulaire  qui  répond  au 
nombre  des  Triangles. 

X.  Si  Ton  examine  maintenant  la  fomme  des  erreurs  qui 
peuvent  s'être  accumulées  après  20  Triangles,  on  fera  peut* 
être  furpris  de  voir  qu'en  fuppoiânt  les  parties  AB,  BC,  Sac 
de  4000  toîfes  chacune,  &  qu'à  la  première  opération  s'étant 
trompé  de  i  toife ,  on  fê  trompe  à  chacune  de  ^ôVô-^  partie 
de  la  diftance  qu'on  mefure,  on  ièra  peut-être  furpiis  de  voir 
que  fur  80000  toiles,  on  pourroit  avoir  commis  une  erreur 
de  près  de  200  toifès.  Pour  le  voir,  il  n'y  a  qu'à  faire  £:=:£ 

&  X  r=:  20 ,  &  l'on  trouvera  •(?*~'f^'  r=:  1^0  toîfes. 

Si  donc  les  erreurs  qu'on  commet  à  chaque  opération, 
n  alloient  fe  compenlant  les  unes  les  autres ,  on  feroît  bien 
éloigné  de  pouvoir  fe  flatter  de  l'exaélitude  fur  laquelle  on 
compte  ordinairement,  &  les  erreurs  géodéfiques  pourrpient 
devenir  d'auffi  grande  conséquence  que  celles  qu'on  peut 
commettre  dans  la  me/ùre  des  diftances  de  l'Etoile  au  Zénit. 

Il  eft  vrai  qu  il  ne  paroît  gueres  poffible  que  toutes  les 
erreurs  tombent  d?ns  le  même  fens,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
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dé  probabilité  que  fur  un  grand  nombre  de  Triangles  elles 
fe  diftribuent  de  côté  &  d'autre ,  &  qu'une  partie  s'en  détruit, 
mais  c'eft  toujours  dépendre  du  hazard. 

XI.  Si  l'on  ne  vouloit  rien  devoir  à  cette  efoece  de 
fortune  ;  fi  i  on  vouloit,  en  mettant  tous  les  hazarJs  contre 
fpî ,  s'aflurer  de  la  mefure  de  quelque  Arc  du  Méridien  avec 
la  moindre  eneur  poflible,  on  voit  affés,  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  ce  ne  feroit  pas  le  plus  grand  Arc 
qui  donneroit  la  plus  grande  certitude. 

Soit  toute  Terreur  qu'on  peut  commettre  en  me(ûrant 
l'Arc  célefte  dont  les  extrémités  répondent  aux  Zénits  des 
extrémités  de  l'Arc  terreflre ,  (bit  cette  erreur  réduite  en 
toiles  d:ppdiécA,  on  aura,  ad  joutant  cette  erreur  à  l'erreur 

géodéfique,  A  -H  l*fi~*J  •  ,  &:  c'eft  cette  lomme  d'en-eurs 

qui  répandue  fîir  la  diflance  à  mefûrer  x  B ,  doit  être  k 

moindre.  Je  fais  donc  -^ — H  A5  -^ 5-  un  minimum,  ou 

(  traitant  x ,  quoiqu'il  /bit  un  nombre  comme  une  quantité 
qui  prend  &  perd  Ats  accrpiflètnents  infiniment  petits) 

— -j-j-  H— j^rzio,  d'où  Ton  tire  pour  le  nombre  6ss 

Jrfajigles  qu'il  faut  faire,  A- =r/(^^/ 

On  voit  par -là  que  le  nombre  le  plus  avantageux  des 
Triangles  dépend  de  Terreur  A  qu'on  peut  commettre  fur  la 
diftance  des  Etoiles  au  Zénit ,  &  de  TeiTeur  b  qu'on  peut 
commettre  fur  la  mefure  de  chaque  Triangle,  &  que  la 
diftance  qu'il  faut  prendre  pour  la  plus  grande  fureté,  dépend 
de  la  capacité  de  Tinflrument  avec  lequel  on  prend  les  angles 
que  forment  les  objets  jerreftres,  &  de  celles  de  Tinftrument 
avec  lequel  on  obferve  la  dîflance  des  Etoiles  au  Zénit. 

Si  donc  on  fûppofè  que  Tinftrument  avec  lequel  on  prend 
les  angles  des  objets  terreftres,  donne  ^4 -5  de  4000  toifès 
à  une  toife  prés ,  on  aura  Bzzzi  :  &  fi  Tinftrument  avec 
lequel  on  obferve  la  diftance  des  Etoiles  au  Zénit ,  donne 

cett^  diflancç  à  a  fécondes  à  chaque  pbiçryatîop ,  op  aura 
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A  =  d^  toîfes  ;  &  mettant  ces  valeurs  dans  x  z=i  V(^^)l 

on  a  x*  =  )/(  1 2^)  =:  1 1 .  D'où  i  on  voit  que  fi  chaque 
Triangle  donnoît  4000  toîfes  fur  la  diftance  qu'on  veut 
mefùrer,  cette  diftance  ne  devroît  pas  palier  44.000  toiles 
pour  donner  la  certitude  de  la  moindre  erreur. 

On  peut  trouver  autrement  le  nombre  àt:s  Triangles  qui 
donne  îa  certitude  de  la  moindre  erreur,  en  confidérant  que 
l'erreur  commiffible  dans  !a  diftance  à^s  Etoiles  au  Zénît 
étant  donnée  en  toiiès,  la  diftance  terrefti'e  ne  doit  pas  pafl'er 
celle  qui  peut  donner  une  erreur  égale  à  celle-là*  Ainft  Ton  a 

^:=: J^ir^Zi.  ou  xx—xz=z^.  d'où  l'on  tire  X7=zi 
uj-  y(L  .^^  1^^  q^î  diffère  peu  de  ce  que  l'on  a  trouvé 

par  la  méthode  de  maximum  &  de  minimum,  lorique,  comme 
il  arrive  toujours  ici ,  /4  eft  fort  grand  par  rapport  à  ^ ,  & 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  deux  valeurs  de  x,  vient 
de  ce  que  par  la  méthode  de  maximis  on  a  traité  les  accroîfle-- 
ments  ou  décroîflements  de  x  comme  des  quantités  infini- 
ment petites  par  rapport  à  lui.  Aufti  les  deux  valeurs  qu'on 
trouve  ne  font  abfblument  les  mêmes  que  lorique  x  eft  fort 

=  iîilr^LZi  fe  réduit  à  ^==  i^; 


grand  ;  car  alors  A 
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OBSERVATION 

DE   L'ECLIPSE  TOTALE  DE  LUNE 
JRz//^  ^  TAury  le  20  Septembre  17^6^. 

Par  M.  Cas  s  INI. 

NO  us  avons  eu  le  temps  favorable  pour  fObfervatîoa 
de  rEclipfe  totale  de  Lune  que  j'ai  faite  à  Thury  avec 
une  Lunette  de  8  pieds ,  garnie  d'un  Micromètre  à  réticules, 
&  montée  fur  une  Machine  Parallaélique* 

1^    8'  40"  commencement  de  i'Edipfe,  qu'il  eft  diiE- 

cile  de  diftinguer,  à  caulè  que  l'ombre  de 
la  Terre  fur  le  difque  de  la  Lune  n  étoi< 
point  tranchée. 

11  10   l'ombre  à  Grîmaldî.  ^ 

1 2  40  la  Lune  eft  éclipiee  d'un  doigt. 
18    50   deux  doigts. 
xo  40  l'ombre  à  Ariftarque. 
23      o  Ariftarque  eft  entièrement  dans  1  ombre. 
23    50  trois  doigts, 
a 8   40   quatre  doigts,  l'ombre  eft  à  Copernic. 

30  46  Copernic  eft  entièrement  dans lombre. 

31  43    Heraclîde  eft  dans  l'ombre. 
34    13    cinq  doigts. 

36  31    1  ombre  à  Helîcon. 

37  21    1  ombre  à  Tycho. 

38  29  Tycho  eft  entièrement  dans  lombre. 

39  38  fix  doigts. 
43  32  l'ombre  à  Platon. 
45  2  Platon  eft  entièrement  dans  l'ombre. 
45  22  fêpt  doigts. 

Mem.  lyj  6.^  .  R  r 
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à   1^^  46'    6"  i  ombre  à  Manilius. 

47  2  2   Manilius  eft  entièrement  dans  lombre. 

49  43   l'ombre  à  Menelaus. 

50  57  huit  doigts. 
56  43    neuf  doigts. 

j^       229   dix  doigts» 

553   i  ombre  à  Proclus. 
713   i  ombre  à  Langrenus. 

8  1 8  Onze  doigts. 

9  14  Langrenus  ëft  entièrement  dans  i  ombre. 
9    5  3   la  Lune  eft  écUpfèe  de  1 1  doigts  &  demi. 

13    16  Immerfion  totale  de  la  Lune  dans  i  ombre. 

3  ^  5P  '    ^"  commencement  de  l'Emeiiion  ou  du  recou- 
vrement de  la  lumière. 

4  150  Grimaldi  fort  de  l'ombre. 

3  G  Grimaldi  eft  entièrement  ibrti. 

4  ^  o  la  Lune  eft  èciipfëe  de  1 1  doigts. 
10    10  Ariftarque  fort. 

10  33   dix  doigts. 

1 1  '  3  o  Ariftarque  eft  ibrti. 
16  50  neuf  doigts. 
Jp  40  Heraclide  eft  fbrti. 
21  55  huit  doigts. 
àz  31  Helicon  eft  fbrti. 
24  2 1  Tycho  eft  ibrti. 
2  y  21  fept  doigts. 
30  21  Platon  eft  ibrti. 
33  I  fix  doigts. 
39  2  cinq  doigts. 
3^  22  Manilius  eft  (brtî. 
45  32  quatre  doigts. 
47  22  Pline  eft  fortL 
,50  32  trob  doigts. 
52  3  le  Promontoire  aigu  eft  iortL 
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à  4.^  54' 43"deux  doigts,  H  iùrviem  cfue^uesmif^. 
5       3    3  3   ia  l'Une  eft  encore  éclipfte. 

4  37  fîndeI'EcHpfe,douteuie  à  caufe  des  nuages. 

Pendant  la  durce  de  l'îmmerfion  totafc  de  la  Lune  dans 
l'ombre ,  on  a  vu  le  diique  de  la  Lune  d'une  couleur  rou- 
geâtre  avec  diverlês  nuances  de  clarté  qui  iè  font  fuccédées 
les  unes  aux  autres  ju.^u'à  l'EmerHon  totale,  de  même  qu'on 
l'a  remarqué  dans  de  iêmblables  Oblêrvations. 

Suivant  ces  Obfèrvatîons  la  dmée  de  l'EcIipfè ,  deptt»  le 
commencement  jufiju'à  la  fin,  a  été  de  3  f*  55'  47" 
D'où  l'on  trouve  le  milieu  à 3      6  33   du  matin. 

Comparant  l'îmmerfion  tot^e  avec  le  commencement 
de  l'Emerfion ,  on  a  la  durée  de  l'îmmerfion  de  i  **  45  '  44" 
Ce  qui  donne  le  milieu  de  l'Ecliplè  à 3      6      S 

Cette  déterinination  doit  être  préférable  à  ïa  première,  en 
ce  que  la  fin  deTEcliplê  n'a  pas  pu  être  oWèrvée  avec  prci 
cifion,  à  caujê  des  nuages  qui  ibnt  Survenus. 


Rri; 
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OBSERVATION 

E    L'ECLIPSE     DU    SOLEIL, 
Faite  à  Thuty  le  ^  Odohre  i/j  (f. 

Par  M.  Cassini. 

CO  M  M  E  cette  Eclîpfe  devoit  arriver  le  fbîr  près  du 
coucher  du  Soleil ,  f  avoîs  faît*tranfporter  mes  inftru- 
ments  dans  un  lieu  imminent  au  deflus  de  Thury ,  où  i  on 
Yoyoît  diftin<5lement  Thori/bn.  Le  Cîel  étoît  couvert  de 
nuages ,  au  travers  delqueis  on  voyoit  de  temps  en  temps  le 
Soleil  qui  commença  à  être  éclîpfë  à  5  ^  o'  2 3  ".  Il  /e  cacha 
enfuite,  &  je  fis  iesObièrvations  fui  vantes  dans  les  intervalles 
où  il  parut,  qui  furent  aflés  courts,  ce  qui  m  empêcha  deii 
déterminer  les  phalês  avec  la  précifion  requifè. 

A  5^  14'  42"  le  Soleil  eft  écIîpfe  de  deux  doigts  par  le 

Micromètre  à  réticulés  placé  fiir  la  Ma- 
chine Parallaélique. 

m      5   le  Soleil  étoit  éclîpfé  de  a'  5  5  ". 

a  8    27  trois  doigts  3  6  minutes. 

31   23   le  Soleil  le  cache,  &  ne  paroît  plus^ 


mt^im 
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OBSERVATION 

DE  L'ECLIPSE  TOTALE  DE  LUNE, 
Faite  h  Cuîngamp  en  Bretagie,  le  20  Septembre  jp^^  f. 


A 


Par  M/*  Maraldi  &  Cassini  de  Thury. 

o^  47'  40"  le  Ciel  seft  découvert,  &  la  Lune  étoît 

déjà  un  peu  éclipfee. 
55      o  1  ombre  à  la  Mer  des  Humeurs* 
57    1 6  à  Ariflarque. 
57  45   ^"  milieu  d' Ariflarque. 
59   45   Ariftarque  eft;  entièrement  dans  l'ombre 

qui  efl  au  milieu  de  Kepler.  • 
j      4     7  1  ombre  à  Lanfberge. 
6   34  l'ombre  à  Copernic. 
8   49   Copernic  eft  entièrement  dans  1  ombre^ 
1 2   40  lombre  à  Tycho. 
14  25   Tycho  eft  entièrement  dans  lombre. 
23    25    1  ombre  à  Manilîus. 
a 4  44  Manîlius  eft  entièrement  dans  Tombre. 
a 8    15   Menelaiis  eft  dans  lombre. 
a  9    58   Pline  eft  dans  l'ombre. 
35    30  l'ombre  au  milieu  de  la  Mer  du  Neèlar. 
3  7      o  la  Mer  du  .Ncèlar  eft  entièrement  dan^ 

l'ombre. 
44   1 3   ï^  temps  s'eft  couvert. 

3^  37'  45"  commencement  de  l'Emerfiont 

38    20  commencement  certain. 
4    19    10   Maniiius  hors  de  lombre. 
21    20  Menelaiis  eft  ibrti  de  l'ombre. 
^6   20   Pline  eft  fbrti. 

28   36  la  Mer  de  la  Tranquillité  eft  fôrtîe  dç 

l'ombre* 

Rr  îi| 
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à  4»^  3  o'  I  5"  la  Mer  duNedar  eft  iôitie  de  l'ombre» 
38      5   i  ombre  au  bord  de  la  Mer  des  Criles. 
44  2  8  fin  certaine. 

Cette  Obfèrvatîon  a  été  faîte  avec  une  Lunette  de  4  pieds, 
dans  un  lieu  qui  eft  à  5  o  toifes  de  l'Eglife  vers  le  Alidi.  ^ 


OBSERVATION 

De  rEclipfe  du  Soleil  du  4  Oélobre  //j  défaite  dans 
PAhbaye  de  SJ  Mathieu  en  Bretagne. 

Par  M."  Maraldi  6l  Cassini  deThûry. 

• 

POuR  faire  cette  ObferVation  »  on  s  eft  lêrvi  d  un  Quart- 
de-Cercle  de  deux  pieds,  garni  d  un  Micromètre ,  par  le 
moyen  duquel  on  a  pris  exaélement  la  grandeur  du  diamètre 
du  Soleil,  que  Ion  a  trouvée  de  1 007  parties.  On  a  enfuite 
incliné  ce  Quart-de-Cercle  de  manière  qu'il  fuivît  la  direc- 
tion du  cours  du  Soleil. 

A  4^  3  J  '  3  4"  du  fbir,  commencement  de  l'EcIipiè ,  qu  on 

a  vu  très-dîftînélement. 
3  p      o  la  partie  claire  du  Soleil  occupoi  1 9  ^4  parties. 
41    33    la  Tache  qui  eft  dans  le  Soleil  eft  éclîpiee. 
44   I  o  la  partie  claire  occupoit  p  i  a  parties ,  ce  qui 

donne  la  grandeur  de  rEclipfe  de  i  doigt 

9  minutes. 

47  30  la  partie  claire  eft  de  876  parties. 

48  30  die  eft  de  850  parties. 

53      o  dleeftde82'5,ceqiii  doixne  la  grandeut 

<k  f  Eclipfe  de  2  doigts  i  o  minutes. 
58    5  2  elle  eft  de  770  parties.. 
5      3    5  o  la  partie  claire  eft  de  7J  o ,  ce  qui  donne  là 

fudeuf  de  i'Edipte  de  ^^  3  '^  Le  Soleil 
cache  dam  ks^  nuages. 
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]L  5**  J18'    o"  h  partie  claire  cft  de  (^7  j  parties. 

3  ^   a  4  elle  eft  de  69  5  ,  ce  qui  donne  la  grandeur 

deTEcIipiè  de  3  doigts  43  minutes. 

Le  Soleil  s*eft  enfuîte  caché  julqu  a  /on  coucher. 
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DE  UECLIPS^  TOTALE  DE  LUNE, 
Faite  à  Paris  le  20  Septembre  jy^(f  au  matin. 

Par  M.  Grandjean  de  Fouchy- 

LE  Ciel  qui  avoit  été  fort  couvert  toute  la  /pirée,  s'étant 
éciaîrci  vers  les  1 1  heures,  je  me  préparai  à  o|>J(èrver 
cette  Eclîpfë.  J'employai  pour  cela  une  Lunette  de  7  pieds, 
&  une  Penduie  à  demi-ifecondes  que  j'avois  réglée  fur  ia 
Pendule  à  fécondes  de  mon  Quart-de-cercie  murai.  La  Lune 
s'étant  donc  dégagée  de  quelques  nuages  qui  la  couvroient 
à  i*>  7',  j  apperçus  que  i'EcIipiè  étoît  commencée,  &  job- 
iervai  les  phafês  fùivantcs. 

Temps  vrai. 

A   1^    S'ap"  rombre  à  Grimaidî. 

II  38  àGaUiée. 

ao     6  .......  à  Kepler. 

21  II   à  Ariflarque. 

24  52   .......  à  Heraclide. 

^7  36 au  bord  de  Copernic. 

a  8  43    au  milieu  de  Copernic. 

30  14 fur  tout  Copernic. 

42  22  .......  au  commencement  de  Platon. 

43  17 fur  tout  Platon. 

44  34 à  Maniiius. 

45  19   .......  au  bord  de  Mare  ferenitatis^ 

48.     3    t  •  •  t  •  •  •  au  milieu  de  Dionyfius , 

&  au  bord  de  Meneiaiis« 
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à    |h    54.'  10"  1  ombre  au  bord  de  Fracaftorius. 

ce  5  •  ^  • . . .  •  au  bord  de  Poffidonius. 

ce  3  9  .••....  fur  tout  Fracaftorius. 

^       Q  p  .au  bord  de  il/^7r^  Jmbrium. 

A  2  r  , au  bord  de  Mare  Crifwmn 

g  27  f"^'  ^out  iWi^r^  Crifum. 

II  15  Itnmerfion  totale.' 

La  Lune ,  pendant  roblcuritc  totale ,  ne  (ùbit  aucun 
changement  remarquable*  Voici  i^éiêntement  les  phafes 
croiflantes. 

A  3^58'  44*"  recouvrement  de  lumière* 

A       114.  i  ombre  à  Grîmaldi. 

A.  c  5    • à  Galilée. 

Il  4.5^   à  Kepler. 

14.  41    à  Ariftarque. 

15  8  ....•••  à  Heraciide. 

xc  30   à  Copernic. 

2, 1  56 fur  tout  TycHo. 

2,  A  23    fur  tout  Copernic. 

-a  (J  c  p   au  bord  de  Platon. 

2Q  25    fur  tout  Platon. 

34,  24. au  bord  de  Mare  fertnitatts. 

30  23    Manîlius  eft  (brtî. 

4.  c  10 Cathaiina  hors  de  l'ombre. 

La  Lune  entra  enfuite  dans  à^ts  nuages  qui  ne  me  per- 
mirent plus  de  rien  obferver  de  la  fin  de  TEcIipiè* 


SUR  LES 
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SUR    LES    CHANGEMENTS 

QUI  ARRIVENT 

AUX    ARTERES    COUPEES; 

Où  fm  fait  voir  qu'ils  contribuent  ejfentiellement 
à  la  cejfation  de  l'Hémorragie, 

m 

Par  M.  Mo  R  AND; 

L£s  Mémoires  de  TAcacIémie,  des  années  précédentes^  i4NoTonk 
fêmbient  ne  rien  lailTer  à  defirer  fur  la  manière  d  expli-     '73^* 
quer  comment  le  iàng  s'arrête  dans  les  Hémorragies  produites 
par  l'amputation  des  membres. 

On  y  trouve  des  obiervations  importantes  données  par 
M.  Petit  le  Chirurgien,  dont  il  conclut  que  le  iàng  s'arrête 
par  la  formation  d'un  Caillot  au  bout  de  TÀrtere,  &  qu'entre 
les  différents  moyens  inventés  par  l'Art  pour  aider  la  Nature^ 
dans  cette  occafion ,  la  compreifion  du  vaiflëau  cû  un  dçs 
meilleurs.  On  y  lit  une  hiftoîre  recherchée  de  l'A mputation, 
donnée  par  M.  Petit  le  Médecin ,  avec  le  détail  d'un  grand 
nombre  d'expériences  qu'il  a  faites  fur  les  Aflrîngents,  pour 
prouver  qu'ils  ont  la  propriété  d'abforber  les  humidités  qui 
ibnt  entre  les  fibres  des  chairs  &  des  vaifleaux. 

Ces  Mémoires  donnent  à  la  vérité  des  idées  claires  de  h 
façon  dontagiflent  ces  différents  moyens,. mais. il  m'a. paru 
qu'il  étoit  utile  de  confidérer  en  quoi  l'Artère  eHe-même 
contribue  à  la  ceffaiion  de  l'hémorragie  ;  c'efl  ce  que  je  me 

Dpole  d'expliquer  dans  cette  Diflertation. 

Qu'une  Artère  fbit  ouverte  en  général ,  il  feut  néceflai^ 
ïement  une  cicatrice  qui  la  ferme  pour  empêcher  le  fsntg 
iTen  fbrtîr  ;  qu'elle  i<Mt  coupée  tranfverfàlement,  telle  qu'elle 
cft  par  l'amputation  d'un  membre ,  il  faut  auffi  une  cicatrice 
qui  ferme  le  bout  du  vaiffeau ,  mais  elle  doit  fe  faire  par  une 
jnéchanique  différente.  .    -^ 
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Cette  cicatrice  ilippoiê  des  changements  arrivés  à  l'Artère^ 
dans  le  diamètre  ou  la  £^rme,  ibit  de  /on  orifice»  ibit  de  ion 
calibre  ;  c  eft  un  principe  conftant ,  auquel  je  ne  crois  pas 
<ju  aucun  cas  particulier  puiflë  apporter  exception. 

Ces  changements  qui  arrivent  à  i'Artere  ^  iè  font  par  la 
Nature ,  ou  font  procurés  par  l'Art ,  &  l'Art  n  a  fait  que 
copier  la  Nature  dans  les  moyen;  qu'il  employé  pour  ar^êt^ 
les  Hémorragies. 

£n  efiet ,  dans  celles  des  vaifleaux  intérieurs ,  le  fzng  ne 
peut  s'arrêter  que  par.  l'afFaiflement  ou  la  crifpation  du  tuyau; 
fafFaiflèment  au  moyen  duquel  les  parois  internes  du  vaiâeau 
iè  rapprochent  du  centre^,  efLl'e^  naturel  du  mouvement 
du  iang  rallenti  par  k  défaillance  qui  fuit  rhémoixagie  »  âc 

2u  on  a  foin  d'entretenir,  à  un  certain  point  par  la  grando 
iette  &  le  repos  des  parties  :  la  crifpation  arrive  par  les 
mêpies.  ioix  fuivant.  lefquelles  une  corde  attachée  aux  deux 
bouts,  fe  raccourcit  »  fi  on  la  partage  en  deux  ;  &  le  lacçour- 
ciflêment  efl  proportionnel  à  la  tenfion  de  la  corde*  L'afiaip 
jument  remédie  à  l'hémorragie  qui  fyit  la  fimple  ouverture» 
&  k  .cri Ration  à  celle  que  caufê  la  rupture  totale- 

Dans  les  hémorragies  des  vaiflêaux  extérieurs»  fùr^tom 
cdle  que  je  confideceici  principalement»  &  qui  fui  vent  ïmh 
putatipn.d'un  membre,  il  faut.néceflaireme/it  qu'il  fê  Mk 
âu^ouldei'ortere  coupée  un  ap]^ttf}èment  qu  un  fronce^ 
ment»  &  tous.  les. eâcts  des  agents  extérieurs  nus  ea  uQffi 
pour,  arrêter  le  kng^  tendent  toujours  à  procunerJunôu 
&ut^e  de  ces.deux  éiats.  Voyons  ce  qui  d.Qitiaf:rjver(  s^i  hf^ 
dei'Artere  coupée  pour  les,  acquérii:;  c*eA<e<iuii  ftt*Mçjili 
de<déinoj)tx£r avec  k  fècours.de  quek|uesJRgMrjes«. 

Une  Anere/f  coupée  mnfver£dcmem.eif;ii^i  préfi»ic)iiar 
CHoficeC;  dont  h  circonféience*e(t  la  m6ne  que<«lkddLibn 
q(iifare;  il  dans  le.  bout,  coupé  elle  eft  2^pJatiCL<pariqiidq»fift 
moyens,  elle  changeca  de  forme,»  &  fou  orj&e  Tcpté&tiWnê 
un  ovale  fert  ailongéi).,  les  parois  inteme&dttvaiâîbiiiiiEipfr* 
prochéç  dacentreiêtoucheroi^t»  ou  feroi3tipiâtesii(êrtQiir> 
cher,  &le  bout  du  vaiâèau,  comme  laJMnarqiif^iJIkl^eUt: 
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le  Oiirtffgien»  prendra  la  fonne  dune  anche  de  hautbois, 
comme  dans  ia  Figure  £.  Cet  appiatjiïèment  efl  toûfôlirs 
f  efiêt  de  la  comprdlion  que  font  les  dtférents  poihts  d'app^ 
poÊs  non  iiir  TcH-ifice  du  vaiiièau,  mais  for  qirdqu'uné  de 
tes  hcesk  ïj^s  inoyens  dont  on  (t  (êrt  pour  cela,  font  tronnus 
des  gens  de  fArt ,  8l  Mé  Petit  le  Chirurgien  y  a  âdjoûté 
de  grandes  perfeélidns.  Quels  que  fbîent  ces  moyens ,  là 
con^idTion  qu'ils  produifènt  doit  néceflairement  di/po/êr  fe 
vaifleait  à  k  dcatrifêr ,  parce  qu  elle  en  approche  les  parois, 
qui  peu -à*  peu  k  rendent  adhérentes ,  &  enfuite  s  uniilënt 
cniêmble. 

Ëxaminoiis  pré/êntement  comment  iè  doit  ^e  ie  âron^ 
cernent. 

J'ai  dit  qu'une  Artère  coupée  traniVerÊiIement  préfente 
un  orifice  dont  le  cercle  eft  le  même  que  cehii  de  fon  calibre; 
û  iorîftce  ou  le  calibre  ibnt  froncés  par  quelques  moyens  j 
il  doit  arriver  changement  dans  le  diamètre,  £t  dihiihbticAi 
d«is  la  capacité  du  vaiileau* 

Ce  froncement  peut  être  de  trois  e/peces,  iJ^  De  forifktt 
feui ,  &  alors  il  change  Tétat  des  demier9  plans  des  fibres 
circulaires  de  f  Artère ,  dont  les  ^àities  le  rapprochent  dd 
eetitre,  en  fè  jdiilant  les  unes  dans  les  autres  ;  ce  froncement 
eft  produit  tw  Taâioh  des  f liptiquei  zp^iqvtés  fur  le  vaifleaKi^ 
â  change  1  orifice  Cj^  en  /*/  &  le  va^leau^^  en  G. 

ii"  Le  froncement  peM  être  de»  calH^e  du  vaifièaâ  |j^' 
le  raccourciflement  des  fibres  longitudinales  qui  fè  crlipent^ 
Sl  iê  retirent  d'eilei-mêmes  ;  alors  te  plan  êxs  fibres' loi^ita-^ 
dinales  retirées  »  devenu  plus  épais,  occupe  plus  de  pfate  dans 
ia  capacité  do  vaiflèau,  le  hoxsit  efl  raccourci  y  de  h  capàtité 
eft  moins  sraAde;  Cette  rétrsKRion  cliange  For^ce  Cj  ert  H, 
&  ie  vaifleaQ  AB  en  I;  elle  fûfiît  fenlé  pour  arrêter  iès  hé- 
morragies des  petits  vaiflèaux,  &  ^e  concourt  à  arrêter  celtes 
des  plus  gros. 

3  ."^  Le  froncement  peut  être  de  tout  fe  cdibre  dtt'vaif^n 
au  defTus  de  1  orifice ,  fr  toutes  les  tuniques  deTAitere  font 
Gomj^imées  &  rapprochées  vers  Taxe  du^vaifleau  par  àtf 
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corps  qui  l'environne  cxadlement ,  comme  ceia  arrive  par 
i  effet  de  la  ligature  ;  alors  i' orifice  Cjf  eft  changé  dans  l'en- 
droit de  la  ligature  en  K,  &  l'Artère  AB  tnL. 

Ces  principes  une  fois  poi& ,  il  ne  fera  pas  difficile  de 
détei:miner  les  degrés  de  lapplatiflëment  &  du  froncement 
de  l'Artère ,  relativement  à  l'aélion  àts  agents  extérieurs ,  & 
l'on  voit  que  ces  moyens  iêront  plus  furs  &  plus  efficaces, 
à  prpix>rtion  qu'ils  diminueront  davantage  le  calibre  ou  le 
diamètre  du  vaiflèau. 

Donc  les  changements  qui  arrivent  à  l'Artère  coupée  par 
un  effet  purement  naturel,  fi  le  vaiilëau  eft  intérieur,  &paf 
les  iecours  de  l'art»  s'il  eft  à  portée  des  agents  extérieurs, 
contribuent  eftentiellement  à  la  ceftàtion  de  l'hémorragie, 
ce  quç  j'avoîs  à  démontrer. 

Je  ne  prétends  point  exclure  le  Caillot  de  la  part  qu'3 
doit  y  avoir;  mais  fi  on  veut  admettre  cette  hypotheie,  que 
le  Ciillpt  ièul  arrête  le  iàng ,  on  verra  qu'elle  préiênte  de 
grandes  difficultés ,  &  ces  mêmes  difficultés  fournxftènt  de 
nouvelles  preuves  pour  le  fèntiment  que  je  fbûtiens. 

En  ef&t ,  quelque  forme  qu'ait  le  caillot  de  fâng  qui  doit 
ièrvir  de  bouchon ,  c'eft  le  bout  de  l'artère  qui  a  été  ion 
moule.  Si  on  fuppofe  le  tuyau  coniêrvé  dans  le  même  état 
où  il  étoit  au  moment  de  &  iêélion ,  &  (ans  avoir  changé 
ni  de  forme  ni  de  diamètre ,  le  caillot  moulé  dans  ià  capacité 
formera  un  cylindre  uniforme  aux  deux  bouts ,  &  fera  par 
conf^quent  un  bouchon  incapable  d'arrêter  le  fang ,  parce 
qu'il  pourra  à  tout  inftant  être  chailë  par  la  coiômne  du  iâng 
fluide  qui  le  fûitw 

Si  on  coofidere  le  caillot  qui  fe  trouve  dans  le  vaiflëau  par^ 
i^  difleélion  de  ceux  qui  ont  ibuffi^t  lamputation »  on  le 
verra  bien  différent.  Clomme  il  eft  fait  de  l'ailemblagedes 
partiçs\f}breufe.  du  iàng,  &que  cet  afièmblàge  fuppofe  un: 
repos  de  la  portion  du  fâng  retenu  vers  le  bout  du  vvSem» 
coupp,  le  oullot  eft  j^us  épais  à  l'extrémité  du  .vaifleau» 
parce  que  le  mouvement  y  eft  .moindre,  &iè  termine  en 
pointe  à  mefbe  qu'^  remonte  ver$  Foriguie  de  i'artero^  paxce 
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qiie  ic  fang  y  eft  plus  remué ,  fz  pointe  flotte  dans  le  (ang 
fiuiue ,  &  la  ba(ë  eft  terminée  par  une  forme  à  peu  -  près 
ovoïde.  Dans  cet  état  il  reprélênte  afles  bien  la  moitié  d'un 
fii/èau ,  comme  on  ie  voit  dans  la  Figure  ^V.  Tel  eft  1  état 
du  caillot  qu'on  trouve  dans  i'artere  les  premiers  jours  après 
l'amputation  9  mais  ie  fâng  ceftant  peu-à-peu  d'aborder  à 
l'extrémité  du  vaiflcau  qui  s'eft  cicatriie  par  1  appiatiflèment 
ou  ie  froncement ,  en  fàiiânt  route  par  les  emlîouchûres  des 
vaiflèaux  collatéraux ,  les  parois  de  i'artere  s  approchent  de 
plus  en  plus  de  fon  axe,  ie  vaiilèau  en  ft  rétréciflànt  au 
deflus  du  bout  cicatrifë  devient  un  cône  dont  la  pointe  efl 
à  la  cicatrice,  £ç  ie  caillot  comprimé  devient  vers  la  cicatrice 
un  peu  plus  pointu  qu'il  n'étolt  ;  enfin  la  capacité  de  I'artere 
s'oblitère  tout -à-fait  dans  une  étendue,  plus  ou  moins  grande, 
&  dégénère  en  une  efpece  de  ligament  ;  &  comme  le  caillot 
a  toujours  été  ferré  de  plus  en  plus  de  la  pointe  du  cône  vers 
la  bafe ,  il  s'amincit  peu-à-peu ,  &  s'anéantit  par  les  fiiites. 

La  réflexion  f^it  voir  que  dans  tous  ces  états  le  caillot 
prend  la  forme  que  I'artere  lui  a  donnée,  qu'il  faut  toujours 
admettre  le  concours  du  vaiflèau  avec  le  caillot  pour  arrêter 
l'hémorragie,  &  que  fi  le  caillot  peut  pendant  quelque  temps 
iûfpendre  le  retour  de  l'hémorragie,  c  eft  I'artere  même  cica- 
trice qui  doit  l'empêcher  pour  toujours. 

Pour  prouver  que  le  caillot  fèul  peut  le  faire,  on  pourra 
citer  les  deux  obier vations  de  JVl.  Petit  le  Chirurgien ,  l'une 
iûr  une  Artère  qui  fê  trouve  fbuvent  dans  le  Tibia ,  afles 
groflè  dans  quelques  Sujets ,  &  qui  étant  logée  dans  un  canal 
oflèux ,  eft  à  l'abri  des  agents  extérieurs  qi)i  peuvent  changer 
ion  état;  1  autre  fur  une  Artère  oflifiée  qui  ne  pou  voit  être 
ièrrée  par  la  ligature.  Mais. ces  deux  obfervMions,  qui  d'ail- 
leurs font  voir  le  génie  de  leur  auteur  par  rapport  aux  moyens 
d'arrêter  le  fzng  en  pareil  cas,  ne  font  pas  contraires  aux 
principes  que  j'ai  expliqués. 

£n  effet ,  dans  l'un  &  dans  l'autre ,  lartere  doit  changer 
d'état  par  le  froncement  du  fécond  genre ,  c'eft-à-dire ,  par 
le  raccourclifement  de  ks  fibres  longitudinales ,  qui  peut  jfeui 

Sf^iî; 


-"l*^ 


3^4  MEMAimss  SE  l'Académie  Royale 

arrêter  ie  &ag  dans  les  petites  artères.  Dans  ie  premier»  ie 
<:anal  oilèux  n  empêche  point  ce  racoourciflèment ,  &  Tarteie 
qu  ii  renferme  n  eft  pas,  ordinairement  confidérable.  Dans 
celui  de  i  artère  offifi^,  il  efl  bon  de  remarquer  que  jamais» 
du  moins  iùivant  ce  que  f  ai  obiervé ,  les  deux  plans  de  la 
tunique  dumuë  des  artères  ne  s'oâifientenièmble,  j  ai  toû^ 
jours  vu  que  c'étoit  les  fibres  annulaires ,  &  que  la  tunique 
la  plus  intime  ^rdoit  (a  confiflance  naturelle*  Je  conviens 
donc  que  ce  dernier  cas  efl  un  de  ceux  où  la  compreflion 
doit  avoir  lieu ,  &  où  elle  peut  ieule  s  o{^iêr  à  la  fortie  du 
iang»  puisqu'on  ne  peut  point  fi'oncer  fextrémité  du  vaiHêau^ 
mais  k  dungement  du  diamètre  intérieur  cqptribuera  à  fâin 
réuffir  les  moyens  extérieurs,  &  les  fibres  longitudinales,  en 
ft  laccouTcifiant,  &  ie  pelotonant  fur  elles-mêroes,  former 
ront  dans  un  cylindre  rait  par  les  anneaux  cartilagineux  oa 
oflëux,  im  cône  plus  court  que  le  cylindre,  avec  fironcement 
dans  l'endroit  où  il  efl  tronqué.  La  HnK^lure  de  Tartere  don^ 
nera  donc  dans  le  prraiier  cas  la  Figure  G,  Se  dms  le  fécond 
la  Figure  O. 

&ifm ,  s  ii  y  a  des  obfervations  oui  prouvent  que  dam 
certains  cas  le  caillot  lêul  peut  arrêter  ihémorragie,  il  y  en  â 
qui  prouvent  que  1  applatiflbnent  feul  de  f  arteie  peut  inteiv 
cepter  le  cours  du  bng  ^  &  )e  ne  crois  pas  quW  poifle  (e 
xem&r  aux  confèquences  qui  restent  de  î  ob6rratioa  fui* 
innte^  &  par  laquelle  je  finirai  ceMémoire» 

Au  mois  de  Décembre  i/jjyUiiHommedelacampagM 
xefttt  une  conttifion  vioieiite  à  la  partie  interne  8l  moyenne 
du  bras  gauche,  ie  long  du  trajet  des  yai&anx;  les  veines 
«xtériciiiœ  finent  décl)^?ées,  &  caufèrent  une  hémoira^ 
qu  un  Chiiurgien  arrêta  par  les  moyens  connus»  L'bémo»* 
xagie  étant  revenue  malgré  un  bandage  afTés  ftrré,  ils  Qût» 
gien  mit  un  tourniquet  ao  defiiis  de  la  playe,  &  croyant  que 
l'hémorragie  étoit  produite  paF  Fartese,  3  mappetta  pour 
coiqier  le  bras  au  bteiTé  qui ,  fêfon  fui ,  n  avoit  pfais^  d'autre 
xeflbwce^  Il  y  avoit  deux  jours  de  la  bleflûre ,  iorique  ja 
vifitai  k  hïVf  je  trouvai  un  eicaire  qui  nieparot  n'mtésdkt 
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^ue  kpeaui  I  avant-bras  &  la  main  dgns  une  chaleur  naturelle^ 
ceile-ci  médiocrement  enflée  »  mais  ppînt  de  pouls.  Je  cru» 
que  le  tourniquet  l'interceptoit ,  &  qu'il  falioit  le  lâcher 
pour  avoir  la  facilité  de  juger  dt  f  elpece  de  lliémoiTagie  & 
^  vaifieau  qui  la  fburniflbit. 

Le  tourniquet  entièrement  lâché ,  ia  playe  ne  donna  poin^ 
de  /àng ,  je  fèntois  trèâ-diftinélement  le  battement  de  Tartere 
91  deÛiis  de  lendroit  con tus,  &  même  juiqu'àrefcarre»  mais, 
je  ne  le  trouvoî^  plus  au  deflbus  de  Ydbsne,  ni  à  IWterc 
du  carpe* 

Dans  une  fituation  auiTi  périlleuië,  je  fus  tout  pk^t  àdé- 
âder  Tamputation  du  bras,  mais- comme  il  y  avbit  de  la 
chaleur  malgré  labiènce  du  pouls ,  je  fus  d!avis  de  ia^dîâS^rer 
îuiquà  des  accidents  marqués,  &  de  faire  œ  qui  étoit  rai-^ 
Ibnnable  pour  fe  rendre  maiti^  du  âng ,  en  cas  que  l'hémor- 
ragîe  revînt. 

On  iaigna  le  Malade  plufîeurs  fois  de  lautre  bras,  on 
appliqua  fur  la  partie  contuiè  les  topiques  convenables ,  on 
tint  le  membre  dans  une  fituation  favorable  au  cours  du  fâng, 
au  moyen  de  quoi  lechimoiè  &  le  gonflement  extérieur  ië 
diiiiperent ,  la  luppuration  de  Tefcarre  cutané  commença  le 
onze  de  la  bleflure ,  &  tout  promettoit  guérifbn ,  mais  le 
pouls  ne  revenoit  point  :  le  bras  refta  engourdi  pendant 
plufîeurs  jours ,  puis  le  msdade  y  reflentit  de  grands  picotte- 
xnents ,  enfuite  il  s  efï  amaigri  ;  le  pouls  qui  ne  fut  point 
lênfibie  pendant  fix  femaines,  ne  fe  développa  que  peu-à-peu» 
êc  aAuellement  même  il  efl  beaucoup  plus  petit  que  celui  de 
Fautre ,  mais ,  à  cela  près ,  le  bieffé  eft  pamitement  guéri , 
Êns  être  incommodé  de  fôn  bras. 

Ce  cas  fingulier  me  paroit  f  réfênter  des  induélions  bien 
Importantes. 

il  efl  vraifemblable  que  la  ceflation  fîibite  du  pouls  n'a 
pu  arriver  que  par  un  changement  à  l'endroit  de  Tartere  qui 
a  été  contus  ;  &  quel  peut  avoir  été  ce  changement ,  finon 
vin  applatiflement  total  du  vaiflèau ,  au  moyen  de  quoi  les 
parob  intérieures  ieibm  rendues  adhérentes!  mais  ce  qui  eft 
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remarquable,  c'eft  que  l'union  de  ces  parois  vers  l'axe  diï 
vaiflcau  iê  foiï  faite  (ùr  ie  champ.  Si  le  membre  a  continué 
de  vivre,  c'eil  que  la  divîfion  de  l'artère  étoit  avantageulé, 
&  la  circulation  s'eft  rétablie  peu-à-peu  par  les  branches 
collatérales,  comme  il  arrive  dans  certains  cas  où  l'artère 
t  été  liée  ou  coupée.  Or  fi  cela  e(l  arrivé  à  la  continuité 
d'une  artère,  tout-à-coup,  &  dans  un  iîijet  âgé  dont  les 
fibres  n'étoient  pas  bien  fouples ,  certainement  cela  doit 
Arriver  plus  allument  au  bout  d'une  artère  coupée,  que  l'on 
a  froncé  ou  applati ,  &  dont  le  recollement  des  parois  & 
Élit  peu-à-peu. 

Les  changements  qui  arrivent  aux  Artères ,  contribuent 
donc  à  la  cedàtion  de  l'hémorragie  conjointement  avec  le 
Caillot ,  générakmeiit  dans  tous  les  cas  ;  &  s'il  eu  pofiible 
que  l'Artère  feule  ou  le  Caillot  fêul  lefâflênt,  les  c<u  qu'on 
apportera  en  preuve  iêront  toujours  fort  rares. 
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SUR  LA  PERPENDICULAIRE 

A  LA  MERIDIENNE  DE  L'OBSERVATOIRE 

9 

A  la  diftance  de  60000  toîjes  vers  le  Nord. 
Par  M.  Cassini  de  Thury. 

DA  N  s  le  Voyage  qui  fut  entrepris  par  ordrp  du  Roy 
en  1733,  i  on  avoît  prolongé  la  Perpendiculaire  à  la 
Méridienne  de  i'Obfervatoire  jufiju'aux  Cotes  de  la  Nor- 
mandie, où  eilQ  le  termine  près  de  Grand  ville,  &  Ton  avoit 
déterminé  la  fituation  des  principaux  objets  qui  font  aux 
environs,  de  même  que  celle  des  Viijes  lii^s  différentes  Pro- 
yijices  qui  iê  trouvoient  à  peu  -  près  dans  cette  direélion. 
£n  1 7  3  4*  on  prolongea  cette  même  Perpendiculaire  julqu  a 
Strasbourg,  &,  l'année  dernière  nous  w  décrivîmes  une  autre 
à  la  diftance  de  60000  toifes  de  qçllé  de  l'Obfèrvatoirè  vers 
le  Midi,  que  nous  prolongeâmes  depuis  Orléans  jufqua  Breft, 
où  fè  termina  ce  travail ,  ce  qui  nous  donna  lieu  de  déter- 
miner le  cours  de  la  Loire  lufiju  à  fbn  embouchure  dans  la 
Mer ,  de  même  que  la  pofition  des  Cotes  méridionales  de 
la  Bretagne;  de  forte  que  du  réfîiltat  des  opérations  des  deux 
dernières  années.  Ion  eut  la  diftance  de  Brefl:  à  Strafbourg» 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  lare  terreflre  compris  entre 
ces  deux  Villes,  qui  comparé  à  TArc  célefle  correfpondant, 
déterminé  autrefois  par  àts  Obfèrvations.  aflronomiques  ^ 
donna  fa  grandeur  du  degré  fur  ce  parallèle.  L  on  examina 
même  fi  cette  grandeur  répondoit  à  celle  qui  devoit  réfulter 
à^  pbfervations  de  la  Méridienne,  en  fuppofant  que  laTerrà 
fut  ronde,  &  Ion  y  trouva  quelques  différences  qui  ont 
donné  lieu  àplufieurs  recherches  &  entreprifê$  importantes» 
que  rAçadémiè  Royale  àfus  Sciences  jugea  devoir  faire  dans» 
des  Pays  où  les  différences  fqfîent  Uflés  graiides  pbur  qu'oa 
9e  pût  pas  les  attribuer  aux.  erreurs  InéYJial^lês^dan^'Jcai 
Mem.  17 j6*  Tt 


# 
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OUtfvatk»»,  ta»t  aifapMiomiques  ^  géométriques  ^  ^ut 
l'on  y  avQÎt  employées. 

A  f égard  des  Obier  varions  aftrcmomiques  àant  ùhûSft 
pour  déterminer  les  diftances  en  lon^itade  fur  un  même 
praliele ,  celles  qu  on  y  a  jugées  les  plus  convenables»  font 
les  Eçiip(b  des  Satellites  de  Jupiter ,  dont  ia  préciiioa  dé* 
pend  de  celle  avec  laquelle  divers  Afironomes  peuvent  les 
obièrver.  Une  ièconde  de  différence  d^is  l'heure  de  l'obier* 
vation ,  en  cauie  une  de  1 60  toiks  ilir  le  parallèle  de  Paris» 
&  f  on  içait  que  i  on  eft  bien  éloigné  de  pouvoir  £dre  ces 
ibrtes  d  obiervations  avec  une  (t  gnoide  emâttuda. 

Mais  s'il  y  a  lieu  de  fi^poier  quelque  erreur  dam  Im 
ObfervaticMis  aftnûnoittques ,  1  on  peut  aaffi  avec  laMbn  en 
reconnoitre  quelqu'une  dans  les  c^rations  géooaétriqiies  ; 
car  quoiqu'il  n'y  ak  rien  de  plus  c»tain  que  iesMéthodei 
que  l'on  y  em^oye  par  rapport  i  ia  théorie^  eHes  ne  laiâeM 
pas  auifi  d'être  (titeeptibies  d'emurdtms  ia  prâtidue^  à  moiM 
qu'on  n'y  apporte  cme  tràs-^^r»ide  porécamim  »  Kmvent  WÈm 
difiicflei  &  quelquefois  même  inq^ofiibie  par  les  obAuJei 
qu'on  y  rencontre  ;  i'on  eil  obiigé  d'avmr  ia  ^iftanoe  de 
de«K  Meux  éioignÀ  f  un  de  l'autre  par  une  longue  lUte  d'^pé^ 
ntions,  fon  employé  des  na^imiits  de  diâârentes  gnu^ 
d^Uf  icaufede  ia  difficulté  qu'il  y  u  de  pou  voir  placer  fes 
ffcis  granéf  dians  ies  lieux  où  il  eft  nécei&itt  âai/krftt^ 
l'on  trouve  des  ds^fets  qui  ne  ie  diftittguent  pastoôjoun  aMo 
la  Ménae  évidence,  quelquefois  même  <l'une  figuve  peu  tè^ 
guiiâie,  &  cpii  le  ^âêment  de  divers  encfecNUs  nos  4» 


attentian  que  ion  ait,  il  ie  éme  toujours  quelques 
qui  ébkappent  n»ême  à  i^Obtervateur  le  pki^ attentif ,  ^quv 
ifoUigent  de  recoiiRofoitt  qu'il  ne  pourra  famis  Mrivter  à 
eene  précifion  fi  dâirée,  &  qui,  loroju'eHe  ie  lenoontie,  ne 
peut  Are  dilë  qu'au  haaiard.  L'on  ne^devMHt  done  mdiiMieRr 
Ane  Uxvptïs  de  trouver  des  erreur»  après  une  lefigue  fiiiie 
4^pMk>B5,  9M9s  préeiâotis  ib^iemates^auxqueifes  iW<lll 
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iôuvent  9Xîhé^  bim-kÀB  de  convaincre  de  la  cfemiée  pié^ 
çiik)n  de  louvrage »  doivent  être ièulement  regardées  comme 
un  indice  &  un  préjugé  cjue^  ies  erreurs  (é  font  compeni^» 
ÔL  que  i  on  n'eil  gueies  éloigné  du  vni#  Ce  iônt  ce^  moti6 
qui  nous  ont  £ût  connt^itte  la  néoeâité  de  vérifier  en  premier 
Ueu  les  opéraiioFU  de  1 7  3  3  >  où  1  on  avoit  été  obligé  de  faire 
ptuûeurs  détours  »  &  par  conlëquent  un  plus  grand  nombre 
d'obfervations  ^e  û  ion  eût  été  en  ligne  droite;  en  iècond 
Uea  »  Touvrage  de  f année  dernière,  où  foo  #  étoît  audi  écarté 
de  ÙL  prenûére  ^re^limi  pour  itiivie  ie  cours  de  la  Loiret 
9l  décrire  la  Côte  raàidiomle  de  la  Bretn^ie  juiqu'à  Breft^ 
où  Ton  étoit  venu  par  une  longue  iiiite  de  Triangles  »  &m 
•voir  pu  trouvar  de  bafe  k  meiûrer  d'une  gnuideur  fuifiiânte 
pour  vérifier  nos  opérations* 

Pour  exécuta  ce  projet ,  nous  jugeâmes  que  de  même 
qu'on  avoit  oommaioé  Tannée  précédmte  à  décrire  une  Per* 
pcndjcubiie  à  la  Méridienne  de  Paris  du  oôté  du  Midi,  a  ia 
diilance  de  éoooo  toifes,  on  devoit  en  décrire  une  autre 
du  côté  du  Nord,  i  pardlle  diilance,  que  fon  prolongeroit 
juiqu'à  la  Mer ,  d  où  i  on  continueroit  les  c^raticHU  fijr  les 
Côtes  de  Normandie  &  de  la  partie  fq)tentrionale  de  Ja 
Bretagne,  pour  nous  réunir  d'abord  aux  Triangles  formés 
en  173  3  julqu'à  GrandviVe,  &  rejoindre  eniîiite  ceux  ^le 
nous  avions  faits  en  173  5  jufqu'à  Breft  par  une  route  bien 
diffi^rente. 

Outre  les  avantages  que  Ion  devoit  retirer  ée  ce  travail 
par  la  d^iption  des  Côtes  iêptentrionaies  de  la  France, 
dont  les  points  principaux  ne  font  connus  qu  imparÊutement» 
comme  nous  avons  eu  occafion  de  le  vérifier  ;  noos  avions 
eacoœ  en  vue  un  objet  très-important  pour  f exécution  des 
projets %ie Ton  a  entrepris  en  France  depuis  1733,  <pii  étoit 
de  içavoif  à  quel  degré  de  prédfion  on  peut  porter  les  opé*- 
rations  géométriques  pour  déterminer  fur  Terre  les  djflances 
entre  é&  lieux  fort  éUgnés  les  uns  des  autres.  Ainfi  i  on  fènt 
ia  néceffité  du  Voyage  <pie  nous  projettions  de  faire,  &  en 
même  temps  k  grande  pôédfioD  qu'il  &Uoit  y  apporter*  Une 
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luhe  de  Triangles  dont  les  angles  ne  fuflènt  pas  trop  aigus } 
auam  angie  conclu,  ou  au  moins  déduit  de  méthodes  audi 
certaines  que  s'ii  eût  été  obfervé;  des  bafes  melùrées-d'înter- 
valle  en  întervaik  pour  fe  redreflèr,  &  pour  donner  iapré^^ 
férence  (û  ries  Triangles  de  vérification;  des  inftruments  ttès^ 
exaéb  &  très-folides ,  pour  que  le  tran(port  n  y  pût  caufer 
aucune  altération  fenfible  ;  quelques  nouvelles  addiÏÈions  pour 
que  i  u%e  en  fut  plus  facile  ;  en  un  mot,  mille  précautions 
pour  un  ouvrage  aufïi  épineux  :  ce  fbnt-ià  les  vues  que  i  on 
s'eft  propofées  dans  le  Voyage  de  cette  année ,  que  j'ai  exé- 
cuté avec  M.  Mataldi ,  &  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de 
rendre  compte  au  Public. 

Comme  nous  nous  étions  apperçûs  les  années  précédentes 
que  les  indruments  étoient  fort  fujets  à  fe  déranger  par  le 
transport ,  nous  en  fîmes  conflruire  un  nouveau  très-lblide, 
de  deux  pieds ,  parce  que  nous  avions  remarqué  que  de  cettâ 
grandeur ,  moyenne  entre  nos  plus  petits  &  nos  plus  grands 
inibuments ,  Ton  pourroit  en  faire  uiâge  dans  preique  tous 
les  endroits  où  ii  efl  nécciîâire  d  obferver  ;  i  on  y  joignit  un 
Micromètre  pour  prendre  les  angles  avec  plus  de  précifîon, 
&  pDur  mefùrer  les  diamètres  des  Clochers  &  des  ohjeù 
qui  paroiflbient  fous  un  trop  grand  angle.  On  eut  auffi  foin 
de  le  vérifier  (ùr  la  Terraflè  de  rObfervatoire ,  en  ie  com- 
parant avec  les  obfèrvations  qui  y  ont  été  faites  depuis  plu- 
îieurs  années  avec  une  très-grande  précifion.  L  on  avoit  auf& 
remarqué  qu'en  obfèrvant  des  angles  entre  divers  objets, 
leur  fbmme  ou  leur  différence  ne  fê  trouvoit  pas  toûjoun 
'égale  à  celle  de  i  angle  pris  immédiatement,  à  caufê  de  k. 
différente  hauteur  de  ces  objets  qui  n'éroient  ^oint  fîir  ie 
même  plan.  Nous  fîmes  donc  conflruire  un  infhument  deftiné 
Amiquement  à  prendre  ces  hauteurs,  &  dont  noft  avons 
donné ,  avant  notre  départ,  la  defcription  à  l'Académie,  avec 
ia  Méthode  dont  on  doit  fe  fèrvir  pour  réduire  les  angles 
obfèrvés  dans  des  plans  différents  à  leur  jufle  vdeur.  Le  pre- 
mier eflai  que  nous  en  fhiies ,  fut  au  Pilier  que  i  on  avoit 
placé  autrdk>is  fur  Montmartre  dans  i  endroit  précis  où  pofib 
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k  Méridienne  de  fOblêrvatoire  prolongée  \€rs  le  Nord ,  à 
la  place  duquel  Ton  vient  de  conftruîre  une  Pyramide,  pour 
con(erver  à  la  poftérité  la  mémoire  de  tant  de  grands  ou- 
vrages qu  on  a  entrepris  par  ordre  du  Roy,  &  qui  partent, 
pour  ainfi  dire,  de  ce  point.  L'angle  obfervé  entre  cette 
Pyramide  &  le  Clocher  de  Montmartre  eft  de  4.°  1 4'  4  5  "# 
au  lieu  que  réduit  au  même  plan ,  il  doit  être  plus  petit  de 
1'  2  5"  quon  ne  la  obfervé,  ce  qui  auroit  caufè  une  pareille 
erreur  dans  la  direîlion  de  la  Méridienne  &  de  la  Perpendi* 
culaire,  fi  ion  ny  avoit  pas  eu  égard.  Lon  peut  juger,  par 
ce  premier  eflài,  de  Timportance  qu'il  étoît  dobferver  ies 
difrérentes  hauteurs  des  objets  que  l'on  employé,  &  com- 
bien on  s'écarteroit  de  la  première  direélion  fi  on  venolt  à 
les  négliger. 

Nous  partîmes  de  Paris  le  5  ^^  de  Mai ,  &  nous  allâmes  à 
Sourdon,  cinq  lieues  en  de-çà  d'Amiens,  qui  eft  un  dts  termes 
des  opérations  de  la  Mefùre  de  la  Terre ,  &  en  même  temps 
le  lieu  d'où  l'on  a  continué  la  Méridienne  vers  le  Nord  jus- 
qu'à Dunkerque.  Comme  dans  les  Triangles  qui  s'y  termi^ 
noient ,  il  y  avoit  quelques  angles  de  conclus ,  ce  que  nous 
voulions  abiblument  éviter, •&  qu'il  avoit  été  impoffible 
d'obfèrver;  nous  y  (ûbftitiiâmesd'autresTriangles  plus  grands 
dont  l'on  obfêrva  tous  les  angles,  &  qui  nous  menèrent  immé- 
diatement à  Vignacoùrt  Nous  continuâmes  de-là  nos  opéra- 
tions le  long  de  la  Rivière  de  Somme  jufqu'à  S.^  Vallery  près 
de  Ton  embouchure,  en  nous  écartant  \jn  peu  de  notre  di- 
reélion  vers  le  Nord ,  ce  qui  nous  donna  le  moyen  de  déter^ 
sniner  quelques  objets  fur  la  Côte  de  Picardie,  qui  fêrviront 
dans  la  fuite  pour  la  defcription  des  Côtes  de  cette  Province 
juiqu'à  Dunkerque.  Nous  fuivimes  enfùite  les  bords  de  la 
Mer  juiqu'à  Dieppe,  en  déterminant  les  direélions  des  Caps 
&  des  autres  objets  qui  pouvoient  nous  donner  la  pofîtion 
des  Côtes.  De  Dieppe  nous  allâmes  vers  le  Havre  dans  ie 
Pays  de  Caux ,  où  nous  nous  trouvâmes  environnés  d'Arbres 
plus  élevés  que  la  plupart  des  Clochers  dont  ils  nous  déro- 
bent la  vue.  Après  avoir  donc  ten^  divers  moyens  pour 
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pénéuer  dam  le  piy^ ,  II01I5  pf  îiii»  le  parà 
diss  échafaiits  fut  ces  Arbre$  mêmes ,  pour  pouvoir  obferver 
à  leur  (ommcU  Cette  entreprit  paroiflbit  fort  dlifficUe.  Les 
arbies  où  il  étoit  néceâaire  d'obiêrver  étoient  des  Sapins  dont 
ia  hauteur  excédoit  i  oo  pieds^  qui  le  terminoient  en  poiotc^ 
&  où  ii  n  y  avoit  point  de  iblidité  iùffiiante  pour  ibûtenir 
rinffarumeru  iSc  TObiêrvateur  ;  mais  toiMes  ces  difficulté  ne 
BOUS  rebutèrent  point,  &  nous  i^mes  zffés  heureux  pou? 
tn)uver  des  ouvriers  affîs  hardis  pour  oier  Tentreprradfe,  & 
zffés  habiles  poiur  pouvoir  f exécuter.  Le  premier  <iue  nou$ 
Gmes  conifaure  ut  à  £berviiiet  oui  ii  y  avoit  un  Saput 
tr^$-^evé,  que  Ton  avoit  vu  de  divers  endroks.  On  s  appuym 
d*abord  contre  un  autre  arbre  <{ui  étoit  proche»  mais  moins 
élevé  ;  mais  comme  on  ne  le  trouva  pas  encore  à  une  ban* 
teur  Aiffii&iite  pour  dominer  par  deffiis  tous  ia  autres  arhres 
qui  étoient  aux  environs,  ii  âllut  abandonner  ce  prenuer 
deâetn ,  &  le  réduire  à  faire  l'échaânt  fur  f  ari>re  le  {^ 
élevé,  ce  que  ion  ejfiecuta,  en  plaçant  à  Ion  (bmmet  deuic 
pièces  de  bois  de  3  o  pied$  de  longueur,  qtie  ion  réunit  à 
fai:i>re  par  des  clievilies  Se  des  cc»dages,  en  iôrte  qu'ib  ne 
ÊÛènt  tous  ailèmblequ'un  mâme  corps  aâës  ibikie  pour  (o»* 
tenir  un  éclu£uit  formé  par  fix  Equenes  de  ^aipente,  iûr 
le^(i|iieilca  ob  avoit  poÊ  des  pbnches  avec  un  parapet,  pour 
pouvoir  y  pIsK^er  l'inibumeot ,  &  obiêrver  avec  jQieté.  Ceft 
ce  qu'U  nous  léiiflk  de  faire  par  un  temps  calme  qu'il  âilut 
attendre  exprès»  car  la  Iiaufeeur  de  cet  échafaut  étant  de  r  o^ 
jHecb  au  éêSus  du  teriein ,  on  peut  juger  que  la  moindue 
igitutà^B  de  1  air  en  cfevoit  cauièr  une  au  ibmoiet  de  ïédteh 
eut ,  Mttfibie  à  i'escaélitude  des  obfervatioos.  Ce  temps 
calne  fiit  psécédé  par  un  des  vents  des  pkas  impétueux  que 
l'on  ait  rdfimti  cette  année ,  qui  arriva  fe  1 6  Mai,  ce  ^ 
«ow  raiiura  /ûr  ia  iblidité  de  œt  échafaut,  qui  nen  reçut 
aucune  altératicm^  U  eft  aiiè  de  concevoir  que  ces  lorfees 
d'éduu&ists  ieroîent ]^  2iSés  k  coniïratre ,  &plus  i  TaiNt  au 
milieu  des  Forêts,  qui  font  les  plus  grands  obttacies  pour  ia 
fontnustion  de  ces  iortes  d'ouvzages»  &  quainû  il  ny  t 
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gMfres  de  difficultés  qu'on  ne  puiâèiûrmonter  par  ce  moyen. 
Nous  en  fîmes  conftrohre  un  p^elt,  &  à  peu-près  de  k 
même  hauteur,  (ùr  un  autre  Sapm  à  ViHainvilie,  &  par  ce 
moyen  nous  arrivtaies  au  Havre  de  Grâce,  dont  nous  déter^ 
minâmes  ia  fituation,  de  même  que  d'Harfkur  &  d'Honfleur 
qui  (ont  de  part  êc  d  autre  de  i'embouchûre  de  ia  Seine.  Ce 
çit  aux  environs  de  cette  dernière  ViHe  qu  après  avoir  cher-* 
ché  le  long  des  Côtes  un  teirein  propre  pour  mefùrer  une 
baie,  nous  en  trouvâmes  un  fur  ie  rivage  de  ia  Seine,  du 
côté  du  Midi,  où  nous  mesurâmes  un  e^ce  de  3  5  9 7  toiles 
3  |Heds  de  ia  manière  qu  on  l'a  pratiqué  en  d'autres  occa^ 
lions,  ce  que  nous  crames  devoir  répéter  une  feconde  fois; 
parce  que,  quoique  le  terrein  fut  fort  uni ,  les  £d>ies  niou vants 
jKMis  avoient  laiflë  quelque  incertitude  fiir  la  première  me* 
iiire  ;  cette  baie  s  eu  trouvée  conforme  à  celle  qui  réiîiltoit 
d  une  des  fuites  de  nos  Triangles  auxquels  nous  avons  donné 
fa  préfërence,  parce  que  tous  les  angles  en  avoient  été 
f^iervés. 

Au  ibrtir  du  Havre ,  nous  trouvâmes  encore  des  Forêts, 
ce  qui  noui  oUîgea  de  p^cer  des  fignaux  fur  lesCaps  <rai 
avancent  dans  la  Met  9  &  feraient  une  eipece  de  Goue  de* 
puis  l'emI)oucIiûre  de  la  Mer  fuiqu'aux  environs  de  Caën; 
mm  comme  on  zYok  de  la  peine  à  ies  diftinguer,  parce 
qu'ib  k  confendoient  avec  d'autres  arbres  qui  étoient  éat* 
liére&aittenvirems,  nous  piimes  le  parti  d'y  faire  <fes  fêmt 
pour  pouvoir  les  oUewer  pendant  la  nuit ,  de  même  que 
M»  Picard  i-avoit  fait  autretois  dans  fâ  Mefure  de  fa  Terre; 
&  que  nous  lavions  pratiqué  avecfuccès  en  1734  dans  la 
defcription  de  fa  Peipendiculaire  à  fa  JM?éridîenne  de  Paris 
du  cêté  de  IX^îent ,  aux  environs  de  Stnfbourg.  Mais  quof^ 
Aie  les  feux  c^  nous  avions  £dts  à  fa  pfaœ  dt  ces  diveis 
Hgnaux,  fuflènt  à  des  diilances  beaucoup  moins  confident 
Mes,  il  fut  impoi!il)ie  d'appercevoir  pendant  les  premières 
nuits  ceux  qui  étoient  les  plus  éloignés  du  Clocher  de  Béni 
prb  de  Caën ,  d'où  il  étoit  néceffa^deles  d>lerver,  &  oà 
0a  av«t  ùk  éteBxx  un  édu&ut  au  dehors  du  Cfochw  pour 
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les  voir  plus  commodément  ;  ce  que  nous  attribuâmes  Av» 
brouillards  qui  s  élèvent  ordinairement  fur  la  Mer  quelque 
temps  après  le  coucher  du  Soleil.  On  avoit  même  peine. à 
xiiftinguer  ceux  qui  étoient  les  plus  proches ,  à  cau^  de 
l'agitation  de  l'air  qui  empêchoit  d'éclairer  pendant  la  nuit 
les  fils  de  la  Lunette  ;  nous  eflayâmes  donc  de  faire  des  feux 
immédiatement  apriès  le  coucher  du  Soleil ,  ayant  l'entrée  Je 
la  nuit  I  ce  qui  nous  réulTit  parfaitement  ;  &  pour  une  plus 
grande  préçifion  »  on  en  fit  niire  même  dans  les  objets  que 
Ton  voyoU  de  jour ,  afin  d  y  pouvoir  pointer  pendant  la  nuit, 
£l  avoir  en  même  temps  les  angles  entre  les  différents  objets 
néceiiàires  pour  la  continuation  des  Triangles. 
;  Nous  continuâmes  enfùite  nos  opératiops  le  long  des 
Côtes  de  la  Normandie,  &  nous  nous  réunîmes  à  Grand- 
ville,  où  iè  terminoit  la  Perpendiculaire  à  la  Méridienne  de 
Paris  décrite  en  173  3»  &  dont  nous  trouvâmes  la  diflance 
à  Paris  peu  différente  de  celle  que  Ton  avoit  déterminée  alors. 
On  avoit  mefiiré  près  de  cette  Ville  une  bafe  de  3  7  3  2  toiles» 
que  nous  çûmes  h  làtisfaélion  de  trouver  allés  conforme  à 
celle  qui  réfulf oit  de  nos  Triangles.  Nous  avions  auparavant 
rejoint  les  Triangles  de  1 7  3  3  aux  environs  de  Caën,  &  nous 
avions  trouvé  une  différence  de  1 1  toifès  fur  un  des  côtés 
de  1 1  5  3  7  toifès,  cornmun  aux  deux  fuites  deTrian^esque 
ion  y  avoit  employés,  ce  qui  fait  voir  que  quoique  Ton  le 
(bit  rencontré  de  part  &  d'autre  avec  affés  de  préciiion  fur 
les  dernières  niefures,  tant  en  173  3  que  cette  année ,  il  y  a 
eu  quelques  erreurs  qui  fè  font  compeniees  fans  nuire  à  la 
précifion  de  l'ouvrage  ifAt^* 

De  Grandviile  nous  luivîmes  les  Côtes  jufqu'à  S.^  Ms^o, 
'dont  nous  vérifiâmes  la  pofitîon  par  une  autre  luîte  de  Trian- 
gles ;  nous  edàyâmes  niême  d'y  faire  quelques  obiervations 
des  Satellites  de  Jupiter ,  pour  vérifier  celle  qui  avoit  été 
faite  autrefois  par  M.  Picard ,  que  nous  avions  comparée  à 
nos  mefures  ;  nous  trouvâmes  même  un  endroit  très^com- 
mode  chés  M.  l'Abbé  de  Maupertuis,  qui  nous  procura  tous 
les  fecours  dont  nous  pouvions  avoir  befoin  ;  mais  il  ne  nous, 
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réufTit  que  de  faire  lobfèrvation  du  fecond  Satellite  de  Ju- 
piter, qui  arriva  le  29  Août  à  p^  20'  27"  à  S.*  Malo,  & 
dont  mon  Père  n  a  pas  pu  faire  la  correspondante  à  Paris, 
«étant  alors  à  Compiegne,  où  ii  avoît  été  appelle  par  ordre 
du  Roy ,  pour  affifter  aux  Observations  aftronomîques  aux- 
quelles S.  M.  s  occupoit  dans  (es  moments  de  loîfir.  Un  mât 
planté  au  milieu  de  ià  Terraflë  du  Château  pour  y  élever  des 
Lunettes  de  différentes  grandeurs  ;  une  bafe  mefurée  fîu-  le 
terrein  ;  des  ob(èrvations  faîtes  pendant  plufieurs  nuits  con- 
fécutîves ,  dans  un  temps  que  le  Ciel  offroit  tous  les  jours 
de  nouveaux  ipeélacles ,  &  que  plufieurs  de  Ces  Académiciens 
étoîent  occupés  à  les  confidérer  dans  les  différentes  régions 
de  la  Terre  où  S.  M.  les  a  envoyés ,  font  bien  voir  le  goût 
qu'Elle  a  pour  les  Sciences.  Rien  de  plus  digne  de  la  curio- 
fité  d'un  Roy,  rien  de  plus  capable  d exciter  le  zèle  que  (es 
Sujets  font  paroître  pour  le  progrès  des  Sciences,  dès  qu'ils 
içauront  que  le  Roy  même  a  bien  voulu  prendre  part  à  leurs 
découvertes,  &  en  être,  pour  ainfi  dire,  le  Juge  &  le  Témoin. 

De  S.*  Malo  nous  allâmes  à  S.^  Brîeu,  &  delà  à  Guîn- 
ganip,  où  nous  nous  trouvâmes  au  temps  de  rEcljp(è  totale 
de  Lune  du  20  Septembre,  que  nous  obfervâmes  par  un 
temps  aflës  ferein,  ce  qui  eft  rare  dans  ce  pays  où  les  pluyes 
font  fréquentes^  Nous  déterminâmes  en  même  temps  la  pof- 
tion  de  cette  Ville,  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  faire  u(âge 
de  cette  ob(ervatîon,  &  pouvoir  la  comparer  à  celles  qui 
ont  été  faites  tant  à  Paris  que  dans  les  autres  endroits  de  U 
Terre.  ^ 

Nous  continuâmes  enfiûte  noi  jipéhttîons  par  fe  moyen 
'des  objets  que  Ton  appercevoît  au  bord  de  la  Mer ,  &  des 
fignaux  qiïe  nous  plaçâmes  en  différents  endroits  fur  des 
Montagnes  au  dedans  des  terres,  que  Ton  découvroit  de  fort 
loin  ;  ce  qui  nous  donna  la  pofition  des  principales  Villes  &  ] 
des  autres  objets  fitués  fur  la  Côte  de  Bretagne,  de  même  que 
de  l'intérieur  de  cette  Province  ju(qu'à  Brcft,  où  nous  nous 
réunîmes  aux  Triangles  de  l'année  dernière,  n'ayant  trouvé 
qu'une  diâerence  d'une  toliê  fur  une  bàÇe  de  i  3  000  toi(ès 
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à  laquelle  Ton  étoit  venu  de  part  &  d'autre  par  une  fuite  de 

plus  de  5  o  Triangles. 

A  l'égard  de  ia  diftance  de  Brefl  à  la  Méridienne  de  Paris, 
nous  Ja  trouvâmes  plus  petite  d'environ  8  o  toifês  qu  on  ne 
l'avoit  déterminée  l'année  précédente  ;  ce  que  nous  avons 
cru  devoir  remarquer,  pour  faire  voir  que  û  nous  avons  été 
afles  heureux  pour  nous  réunir  fbuvent  aux  mêmes  objets  par 
des  routes  différentes ,  avec  beaucoup  de  pr^pifion  ,  il  y  a 
des  occafions  où  i  on  ne  s'eft  pas  rencontré  avec  la  même 
exaélitude;  quoiqu'une  différence  de  80  toiles  fur  une  Jâ(^ 
tance  de  260000,  qui  n'en  eft  pas  la  3000™*  partie, 
puifle  être  regardée  comme  très  -  petite  par  rapport  à  toute 
cette  étendue,  &  à  la  multitude  d'opérations  qu'on  a  été 
obligé  d'employer  pour  la  déterminer.  On  fe  feroit  accordé 
avec  plus  de  précifion  à  la  diftance  de  Paris  à  Breft  déter- 
minée  l'année  dernière,  û  on  l'avoit  conclue  immédiatement 
de  la  liiite  des  Triangles  obiêrvés  depuis  Amiens ,  fans  avoir 
égard  aux  bafès  mefurées  à  Honfleur  &  à  Grandville  ;  mais 
nous  avons  cru  devoir  domier  à  des  mefures  aéluelles  la  pré- 
férence fur  des  opérations  Trîgonométriques.  Suivant  notre 
dernière  mefùre,  la  diftance  de  Breft  à  la  Méridienne  de  Paris 
cft  de  2  5  9  2  3  7  toifes,  on  l'avoit  trouvée  de  2  5  9  3  17;  ainfi 
en  prenant  un  milieu ,  on  peut  l'établir  de  2  59  2  8 o  toîfès^ 

Quoique  nous  n'euffions  point  trouvé  de  différence  fen- 
fible  (ùr  le  réfùltat  de  la  baie  commune  aux  deux  fuites  de 
Triangles,  où  l'on  étoit  venu  par  des  routes  û  différentes ,  il 
auroit  pu  arriver  que  les  erreurs  fe  fuflènt  trouvées  du  même 
côté ,  en  les  rendant  ou  trdp  grandes  ou  trop  petites  ;  ainfi. 
3I  étoit  néceflàire  de  les  vérifier  par  une  nouvelle  bafe  qui** 
devoit  être  ia  3  ™«  depuis  Paris  jufqu'à  Breft ,  ce  qu'il  nouj 
réuffit  de  faire  aux  environs  de  S.'  Pol  de  Léon,  dans  la 
grève  de  Goulven,  dont  le  terrein  eft  fort  uni  ,  &  a  une 
étendue  fûffifànte.  Nous  fîmes  pour  cet  efïèt  conlbruire  huit 
meliires  de  trois  toiles  chacune  ;  on  en  porta  quatre  à  cha- 
cune des  extrémités  de  cette  bafè ,  qui  étoit  terminée  d'un 
côté  par  le  Clocher  dç  Goulven ,  &  de  l'autre  par  un  figtiat 
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qu  on  y  avpît  fait  élever;  on  (è  partagea  en  deux  bandes,  ôc, 
on  commença  à  meflirer  en  mcme  temps  en  fèns  contraires 
chacun  de  Ion  côté  jufqu  a  i  extrémité  oppofée,  pour  avoir 
deux  fois  la  meFure  de  cette  bafe ,  qui  le  trouva  la  même , 
avec  une  différence  de  6  pouces ,  qui  doit  être  regardée 
comme  înfenfible.  On  eut  aufli  grand  foin  de  vérifier,  avant 
&  après  i  opératioli ,  les  mefures  dont  on  s'étoit  fèrvî ,  car 
on  avoit  remarqué  dans  celle  d'Honfleur  que  la  fecherefîe  & 
l'humidité  caufbient  quelques  altérations  confidérables  dans 
leurs  longueurs ,  pour  quel  effet  on  avoit  laifle  ces  mefures 
quelque  temps  dans  Teau ,  afin  qu'elles  euffent  une  même 
confiftance.  Cette  bafe  a  été  déterminée  de  4124  toîfês 
a  pieds ,  qui  efl  une  des  plus  grandes  qui  ait  été  mefurée 
jufqu  a  préiènt ,  &  elle  s  efl  trouvée  conforme ,  à  quelques 
pieds  près,  à  celle  qui  réfuhoit  de  nos  Triangles*  Elle  eft  de 
même  que  celle  de  Grand  ville,  placée  fur  la  Perpendiculaire 
a  la  Méridienne  de  Paris  qui  la  traverfê  à  la  diflance  de 
a  5 0000  toifèst 

Comme  il  étoît  aufC  important  de  s  afîurer  fî  après  la  fuite 
ide  nos  opâ'ations,  nous  ne  nous  étions  pas  écartés  confidé- 
rablement  de  la  direélion  de  la  Méridienne,  nous  allâmes  les 
teniîiner  à  TAbbaye  de  S.  ^Mathieu,  qui  efl  àlextrémité  la 
plus  occidentale  de  la  Bretagne ,  éloignée  de  la  Méridienne 
ide  Paris  de  a/oooo  toiles,  &  de  17000  toifès  de  la  Per- 
pendiculaire vers  le  Midi*  Ce  fut  dans  cette  Abbaye  que  nous 
ohfèrvâmes  le  Soleil  à  fbn  coucher  pour  avoir  Ion  Ampli- 
tude, que  nous  trouvâmes  de  la  même  quantité  qu  elle  rcful- 
toît  de  nos  Triangles-  Nous  avions  déjà  trouvé  que  la  dî- 
•rcélion  des  côtés  de  cesTriangïes  a  legard  de  la  Méridienne, 
'étoît  la  même  que  celle  que  Ion  avoit  déduite  des  opérations 
de  Tannée  dernière,  mais  il  falloit  aufli  vérifier  s'il  n  y  avoit 
pas  eu  quelque  erreur  qui  Teût  détcftirné  du  même  fens ,  ce 
que  Ion  ne  pouvoit  reconnoître  que  par  les  Obfervations 
agronomiques  faites  exprès  pour  déterminer  cette  direélion* 
Nous  y  ohfèrvâmes auffi  f Eclipfedu Soleil  du  4  d'Oélobre, 
<me  nous  vîmes  depuis  ion  commencement  jufqu'à  fon 
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coucher,  &  dont  nous  nous  réfervons  ie  détail  pour  nos 
affcmblées  particulières ,  de  même  que  des  autres  Obferva- 
tions  agronomiques  que  nous  avons  faites  pendant  le  cours 
de  notre  Voyage. 

Pour  revenir  à  nos  opérations,  nous  avions  trouvé  l'année 
dernière ,  en  les  comparant  avec  les  obfervations  faites  par 
M.  Picard ,  pour  déterminer  la  Longitude  de  Breft ,  que  ie 
degré  de  longitude  fur  ce  parallèle  étoit  plus  jietit  d'environ 
,300  toifes  que  dans  l'hypothefè  ijihérîque.  Nos  dernières 
mefures  ie  font  de  3  i  o  toifes,  ce  qui  n  augmente  cette  diffé- 
rence que  de  la  3  o™«  partie,  ce  qui  eft  intenfible;  Mais  nous 
n  infiftcrons  pas  fur  cette  recherche ,  d'autant  phis  que  c  eft 
une  quedion  dont  nous  attendons  iiKeflànunent  ia  décifion 
qui  doit  réfulter  des  obfervations  des  Aflronomes  de  cette 
Académie,  qui  fe  font  partagés,  les  uns  fbus  l'Equateur,  & 
ies  autres  au  de-là  du  Cercie  Polaire ,  pour  pouvoir  en  dé- 
duire avec  plus  d'évidence  la  Figure  de  la  Terre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Géographie  particulière  de  la 
France,  nous  avions  remarqué  l'année  dernière,  que  les 
Cartes  des  Côtes  méridionales  de  la  Bretagne,  inférées  dans  le 
Neptune  François ,  étoient  plus  exaéles  que  celles  de  Tinté- 
rieur  du  Royaume ,  parce  qu'on  ne  s'eft  pas  appliqué  avec  le 
même  foin  à  déterminer  les  Cartes  particulières  des  Provinces 
que  celles  des  Côtes  de  la  Mer ,  dont  la  connoiflance  eft 
plus  importante  pour  la  Navigation  &  le  Commerce.  Nous 
n'avons  pas  trouvé  la  même  prècifion  dans  la  defcription  des 
Côtes  feptentrionales  de  la  Bretagne.  La  difknce,  par  exem- 
ple, de  S.^  Brieu  à  la  Tour  de  Frehel ,  où  il  y  a  un  Fanal 
pour  guider  les  Vaifïèaux  pendant  la  nuit,  rèfùlte  de  nos  obfèr-' 
vatîons  de  1 45  00  toifes,  au  lieu  qu'elle  eft  marquée  dans  le 
Neptune  François  de  19500  toiles  avec  une  différence  de 
plus  de  deux  lieues  fui^unediftance  de  fept  à  huit,  de  forte 
au'un  Vaiflëau  qui  feroit  à  la  hauteur  de  ce  Cap ,  &  qui 
reroît  voile  vers  S.^  Brieu,  courroit  rifque  defe  perdre,  s'il 
n'avoît  point  d'autre  moyen  de  fe  reconnoître. 

NouVii  eptrgronspoint  dans  le  détail  des  autres  dift^nces 
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que  nous  avons  trouvées  dans  la  pofition  de  divers  points' 
importants  pour  la  G63graphie  &  la  Navigation,  il  notis 
fuffira  de  faire  remarquer  que,  fans  y  comprendre  les  opé- 
rations de  la  Méridienne  qui  traverlênt  la  France  depuis 
Dunkerque  jufqu'aux  Pyrénées,  de  même  que  de  la  Perpen- 
diculaire depuis  Grandville  juïqu'à  Strafl>ourg ,  nous  avons 
préfèntement  la  delcription  exa<5le  des  principaux  points  de 
la  Côte  de  la  Normandie  &  de  la  Bretagne ,  qui  joints  au 
cours  de  la  Loire  depuis  Orléans  jusqu'à  l'embouchure  de 
cette  Rivière  dans  la  Mer,  comprennent  unepanie  confidé- 
rable  de  la  France ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  l'exécution 
de  ce  grand  projet  formé  lôus  ceMiniftere,  de  déterminer 
géométriquement ,  c'efl-à-dire,  d'une  manière  exa^bs  &  in- 
yariable^  toute  i'ctenduë  de  ia  Francç. 
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OBSERVATION 

pu    PASSAGE    DE    MERCURE 

SUR     LE     DISdUE    DU    SOLEIL, 

Faîte  à  l'Obfervatoire  Royal  le  ii:^''  jour  de  NoyejnbrÇ' 

de  cette  année  jpr^  ^ 

Par   M*  M  A  R  A  L  D  i. 

Nov  mb  T  ^  temps  qui  a  été  favorable  pour  les  ObJêrvationà 
1 73  6.  *  JL-i  adronomiques  pendant  tout  TEté  &  une  grande  partie 
de  l'Automne ,  a  continué  de  l'être  le  1 1  de  ce  mois  pour 
,  robfèrvation  du  Paflàge  de  Mercure  lùr  le  Difque  du  Soleil. 
Il  étoit  très-important  de  faire  cette  obfervatîon  pour  la 
perfe<5lîon  de  la  Théorie  du  mouvement  de  Mercure ,  car 
nous  avons  très-peu  de  ces  obfervatîons ,  &  ce  n  eft  que 
depuis  environ  cent  ans ,  c'cft-à-dire ,  après  Inivention  à^ 
Lunettes,  que  Gaffendî  en  a  fait  la  première  obfervation. 
Cet  Aftronome ,  averti  par  une  diflertatîon  de  Kepler,  vit 
ie  premier  en  1 63  i  Mercure  dans  le  Soleil,  qu'il  prît  d  abord 
pour  une  Tache,  car  il  sattendoit  de  le  voir  beaucoup  plus 
grand.  D'autres  Aftronomes  plus  anciens ,  avoient  pris  au 
contraire  les  Taches  du  Soleil  pour  Mercure  ;  Kepler  lui- 
même  y  a  été  trompé ,  &  tout  le  monde  comme  lui  feroit 
tombé  dans  la  même  méprifê,  car  ayant  calculé  qu'en  1 607, 
le  8  de  Mai ,  Mercure  devoit  pafler  fur  le  Soleil ,  il  vît  dans 
fon  image,  formée  par  les  rayons  qui  paflbient  par  un  trou 
dans  un  lieu  obfcur ,  une  Tache  ronde ,  qu'il  ne  douta  nulle- 
ment qu'elle  ne  fut  Mercure.  Il  la  fit  voir  aux  Sçavants  qu'il 
pût  rencontrer,  &  prétendit,  par  cette  obfervation,  confirmer 
celle  qu  on  fit  du  temps  de  Charlemagne ,  &  ce  n'a  été  que 
deux  ans  après  qu'on  découvrit  par  les  Lunettes  les  Taches 
du  Soleil ,  &  qu'il  a  été  convaincu  que  l'apparence  qu'il  avoit 
obièrvée^.  &  ççlle  du  temps  de  Charlemagne,  étoîent  une 
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^achefcmhlable  à  celles  qu  on  avoit  découvertes  fur  le  SoieîL 

En  effet  ies  règles  du  mouvement  de  Mercure  étoîent  peu 
connues  des  Aftronomes  avant  ies  obiervaiions  de  cette  Pla- 
nète fur  le  difque  du  Soleii.  Elles  étoient  beaucoup  plus  di(&- 
ciles  à  trouver  que  celles  des  autres  Planètes ,  tant  à  cauiè  de 
la  rareté  des  obfervatîons,  que  parce  que  Ton  ne  le  voyoit 
.que  vers  ks  plus  grondes  dîgreffions ,  où  on  ne  peut  pas  aifè- 
ment  déterminer  Ion  mouvement,  parce  qu'il  eft  complique 
de  la  féconde  inégalité. 

C  eft  dans  les  conjonélions  &  oppofitîons  desPIanetes  avec 
le  Soleil ,  que  leur  mouvement  apparent  efl  plus  régulier  ; 
ies  Aftronomes  ont  toujours  été  très-attentifs  à  obfcrver  ies 
oppofitions  des  Planètes  fupérieures,  mais  les  rayons  du  Soleil 
empêchent  ordinairement  d  obferver  les  conjonélions ,  &  îl 
ji'y  a  que  Venus ,  dont  la  grandeur  &  la  lumière ,  qui  eft 
plus  éclatante  que  celle  des  autres  Planètes,  donnent  la  com^ 
modité  de  la  voir  très-proche  du  Soleil  ;  on  voit  même  quct^ 
quefois  ces  deux  Afh*es  au  Méridien  en  même  temps. 

Pour  ce  qui  eft  de  Mercure ,  on  ne  fçauroit  obferver  que 
lès  conjonélions  inférieures ,  &  celles  feulement  où  il  pailè 
fur  le  difque  du  Soleil,  mais  ces  obfêrvations  font  très- rares. 
Celle  de  cette  année  n  eft  encore  que  la  huitième ,  mais  elle 
eft  la  plus  complette  qu'on  ait  encore  faite  en  Europe ,  car. 
nous  avons  vu  Mercure  entrer  fur  le  difque  du  Soleil,  nous 
i  y  avons  fuivi  pendant  tout  le  temps  qu'il  y  a  demeuré  ; 
enfin  nous  avons  vu  fa  fbrtie. 

M.  Halley  feul  avoit  obfèrvé  toutes  ces  circonfbnces  dans 
la  conjonélion  qu'il  obfèrva  en  1 6j'/  dans  flfle  S.*«  Hélène. 
Dans  toutes  les  autres  on  n'avoit  vu  que  le  commencement 
ou  la  fin,  fbit  parce  que  le  Soleii  netoit  pas  fur  i'horifbn 
pendant  tout  le  temps  de  ces  phafes ,  fbit  parce  que  le  temp^ 
p'étoit  pas  £ivorabie. 

Pour  faire  cette  obfcrvatîon  avec  le  plus  d'cxaélîtude  qu'il 
m'étoitpoflible,  j'avois  dirigé  dès  neuf  heures  du  matin  une 
Lunette  de  1 6  pieds  au  Soleii ,  que  je  regardai  attentivement 
à  l'endroit  où  je  içayols  que  Mercure  devûdt  entrer..  Je 
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fapperçûs  avec  cette  Lunette  à  9**  32'  40"  fur  fe  bord 
oriental  du  Soleil  comme  un  point  extrêmement  petit;  à  9^ 
35'  ^  5  "  j^  jugeai  qu'il  ctoit  entièrement  entré  fur  le  di(c|uc 
du  Soleil.  H  y  avoit  alors  quatr^  amas  de  Taches  dans  le 
Soleil  en  dîfFérents  endroits  de  (on*  difque,  dont  quelques- 
unes  flirpaflbient  en  grandeur  celle  de  Mercure,  mais  aucune 
ne  paroiflbit  aufli  noire  ;  elles  étoient  de  figure  îrréguliére^ 
environnées  comme  à  lordînaire,  d'une  efpece de nébulofué, 
au  lieu  que  Mercure  paroiflbit  rond  &  fort  bien  termine.  Je 
ie  fuivis  fur  le  difque  du  Soleil  ju(c|u  a  midi ,  que  je  i  obiervai 
au  Méridien ,  &  je  pris  avec  le  Micromètre  (à  difbnce  au 
bord  (èptentrional  du  Soleil ,  que  j  ai  trouvé  de  3  5  fécondes. 
Il  pafli  au  Méridien  dans  la  même  féconde  que  le  centre  du 
Soleil,  ce  qui  donne  fà  conjonéHon  en  afcenfion  droite  le 
.*i  I  Novembre  à  midi.  Il  s'approcha  enfùite  du  bord  du  Soleil, 
&  je  repris  ma  Lunette  de  1 6  pieds,  avec  laquelle  il  me  parut 
toucher  le  bord  du  Soleil  à  o'w  5'  5"  après  midi,  &  fbrtît 
entièrement  à  18'  11",  ayant  employé  3  '  6"  à  fbrtîr  du 
SolçiL  II  nous  parut  ^  fâ  fortie,  de  même  qu'à  fon  entrée, 
&  pendant  tout  fbn  cours ,  très -bien  terminé,  d  une  figure 
ronde ,  fans  aucune  elliptîcîté  fênfible ,  &  on  ne  le  vit  point 
augmenter  de  grandeur,  comme  on  lavoît  jugé  dans  l'Ob- 
fervation  de  1 6jy» 

Pour  déterminer  fâ  route  fur  le  Soleil ,  je  m'étoîs  propofif 
de  pratiquer  diverfès  méthodes  qui  ont  été  employées  en 
différentes  occafions.  La  première,  en  obfèrvant  le  paflàge 
de  Mercure  &  des  bords  dii  Soleil  par  le  û\  horifbntal  & 
vertical  d'un  Quart-de-CercIe  de  2  pieds  j  de  rayon.  Feu 
mon  Oncle  s'en  efl  fêrvi  dans  fobfervation  de  Mercure  de 
1 697,  &  M.  Caffmi  l'a  employé  dans  uneEclipfè  de  Soleil 
qu'il  a  obfèrvée  à  Gènes  en  i  698,  qui  efl  rapportée  dans 
ia  2.^«  partie  du  7.™^  Tome  des  Mémoires  de  l'Académie, 
où  il  a  en  feigne  la  manière  de  trouver  par  cette  méthode 
les  phafês  de  l'Eclipfè.  Mais  comme  dans  Tobfervation  de 
Mercure  nous  avons  befbin  non  feulement  ée  tracer  la  route 
(de  Mercure  iux  le  difque  du  Soleil  1  ipais  de  calculer  fbn 

afcenfion 


DES    Sciences.         '  545 

aicenfion  droite  &  ià  déclinaiibn  pour  trouver  ù  longitude 
&  ia  latitude  au  temps  de  chaque  obiervation ,  if  ne  fera  pas 
inutile  de  la  répéter  ici*,  &  d  y  ad/oûter  la  manière  de  cai- 
culer  i'aicenfion  droite  &  la  déclinaifbn  de  Mercure ,  telle 
que  feu  M.  CaflTmi  la  pratiquée  dans  l'Obiervation  de  mon 
Oncle  de  ^6^j. 

SoitHDB\tîi\ho- 
riibntal  de  la  Lunette  » 
que  le  bord  lûpérieur 
du  Soleil  touche  en  D  ; 
QiW'K  le  fil  vertical, 
que  le  bord  précédent 
du  Soleil  touche  en  M; 
B  A  le  parallèle  du 
centre  du  Soleil  ;  fbit 
cîrconlcrit  le  quarré 
//  y  VK  au  di/que  du 
Soleil,  &  tirés  les  dia-  ^ 
mètres  DAd,  m  A  M, 
on  voit  que  ie  centre  du  Sofcîl  parcourt  la  portion  AB  de 
fbn  parallèle  depuis  le  contaél  de  fon  bord  fupérieur  au  fif 
horiîbntal  en  D,  jufqu  à  ce  que  le  centre  Ibît  arrivé  au  mêmtf 
fil ,  &  qu'il  parcourt  une  égale  partie  de  fon  parallèle  depuis 
ie  paflage  de  fon  centre  par  le  fil  horifontal,  jQfqu'à  ce  que 
ie  bord  inférieur  touche  le  même  fîl,  &  qu'àinfi  il  décrit 
une  ligne,  comme  Bb  double  de  AB,  depuis  le  contacl  du 
bord  fopérieur  au  fil  hori(bntaf  /ufiju  au  contad  de  /on  bord 
inférieur  au  mênîe  fil.  Dotc  AB  fera  égale  à  la  moitié  du 
temps  que  le  diamètre  vertical  du  Soleil  employera  à  paflèr 
par  le  fil  horifontaL  On  voit  de  même  que  le  centre  du 
Soleil  parcourt  la  portion  AC  àe  fon  parallèle  depuis  le 
contaél  de  fon  bord  précédent  au  fil  vertical  en  M  /uiqu'à 
ce  que  Ion  centre  /bit  parvenu  m  même  fil ,  &  qu  il  parcourt 
ie  double  àtAC  pendant  le  pafîage  de  Çon  diamètre  hori- 
fontal w  >♦/  par  k  fil  vertical,  &  par  con/2quent^C  fera 
égaie  à  la  moitié  du  temps  que  ie  diamètre  horifbntai  du 
Mm/ 173  ^^  Xx 
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Soleil  employera  à  paA 
fer  par  le  fil  vertîcaL 
Soit  préfèntement  Mer- 
cure en  G ,  comme  il 
étoit  dans  notre  obfer- 
vation,  &  fbît  tirée  là 
ligne  QFO  qui  ren- 
contré ie  parallèle  du 
Soleil  en  O,  parallèle  à 

HDB,i^\^X\^tGLB 
parallèle  à  Q^J^  qui 
rencontre  le  parallèle  l 
du  Soleil  en  E,  la  ligne 
A  O  fera  égale  au  temps  écoulé  depuis  le  paflàge  de  Mercure 
par  le  fil  horifbntal,  &  le  pafiage  du  centre  du  Soleil  au  même 
fil ,  car  le  centre  du  Soleil  parcourra  la  partie  AO  àt  ion  pa- 
rallèle depuis  le  paflàge  àts  points  duooieii  qui  fe  rencon- 
trent fur  la  ligne  GFO  par  le  fil  horifbntal ,  julqii  a  ce  que 
ie  centre  du  Soleil  fbît  parvenu  au  même  fil..  Par  les  mêmes 
Triions,  la  ligne  ^£  e(l  égale  à  ta  différence  du  temps  écoulé 
€ntre  le  paflàge  du  centre  du  Soleil  &  de  Mercure  par  le  fil 
vertical.  Du  point  G  fbît  abbaiflëe  une  perpendiculaire  GF 
iur  le  parallèle  du  Soleil,  elle  repréfentera  la  différence  de  dé- 
ciinaiK)n  entre  le  centre  du  Soleil  &  de  M^cure ,  &  la  ligne 
AP  fera  égale  à  la  différence  d'afcenfion  droite,  aînfi  cette 
méthode  fe  réduit  à  réfbudrè  le  Triangle  reébngle  G  F  A. 

A  caufe  des  parallèles  GFO,  mLAMp  BIV,  &  àts  lignes 
GLE,  DAd,  qui  leur  fbnt  perpendiculaires,  les  Triangles 
reélanglesy4^^,  ALE,  AFO,  fbnt  femblables,  mais  on 
connoît  les  côtés  Ab,  AE,AO;  donc  il  ne  s  agit  que  de 
trouver  un  angle  dans  un  de  ces  Triangles,  &  tous  les  angles 
des  autres  feront  connus.  Pour  cet  effet,  je  confidere  qu'à  caufe 
des  Triangles  femblables  A6d  8i  cbl,  Abx  Ac  :i  db  i  dl 
oMViAd  qui  lui  efl  égaie*  Donc  fi  on  prend  bd  pour  rayon. 
Ad  fera  tangente  de îangle  4 ^ <!^^  &en  fûiml  commtAb 
tSk  ^'Ac,  ainfi  ie  rayon  eft  à  la  tangente  de  Tangjlt  Abd^ 
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on  aura  Y^ŒiglcAbéi,  &par  confequent  on  connoîtra  dans 
ce  Triangle  tous  les  angles,  &  un  côté  dont  on  trouvera  les 
autres  côtés,  ainfi  de  même  dans  les  autres  Triangles. 

Par  la  iblutîon  des  Triangles  ALE,  AFO,  on  connoh: 
!e  côté  ALSiL  le  côté  A  F,  qui  eft  égal  kGL;  donc  dans  le 
Triangle  reélangleC'Lyi,  dont  on  connoît  les  côtés  LA, 
GL,  on  trouvera  le  côté  GA  Sl  langie  G  AL,  qui  étant 
ad  jouté  à  langie  LAE,  lor/que  Mercure  eft  dans  la  partie 
ièptentrionale  du  Soleil  comme  dans  notre  obièrvation ,  & 
qui  étant  ôté  de  l'angle  LAE,  lorsqu'il  eft  dans  fa  partie 
méridionale,  donnera  ïza^cGAP;  enfin  dans  Je  Triangle 
reélangle  GPA,  le  côté  G  A  &  les  angles  étant  connus,  on 
trouvera  les  côtés  AP  8cG  P,  qu'on  réduira  en  degrés,  & 
on  aura  la  différence  de  Tafcenfion  droite ,  &  de  la  décli- 
nai ion  entre  le  centre  du  Soleil  &  Mercure,  à  une  Iieure 
qu'on  peut  prendre,  fans  crainte  d'erreur  fenfible,  moyenne 
entre  l'heure  du  paftage  de  Mercure  par  le  fil  horifbntal  de 
ia  Lunette ,  &  1  neure  de  fon  pafîàgé  par  le  fil  vertical.  La 
différence  d'afcenffon  droite  étant  adjoûtée  à  l'a/cenfion 
droite  du  Soleil,  fi  Mercure  eft  à  l'Orient  du  centre  du  Soleil, 
ou  étant  ôtée,  s'il  eft  à  l'Occident,  donnera  i'afcenfion  droite 
de  Mercure,  &  la  différence  de  déciinaifbn  étant  réduite  en 
degrés  d'un  grand  cercle,  &  étant  adjoûtée  ou  étant  ôtée  de 
la  déclinaifon  du  Soleil,  fuivant  que  Mercure  eft  vers  le  Nord 
ou  vers  le  Midi  du  centre  du  Soleil ,  donnera  la  déclinaifon 
de  Mercure  dont  on  trouvera  la  longitude  &  la  latitude. 

Cette  méthode,  outre  qu'elle  eft  très-facile  &  très-fimple, 
a  deux  avantages  ;  l'un ,  de  ce  qu'elle  eft  exempte  de  la  va- 
riation qui  peut  être  caufée  par  les  réfraélions ,  parce  que 
Mercure  &  les  bords  du  Soleil,  étant  obfèrvés  à  la  même 
hauteur,  ont  la  même  réfraélion.  L'autre  avantage  qu'on  peut 
tirer  de  cette  méthode,  eft  qu'en  obfèrvant  la  hauteur  du 
Soleil,  on  peut  trouver,  indépendamment  de  la  Pendule  » 
le  temps  de  l'obfèrvation.  Je  me  fuis  fèrvi  de  cette  méthode 
jufqu'à  I  o^  j  que  le  Soleil  s'approchant  du  Méridien ,  où  il 
ne  change  pas  fenfiblement  de  hauteur,  cette  méthode  ne 
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^ît  plus  pratîquable.  Je  mefurâî  enfùite  h  dif  tance  de  Mer- 
cure aux  bords  du  SoleH  par  le  Micromètre  dont  nous  fimes 
piufieurs  obfervatioiTs. 

Maïs  pour  déterminer  fe  temps  de  la  conjonélron  de 
Meraire  avec  le  Soleil  >  ia  latitude  dans  le  même  temps ,  & 
les  autres  cjrconftances  de  cette  conjomîUon ,  nous  avons 
principalement  choifi  les  trois  premières  obfervations ,  & 
nous  avons  calculé  par  leur  moyen  ia  longitude  &  la  latîtucfe 
de  cette  Planète,  &nous  nous  (bmmes .contentés  de  com- 
parer ces  oblêrvatîons  à  la  ièule  obfervation  du  pafîàge  de 
cette  Planète  au  Méridien ,  parce  qu'elle  a  été  faite  procKe 
de  la  fortie  de  Mercure  du  difque  du  Soleil ,  &  |e  regarde 
la  longitude  &  la  latitude  de  cette  Planète,  calculée  par  cette 
obfervation ,  comme  plus  exaéle  que  celle  qu  on  pourroît 
conclurre  d'un  plus  grand  nombre  d  obfervatîons  feîtes  par 
'  d'auti-es  méthodes.  Voici  ces  Obfervalions* 

9^  41'  48"  le  bord  fiipérieur  du  Soleil  à  YhfmContaL 
41    1^  8  le  bord  précédent  du  Soleil  au  vertical. 
4^   44  Meraire  à  rhoriibntal. 
44   3  a  Mercure  au  vertical. 
44  3  7  le  bord  iîsivant  du  Soleil  au  vertical. 
46   20  le  bord  inférieur  du  Soleil  à  Thoriiontal, 
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o^  48'    4*^  le  bord  Supérieur  du  Soleil  à  Thorifontal. 
48    1 3    le  bord  précédent  du  Soleil  au  veitîcal. 
4P    ^  0  Mercure  à  rfaorîïbntal. 
5  o   44  Mercure  au  vertical, 
50    51    le  bord  /ùîvant  du  Soleil  au  verticaL 
xù  4  a   le  bord  inférieur  du  Soleil  à  fhorifbntaf» 

A  8*0^     %>'  46''  le  bord  ii^rieiir  du  Soieii  à,  rhoriibntaL 
o   5  4  k  bord  précédent  du  Soleil  au  verticaL 
23a  Mercure  i  l'hori^oAtai. 
3    iy.  Mercure  au  veitkàl 
3    il  8  le  bord  (uivanl  du  Soleil  att  vertical. 
5   44  le  bcird.  ii^rieqr.  du  Soleil  à  ThorifontaL 
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Notis  avons  trouvé  par  ces  Obiêrvations ,  la  longitude 
&  la  latitude  de  Mercure,  &  la  différence  avec  la  longitude 
du  Soleil  comme  elle  eft  marquée  dans  la  Table  (uivgnte. 


H.    M.    S. 

Longitude  de  9. 

Longitude  du  G. 

DMèr. 

Latitude  de9. 

p  44     S 

22p*»28'  30" 

22p*»ip'4o" 

8'  50" 

12'  4o<' 

p     50     20 

22p     28    20 

22p  ip  ;; 

8   23 

la    59 

lo     z  54 

22p     27    25 

22p   20   Z6 

6  ;p 

12    55 

12       0       0 

22p    21     10 

22p   25   21 

411 

14    45 

Puirquà  ^^  44'  8''  la  longitude  de  Mercure  étoît  plus 
grande  que  celle  du  Soleil ,  de  8'  50",  &  qu'à  midi  cette 
Planète  avoit  une  longitude  plus  petite  cpie  celle  du  SoieiI> 
de  4'  1 1'*,  il  avoit  pade  la  conjondion  au  temps  de  cette 
dernière  ob/ervation ,  &  ion  mouvement  apparent  en  longi- 
tude a  été  de  13'  i"  en  2^  i  5'  52%  intervalle  entre  h 
première  obier vation  &  la  derniéne;  le  ntiouTement  en  lati- 
tude a  ^é  pendant  le  même  temps  cfe  a'  5". 

Ainfi ,  pour  avoir  le  temps  de  cette  conjonétion ,  on  fera 
comme  1 3'  1"  eft  à  2^  i  5'  52",  aînfi  4'  1 1",  qui  cft  la 
diffèrence  de  longitude  du  Soleil  &de  Mercure  à  midi,  font 
à  43^  40",  qui  étant  ôtées  de  midi ,  donnent  le  temps  de  la 
conjondion  à  1 1^  1 6'  zo" ,  &ia  latitude  au  temps  de  ia 
conjonélîon  de  14'  5''. 

On  trouve  par  la  comparaiibn  de  k  lêconde  ob&rvation 
avec  ia  dernière,  le  temps  de  ia  conjonélion  à  1 1  ^  i  a5'  5  o'V 
&  la  latitude  de  14'  6". 

£iifin  on  aura»  par  f a  troifiéme  obfervation'icorapa^  à 
la  dernière  »  ia  cen^onèHon  à  1 1^  16'  1 8",  &  la  latitude 
de  1 4'  4^^  ;  donc  en  prenant  un  mâku  entre  ces  trois  déter- 
minations ,  on  aura  le  temps  de  la  conjon  Aion  k  11^  1  d^ 
13  o",  Se  la  latitude  dans  le  même  «emps  de  1 4'  5  ** 

On  trouverait ,  par  le  rapport  du  mouvement  deMeicure 
en  longitude  au  mouvement  en  latitude  déterminé  par  ces 
trois  d)fei:vatiocis  comparées  à  la^demiépe,  rinclinaiiôa 

A  X  u j 


3  5.0    Mémoires  DE  l'Açai>emie  Royale 

apparente  de  lorbîte  de  Mercure  &  ià  diftance  au  nœud;  Et 
c^  mouvements  étant  réduits  par  les  hypothefes  agronomi- 
ques, tels  qu'ils  feroient  vus  du  Soleil  »  on  .trouverait  l'inclî- 
naifbn  véritable  &  (à  diftance  au  nœud  vu  du  Soleil.  Mais 
pour  peu  que  je  me  ibis  trompé  dans  la  détermination  de 
ces  mouvements ,  je  tomberois  dans  de  plus  grandes  erreun 
dans  celle  de  ces  deux  éléments» 

Ceft  pourquoi  j'ai  cru  qu'il  étoit  plus  (ur  de  déterminer 
le  lieu  du  nœud  par  la  méthode  que  M.  Caflini  a  employée 
en  1723  ,  &  de  calculer  l'inclinaifon  de  Ion  orbite  par  le 
moyen  de  la  diftance  au  nœud  ainfi  trouvée,  &ia  latitude 
oblèrvée-  Pour  cet  effet  je  me  fuis  fervi  de  laconjonôion 
de  Mercure,  pbfèrvée  en  1  (397 ,  dans  laquelle  la  longitude 
,de  Mercure  vue  du  Soleil ,  étoit  dei^  ii°  33'  5  o",  &  la 
latitude  de  Mercure  étoit  de  i  o'  42"  vers  le  Midi,  contraire 
à  celle  que  nous  avons  obfervée  dans  la  conjonélion  de  cette 
année ,  qui  étoit  4e  1 4.'  5  "  vers  le  Nord ,  la  longitude  de 
Mercure  étant  de  i^  19**  23'  1 3".  Par  la  coitiparaiibn  de 
ces  deux  obfervations,  j'ai  trouvé  qu'en  1719,  au  commen- 
cément  de  Février ,  la  longitude  du  nœud  de  Mercure  étoit 
de  i^  14''  55'  53",  mais  depuis  17 19  jufqu'en  1736,  le 
mouvement  du  nœud  a  été  de  i  5  '  ;  donc  on  aura  la  longi- 
tude du  nœud  dan^  la  çonjon<5lion  de  1 7  3  ^,  de  i  ^  i  5  -°  i  o' 
53",  qui  étîuit  oté  de  1^  19**  23'  1 3",  longitude  de  Mer- 
cure vue  du  Soleil  au  temps  de  la.  conjonélion ,  donne  la 
diftance  véritable  de  Mercure  au  nœud  de  4**  i  z'  20",  qui 
avec  la  latitude  de  Mercure  pbiêrvée  dans  la  conjon(5lion  de 
cette  année,  &  réduite  au  Soleil,  dopne  l'inclinaifon  véritable 
àt  S""  59'  1*0''.  Mais  comme  le  mouvement  de  Mercure  vu 
du  Soleil  eft  à  fon  mouvement  vu  de  la  Terre ,  ainfi  la  dif- 
tance véritable  de  Mercure  au  nœud ,  eft  à  la  diftance  appa- 
rente qu'on  trouvera  de  i  *"  3  6',  dont  je  me  luis  lêrvi  avec 
la  latitude  dé  Mercure  obfervée  pour  calculer  l'inclinaifon 
apparente  que  j'ai  trouvée  de  8"*  26'  15".  Suivant  cette 
inclinaifon ,  on  trouvera  la  diftance  de  Mercure  au  cçptre  du 

&>Ieil  dan^  le  milieu  de  i»  route,  de  J  3  '  5  6",  la  corde  que 
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Mercure  a  parcourue  dans  le  Soleil,  de  î6'  44'',  qui  étant 
divîi^e  par  2^  42'  5  6"  que  Mercure  a  employées  à  la  par- 
courir, donne  le  mouvement  horaire  de  Mercure  fur  ion 
orbite,  de  6'  10";  enfin  on  trouvera  la  différence  entre  le 
milieu  de  Téclipiè  &  la  conjonélion  de  2  *  44",  qui  étant 
converties  en  temps  à  raifbn  de  6'  i o"  par  heure,  donnent 
20'  10",  qui  étant  adjoûtées  i  lo*»  55'  10",  milieu  de 
ïéclipfè,  donnent  le  temps  de  la  conjonélion  àii^ij'ao", 
à  I  '  I  o"*  près  de  ce  que  nous  avons  trouvé  cl-deflu«, 
-  On  peut  déterminer  auffi  par  nos  oblèrvations ,  le  dia- 
mètre apparent  de  Mercure,  en  faiiânt  comme  a^  42'  5  d", 
qui  eft  le  temps  que  le  centre  de  Mercure  a  employé  à  par- 
courir le  Soleil ,  fft  à  3  '  6"  que  Ion  diamètre  a  employé  à 
ibrtir  d.u  Soleil ,  ainfi  1 6'  44",  qui  ed  Tare  de  l'orbite  de 
Mercure  parcouru  dans  le  Soleil,  font  à  i  j^"  6"\  qui  feroît 
le  diamètre  apparent  de  Mercure  sll  avoit  paflë  par  le  centre 
<Iu  Soleil,  mais  qu'il  faut  réduire,  en  £iiiànt,  comme  le  dia- 
mètre du  Soleil  qui  étoit  de  32'  30"  eft  à  19". 6''',  ainfi 
fi6'  44"  font  à  9"  50'",  diamètre  apparent  de  Mercure* 
M.  Mànfredi  l'avoît  trouvé  en  1723  de  9  fécondes. 

Mercure  étoit ,  au  temps  de  cette  Obfervatîon ,  entre  fe 
Soleil  &  la  Terre,  à  une  diftance  de  la  Terre ,  qui  eft  à  celle 
de  la  Terre  au  Soleil  comme  685  a  1 000,  qui  doit  dimi- 
nuer fa  grandeur  apparente  dans  cette  proportion  ;  ainfi  fba 
diamètre  apparent  étant  de  9"  50"',  fbn  diamètre  véritable 
fera  de  &  40"^  qui  eft  le  tiers  du  diamètre  de  la  Terre» 
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MEMOIRE   SUR   LAJROSITE. 

Par    M.    D  u    F  A  Y. 

14  NovemB.  TL  fetnble  que  rien  ne  fait  plus  conna  que  laRoiëe;  on 
1736*  Xdonne  ce  nom  à  une  vapeur  humide  qu'on  trouve  le  matin 
fur  ia  terre  Se  iùr  les  feuilles  de  toutes  les  plantes  de  la  cam- 
pagne ;  on  appelle  Sereni,  celle  qui  paroit  tomber  le  /air,  & 
qu'on  a]^rçoit  fur  le  linge  &  fur  les  habits,  qu'elle  humefte 
fenfibiement,  &  ce  neft  que  celfe  du  matin  qui  (t  nomme 
Jiofée.  On  pourroit  croire ,  à  cette  diflindifn ,  qu'il  y  a  une 
interruption  à  cette  humidité»  &  qu'elle  n efl  pas  ég^fe  pen- 
dant toutes  les  heures  de  la  nuit»  mais  les  obkrvatiom  nous 
font  voir  le  contraire ,  &  nous  ap[»'ennent  que  s'H  y  a  dans 
ia  nuit  des  intervalles  de  temps  où  l'on  n'en  apperçoive  point, 
c*efl  qu  il  y  a  auffi  des  nuits  entières  qui  en  font  exemptes» 
&  cela  tient  à  des  cauiès  particulières»  comme  ie  vent  »  le 
temps  couvert ,  ie  froid»  &c 

Ceux  qui  n  ont  fait  fur  la  RofSe  que  les  réflexions  qui  le 

préfèntent  naturellement»  penfënt  que  toute  l'humidité  qu'on 

trouve  ie  matin  fur  les  plantes  &  fur  là  terre  »  vient  efièâivc- 

ment  d'en  haut  »  mais  quand  on  examine  la  choie  avec  |rius 

d'attention  »  on  voit  qu'il  y  en  a  au  moins  une  grande  partie 

qui  s'élève  de  la  terre  même  &  àts  plantes  »  .&  demeure  atta- 

anfi,  Ltui.   chée  à  leur  fùperficie.  M.  Gerflen  qui  a  fait  uneDiflèrtation 

CtrfiinTenram.  f^^  ccttc  matière  cn  particulier»  a  même  penfé  qu'il  ne  tom- 

^  raticaf.iprjj.  j^^.^  aucune  Rofèe  d'en  haut  fur  la  terre  »  &  que  tout  ce  que 

nous  voyons  fous  cette  fortne ,  s'élcvoit  de  la  terre  ou  des 
plantes  fur  leiquelles  elle  s'asréte  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  du 
jour  l'ait  diffipée. 

Cette  opinion  n'étoît  pas  nouvelle ,  &  l'on  trouve  dans 
i'Hîftoîre  de  l'Académie  de  1687,  que  quelques  per/bnnes 
de  ia  Compagnie  avoient  avancé  que  la  Rofee  fbrtoît  de  la 
terre  »  &  ne  tomboit  point  d'en  haut  »  paice  qu'on  trouve 

ibus 
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feus  les  cloches  de  verre  autant  de  Rof^e  que  dans  les  autres 
lieux  expoies  à  lair  ;  il  eft  vraiièmblabie  que  depuis  ce 
temps-là  piufieurs  perlbnnes  ont  été  dans  le  même  ientiment, 
on  en  trouve  même  des  traces  dans  piulîeurs  anciens  Auteurs, 
mais  ce  ne  fut  point-là  ce  qui  en  fit  venir  l'idée  à  M.  Gerflen  ; 
il  avoit  donné  dans  louvrage  que  nous  venons  de  citer,  une 
explication  nouvelle  des  élévations  &  des  abbaiilèments  dû 
Baromètre ,  qui  ne  s  accordoit  point  avec  la  chute  de  la  Rofèe, 
ceiajui  fit  penferà  examiner  la  choie  avec  plus  d'attention 
qu'on  n  y  en  avoit  apportée  ju/qu  alors.  Il  avoit  déjà  obfervé 
dans  les  jardins  que  l'herbe  étoit  remplie  d'humidité  lé  foirf^ 
&  couverte  de  petites  gouttes  tiès-fènfibles  ,  tandis  que  les 
feuilles  des  arbres  &  des  plantes  plus  élevées  de  terre  n'en 
a  voient  aucune  apparence,  il  remarqua  même  ^ue  toutes  les 
plantes  n'en  avoient  pas  également ,  &  que  fur  les  unes  elle 
étoit  très-abondante ,  tandis  qu'on  en  appercevoit  à  peine  fur 
les  autres.  Gette  oblèrvatîon  répétée  plufieurs  jours  de  fuite  ; 
fit  fpopçonner  à  M.  Gerflen  ,  que  la  Rofëe  s'élevoit  de  la 
teiTe  &  des  plantes ,  au  lieu  de  tomber  d'enhaut ,  comme  on 
i'avoit  fxu  jufqu'alors.  11  fit  plufieurs  expériences  pour  s'en 
afîuiier  ;  il  mit  une  cloche  de  verre  fur  un  pied  d'Ortie,  qu'il 
avoit  reconnu  fê  charger  dé  rofëe  plus  abondamment  que  la 
plupart  des  autres  plantes,  il  couvrit  avec  foin  la  terre  tout 
autour  du  pied  de  cette  Ortie ,  &  trouva  le  lendemain  les 
feuiiies  de  la  plante  &  l'intérieur  de  là  cloche  remplies  d'hu- 
midité, quoiqu'il  fut  bien  certain  qu'il  n'y  avoit  eu  aucune 
communication  avec  lair  extérieur. 

JVI.  Gerflen  fut  confirmé  dans  fbn  opinion ,  tant  par  cette 
expérience  que  par  plufieurs  autres  qu'il  fit  dans  la  Âiite ,  en' 
po&nt  fur  la  terre  des  règles  de  cuivre  qu'il  trouvoit  tous 
les  matins  couvertes  d'humidité  dans  leur  furface  inférieure, 
ou  qui  touchoit  à  la  terre ,  quoiqu'il  n'y  en  eut  point  en 
deflii^ ,  mais  cette  preuve  n'étoit  pas  aufii  convaincante  que 
le  penfbit  alors  M.  Gerflen ,  comme  on  le  verra  par  la  fuite 
de  ce  Mémoire.  Il  fuipendit  auffi  dts  lames  de  cuivre  à 
différentes  hauteurs  de  terre  >  &  dans  différentes  fituationsî 
Alem.  17^6.  Y  y 
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&  il  trouva  quelquefois  de  ia  rofëe  en  dtffnst  Se  cepenâsM 
toû/ôurs  une  plus  grande  qualité  iîir  k  fûrikce  qui  ^it 
tournée  du  câté  de  la  terre ,  mais  œ  n  étoit  que  iorique  ia 
rofëe  étoit  extrêmement  abondante,  qu'il  s'en  trouvoit  de 
k  forte  fut  les  lames  de  cuivre. 

M.  Gerften  fit  enfuite  {^uffenfr  antres  expériences  avec 
des  cylindres  de  bois,  avec  du  papier ,  des  tubes  de  verre ^ 
des  tuyaux  de  plomb,  &  divers  autres  corps  qui  lui  fournirent 
im  grand  nombre  d  obiêrvations  curieufes.  D  où  il  conclut 
que  la  rofëe  ne  tombe  point  d'enhaut ,  mais  que  la  ferme 
4>hérique  ou  cylin^ique  de  certains  corps  fait  que  dans 
quelques  circonflancès  leur  fîirface  fîipérieure  fê  trouve  plus 
couverte  de  roffe  que  i'inférieurev  ce  qu'il  croit  devoir  être 
^té  en  particulier ,  &  dont  il  remet  Texplication  à  ult  autre 
ttmps.  Nou3  né  rapporterons  pas  un  plus  grand  nombre  des 
expériences  de  M.  Gerflen ,  quoiqu'il  y  en  ait  pluiieui^  de 
trèi-ti^ieufës,  mais  on  verra  par  celles  dont  nous  rendrons 
cônipte  ^s  k  (ùite,  qu'il  faiioit,  pour  pouvcMr  en  tirer  des 
coniéquences  furts  ficexaéles,  avoir  cbmioiflànce  dé  plufieurl 
autres  faits  dont  k  découverte  était  réfërvée  à  M*  Mufichen- 
Iroek  t  qui  après  avoir  vérifié  k  plupart  des  expériences  de 
M.  Gerften,  ië  rendit  d'abotd  à  ion  opinion ,  mais  il  en  a 
changé  depuis ,  &  s'eft  déternfnné  à  reconnoitre  piafieurs 
clpeces  de  Rofees,  dont  une  plus  denfë  que  toutes  les  autres» 
s'élève  des  lacs,  des  rivières,  des  marais  i  une  féconde  fort 
des  plamès  &  de  ia  terre  même ,  &  une  troifiéme  tombe 
d'enhaut.  JVf.Mufichenbroek^  fonde  l'exîflence  de  cette  der* 
niére  fur  un  gmnd  nombre  d'expériences  qu'il  a  Êûtes^fur  k 
Terraffe  de  plàâb  de  rObfbvatoife  d'Utrecht  ;  ii  n'étoîl 
pas  poilîbie  qu'il  s'élevât  aucune  vapei^  de  cetteTeiri^  de 
vlomb ,  cependant  plufieurs  corps  qu'i!  y  expofâ,  restent  de 
k  rofëe  fur  km*  furface  fiipéfieure,  d'oà  M.  JMuflcfaenbroek 
€onciiit  qdiï  j  a  réelfemerX  une  ro^  qm  tombe  d'enhaut 
£ir  k  terres  C'efl  cet  obfet,  fî  fimpie  en  ^pstrenee ,  auquel 
nous  ftffnrties  redevables  des  découvertes  finguiiéres  dont 
Hous  raidrons  cottjKe  dan»  ki  taiat  ;,  oms  avant  que  d'o 
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yenir-ià,  je  vai^  rapporter  qudques  expériences  <pie  j  ai  taites 
pour  m'ailûrer  fi  la  chute  de  la  rofèe  eft  une  vérité  confiante» 
ou  û  malgré  les  expériences  de  M.  MuffcheniH'oek,  le  iènti^ 
ment  de  M.  Gerflen  ne  demeure  pas  d^s  (on  mtier. 
.  Ayant  reiparqué  plufieurs  fois  qu'il  y  avolt  xfes  gouttes 
de  roiëe  tanten  dedans  qu'en  dehors  des  n^orceaux  de  verre 
&  de  glace  que  j'expoibis  fbit  fur  Theri^e ,  (bit  fur  la  terre 
féchc ,  je  ré/blus  de  prendre  toutes  les  précautions  nécefiaires 
pour  voir  d'où  venoit  cette  humidité  »  &  poMr  cela  le  a  c 
d'Oâobre  de  cette  année,  par  un  tris-beaij  temps»  le  vent 
étant  à  r£flr-fùd*^ ,  je  mis  à  quatre  heures  après-midi  des 
plaques  de  verre  à  diflPérentes  hauteurs  de  terre ,  fçavcnr ,  à 
6  pieds,  ài3,ài7,  à25&à  31.  Je  me  fervis  pour  cet 
eftet  d'une  grande  Echelle  double  de  cette  hauteur,  qifi  étoit 
placée  au  milieu  d^un  parterre ,  &  éloignée  de  tout  bâtiment 
&  de  toiK  grands  arbres.  Ces  morceaux  de  verre  étoient 
pof^s  chacun  fur  une  planche  attachée  à  Téchdle ,  aux  éié-^ 
vations  que  je  viens  de  dire ,  &  les  planches  étoient  difpof^ 
de  forte  qu  elles  ne  répondoient  point  les  unes  au  defliis  dçi 
autres ,  &  qu'elles  ne  pouvoient  en  aucune  manière  s  abl»:iter 
i  une  1  autre*  Il  y  avoit  un  pareil  mOToeau  de  verre  pofe  im^ 
médiatement  à  terre  au  pied  de  Téchelle  ;  &  tout  au  haut, 
c  efl-ài^ire ,  à  3  i  pieds  d'élévation ,  j'avois  fufpendu ,  par  le 
moyen  de  trois  bâtons  difpof&  en  triangle ,  une  cloche  de 
criftal  conique  dont  l'ouverture  étoit  tournée  vers  le  haut. 
Comme  j  avois  difpofë  dès  le  matin  tout  ce  qui  étoit  nécef^ 
iâîre ,  je  plaçai  tous  mes  morceaux  de  Verre  à  peu-près  en 
même  temps ,  &  j'eus  foin  de  les  bien  efTuyer  avec  un  linge 
ièc.  Toute  cette  préparation  fê  trouva  faite  &  les  verres  étoient 
placés  à  quatre  heures  après-midi. 

A  5  heures  il  y  avdt  fur  la  vitre  pofee  à  terre  beaucoup 
de  gouttelettes  en  defTous,  &  une  légère  vapeur  en  defUis ,  i( 
n'y  avoit  rien  aux  vitres  placées  plus  haut ,  ni  à  la  cloche  de 
cridal.  A  5  heures  |  la  vapeur  étoit  un  peu  plus  abondante 
fcr  cette  vitre  pofée  à  terre ,  &  rien  encore  fur  les  autres. 
A  6>ieures  encore  plus  de  vapeur  lîif  cette  ^H^emiâ^e  vkrt, 

Yyij 


3  5^  Mémoires  d«  l^Acabl-mie  iloYALE 

&  quelques  gouttelettes  fur  la  iûpei'fîcie  de  ceiie  qui 
élevée  de  6  pieds^  les  autres  iêches  à  i  ordinaire.  A  7  heures 
^humidité  s  etoît  élevée  ju(qu  aux  autres  vitres ,  à  proporticHi 
de  leur  hauteur,  les  plus  élevées  en  avoient  ^ès-iaifibieraent 
moins  que  les  autres ,  il  y  en  avoit  même  juiqu  a  la  cloche 
de  criilal,  mais  pAus  en  deifous»  ceft-à-dire,  fur  la  partie 
convexe  qui  étoit  tournée  vers  ia  terre,  qu'en  dedans.  J'ai 
remarqué  que  cette  cloche  étoît  ifolée ,  en  forte  que  Thumi- 
dite  de  lair  pouvoit  y  avoir  un  libre  accès  de  tous  côt6. 
A  8  heures,  à9,àio&àii,les  choies  étoient  toujours 
dans  le  même  état,  relativement  les  unes  aux  autres,  nuus 
en  tout  l'humidité  augmentoit  toujours  fur  chaque'  vitre. 
Comme  il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  n'étoîent  pas  exade- 
ment  planes,  &  qui,  par  confluent,  ne  touchoient  pas  im* 
médlatement  dans  tous  leurs  points  les  planches  iùr  leîqueiles 
elles  étoient  pofèes,  on  voyoit  un  peu  d'humidité  qui  s'étoit 
attachée  en  defTous  de  ces  vitres  dans  les  endroits  les  plus 
écartés  de  la  planche,  mais  elle  étoit  en  petite  quantité.  Le 
lendemain  à  j  heures  du  matin,  la  roCéc  étoit  très-abondante 
fur  toutes  les  vitres  &  la  cbche  de  criAal ,  mab  toujours 
dans  le  même  ordre ,  &  avec  les  mêmes  circonflances. 

Je  lailTaî  ces  vitres  dans  le  même  état ,  &  'fen  expoiâi 
d'autres  bien  ieches ,  un  peu  difFéremment  des  premières. 
J'en  pofài  une  à  terre  horiibntalement ,  une  tout  auprès  dans 
une  fituation  verticale ,  &  trois  autres  à  6  pieds ,  à  1 3  &  à 
a  5  fur  les  planches  qui  y  étoient  attachées ,  mais  chacune 
de  ces  vitres  débordoit  la  planche  de  3  pouces ,  afin  que  la 
partie  inférieure  fut  aufTi  expofee  à  l'air  que  ia  partie  fûpé- 
jieure.  A  7  heurçs ,  au  lever  du  Soleil ,  il  y  avoit  des  gouttes 
formées  tant  en  defîbus  qw'en  defTus  des  vitres  qui  débor- 
doient  les  planches,  &  à  peu-près  autant  à  celles  d'enhaut 
qu'à  celles  d'embas  ;  celle  qui  étoit  pof^e  verticalement  à 
terre ,  en  avoit  également  de  chaque  côté  c  j'efibyai  bien 
alors  toutes  ces  vitres ,  de  même  que  la  cloche  de  crifbi ,  & 
je  les  expofài  de  nouveau  aux  mêmes  endroits.  A  7  heures^ 
ï  fb  trouva  de  nouvelles  gouttes  par-tout ,  mais  autant  qu  o« 
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pouvoit  en  juger  à  la  vue ,  ii  n  y  en  avoit  pas  plus  en  deflus 
qu'en  deflbus  »  fi  ce  n  eft  que  celle  qui  étoit  pofèe  horifbn* 
tidement  à  terre ,  en  avolt  très-fènfibiement  plus  par  deffous, 
ce  qui  prouve  que  l'humidité  continuoit  encore  à  s'éiever  de 
terre.  Le  Soleil  mit  fin  à  mon  expérience  à  8  heures,  cepènr 
dant  ayant  remis  à  p  heures  la  cloche  de  crifial  rehveriëe  fur 
la  terre,  après  i  avoir  bien  efitiyée ,  &  dans  un  endroit  où  le 
Soleil  ne  donnoit  point  encore,  elle  fiit  remplie  au  bout  d  une 
demi-heure ,  tant  en  defiùs  qu  en  defibus,  d  un  nombre  infini 
de  petites  gouttelettes ,  quoiqu'il  fit  très-chaud ,  &  que  le 
ciel  fût  extrêmement  pur. 

Le  lendemain  &  le  jour  iùivant  le  temps  fut  auili  favo« 
rable ,  &  je  refis  les  mêmes  expériences ,  qui  me  réufiirent 
de  la  même  manière.  Cette  dernière  fois  j'avois  pofé  les  vitres 
fur  des  quarreaux  de  terre  cuite ,  afin  de  ne  pouvoir  rien 
attribuer  à  l'humidité  qu'on  pouvoit  iôupçonner  les  jours  pré* 
cédents  s'être  élevée  des  planches  fur  ieiquelles  elles  étoîent 
appuyées ,  mais  l'événement  fut  toujours  pareil ,  en  forte  que 
cette  expérience ,  de  i'exaélitudè  de  laquelle  je  fuis  bien 
allure ,  prouve  que  l'humidité  s'élève  de  la  terre,  qu'elle  le 
répand  dans  tout  l'air  qui  eft  proche  de  fà  furface ,  qu'elle 
s'attache  aux  corps  qu'elle  rencontre ,  qu'elle  fuit  la  diredion 
de  l'air  qui  efl  fbn  véhicule ,  &  qu'elle  n'agit  pas  plutôt  de 
haut  en  bas  que  de  bas  en  haut  ou  latéralement ,  comme  on 
le  voit  dans  le  détail  dont  je  viens  de  rendre  compte.  J'ai 
voulu  voir  enfuite  fi  cette  humidité  n'étoit  pas  plus  abon-r 
dame  à  une  certaine  difiance  ou  élévation  au  defiiis  de  la 
fùr£ice  de  la  terre,  qu'aux  autres,  &  pour  cela  j'ai  fait  l'expér* 
rience  fuivante. 

Le  0.6  d'Oélobre,  le  temps  étant  très-beau,  le  vent  an 
Nord ,  mais  foible ,  je  coupai  quatre  morceaux  de  drap  vert 
de  6  pouces  de  long  &  de  4  pouces  de  large,  que  je  rendis 
d'un  poids  parfaitement  égal ,  j'en  fufpendis  un  à  6  pouces 
de  terre,  le  zA  à  6  pieds,  le  3  «^  à  1 3  pieds,  &  le  4.^  à  a  5  ; 
ils  étoient  tous  attachés  par  deux  angles  à  des  fils ,  &  chaque 
^  à  un  bâton  fixé  dans  une  fituation  borifontale ,  dont  la 
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<j[ii«élioii  étoit  ia  même  «  afin  qu'ils  fulTeitt^gaiement  frxpp^ 
pay  ie  vent  ;  |e  les  difpoiài  de  la  forte  à  4.  heures  du  (bir,  de 
je  les  y  kHiài  juiqu'au  lendonain  6  heures,  parce  que  j  avoîs 
obfëryé  ia  veille  que  i'humidUé  avoit  toûfours  été  e)i  aug- 
mentant fuiqu  à  cette  heure^là,  je  les  détachai  alors,  &  ks 
ftki  avec  ibin  ;  celui  qui  étoit  à,  2^  pieds  de  hauteur,  avoît 
augmenté  de  poids  de  5  4.  grains,  celui  qui  étoit  à  1 3  pieds, 
de  5  6 1  celui  qui  avoit  été  à  6  pieds,  àe66 ,  &  ceiui  qui 
n  étoit  qu  à  un  demi-pied  de  terre,  de  5  3  ièuiemmt.  Jerms 
l'expérience  k  iendeniaîii  aux  menées  I^uteun ,  à  l'excepticm 
^u  dernier ,  que  j'élevai  de  terre  d'un  pied  ;  le  jour  fuivant 
au  matin ,  ce  dernier  n'avmt  augmenté  de  poids  (pie  de  7 
grains ,  cdui  de  6  pieds ,  de  9  grains,  celui  de  1  3  pieds, 
de  I  o  grains,  &  cellii  de  2  5  pieds,  de  6  grains  ;  ii  avoitÊdt 
cette  nuit-ià  un  peu  plus  de  vent  que  ia  veille ,  &  ^eft  vrai* 
lèmbiabiement  ce  qui  avoit  fi  foit  diminué  la  quantité  de  la 
rojlëe.  N'ayant  pas  trouvé  que  ces  deux  expériences  fuff&A 
iiiffifentes  à  cauie  de  k  petiteiië  des  morceaux  d'étoffe  que 
f  avois  employés,  &  par  con(2quent  la  petite  quantité  de  ToSk 
qui  avoit  pu  s'y  attacher,  je  me  déterminai  à  la  fkire  plus  en 
grand  »  &  avec  toutes  les  précautions  que  je  crus  néce&ires 
pour  m'affîirer  de  (on  exaélitude. 

Ce  fut  le  28  d'Oélobre  que  je  m'y  préparai ,  le  ten^ 
étott  auffi  beau  que  les  jours  précédents ,  &  te  vent  étoit  le 
même ,  je  pris  trois  ièrvieues  de  toile  ouvrée  ou  damaffée 
^les,  de  3  pieds  j  de  long  for  i  pieds ^  de  large,  je  leur 
attachai  à  diaque  angle  un  bout  de  ficelle  menue ,  Sc^ks 
expo(ai  au  Soleil,  qui  étoit  très-vif  pqur  ia  (àiibn,  depuis 
9  heures  du  matin  jusqu'à  3  heures  après-midi ,  eHes  éteéent 
k  ia  même  hauteur  &  dans  la  mêifne  direi^ion ,  afin  qu'elles 
fliiiènt  d'une  égale  l^hereflë,  je  les  pefai  eniûite  très-ejoiéle- 
ment  l'une  après  l'autre  ,8Ljt^  un  poids  ou  nne  -t^re  égale 
i  chacune,  ajn-ès  quoi  je  les  attachai  par  les  ficelles  des  angles 
à  dts  chaifis  que  j  avois  préparés  exprès ,  &  dont  chaque 
tringle  qui  les  compofbit ,  étoit  éloignée  de  trois  doigts  du 
l>ord  de  k  ierviette  ;  f ofiai  eo&ste  f)orter  ^cos  xihaffiis  &  ki 
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sttkher  fortement  fur  <ie5  percbei  que  favois  aupatayant 
arrêtées  à  k  grande  edidle^  de  manière  qu'à  moins  d'un  très^ 
gratfid  vent  il  ne  pouvoit  y  arriver  aucun  dérangement.  L*un6 
de  ces  iêrviettes  étoit  à  a  8  pieds  de  h»it ,  ia  ièconde  à  1 7^ 
&  ia  dernière  à  un  pied  de  terre  ;  elles  étoie^t  toutes  troi^ 
dans  une  (ituatiôn  hofi(bntak|  &  les  perches  qui  les  fi?pp6r-« 
toient»  étolent  difpoCée^  de  ^te  que  les  fèrvièitès  étoient 
de  toutes  parts  eKpoiees  à  l'air  libt^ ,  &  que  les  fupérieureg^ 
ne  couvroient  en  aucune  façon  ies  inférieures  Letemps  ftA 
très-beau  &  le  ciel  put  toute  la  nuit  »  le  lendemain  je  trouvai 
que  k  ierviette  la  plus  élevée  avoit  augmenté  de  poids  de 

4  onces  6  gros  6  grains ,  cetie  de  1 7  pieds»  de  ^pnces  demi^ 
gros  6  grains ,  &  celle  qui  n'étoit  qu'à  un  pied  de  terre,  dé 

5  onces  1  gros  «l*.  Je  ne  puis  rien  reprocher  à  cette  e>q)é- 
rience ,  qui  a  été  faite  avec  toute  i'exaé^itude  pc^ible  Se 
dans  ie^  circonftances  les  plus  Êtvorables ,  car  le  temps  fut 
auffi  beau  qu'on  le  pouvoit  défirer ,  &  la  rofèe  trèd-àbon^ 
dame;  il  en  réfulte,  comibi  on  vient  de  le  voir  ^  que  ce  ht 
à  un  pied  de  terre  qu'il  y  eut  le  plus  d'hamidité , mais  quli 
y  en  eut  moins  à  1 7  pieds  qu'à  2  5  •  Les  deux  pi'emiérei 
expériences  ne  donnent  pas  la  même  proportion,  quoiqu  eif 
général  elles  ayent  fait  voir  que  l'humidité  eft  plus  abon<* 
dame  en  bas  qu'en  haute  Je  ne  voudrois  pbs  néantmoini 
inférer  de  ce  petit  nombre  d'expériântes,  ^ik  le&  chofes  fe 
paflènt  toujours  de  la  même  manière ,  il  fembk  au  ëontrairer 
par  k  diveriité  des  r^fultats  ^  que  cela  eft  iûjet  à  de  gr^es^ 
variétés ,  ce  ^i  n'a  rien  d'étonnant ,  puîfque  cela  doit  dé-* 
fiendie  des  moindres  agitations  de  l'air  ^  de  k  liauteur  dvt 
trent,  de  k  ù>tce,  de  k  direélion ^  &  d'une  inimité  d'autfe» 
auies  ièmbkfaks^ 

Si  fon  vetft  tirer  de  ccis  «ïtpériiences  quef^^a^  t&tiSttfaehte^ 
fût  k  chute  ou  l'élévadon  de  k  Rofée,  il  eft  terttin  qu'elles 
fivdiifeiit  k  dernière  opinion ,  car  en  générai  il  y  a  une 
|ius  grande  quantité  de  vapeur  en  bas  qu'en  haut ,  &  cela 
lifarriveroit  pas  fi  cette  humidité  venoit  de  qmiqite  endroit 

^"      à  kiârvkttekj^  élevée*.  *^^ 
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J'avoîâ  aulTi  cxpofé  ce  même  jour -là  deux,  vitres  ykien 
feche5,  i'uile  à  un  pouce  de  terre  fur  un  appui  de  bois»  & 
l'autre  à  1 3  pieds ,  débordant  de  3  pouces  de  deflus  une 
planche  ilblée  ;  à  5  heures  j  il  y  avoit.  de  l'humidité  en  dcffus 
^  en  dellbus  du  verre  qui  étoit  à  un  pouce  de  terre ,  mais 
plus  en  deiïbus  qu'en  deiïus,  &  il  n'y  en  avoit  pas  h  moindre 
apparence  iur  la  vitre  qui  étoit  313  pieds.  A  6  heures  ii 
y  avoit  dés  gouttes  forpiées  delius  &  deâbus  celle  qui  étoit 
près  de  terre ,  &  fur  l'autre  le  commencement  d'une  très- 
îcgerê  vapeur*  A  9  heures  les  gouttes  écoient  formées  /îir. 
i'une  6c  fur  l'autre >  mais  cçiles  de  la  vipe  d'embas  étoient 
beaucoup  plus  groflès  &  plus  nombreuiès ,  &  toujours  plus 
en  deâqus  qu'en  deilhs. 

Le  lendemain  cette  expérience  des  vitîçs  réuflît  encore 
de  la  même  manière,  &  fut  encore  plus  marquée»  car  le 
temps  avoit  été  couvert  tout  le  jour,  il  y  eut  peu  de  roffe» 
&  à  f  I  heures  du  fbir  Jl  n'y  en  avoit  prefque  aucune  trace 
fax  la  vitre,  qui  étoit  élevée  de  1 3  pieds,  quoiqu'il  y  en  eut 
eu  dès  9  heures  fur  celle  qui  n  etoit.qu'à  un  pouce  de  terre» 
Les  cinq  jours  fui  van  ts  le  temps  fut  encore  très-&vorabie» 
&.  je  répétai  toujours  les  mêmes,  expériences  fins  y  trouver 
jamais  la  moindre  variété ,  les  vitres  inférieures  furent  toû* 
jours  les  premières  fur  lefquelles  l'humidité  s'attacha,  &elle 
comhiença  toujours  par  la  furface  inférieure  de  celle  qui  étoit 
la  plus  proche  de  terre. 

Il  me  paroît  que  ces  obfèrvations  répétées  tant  de  fois , 
&  toujours  uniformes ,  ne  laiflènt  plus  aucun  doute  fur  la 
nature  de  la  rof^e ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  fa  chute 
ou  fbn  élévation  ,  &  je  crois  qu'on  peut  être  allure  qu'eUe 
s'élève  de  la  terre  &  des  plantes  ;  que  cette  humidité  oia 
cette  vapeur  confifle  en  une  infinité  de  petits  giobides 
aqueux  d'une  extrême  légèreté  dont  l'air  fe  charge ,  .&  quji 
entraîne  avec  lui  par-tout  où  il  efl  porté  par  fbn  mouvement 
4e  fluéluation  :  ainfi  les  corps  qui  font  rencontrés,  par  cette 
}{apeur  ^^ueuf^,  la  reçoivent  dans  toutes  les  parties  de  leur 
furface ,  fans  qu'il  aniyç  que  ce  fqit  plutôt  doos.  la  fyfùcc^ 

fupérieuîe 
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fcpérieiire  que  dans  rinférieure,  ou  les  parties  latérales, 
comme  îi  eft  prouvé  par  toutes  les  expériences  que  nous 
avons  rapportées. 

M.  Muffchenbroek  n  a  abandonné  ce  fèntîment  que  parce 
qu  ii  a  trouvé  de  la  rofèe  fur  les  corps  qu'il  a  expofès  iùr 
«ne  Terraflè  de  plomb ,  de  laquelle  il  ne  le  pouvoît  élever 
aucune  humidité ,  mais  aufli  cette  rofèe  ne  venoit  pas  de  la 
Terraflè ,  elle  s  etoit  élevée  de  la  terre  &  des  plantes  dts' 
environs,  elle  étoît  parvenue  fuccefllvement  &  par  le  véhicule 
de  i  air  jufqua  la  Terraflè  de  plomb,  elle  5  etoit  enfuite  ré- 
pandue dans  tout  lair  qui  étoit  au  deflus  de  cette  Terraflè, 
&  s  attachoit  aux  corps  expofes  pour  la  recevoir,  mais  il  eft 
certain  que  û  M.  Muflchenbroek  avoit  fait  attention  à  l'heure 
à  laquelle  la  rofée  commehçoit  à  s'appercevoir  (in*  la  Terraflè, 
il  auroit  remarqué  qu'elle  étoît  fènfible  long-temps  aupara- 
vant au  pied  de  la  Tour  fur  le  haut  de  laquelle  il  faiiôit 
fob/èrvation  ;  je  ne  doute  pas  même  que  s'il  eût  élevé  une 
glace  ou  une  vitre  à  6  pieds  au  deffùs  de  la  Terraflè  de 
plomb ,  il  n'eût  trouvé  des  gouttes  de  rofëe  attachées  à  la 
furface  inférieure  de  cette  glace  aufli-tôt  &  en  aufli  grande 
quantité  que  fur  la  fiirface  fupérieure ,  c'eft  ce  dont  je  ne 
puis  pas  douter  par  les  expériences  que  j'ai  faites  lur  le  haut 
de  mon  Echelle,  mais  pour  m'en  aflurer  encore  plus  pofi- 
tîvement ,  &  pour  ne  plus  laiflèr  aucun  doute  fur  cette  ma- 
tière, j'ai  refait  depuis  les  mêmes  expériences  à  Paris  fur  une 
Terraflè  de  plomb.  J'ai  fufpendu  une  glace  fur  un  quadre 
dé  bois ,  élevé  feulement  de  2  pieds ,  &  j'ai  toujours  trouvé 
les  gouttes  de  rofée  à  peu-près  en  égale  quantité  en  deflbus 
qu'en  deflîis  de  cette  glace,  ce  qui  eft  différent  des  expé- 
riences faites  à  la  campagne ,  où  la  furface  inférieure  étoît 
toujours  plus  promptement  &  plus  abondamment  humeélée 
que  la  fupérieure,  mais  la  raifbn  de  cette  différence  eft  bien  ' 
fènfible ,  car  à  la  campagne  les  vapeurs  aqueufes  s'élevoîent 
dîreélement  de  terre,  &  venoient  s'attacher  à  la  furface  infé- 
rieure de  la  vitre ,  mais  il  nen  eft  pas  de  même  fur  ^  une 
Xerraffè  garnie  de  plomb  &  entourée  de  bâtiments  élevés^ 
Mem.  i^j  6.-  Z  z 
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cet  aîr  chargé  de  vapeurs  humides  ne  peut  y  parvenir  <jBê 
par  de  longs  détours  &  une  fluéluation  très-îrrégulîére,  if 
n'y  a  donc  pas  plus  de  raiibn  pour  qu  elle  s-attache  en  deflôus 
quen  deflus  de  la  vitre  ^  ainfi  elle  doit  nécef&îrement  y 
arriver  plus  tard  qu  die  ne  feroit  proche  dû  terre  &  dans  un 
iieu  ifolé ,  &  s'appliquer  indiilindemeiit  à  toutes  les  parties 
de  la/urface  dss  corps  qu'elle  rencontre  en  ion  chemin* 

Malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  voir,  je  ne  prétend» 
pas  que  la  rofëe  ne  (bit  que  d  une  efpece  »  &  je  ne  nie  pas^ 
qu  il  puidè  y  en  avoir  dont  les  parties  ibient  zfflés  grodes^ 
&  ayent  afles  de  pe&nteur  pour  tomber  fur  liEi  terre,  cepai- 
dant  je  crois  qu  alors  elle  fera  vîfible ,  &  formera  ce  que 
nous  connoiifons  fous  le  nom  de  BromUarJ,  mais  li  n  ell  pas 
queftion  préfentement  de  cette  efpece  deRofee,  fi  tant  efl 
qu'on  la  veuîUe  comprendre  fous  ce  nom,  je  ne  parie  uni- 
quement que  de  celle  qui  efl  connue  de  tout  le  monde,  qui 
éfl  abfblument  imperceptible  aux  yeux,  &  qui  n'efl  fènfibie 
que  parce  qu  elle  humeéle  les  corps  qui  font  expofës  à  fair 
pendant  la  nuit* 

J'ai  cru  qu'il  étoît  nécefîaire  dé  commencer  ce  Mânoire 
par  les  notions  générales  que  je  viens  de  donner  fur  la  Rofëe; 
&  quoique  mon  premier  objet  n'ait  pas  été  de  faire  d^ 
recherches  fur  la  nature  de  la  Roffe,.  il  m'a  femblé  qu'il  étoît 
à  propos  d'établir  d'al>ord  ce  que  c'efl ,  &  d'où  die  vient  ^ 
avant  que  de  pafièr  à  ce  que  j'ai  à  en  dire  par  capport  à  la 
nature  des  Corps  auxquels  elle  s'atlache ,  c'efl  ce  que  nou^ 
dlons  examiner  préfentement,  &  je  vais  rapports  des. faits 
que  je  puis  annoncer  comme  très-nouveaux  &  très-fùrpre* 
nants,  qui  m'ont  été  communiqués  par  une  Lettre  que  M» 
Muflchenbroek  me  fit  Thonneur  de  mecrire  le  1 6  JuiSet 
(  1 7  3  5  •  J'ai  vérifié  avec  grand  foin  les  expériences  contenues 
dans  cette  Lettre ,  &  j'y  en  ai  adjouté  d'autres  depuis ,  qui 
appuyent  &  confirmait  celles  de  M.  Muflcheriiroek ,  ainfi 
que  nous  le  verrons  dans  la  fuitCè  Nous  aUons  commencer 
par  donner  l'extrait  de  la  Lettre  dont  il  eft  queflion. 

M.  MuflçbçQbroç^  xoulat  s'aâurer  sli  tomboit  de  h 
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ixyÇée  d'en  haut ,  parce  que ,  quoiqu'il  eut  embraffé  iopînion 
de  M»  Gerflen  dam  fes  Eléments  de  Phyfique,  il  crut  devoir 
faire  .encore  cpieiques  expériences  pour  en  connoître  plus 
préciiëment  la  vérité.  Il  expoià  fur  la  Terrafle  de  piomb 
de  rObièrvatoire  d'Utrecht  différents  corps  pour  recevoir 
ia  roi^  Le  réfiiltat  d'une  expérience  audi  fimple  fut  beaur 
coup  plus  finguiier  quil  ne  s'y  attendoit,  &que  l'on  n'eût 
pu  le  prévoir  y  car  quelques-uns  de  ces  corps  reçurent  la 
rof^  très-abondamment,  d'autres  n'en  reçurent  que  très-peu^ 
Se  d'autres  enfin  demeurèrent  auffi  fecs  que  lor/qu'ils  avoient 
été  expofës.  Les  corps  qui  reçurent  le  plus  de  roice  furent 
une  planche  vemiffée, une  table  d'ardoilè,  un  plat  de  por*^ 
celaine  »  un  vaiileau  de  crlilal ,  un  morceau  de  talc,  du  plomb 
peint  en  blanc  à  l'huile.  Ceux  qui  n'en  reçurent  point,  furent 
la  pierre  bleue  de  Namur,  un  plat  de  vermeil,  un  d'argent 
poli ,  un  s^tre  d'aigrat  blanchi  avec  une  lelTive  de  iêl  de 
tartre,  un  plat  d'étain  poli  &  un  autre  poncé ,  une  plaque  de 
laiton  &  une  autre  de  f^,  toutes  deux  polies ,  &  un  miroir 
de  métd. 

Une  planche  peinte  à  l'huile,  &  placée  à  côté  de  tous 
ces  autres  coips,  avoit  reçu  de  la  rofœ,  mais  elle  ne  couloit 
point  comme  elle  faifbit  fur  les  vafes  de  crîflal  &  de  porce^ 
laine,  parce  qu'elle  étoit  arrêtée  par  les  in^alités  de  lapeinr* 
ture ,  il  étoit  arrivé  la  même  chofè  à  des  planches  de  fapin^ 
qui  néantmoins  paroiffoient  fènfiblement  hume<5lées.  Le 
laiton  brut  &  le  i^  brat  avoient  flir  leur  fùrface  des  gouttes 
deroiee  très^didinéles ,  mais  rien  n  étoit  plus  fu^ulier  qu'un 
plat  de  porcelaine  dans  lequel  il  y  avoit  fix  livres  de  mer^ 
cure  coulant ,  car  on  voyoit  un  ruiûèau  de  liqueur  fur  les 
bords  du  pkt ,  qui  regnoit  tout  autour  du  mercure ,  &  il  n'y 
en  avoit  pas  la  moindre  apparence  iùr  le  mercure  ;  du  drap 
blanc  &  du  drap  écarlate  en  avoient  amaffé  confidérable^ 
ment ,  ce  qu'on  reconnoiifoit  par  le  poids,  &  ils  n'en  avoient 
pas  également.  Cette  différence  fera  examina  plus  za  long 
dans  la  fuite  ;  mais  pour  faire  voir  qu'il  y  a  de  la  rofee  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  nuit .  nous  disons  feulement  en 

Zzij 


3^4  Mémoires  DE  L*AcAt>-EMiE  Royale 

paflant»  qu'un  morceau  de  drap  écarlatte  de  quatre  pieds  en 
quaiTé,  avoit  augmenté  de  poids  le  i.*' de  Juin  à  9  heures 
du  fbîr,  de  7  gros  24.  grains,  à  1 1  heures  de  1 2  gros  10 
grains ,  à  une  heure  après-minuit  de  1  5  gros  1 8  grains ,  à 
13  heures  de  1 8  gros  3  o  grains ,  &  à  4.  heures  Je  2  i  gros 
^  5  grains.  On  peut  juger  aifèment  que  cette  augmentation 
ne  fuît  pas  la  même  proportion  tous  les  jours ,  ni  dans  toutes 
les  lâifons,  &  on  doit  s'attendre  à  trouver  dans  la  rofèe  autant 
de  variété  qiie  dans  fa  pluye ,  les  vents  &  les  autres  météores. 
M.  Muiîchenbroek ,  dans  une  ièconde  Lettre  du  27."'^ 
d'Août  de  cette  année,  me  fait  prt  de  quelques  autres  obfer- 
vations  qu'il  a  faîtes  fur  le  même  fiijet.  II  a  expofë  à  lair, 
fur  une  planche  de  cuivre  polie,  &  avec  toutes  les  précautions 
que  Ion  peut  attendre  de  fa  fâgacité,  des  morceaux  de  8 
pouces  j  en  quarré ,  chacun  de  différents  cuirs  &  de  diffé- 
rentes couleurs,  comme  de  maroquin  rouge,  de  jaune,  <fe 
bleu ,  de  noir ,  du  chamois ,  du  cuir  de  Rufïïe  &  du  veau 
blanc»  Ayant  répété  deux  fois  les  mêmes  expériences,  il  en  a 
réfîilté  que  f  épaîflèur  des  cuirs ,  leur  dureté ,  leur  iechèrcfîè^ 
ni  leur  îbuplefle,  ne  ^ilbient  rien  à  la  quantité  de  la  roiee  ; 
ie  maroquin  rouge  en  reçut  le  plus,  le  noir  &  le  bleu  n'en 
reçurent  qu'environ  la  moitié.  JVH  Muflchenbroek  adjoûte 
qu'ayant  appris  par  les  expériences  de  M.  Gray  &  par  les 
miennes,  les  différences  qui  réfûltoient  des  couleurs  par 
rapport  à  leleélricité ,  il  voulut  s'affûrer  fi  elles  ne  faiibient 
aucun  effet  fur  la  rofée  comme  couleurs,  c'eft-à-dire,  comme 
réfléchiflant  en  plus  grande  quantité,  des  rayons  d'une  efpecc 
que  d  une  autre,  &  pour  cela  il  prit  piufieurs petites  écueiles 
de  bois  femblables  &  très-égales ,  &  les  enduifit  intérieure- 
ment de  différentes  couleurs  délayées  dans  l'huile  de  lin  ; 
Içavoîr,  la  iJ^  de  cinabre  pur,  la  2.^« d'orpiment,  la  3."^ 
de  mafficot,  la  4.™*^  de  verdet-grîs,  la  y^^  de  bleu  dePiiifle, 
la  6.™*  de  lacque  de  Florence,  la  7.*°*^  de  noir  de  fumée,  & 
51  en  adjoûta  une  huitième  qui  n'étoit  point  peinte.  Toutes 
ces  écueiles  furent  polees  fur  la  plaque  de  cuivre,  &avec  les 
mêmes  précautions  que  lavolent  été  les  cuirs  ;  la  rol^e  y 
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tomba  très -inégalement,  ce  fut  fur  celle  qui  nétoît  point 
peinte  qu  elle  tomba  en  plus  grande  quantité,  &  la  blanche 
&  la  jaune  en  reçurent  ie  moins  ;  celle  qui  étoit  enduite  de 
cinabre,  n'en  eut  que  très-peu  davantage,  &  cependant  le  ma- 
roquin rouge  en  avoit  attiré  plus  que  tous  les  autres  ;  ainfi  il 
réfulte  de  ces  expériences  que  ce  font  les  matières  qui  fêi'vent  à 
colorer,  &  non  les  couleurs  en  elles-mêmes  qui  font  que  cer- 
tains corps  reçoivent  la  rofée  plus  abondamment  que  d'autres. 
Nous  .avons  vu  la  même  chofe  par  rapport  à  1  eleélricité^ 
&  quoique  M.  Gray  eût  cru  remarquer  des  différences  ré- 
fultantes  des  couleurs ,  j'ai  prouvé  par  plufieurs  expériences, 
qu  elles  ne  réfuitoîent  que  des  ingrédients  de  différente  na- 
ture qui  entroient  dans  la  teinture  ou  dans  la  couleur. 

Ce  fait  étant  bien  établi  par  les  ob/èrvations  que  nous 
venons  de  rapporter,  je  crois  quon  ne  doit  pas  attribuer 
non  plus  cette  différence  dans  la  quantité  de  la  rofee,  à  la 
figure  des  corps  qui  la  reçoivent,  comme  M.  Gerflen  la 
penfe,  mais  les  expériences  fur  lefquelles  il  appuyoît  fon 
opinion ,  ne  font  point  affés  décifives ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  cité  plus  haut  ;  &  celles 
que  nous  venons  de  rapporter,  font  voir  que  cette  inégalité 
]ie  vient  que.  de  la  différence  des  matières  qui  font  expofces 
à  la  rofee. 

La  première  chofê  que  j'ai  faîte  après  avoir  reçu  la  Lettre 
de  M.  Mufîchenbroek,  a  été  de  répéter  les  expériences  qu'elle 
contenoit ,  &  pour  cela  j'ai  expofé  à  la  rofee  des  vaifleaux 
d'argent,  de  cuivre,  de  criflal,  de  porcelaine,  &  piufieurs 
autres  matières  dont  il  efl  inutile  de  faire  l'énumèratlon,  parce 
que  tout  le  furprenant  de  cette  obfèrvation  efl  qu'il  y  ait 
un  corps  qui  ne  reçoive  point  la  rofée ,  tandis  qu'un  autre 
qui  efl  placé  à  côté,  la  reçoit  abondamment  :  ce  fait  une  fois 
bien  conflatè ,  il  ne  fera  plus  étonnant  qu'il  y  ait  d'autres 
<:orps  qui  la  reçoivent  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

Ayant  donc  reconnu  par  des  obfervatlons  réiiérées  un 
grand  nombre  de  fois,  &  jamais  démenties  par  aucune  expé- 
rience, que  les  vaiffeaux  de  criflal  étoient  ceux  qui  recevoient 
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fe  plus  de  ro(^»  &  que  ceux  de  quelque  métal  que  ce  fût» 
étant  bien  polis,  n  en  recevoient  jamais  une  goutte,  je  voulus 
,voîr  û  cet  effet  £i  finguUer  ne  venoit  point  de  ce  que  la 
Tofëe,  mouillant  le  verre  plus  exaÀement  que  le  métal ,  y 
adhérait  plus  fortement  »  en  ibrte  qu'elle  ^evaporoit  plus 
promptement  de  deilus  ce  dernier,  ce  q^  £d(ôit  qu  on  n'y 
vCn  trouvoit  point  le  matin,  quoiqu'il  y  en  fût  réellement 
tombé  pendant  la  miitautant  que  fur  l'autre.  Je  fis  faire  pour 
<et  effet  un  grand  entonnoir  de  criflal  qui  avMt  14  pouces  f 
de  diamètre,  &un  autre  d'étain  bien  poli ,  de  même  gran« 
deur ,  &  parÊutrafient  iemblable  dans  toutes  (es  dimenfions; 
.je  pofài  chacun  de  ces  entonnoirs  far  un  trépied  de  fer  ver« 
xiifl*é,  âevé  de  tenre  d'un  pied  &  demi,  &  je  plaçai  (bus  ces 
entonnoirs  des  vaiileaux  kmblables  &  égaux  ;  içavoîr ,  un 
(de  criftal  fbus  l'entonnoir  de  crifbl ,  &  un  d'^ain  poli  lôus 
cdui  d'étain  ;  ces  petits  vaies  avoient  un  col  éb'oit ,  afin  que 
la  liqueur  qui  y  auroit  coulé,  ne  pût  pas  s'évqxsrer,  &  ce 
col  s'élargiâbit  par  en  haut  pour  recevoir  le  bout  de  l'en- 
tonnoir. Je  plaçai  ces  entonnoirs  ainfi  préparés  avec  leurs 
trépieds,  tantôt  fut  un  pré  nouvellement  fauché,  &  tantôt 
fvx  la  terre,  mais  l'efpece  de  rofëe  ou  d'humidité  qui  s'éfeve 
d'en  bas ,  troubla  mes  premières  expériences ,  elle  s'attacfaolt 
aux  parois  extérieures  des  entonnoirs ,  &  couloit  dans  les 
vaUiêaux  qui  étoient  au  defibus ,  cela  m'obligea  d'entourer 
ces  entonnoirs  extérieurement  i  un  pouce  de  leur  pointe^ 
d'une  eipece  de  bouriet  de  coton  qui  arrêtent  cette  humidité 
en  s'en  imbibant,  &  l'empéchoit  de  ft  mêler  avec  celle  qui 
tomboit  dans  le  vaie  par  l'intérieur  de  l'entoimoîn  11  n'y  a 
que  les  inconvâiients  imprévus  ^e  l'on  rencontre  dans  les 
expériences ,  qui  faflënt  imaginer  ces  fortes  de  petits  expé^ 
dients ,  dont  on  ne  fçsturoit  néantmoins  fiipprimer  le  deuil» 
tant  pour  faire  voir  que  l'on  n'a  négligé  aucune  des  dr- 
confbncesqul  pouvoient  contribuer  à  l'exaditude  de  l'oblêr- 
Vation,  que  pour  en  faciliter  l'exécution  à  ceux  qui  Croient 
tenta  de  les  faire  eux-mêmes,  d'autant  plus  que  ceUes-ci 

Ibnt  aâës  fmguUàes  pour  çxcit«r  ia  çuriouté  desPhyikien^ 
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Se  dXés  faciles  pour  que  tout  le  inonde  iblt  à  portée  de  les 
exécuter  iàns  peine. 

Ce  ièroit  un  détail  très -ennuyeux  pour  la  Compagnie  ^ 
que  de  lui  rendre  compte  de  chaque  observation  que  j  ai 
i^pétée  ^fieurs  jours  de  fuite»  &  en  différents  temps  de 
i  année,  il  me  fuffit  de  dive  que  j'ai  fbuvent  trouvé  dans  le 
vafè  qui  étoit  placé  fous  Tentonnoir  de  criflai  7  gros ,  5c 
même  qudquefois  ptus  d une  once  de  liqueur  »  &  qu  il  ny 
en  a  jamais  eu  une  feule  goutte  fbus  i  entonnoir  d'étain ,  lor A 
qu  il  n  avoit  fait  que  de  la  rofëe  pendant  la  nuit ,  car  on  juge 
bien  que  lorfqu'il  pleuvok ,  H  y  avoit  de  Teau  dans  les  deux 
irafês  »  &  cela  prouvoit  la  grande  égalité  de  leur  fûrfâce ,  ny, 
ayant  quelquefois  pas  f  o  grains  de  dfffèrence  fur  4  ou  ^ 
ences  d'eau  que  je  trouvois  le  matm  dans  les  vafes  de  defibus» 

J'ai  fbuvent  été  vifîter  mes  entonnoirs  à  différentes  heures^ 
de  la  nuit,  je  trouvois  prefque  toujours  des  gouttes  {Jus  ou 
moins  groiïès  fîir  celui  de  criflal ,  &  jamab  là  moindre  appa*» 
rence  d'humidité  hr  celui  d'étain ,  ainfi  cette  différence  ne 
peut  certainement  pas  être  attribuée  à  l'évaporation  qui  fê 
leroit  plus  promptement  de  deffus  l'un  que  de  deflùs  lautre» 
Se  il  faudroit  qu'elle  fe  fit  bien  promptement  fur  l'entonnoir 
de  métal  pour  que  l'humidité  n'eût  pas  le  temps  de  s'écouler 
jùr  une  pente  auffi  coniîdécable  que  Tefl  celle  des  parois  de 
l'entonnoir  ;  d'ailleurs  iloriqu'il  avoit  plu,  &  que  par  confît 
quent  l'un  &  l'autre  avoient  été  également  mouillés ,  je  ne 
me  fuis  pas  s^perçû  que  celui  d'étain  fut  fênfîblement  plutôt 
ièc  que  l'autre,  ainfi  on  doit  conduire  que  la  Tofét  ne  s'atta-- 
che  point  en:  efiet  fur  l'entonnoir  d'étain. 

Je  ne  dirai  pas  la  même  chofè  de  l'humidité  qui  s'âeve 
de  terre ,  car  on  en  trouve  quelquefois  une  affés  grande 
quantité  attachée  au  deâbus  des  vaiâeaux  de  métal,  &lorA 
que  j'ai  renverfë  mes  entonnoirs  pour  recevoir  cdle-là  en 
particulier ,  j'en  ai  £>uvent  trouvé  qui  s'étoit  élevée  jufqu'à 
h  pointe  intérieure  de  l'entonnoir  d'étain,  mais  ceci  demande 
un  examen  &  un  travail  particulier,  car  je  crois  avec  M» 

jGcrflen  &  AL  Afaifichcnbroek  >  que  fhuinidité  q^ 
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de  toutes  les  plantes,  n  eft  pas  de  même  nature,  &  peut-être 
ne  iêroit-il  pas  inutile  de  ramaflèr  fèparément  la  vapeur  qui 
fort  des  plantes  dont  la  propriété  elt  bien  reconnue ,  elle 
pourroit  tenir  quelque  chofe  de  la  nature  de  ces  plantes,  & 
pair-là  être  de  quelque  u(age  dans  la  Médecine.  Si  quelqu'un 
vouîoit  faire  des  oblervations  fur  cette  matière,  rien  ne  ieroît 
fi  facile  que  de  ramaflèr  une  dffcs  grande  quantité  de  cette 
humidité,  car  après  avoir  reconnu  iï  elle  s'attache  plus  abon- 
damment fur  le  verre  que  fur  le  métal ,  il  n'y  a  qu'à  couvrir 
d'un  chapiteau  aveugle  &  percé  par  le  haut ,  la  plante  dont 
on  veut  recueillir  la  vapeur ,  elle  s'attachera  aux  parois  inté- 
rieures ,  &  de-là  coulera  dans  le  canal  du  chapiteau  d'où  on 
ia  retirera  enfuite  par  ^'ouverture  du  haut  du  chapiteau  en  le 
renverfànt  ;  on  bouchera  ce  trou  pendant  l'expérience ,  afia 
que  la  rofèe  extérieure  ne  fè  mêle  point  à  celle  d'en  bas,  & 
on  aura  foin  de  bien  efluyer  le  chapiteau  en  dehors  avant 
que  de  le  renverfer  ;  par  ce  moyen  on  aura  très-facilement, 
&  iâns  aucun  mélange ,  l'humidité  ou  la  rofée  qui  fort  de 
chaque  plante  ;  mais  ce  n'eft  point  l'objet  aéluel  de  ce  Mé- 
moire ,  je  dirai  feulement  qu'il  y  a  des  nuits  où  cette  vapeur 
qui  s'élève  des  plantes  efl  très-abondante,  quoiqu'il  ne  s  en 
trouve  que  très-peu  dans  les  vaiflëaux  expofes  pour  recevoir 
celle  d'en  haut  :  on  juge  facilement  que  cela  dépend  du  plus 
ou  moins  de  chaleur,  du  vent,  de  la  plu  y  e,  &  d'autres  pareils 
accidents  météorologiques  dont  il  n'efl  pas  queflion  main-* 
tenant ,  nous  nous  contenterons  d'adjoûter  encore  quelque 
chofè  fur  l'efpece  d'humidité  qui  eft  connue  fous  le  nom 
de  Rof/e. 

Nous  avons  dît  que  la  rof2e  s'attache  plus  abondamment 
fur  le  verre  que  fur  tous  les  autres  corps ,  &  qu'il  ne  sea 
trouve  jamais  fur  les  métaux  polis  ;  fans  prétendre  encore 
rien  inférer  du  rapport  que  je  vais  faire  remarquer ,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  rappeller  ici  que  j'ai  fait  voir  dans  mon 
premier  Mémoire  fur  l'Eleélricité,  que  tous  lès  corps  qui  font 
dans  la  nature,  &  qui  ont  affés  de  dureté  pour  être  frottés, 
peuvent  devenir  éiedriques  par  eux*mêmes  p  à  l'exception 
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feulement  des  métaux.  J  avoîs  aufli  donné  en  1 7  3  o  un  Mé- 
moire fur  ce  que  j  avoîs  découvert  que  la  propriété  que  1  on 
avoît  jufqu  apréfent  cru  particulière  à  la  Pierre  de  Boulogne, 
de  confèrver  la  lumière  dans  iobfcurîté,  étoît  commune  à 
tous  les  corps  en  général ,  fi  Ion  en  excepte auffi  les  métaux. 
•Qu'il  me  (bit  permis  de  rapprocher  feulement  ces  trois  ob/êr^ 
vatîons.  J  avoue  que  je  fuis  bien  éloigné  de  voir  le  rapport 
<ju'il  peut  y  avoir  entre  des  propriétés  fi  différentes ,  mais 
auffi  je  ne  voudrois  pas  nier  qu'il  n  y  en  eût ,  &  nos  con- 
tîoîflànces  font  encore  fi  bornées  fur  les  points  les  plus  eflcn- 
tiels  de  la  Phyfîque ,  qu'il  y  auroît  de  la  témérité  à  nier  ce 
que  nous  croyons  ne  pas  voir  afîës  clairement. 

Cette  idée  de  féleélncîté  m  ayant  frappé  dès  le  commen- 
cement de  mon  travail  fiir  la  rofee,  j  ai  voulu  voir  quel  effet 
fcroîent  les  matières réfineu (es  qui  font  auffi  très-éleéliîques, 
<|uoique  d  une  éleélricité  différente  de  celle  du  verre,  comme 
je  lai  remarqué  ;  pour  cet  effet  j'ai  pris  un  entonnoir  de 
fer  blanc  de  la  grandeur  &  de  la  figure  de  ceux  d'étaîn  &  de 
criflal ,  je  l'ai  couvert  par  dedans  &  par  dehors  de  40  ou  5  o 
couches  d'une  diffolution  de  gomme -laque  dans  l'efprit  de 
vin ,  en  forte  qu'il  y  en  avoît  environ  une  ligne  d'épaifîèur 
<Ie  chaque  côté  ;  j'ai  mis  foiis  cet  entonnoir  un  vafe  pareil 
à  celui  qui  étoit  fous  ies  autres,  que  j'avois  pareillement  en- 
duit de  gomme-laque ,  &  je  l'ai  expofe  fur  un  trépied  de 
même  que  les  deux  autres ,  il  a  reçu  de  la  rofée ,  mais  en 
moindre  quantité  que  celui  de  criflal ,  &  cela  n'alloit  ordi- 
nairement qu'à  la  moitié  de  ce  qui  tomboit  dans  le  premier. 
On  peut  m'objecler  que  le  fer  blanc  qui  faifbit  la  bafè  de  cet 
entonnoir,  étoît  peut-être  la  caufe  de  ce  qu'il  y  avoît  moins 
de  Yofée  que  s'il  eût  été  de  laque  pure  ;  j'avoue  que  cela  peut 
être,  mais  ju/qu'à  préfènt  je  n'ai  pas  eu  occafion  de  faire 
l'expérience  autrement,  &  je  rapporte  Amplement  celle  que 
j'ai  faite. 

Pour  m  afîurer  fi  la  différence  étoît  toujours  la  même ,  8c 
dans  toutes  les  cîrconftances ,  entre  les  matières  vitrifiées  &: 
les  métaux ,  j'ai  placé  une  foûcoupe  de  porcelaine  au  milieu 
Aient,  ty^a.  .  Aaa 
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d'un  pkt  d'argent  I  &  iniimédiatejnent  à  côté  un  Vdiffcm  d  ar« 
gent  aGh  femblable  à  la  ibûcoupe  fur  un  pkt  de  porcelaine; 
révenement  fut  entièrement  conforme  à  ce  que  nous  avon$ 
vu  juiqu  à  préiênt  ;  la  ibûcoupe  de  porceiaine  poiee  fur  le 
{^at  d  argent  I  fut  toute  couverte  de  rofèe  Êm  que  le  pkt  qui 
là  débordoit  de  4  pouces  tout  autour,  en  eût  une  feule  goutte; 
&  le  piat  de  porcdaine  en  reçut  à  l'ordinaire,  tandis  que  le 
vaiflêau  d'argent  qui  étoit  au  xaiiku ,  étoit  aufC  iec  que  lorP 
qu'il  avoît  été  expofë* 

Je  voulus  voii^  fi  uAe  ibûcoupe  de  porcdaine  pol^  de 
cette  ibrte  fur  uii  plat  de  lùétal ,  recevoit  plus  de  îofét  qu'elle 
n  auroit  fait  û  elle  y  eût  été  txpodêt  toute  ieule,  car  il  iemble 
que  celle  qui  ne  tombe  poini  iùr  le  plat,  peut  être  détournée 
vers  la  porcekuiie ,  &  par-là  augmenter  b  quantité  de  odie 
q^i  y  lomberoit  naturellement.  Pour  cela  j'ai  pris  deux  grands 
cri(bux  de  montre  parfaitement  ^aux ,  que  j'ai  expo^ ,  h 
partie  concave  en  dehors,  iun  fur  une  afliette  d'argent  »  & 
fautte  fur  une  de  porcelaine*  J'avoîs  entouré  d  une  viroie 
d'argent  poli  cdui  qui  étoit  placé  fur  l'aiîiette  d'argent  »  afin 
qu'il  ne  pût  pas  s'attacher  de  rofèe  à  là  partie  convè)ce  de 
ce  crlikl ,  &  que  par  ce  moyen  l'expérience  fût  aùfli  exaâe 
qu'elle  pouvolt  l'êtreè  J'expoiâi  pendant  piufieurs  jours  de 
^te  ces  deux  criilauk  diipo^  comme  je  viens  de  le  dire, 
&  je  trouvai  toujours  cinq  ou  ûx  (ois  plus  de  roiee  fur  cdui 
qui  éto&t  fur  l'afTiétte  de  porcelaine  qtie  fiir  l'autre  ;  il  strri voit 
même  qu<siqiie  choie  d'aâës  fingulier  i  l'^ârd  de  cdui  qui 
étoit  Air  l'affiette  d'argent ,  car  le  peu  de  rof^  qui  iê  trou* 
voit  dedails,  n'élbît  que  vers  le  centre  en  petites  gouttes,  & 
il  y  avûit  au  bord  un  èfpace  de  5  ou  d  ^iignes  qui  étoit 
endérement  fêic ,  &  vers  lequel  les  gouttes  alloient  en  dimi* 
Buant  de  groiïêur ,  comme  fi  la  virole  d'argent  qui  entouroît 
ce  bord ,  &ns  ééantmoins  le  fùrpafièr  ni  le  couvrir ,  eût 
repoufié  la  rofee ,  &  l'eût  empêchée  de  s'attacher  à  la  partie 
du  verfe  1^  k  tôUc^t  immédiatement.  J'ai  rebonsnèticé 
plus  de  trente  fois  cette  e^éiience  ^  &  toujours  avec  le 
mênae  fùccès» 
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En  voici  une  qiii  a  encore  quelque  chaie  de  j^us  fiogu- 
&r^  &  qui  confirme  ce  que  nous  venons  de  voir.  J'ai  fait 
une  plaque  de  6  pouces  en  quarré  &  d'une  ligne  d'épaîfleur , 
clic  étoît  formée  de  deux  autres  de  6  pouce?  de  long  chacune 
-&  de  3  pouces  de  Jarge,  jointes  i  une  à  l'autre  par  la  tranche, 
&  affijjetties  enlêmbie  de  cette  ibrte  par  deux  petites  cou- 
-iîâês  ;  i  une  de  ces  deux  demi-plaques  étoit  de  laiton  pbii , 
j8c  l'autre  de  glace.  Je  poiâi  tantôt  uvr  la  terre,  tantôt  fur  une 
|)ianche ,  ou  fur  d  auiœs  corps ,  cette  pkque  compofee  de 
deux  matières  û  hétérogènes ,  du  moins  relativement  à  la 
jrolee  ;  on  devine  aifément  par  tout  ce  que  nous  avons  vu 
^uiqu'à  préiènt ,  que  la  partie  de  glace  Ce  trouvoit  couverte 
ile  Tofée ,  &  qne  celle  de  cuivFe  n'en  avoit  point ,  mais  on 
^a  voir  quelque  choie  de  plus,  car  ayant  pofè  £ir  cette  plaqiie 
4ies  lames  de  glace  qui  portoiem  par  un  bout  fur  le  cuivre, 
&  par  l'autre  fur  la  glace ,  ce  dernier  bout  recevoit  la  rolee 
très-abondamment ,  &  ie  bout  qui  portoit  fur  le  cuivre ,  içi'en 
Tecevoit  point  du  tout.  Comme  cette  «périence  ne  mç 
^onnoit  aucune  peine ,  je  l'ai  r^tée  prefque  tous  iés  jours 
que  l'occafion  s'en  eft  prélentée,  &  jamais  il  n'y  a  eu  de 
diiFéroice,  fî  ce  n'eft  qu'il  arrivoit  quelquefois  que  la  lame 
de  glace  ne  portoit  pas  par  l'extrémité  fur  la  partie  de  cuivre, 
ctte  en  éloit  même  quelquefois  éc:nrtée  d'une  ligne ,  alors  j} 
Vattachoit  quelques  gouttes  de  rùféc  fiir  ce  bout  de  la  lanie, 
mais  jamais  fur  la  partie  qui  touchoit  immédiatement  a» 
cuivre,  comme  û  le  métal  étoit  entQuré  d'une  Athmo{pher0 
qui  écartât  la  rofëe,  non  feulement  de  deflus  le  métal,  mai$ 
auiïi>de  tout  ce  qui  le  rencontre  dans  la  fyherc  de  fbn  aéti vite. 

Je  ne  parlerai  point  de  ce  qui  arrive ,  iorfqu'au  iîeu  d^ 
rolee,  il  y  a  de  la  gelée  blanche  ou  du  brouillard,  ce  détail 
ièroit  un  peu  trop  long,  &  d'ailleurs  je  n'ai  point  encore  uil 
afTés  grand  nombre  d'obfervatîons  là^eflus  pour  en  pouvoir 
dire  rien  de  bien  pofitif  ;  je  dirai  ieulement maintenant  quiL 
n'en  e(l  pas  du  brouillard  comme  de  la  rof^e ,  que  le  brouil* 
lard  tombe  fur  l'entonnoir  de  métal ,  mais  toujours  en  beau-^ 
coup  moincbe  «qu^dté  4pe  fur  celui  de  verve  ;  à  l'égard  de 
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la  gelée  blanche,  elle  paroît  fur  lun  &  fur  l'autre  fous  des 
formes  très-difFérentes ,  &  qui  méritent  attention ,  nous  en 
dirons  quelque  chofè  dans  une  autre  occafion. 
Eitfé>.  XIX. .  Une  obièrvatîon  rapportée  par  M.  Haies  dans  fk  Statique 
wage^f.Edit.  des  Végétaux,  me  fît  venir  Tidée  de  plufieurs  autres  expé- 
riences ;  il  dit  qu'ayant  expofë  à  la  rolee  deux  vales  d'ua 
pied  de  diamètre  remplis  de  terre  »  Tun  des  deux  qui  conte- 
noit  de  la  tene  humide»  avôit  reçu  plus  de  ro(ce  que  lautre 
dans  lequel  la  terra  étoit  plus  ieche  ;  il  adjoûte  qu  11  tomba 
une  fois  plus  de  rofée  flir  une  flirfàce  remplie  d'eau  que  fur 
une  furface  de  pareille  étendue  remplie  de  terre  humide.  U 
faut  avoîîer  que  ces  faits  s'écartent  de  l'analogie  que  nous 
avons  fait  remarquer  plus  haut  entre  la  chute  de  la  rofèe  Se 
les  effets  de  leleélricité ,  car  il  n'y  a  rien  de  moins  éle<^rique 
que  l'eau ,  &  s'il  eft  vrai  qu'elle  attire  la  rolee  plus  fortement 
que  toute  autre  matière  »  ce  fera  une  très-forte  ob/eélion  i 
l'efpece  de  rapport  que  ndus  avons  trouvé  entre  ces  deux 
propriétés  ;  c  eft  }X)urquoi  on  ne  fçauroît  être  trop  en  garde 
contre  ces  rapports  apparents ,  ces  fyftemcs  prématuré  qui 
nous  peuvent  faire  tomber  dans  l'erreur  :  ce  lêroit  peu  s'ils 
ne  faifeient  que  nous  tromper,  &  nous  faire  bazarder  une 
mauvaiiè  explication  d'un  fait  véritable ,  mais  cela  peut  aller 
ju(qu  a  nous  dégiii(êr  les  expériences  mêmes ,  &  à  nous  les 
faire  voir  différentes  de  ce  qu'elles  font  en  effet ,  c'eft  pourr 
quoi  je  rapporterai  Amplement  les  faits  dont  je  fuis  afluré 
pour  les  avoir  répétées  plufieurs  fois ,  &  je  me  garderai  bien, 
julqu'à  ce>  que  j'en  aye  un  beaucoup  plus  grand  nombre» 
d'établir  entre  eux  aucun  rapport,  ni  de  former  aucune  hy- 
potheie  pour  les  expliquer. 

Pour  vérifier  l'expérience  de  M.  Haies ,  j'ai  fait  faire  deux 
vaifiëaux  de  glace  ue  8  pouces  en  quarré  &  de  3  pouces  de 
haut,  parfaitement  égaux,  &  dont  les  jointures  étoient  cxaéle- 
ment  cimentées,  à  deflcîn  d'en  expoicr  un  à  la  rofee,  vuide 
A:  fèc,  &  l'autre  avec  de  Feaù  dedans  ;  je  voulois  aufli  mettre 
ideux  pouces  de  hauteur  d'eau  dans  l'un,  &  (ix  lignes  feule- 
ment dans  l'autre  ;  diâerents  accidents  qui  me  font  arriva 


^ans  Texecution  de  ces  expériences  »  mont  obligé  de  les 
difïî^rer  pour  quelque  temps.  J'ai  préparé  aufli  des  morceaux 
de  enflai  d'une  furface  égaie ,  mais  de  différentes  épaiflèurs^ 
pour  voir  û  les  uns  attireront  une  plus  grande  quantité  de 
lofee  que  les  autres  ;  j'ai  déjà  même  fait  quelques  expériences 
dans  cette  vûè\  mais  comme  je  me  fuis  fait  une  loi  de  n'en 
rapporter  aucune  qu'après  l'avoir  éprouvée  un  grand  nombre 
de  fois  »  je  différerai  pareillement  à  en  rendre  compte. 

Je  ne  m'en  fliis  pas  tenu  aux  expériences  fîir  la  Roi^^ 
j'en  ai  fait  pludeurs  fur  i'évaporation  &  fur  la  diflillation<ies 
liqueurs ,  &  je  ne  fçaurois  dire  combien  ces  dern^^res  m'ont 
coûté  de  peines  &  de  foins,  fans  que  je  fois  encore  parfaite- 
ment content  de  la  manière  dont  je  les  ai  faites.  J'ai  fait 
conflruire  une  cucurbite  qui  avoit  deux  cols  ou  ouvertures 
de  diamètres  très-égaux  »  j'ai  ajuflé  fur  l'un  des  cols  de  cette 
cucurbite  un  chapiteau  de  verre»  &fur  l'autre  un  chapiteau 
d'argent  que  j'avois  fait  faire  d'une  capacité  égale  à  celui  de 
verre,  autant  qu'il  étoit  poffible  ;  cette  cucurbite  ainfî  ajuflée, 
étoit  placée  au  bain-marie  &  au  feu  de  lampe ,  je  l'ai  remplie 
fucceffivement  d'eau  de  piuye  &  d'eau  de  rivière ,  il  en  a 
toujours  paflé  beaucoup  davantage  par  le  chapiteau  de  verre 
que  par  celui  d'argent.  Quoique  cette  expérience  s'accordât 
extrêmement  avec  celles  que  j'avois  faîtes  fur  la  rofeè,  je 
n'en  fus  pas  moins  fcrupuleux  à  en  examiner  toutes  les  cir«- 
confiances  ;  je  vis  que  le  chapiteau  d'argent  s'échauffolt  beau? 
coup  plus  promptement  &  plus  fortement  que  celui  de  verr^ 
ce  qui  pouvoit  empêcher  la  conden^ticMi  des  vapeurs  élevées  ; 
je  jugeai  qu'il  failoit  remédier  à  cet  inconvénient ,  j'ajuflaî 
à  force  de  maflic,  de  ciment,  de  vernis,  un  réfrigèrent  com- 
mun à  ces  deux  chapiteaux ,  un  fiphon  fourniiïbit  de  l'eau 
froide  dans  ce  réfrigèrent  à  mefiire  que  la  chaude  s'écouloit 
par  un  robinet  ;  par  ce  moyen  la  quantité  d'eau  qui  pa(foit 
par  le  chapiteau  d'argent  n'excédoit  plus  aufli  confidérahi(&- 
ment  celle  qui  paflbit  par  le  chapiteau  de  verre,  cependant 
il  y  en  avoit  toujours  un  fixiéme  ou  un  fèptiéme  de  plus» 

inexprimable  qu'il  y  avoit  à  luter  &  à  déluter 
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ces  chapiteaux  mifi  joiats  «nieniUe/À  cimenter  le  téfàgéieat 
eu  ii  te  faiibit  toujours  qudque  £ittte  »  m'a  empédhé  4k 
répéter  ces  expériences  autant  de  fois  que  je  i'aurois  foahdhé, 
cela  me  détermina  à  prendre  un  autre  parti  qui  étoit  plus  fa- 
cile,  &  qui  me  paioiilbit  promettre  encore  plus  d'exaditude. 
Je  pris  une  cucurbite  ordinaire, &  je  fb  faire  un  chapitew 
a  deux  becs  diamétraiement  oppofes,  qui  sa/uftoit  ejtaâe» 
ment  deifus.  Deux  rainures  pdfondes  qui  commençoiem  au 
iômmet  du  chapiteau ,  Sl  alloient  julqu  au  bas  de  (à  gouttière, 
ie  i^xiroient  »  pour  ainfi  dire ,  en  deux ,  de  forte  que  les 
vapeurs  qui  s'étovent  élevées  Se  condeniëes  4ans  une  moitié 
du  <&q9iiteau ,  cooloient  néceâàirement  par  le  bec  qui  étok 
de  ce  coté4à ,  fms  pouvoir  yamais  k  mâlâ*  avec  cdfes  qitf 
iè  oondenibient  dans  lautre  moitié.  Tout  étant  ainft  difp(M, 
ye  fis  émailler  Tune  des  deux  moitiés  de  ce.  chapiteau ,  &  je 
fis  gnnter  &  éciaifcir  i'autre  du  mieux  qu'il  fût  poflîble. 
Quoique  toute  cetteopération  paroide  ailes  (impie,  on  auroit 
de  ia  pdne  à  im^faier  toutes  ies  difficultés  qui  ie  font  ren- 
contrées dtns  l'exécution.  Je  rendrai  compte  dans  un  fécond 
Mémoire,  du  réiùllat  des  expériences  que  j'ai  faites  avec  cette 
e^ce  de  chapiteau ,  de  même  que  d'un  grand  nomim 
dautres  fiir  l'évaporation  &  la  diitiliation  des  diffërentes  li- 
queurs aqueufês  ou  ipnitueuiês,  &  j'y  ad  jouterai  pluiieurs 
autres  faits  aiTés  iîngidiers,  qui  nous  conduiront  peut-être  i 
kconiioii&nce^de  quelque  nouvelle  ^opriété  de  la  matières 
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METHODE 

POUR    TROUVER 

LA    DECLINAISON    DES    ETOILES. 
Par  M.  DE  Maupertu.is. 

I.  T   Es  viteâès  de  deux  Etoiles  M  8c  N  ibnt  entr'dles  2^  Février 
JLi  comme  les  arcs  MM  &  NN  quelles  décrivent     «736. 

dans  le  même  temps»  ou  comme  ies  cofinus  de  leur  décii^   Fig.  i. 

iiai£>n  ;  &  û  ies  arcs  décrits  par  deux  Etoiles  M  8cN  ibnt 

très -petits,  les  angles  M  CM  &  NCN  décrits  autour  de 

la  Ten'e  dans  le  même  ten^ ,  ieront  entr'eux  comme  ies 

coiuuis  de  la  déclinaiibn. 

Car  iorique  les  arcs  MM  &  NN  ne  diâèrent  pas  Çcn^ 

fiblement  de  leurs  cordes  »  les  angles  décrits  en  temps  égaux 

autour  de  ia  Terre,  font  ■        ■■  &  ,  ou  à  caufe  de 

MM  :NN::  IN  :  GN,  &  dQCMzz:CN,  cçs  angl^ 
ieront  comme  lAd  &  GN 

Donc  fi  au  lieu  de  prendre  les  temps  égaux»  on  prend 
égaux  les  angles  M  CM,  NCR,  décrits^  autour  de  la  Terre^ 
&  par  conf^quent  ies  cordes  MM  &  NR,  on  aura  le  temps 
par  MM  au  temps  par  NR  en  raifbn  renveri^e  des  cofinus 
de  latitude.  Car  le  temps  par  MM  eft  le  même  que  le 
temp  par  NN,  &  le  temps  par  NN  eft  au  temps  par  NR 
::NN  :  NNR,  ou  ::GN:  IN. 

Ainfi  fi  l'on  obfèrve  le  temps  qu  une  Etoile  qui  pailè  au 
Zénit,  employé  à  traverlèr  un  angle  donné,  &  qu'on  oîbierve 
aufli  dans  un  lieu  n  le  temps  que  l'Etoile  qui  paflë  au  Zénit, 
employé  à  traverfer  le  même  angle ,  ces  temps  feront  entre 
eux  en  raiibn  renveriee  des  cofinus  de  latitude  des  lieux 

1 L  On  peut  par-là  trouver  ia  iatitude  d'ua  iieu  aa 
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2.énit  duquel  paflë  quelque  Etoile,  en  ob/ervant  le  temps 
qu  elle  employé  à  traverfer  une  certaine  étendue  déterminée 
du  Micromètre  ;  car  l'angle  du  Mîcronietre  étant  connu ,  on 
içaît  le  temps  qu  unç  Etoile  placée  dans  l'Equateur  employé 
à  le  traverfer;  &  le  temps  obfervé  étant  à  ce  temps  en  raiton 
Inverfe  des  cofmus  de  latitude  »  ou  comme  le  rayon  au  cofinus 
de  latitude,  on  trouve  ce  cofmus. 

Si  on  fe  fert  d'un  Micromètre  dont  l'amplitude  eft  de  i  ^ 
&  qu'on  obferve  qu'une  Etoile  qui  pafîeauZénit,  employé 
480"  à  le  traverfer,  on  jugera  que  le  lieu  où  fe  fait  l'obfer- 
Vation  eft  au  60.^^  degré  de  latitude  ;  car  uneKtoHe  placée 
dans  l'Equateur ,  traverfe  un  angle  de  i  "*  dans  240"  ;  &  fi 
l'on  dît,  48  o"  12  40"  comme  le  rayon  au  colinus,  on  trouve 
le  cofmus  de  60*"; 

m.  L'erreur  qu'on  peut  commettre  dans  cette  opération, 
dépend  :  i  /  De  ce  qu'on  prend  pour  leurs  cordes  les  petits 
arcs  décrits  par  les  Etoiles  pendant  qu'elles  parcourent.  le 
Micromètre,  a.*"  De  ce  que  la  réfraélion  élevant  l'Adret 
diminue  l'angle  fous  lequd  on  le  voit.  3.*"  De  ce  qu'on 
peut  fe  tromper  en  obfervant  le  paiîage  de  l'Etoile  par 
i'angie  du  Micromètre.  4."*  Je  ne  paile  point  de  ce  qu'on 
peut  commettre  d'erreur  lùr  la  mefure  de  l'angle  du  Micro- 
mètre, parce  que  quelques  fecondes  d'erreur  dans  cet  angfe 
ne  Içauroîent  prodkiire  d'erreur  fenfible  dans  l'opération, 
1  5  fecondes  de  différence  dans  l'angle  n'y  donnant  que  i' 
de  différence  dans  le  temps  pour  l'Aftre  qui  eft  dans  l'Equa- 
teur. 5  .^  Ni  de  l'erreur  que  peut  caufer  la  Pendule ,  parce  que 
ia  Pendule  la  plus  commune  ne  fçauroit  cauièr  ici  d'ieireur 
fenfible. 

IV.  La  première  caufe  d'en-eur  ne  /çauroît  êt*e  d'aucune 
cbnfidératîon ,  car  fi  l'amplitude  du  Micromètre  eft  de  i  *^ 
elîe  foûtend  un  arc  de  l'Equateur  de  i  *',  &  un  arc  dt  i""  i 
ia  latitude  de  ^°.  Or  la  différence  du  fînus  de  i''  à  fa 

tangente  n'eft  que  de  — — — ,  &  la  différence  du  fînus 

o  X  I 0000000 


là  l'arc  eft  encore  plus  petite.  L'arc  de  2""  ne  diSkrt  donc 

de  la 
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de  ^  corde  que  de  moins  que  -t^^-Jj^j^,  ou  que 

ce  qui  ne  fçauroît  apporter  de  difFcrence  Icnfible  dans  le 
temps. 

.  V.  La  réfradion  ne  peut  avoir  ici  d'effet  lênfiWe,  car 
quand  à  un  demi-degré  du  Zénit  elle  /croît  de  i  ",  ce  qui 
eft  fort  éloigné  de  la  vérité ,  elle  n'aitéreroît  i  angle,  fous  le- 
quel on  voit  paffer  l'Etoile,  que  de  2",  ce  qui  ne  peut  faire 
de  différence  iènfibie  dans  le  temps  du  pafîàge. 

V I.  Uerreur  qui  iê  peut  commettre  en  obfèr\'ant  fe 
paflâge  de  J'Etoîle  par  le  Micromètre ,  peut  être  de  i  "  de 
temps. 

Cette  erreur  peut  en  cauicr  une  confidérable  fur  la  décli- 
naifbn  de  TEtoile.  Pour  déterminer  cette  erreur,  fùppofbns 
que  l'Etoile,  au  lieu  d'être  en  N^  efl  en  J";  Ayant  tiré  du 
point /?  fîir  l'arc  SSTV\^  petite  droite  RT,  en  forte  que 
SST=zNNR,  il  efl  clair  que  le  temps  par  NNR  fera  le 
même  que  celui  par  SSTV,  &  que  la  difféience  entre  les 
temps  p2ffNNR  ScSST  fera  proportionnelle  à  TK  Or 
on  a  MNR  iSSTV:  :  GN  :  gS,  &  le  temps  par  NNR. 
ou  le  temps  par  SSTV  au  temps  pai'  J'J'7'  :  :  SSTV 
:  SST  :  :  gS  :  GN.  Si  donc  le  temps  par  SSTV  efl  de 
48 1^  le  temps  par  SST  àc  480",  &  G  Nie  cofinus  du 
6oJ^^  degré  de  latitude  =  5000000,  on  trouvera  gSzrz 
501 041 6  finus  d'environ  30**  4'.  D'où  l'on  voit  qu'une 
erreur  de  3  '  dans  la  diflance  de  l'Etoile  au  Zénit  ne  feroît 
pas  une  différence  de  i  "  dans  le  temps  que  l'Etoile  employé 
à  traverfer  le  Micromètre. 

VII.  Si  Ton  fait  attention  à  ce  que  nous  venons  de  voir, 
qu'une  différence  de  3 'dans  la  déclînaifbn  de  l'Etoile,  ne 
produifoit  pas  dans  le  temps  du  paflkge  par  le  Micromètre , 
une  différence  de  i",  il  s'enfuît  que  cette  méthode  ne 
j^auroit  donner  la  déclinaîfbn  à  3  '  près ,  par  l'incapacité  de 
i'inftrument  dont  nous  nous  fèryons,  qui, pour  ainfi  dire, 
Befl  pas  affés  grand.  Je  veux  dire  que  le  temps  p^r  lequel  on 
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détermine  k  déclinaifon ,  n'eft  pas  affés  long  pour  pouvoir 
rendre  fènfibies  de  petites  différences. 

VIII.  Il  faut  donc  augmenter  le  nombre  des  fécondes 
qui  nous  fait  ici  i  office  des  divîfions  des  arcs  de  cercle  dont 
on  fê  fèrt  dans  ies  autres  Méthodes ,  en  prenant  le  temps  que 
l'Etoile  employé  à  parcourir  un  angle  plus  grand,  comme 
de  20°  ou  de  30°. 

Mais  il  n  cft  plus  permis  de  prendre  les  arcs  décrits  par 
les  Etoiles  pour  leurs  cordes ,  ni  de  les  confidérer  en  même 
temps  comme  parties  du  cercle  qui  a  pour  rayon  le  rayon 
de  la  ^here ,  &  du  cercle  qui  a  pour  rayon  le  cofînus  de 
déclinaiibn. 

PROBLEME     L 

'Ayofit  k  temps  quune  E'toile  employé  à  traverfér  un  ûugk 
àomtip  trouver  la  déclinaifon! 
Fîg.  ^.  IX.  Soit  lare  MljMdécrA  par  l'Etoile  dans  le  temps 
donné ,  &  embraffé  par  langle  donné  M  CM»  tel  que  le 
rayon  étant  =:  i ,  ià  corde  foit  zizza;  &i  ibit  IMle  cofmus 
de  la  déclinaifbn  qu'on  cherche. 

Puifque  le  temps  que  TAftre  employé  à  décrire  Tare  ATLM, 
&  le  temps  total  de  fit  révolution  (ont  donnés ,  l'angle  Ml  M 
eft  donné ,  la  corde  MM  commune  à  l'angle  avec  lequel 
■  on  obferve,  &  à  l'angle  MIMeH auffi  donnée;  il  ne  s'agit 
donc  que  de  trouver  le  rayon  IMdn  cercle  dans  lequel  une 
corde  donnée  fbûtend  un  angle  donné. 

Pour  voir  maintenant  avec  quelle  preafton  on  peut  trouver  la 
déchnaifon  d'une  E'toile  par  cette  méthode,  il  faut  chercher  ce 
qu'une  petite  différence  dans  la  déchnaifon  de  deux  E'toiles^  donne 
de  différence  entre  les  temps  quelles  employent  à  traverfér  Je  même 
angle. 

ig,  2.  &  3 .  X.  Soient  deux  Etoiles  iW  &  iV  qui  différent  très-peu  en 
déclinaifbn.  Soit  le  cofmus  de  déclînailbn  de  l'une  GNzni^, 
&  le  cofmus  de  déclinaifbn  de  l'autre  /-/ff=J\-+-^J\,  la 
corde  AMzrza.  Soient  les  deux  cercles  AMC,  ANB, 
qui  ont  IM  ôlGN  pour  rayons,  dans  iefquels  la  même 
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cordç  a  eft  inicrite,  ces  deux  cercles  font  ies  parallèles  que 
décrivent  ies  deux  Etoiles  ;  les  arcs  foûtendus  par  la  corde 
commune  ibnt  les  arcs  décrits  dans  le  temps  que  les  Etoiles 
employent  à  traverfer  langie  donné  ;  &  la  différence  entre 
ces  temps  eft  propoitîonnelle  à  la  différence  des  deux  angles 
ibûtendus  par  la  même  corde  dans  les  deux  cercles,  c'àl- 
à-dire,  au  petit  angle  MI  m  double  de  M  AN;  or  l'angle 
M  AN  eft  la  différence  de  l'angle  dont  AMz=ia  eft  le 
rayon ,  AB:=izd  dï  la  fècante ,  &  lexpreffion  de  cet 

angle  MA  N  eft  j^TT^jg^ITZ}*  ^"  ^  ^^^^  '^  P^^^t  ^"g'^ 

XI.  Suppoibns  maintenant  que  la  déclinaiibn  de  TEtoîIe  M 
foit  de  60" y  &  celle  de  l'Etoile  TV  de  60'  i  ',  le  rayon  de 
h  ^ere  ^tant  looobooo,  on  aura  ^r=:  5000000,  la 
différence  entre  lecofinus  de  60''  &  deéo''  1  ',  d^ziz2  5  ip. 
Soit  l'arc  du  parallèle  yî/Ziî/ compris  dans  l'angle  des  Lu- 
nettes de  60**,  on  aura  la  corde  MMz:ziaz:=i  5000000, 
&  -/fj^S^S^ — aaj=z  8660254.  On  aura  donc  pour  la 

difterence  des  deux  angles  ^  ,/!!  > rzn    ^^'^    v  Pour 

rapporter  cet  angle  au  rayon  des  Tables,  fi  Ton  fait  43  3  o  1 27 
:  2  5  19  :  -•  1 0000000 ,  on  trouvera  5  8  17  qui  eft  le  fînus 
ou  l'arc  lui-même  de  2  '.  Si  donc  le  temps  que  FEtoiie  M 
employé  à  parcourir  l'arc  MZM^^  de  4^  ou  14400^ 
du  premier  mobile ,  on  aura  la  différence  des  temps  dts 
Aftres  M 8c  N,  en  dîfant  comme  60**,  ou  3  600'  :  1 4400^ 
:  :  2',  &  Ion  aura  8"  pour  cette  différence.  D'où  l'on  voit 
que  fi  Ton  obferve  les  paftàges  de  l'Etoile  à  la  demî-fèconde 
de  temps,  on  aura  là  déclinaiibn  avec  une  erreur  moindre 
que  4"  de  degré. 

XII.  Il  faut  maintenant  examiner  ies  effets  de  la  réfrac- 
tîon  dans  la  méthode  que  je  viens  de  propofêr.  Comme  elfe 
élevé  l'Albe  plus  ou  moins  félon  qu'il  eft  moins  ou  plus 
élevé  /ûr  l'horifon ,  il  faut  commencer  par  chercher  qudte 

Bbbîj 
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doit  être  la  hauteur  à  laquelle  l'Etoile  paflè  par  une  des 
Lunettes ,  afin  qu'elle  pafle  à  la  même  ^hauteur  par  l'autre. 

PROBLEME     IL 

L'angle  des  Lunettes  qu'on  fuppofe  également  élevées,  étant 
doftné,  trouver  la  hauteur  de  lE'toik  lorf quelle  y  pajfe! 

ê 

Fîg.  4..  X 1 1 L  Soit  P  le  Pôle ,  Z  le  Zénit ,  le  rayon  CP  =  i 
le  rayon  du  Parallèle  que  décrit  l'Etoile  qui  eft  le  cofmus 
de.  déclinai  (on  AGz:^c/le  fmus  de  déclinaiibn  CGzize, 
le  finus  de  latitude  du  lieu  =^>  fbn  cofmus  :=ifi  Soit  la 

^  moitié  de  la  corde  qui  iôûtend  l'angle  des. Lunettes  KM 

z=z  ja,  8c  fbit  tirée  la  droite  KO  perpendiculaire  à  Taxe 
du  vertical  ZC,  &  la  ligne  OM  du  point  O  au  point  où 
TEtoile  pafle  dans  la  Lunette  ;  on  aura  GKzzz  V{GAi\ 
~^KM')  =  V(c€^^aa);  KA=ic^V(cc^iaa); 

CD  étant  =^^  SlGD  =zfe,  on  a  GFz=i^  &  FK 


fe 


8 


^:::^y(cc—^\aa) '—.  Et  (  à  caufe  de  FAT  :  KO 

i:  FGiGDi.CG:  cDi.i  :  g) ,  on  zKO=zgV(cc 

—  ^aa)  — fe,  &  OM  qui  eft  le  fmus  de  la  diftance  de 
i'Aftre  au  Zénit,  lorfqu'il  paflè  par  la  Lunette  ou  le  cofmus 
de  fon  élévation,  OM=V(Or-\-KM')  z=z}/[ggc€ 

—  7tS8^^  —  ^fgeV(câ'-\aa)'\-ffee--\r-^aa], 
ou  (  à  caufe  de  i  — ggzzzff)  OM'=zy\jggcc^^fftt 
r+-iffaa^2fge}/fcc—iaaj]. 

X I V.  Par  cette  valeur  analytique  de  O  M ,  on  peut  * 
trouver  l'Etoile  qui  traverfe  l'angle  à^  Lunettes  à  la  plus 
grande  hauteur,  pour  quelque  lieu  donné  que  ce  iôit  fur  la 
Terre,  car  pour  cela  il  n'y  a  qu'à  faire  de  OM  ou  de  OM^ 
un  minimum,  f  g  &  a  demeurant  conftants.  On  a  donc, 
en  prenant  la  différence  de  OM^,  zggcdc-A-  2,ffede 

—-xfgdeVfcc — iaa) ;/^'\  ^ ,  ;  oufàcaufêde 

I — eez=€c)  1  (ggcdc — ffcdc^^^^^^V(cc — \aa) 
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yifiiii;;];  OU  JcUgg-ffOV(cc-ia.) 

fgcc  —  ^fgaa — fgee]:-^V(cc^\aa)  ;oM 
àc  [(88— ff)  X  V(ir-cc)  X  V(cc-^:Laa)^2fgct 
kf8^^ — fs]  •  T7y^(^^ — ï^^/  Et  faifant  cette 


qui  traver/ê 

un  angle  donné  dont  ia  corde  eft  ///à  la  plus  grande  hauteur, 
pour  ie  lieu  dont  ie  fmus  de  latitude  eft  ^  ;  on  trouve  par-là  - 
quelle  eft  TEtoîle  dont  on  peut  trouver  la.déclinaîibn  avec 
le  plus  dexa<5litudé,  en  fe  iêrvant  dun  angle  donné,  puis- 
qu'on a  celle  qui  eft  la  moins  expofèe  à  la  réfra^ion. 

X  V.  Si  nous  fuppoibns  maintenant  que  l'Etoile  qu  on 
ôblêrve,  paflè  au  zénit  du  lieu,  îl  eft  évident  que  le  (hius 
de  latitude  du  tieu  eft  le  même  que  ie  ftnus  de  déclinaiibn 
de  l'Etoile,  &qu'aînfi  ^=^  SLfzzzc.  Le  fmus  de  la  dit 
tance  de  l'Etoile  au  Zénit ,  lorsqu'elle  traverie  l'angle  que 
nous  avons  vu  être  OM,  eft  Biorsz='/[zcc€e^^^aacc 
—^xceeV(cc  —  \^^)\ 

XVI.  Si  Ton  /ùppofe  que  Ion  /bit  au  60. ««  degré  de 
latitude ,  &  que  la  corde  qui  /bûtend  l'angle  des  Lunettes , 
Ibît  la  moitié  du  rayon,  c'eft-à-dire,  qu'elles  fàftènt  un 
angle  d'environ  28''  58',  qui  eft  l'ouverture  néceftaire  pour 
quelles  embraftènt  un  arc  de  60 "".^  Failant  dans  la  formule 
précédente  r  =:  j^  ==  V\$  ^  =  j,  on  trouvera  MO 

—  *^      ,  qui  eft  le  fmus  de  \^  5  2' ;  d'où  l'on  voit  que 


lOOOO 


TAftre  paflant  par  ia  Lunette ,  eft  élevé  de  7  5  "^  8'#      ^      .  •• 

XVII.  Si  maintenant  on  fùppolê  que  le  coiînus  de  la- 
titude ibit  y  du  rayon ,  ce  qui  répond  à  la  latitude  d'environ 
60"  23';  failârit  dans  la  formule  f =f  t  e  z=  V(\  — y^) 

S=j/2i,  &toû;ours  tf;=:j»  on  trouvera il/(?  =: -^^ 

Bbbiij 
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qui  eu  ie  linus  de  i  5  *"  13'.  D  où  i  on  voit  que  réiévatîon 
de.  i'Etoiie ,  paflknt  par  les  Lunettes ,  pendant  que  leur  ou- 
verture demeure  h  même  depuis  le  60."*^  degré  de  latitude 
iufqu'au  Cercle  Polaire ,  |ie  diffère  que  d'enyiron  zo\ 

XV I I I.  Si  i*pbicryatîon  fe  faifoit  fous  l'Equateur,  ii  eff 
clair,  &  par  la  formule  dans  laquelle  alors  czzzî  &  ^  =  o, 
^  par  la  moindre  attention»  que  l'angle  MCQ,  complément 
de  l'élévation  dç  l'Autre ,  &  alors  le  même  que  le  demi- 
îingle  des  Lunettes,  ç'eft-à-dire,  de  1 4,*"  29'.  D'où  Ton  voit 
que  dfepuîsl'jE^quateurjufqu'au  Cercle  Polaire^  il  n'y  a  daw 
l'élévation  de  i'Aftre  qu'une  différence  d'environ  44' • 

XIX.  Connoifi^nt  la  hauteur  de  l'Etoile  lorfqu'eile  paflè 
par  les  Lunettes ,  il  eft  facile  de  trouver  l'altération  que  la 
réfraélion  cauiè  dans  l'angle  (bus  lequel  on  la  voit  paflèr,  qui 
vient  de  ce  que  la  réfraélion  élevé  TE'toile  &  l'arc  qu'elle 
parcourt. 

Là  corde  qu'on  voit  à  travers  l'angle  àts  Lunettes ,  n'cft 
donc  plus  la  véritable  corde  de  l'arc  parcouru  jpar  l'Etoile» 
mais  une  autre  corde  plus  petite. 

Tig.  ç.  Soit  ia  vraye  corde  de  l'arc  parcouru  MM,  obiêrvée  du 
point  C;  (bit  i'Aftre,  lorfquil  paflè  en  M,  tranfporté  en  J* 
\2X  la  réfraélion,  en  forte  qu'on  voye  fon  paflage  fous 
'angle  iXCJ'  plus  petit  que  l'angle  véritable  y>/Cyi/.  Soit 
décrit  du  poÎDt  C  &  du  rayon  CM  fe  petit  arc  MR  qui  dl 
donné  par  la  réfiraélion  pour  une  élévation  coToaitMCQ; 
iôlent  tirées  du  point  C,  aux  lieux  apparents  de  I'Aftre,  les 
droites  CS,  8l  foient  tirées  dans  le  plan  SCS  des  points  R; 
les  petites  droites  RD  parallèles  à  C£f  H  eft  clair  que  fi 
MM  eft  la  vraye  corde  de  l'arc  parcouru  par  l'Etoile,  coup^ 
par  TAImicantarat,  la  i^éfraélion  la  diminue  dèDSde  chaque 
côté,  en  faifant  /îf /?  pour  MM;  &  c'eft  cette  petite  iignC 
JDS  qu'il  faut  trouver  pour  corriger  la  corde  obforvée. 

Pour  cela  on  a  dans  le  plan  vertical  SCQ  deux  Triangles 
femblables  S  RM,  SQC,  qui  donnent  CQ:QS  ou  QM 

:  :  MR  :  RSzsz    '  ^^ "  •  On  a  de  plus  dans  le  pian 


fi 
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SCE,  se  :  SE,pnCM .  MK.i  RS.DS,  ou  CM 

,  .  y,         MRxQM        ^p  MR  X  QM  X  MK 

:MK::        ^^        '.  DS :=z        ^^^^^ 

Sî  Ton  appelie  le  rayon  de  la  /phere  CM=r.  i ,  le  rayort 
de  l'angle  àts  Lunettes  zzzr,  la  corde  de  cet  angle  z=za, 
ia  hauteur  de  l'Aftrc  fur  l'horifon  MQ  ou  SQ,=ih,  CQ 

:^y(i-^hh)}MR=zf,  on  zr\a  ::  i  iMMzrz-^,  & 
MKz=:  "^T"  ;  &  mettant  ces  valeurs  dans  Texpreffion  pré- 
cédente de  DS,  on  a  DSz=z  — jl^^-rrr^  C.  (X  E  T. 

Ayant  trouvé  la  déclinaiibn  dune  Etoile,  on  a  la  hau- 
teur du  Pôle  du  lieu  de  lobfervation ,  en  adjoûtant  à  la 
décllnaifbn  de  i'Etoilei  ià  drftance  au  Zénit. 

XX.  Si  i'Etoile  quon  obferve  paflè  au  Zénit,  on  a 
tout  d  un  coup  par  notre  opération ,  la  ktitude  du  lieu  où 
Ton  obièrve ,  puifqu  elle  e(l  la  même  que  la  décllnaiibn  de 
rEtoile. 

L  cxaélitude  avec  laquelle  alors  on  détermine  la  latitude, 
dépend  de  la  certitude  que  TEtoile  paflè  préciiement  au 
2^énît. 

-  XXI.  On  a  -trouvé  (art.  XVlTifc^t  depuis  l'Equateuv 
jufqu*au  Cercle  Polaire,  la  hauteur  de  TAflre  du  Zénît  paflant 
J>ar  les  Lunettes,  &  obfervé  pendant  un  arc  de  60"  du  cercte 
qu'il  décrit ,  ne  varie  prefque  pas.  D'où  il  fuît  qu  on  peut 
prendre  le  petit  arc  MR  pour  confiant  dans  toutes  no5 
obfèrvations  qgi  fë  font  fîir  des  Etoiles  au  Zénit.  Pour 
trouver  donc  de  combien  la  correélion  qu'il  faut  faire  à  \^ 
corde ,  varie  dans  difierentes  obfèrvations ,  je  prends  la 

diiFérènce  de _  ■    .     éft  faifànt  a,  r& /confiants, 

&  j'ai  d(DS)  =  -^   X îii-rj^.  D'où  Ton  voit  que 

h  difÎCTence  de  la  correétiôn  à  faîte  dans  différentes  obfèr- 
vations depuis  l'Equateur  jufqu'aii  Cercle  Fdaire/  efî  à  k 
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&  que  la  corrcdîon  Z^J"  étant  déjà  extrêmement  petite,  fâ 
différence  eft  encore  extrêmement  petite  par  rapport  à  die, 
&  doit  être  abfolument  négligée» 

XX IL  On  doit  donc  dans  toutes  nos  opérations,  £iire 
à  la  corde  obfèrvée  la  même  correélion,  ce  qui  eft  un  avan- 
tage fmgulier  de  la  Méthode. 

XXI IL  Pour  trouver  donc  la  quantité  ablbluë  de  la 
correAion  qui  doit  fêrvir  dans  toutes  les  observations,  iiip- 
pofbns  qu'on  (bit  à  la  latitude  de  60'',  &i  angle  ài^  Lunettes 
tel  quelerayon  étant  looooobo,  la  corde ïbitnij  000600, 
ce  qui  embrafle  un  arc  de  60°  du  cercle  que  décrit  TEtoile. 
On  a  trouvé  (art.  XV L)  qu'avec  un  tel  inftrument,  on 
verra  pafler  i'Etoile  à  la  hauteur  d'environ  75''  8  ',  dont  le 
ûnus  ^9665255,  &  dont  ie  fmus  complément  eft 

i  < ^ ç  70  ç.  Faflànt  donc  alors  MR  ziz  — ^Jlîl qui 

/        y^         *  J    X   lOOOOOOO       * 

eft  k  firius  ou  l'arc  de  20"  qui  eft  la  quantité  de  Réfradion 

à  cette  hauteur,  (lMz=i  '''^'''  .  Ar.^=-i^^^^; 

10000000  10000000 

CQ=z— ^-^^-^,  ÔLCJH^=if  on zDS=: — ^^    _.^ — 

^"  j  0000000  ,.  CMxCQ 

^^         2909  X  94*^5*J5  ^  ijooooo      *  ^^  701905^69875 


> 


3  X  2565705;  X  ^looooooo^*  76971 15000000000 

:;;::  environ # 

10950 

'    Si  doifc  on  veut  fe  fervl^de  ceci  pour  trouver  (a  fatî- 

tiide  abioluë  des  lieux ,  il  faudra  faire  cette  correélion  aux 

^rdes  àe^  arcs  décrits  par  les  Etoiles  ;  mais  fi  l'on  ne  veut 

connoîtrç  que  la  différence  en  latitude  entre  deux  lieux ,  ce 

qui  eft  l'opération  dont  oh  a  be(oin  pour  déterminer  la 

Orandeur.&  la  Figure  de  la  Terre,  l'erreur  qu'on  commet* 

troit  en  négligeant  dé  iâire.  Ja  correélîon  dans  un  des  lieux, 

peut  détruire  ferrei^  qu!pn  -  cpqimejtroit.en  négligeant  auffi 

de  faire  la  correflion  àa^ns  Favtre  yen,  ^  ii&utvoir  c^  que 

1  obmimon 
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f  obmiilîoh  de  la  corredion  dans  les  deux  lieux ,  peut  cauier 
derreiu*  dans  la  différence  en  déciinaifbn» 

PROBLEME     II  I. 

Trouver  remur  qaon  peut  commettre  fur  la  différence  en 
Jéchnaifon,  en  négligeant  l'effet  de  la  Réfraâion  ! 

XXIV.  Soit  le  finus  de  Tangle  Kl  M  donné  par  le  temps,     Fîg*  z. 
zrz  t,  /bit  le  cdfmus  de  déclinai/ôn  IM,z=zx,  /bit  la  demi-  *  5» 
corde  MK  as,  lare  parcouru,  zzz\;C,  &  la  quantité  dont 

la  Réfradîon  la  diminue  \dcz=z<L^  tout  cela  pour  le  rayon 

CMzzz  I  ;  on  a  i  :  t  ::x  :\c,  om  xzrz -^.  Et fùppo- 

iânt  que  le  temps  que  TAftre  employé  à  parcourir  lare 
M  Z  M,  eft  donné ,  &  qu  il  n  y  a  que  la  déclinai/bn  &  la 

corde  MM  qui  varient,  on  a  ^x  =  — ^. 

Mais  Terreur  de  déclinai/on  eft  -7- -r,  c  eft-à-dirc, 

^ — —=—7; — —, — ;,  ou  (  à  caufè  que  f  ^r  eft 

,,/^lZliff;  ^V(n-.cc)  VI. 

donnée  &  r=  et  1  Terreur  en  déclinàiibn ,  qui  vient  de  ce 

qu  on  néglige  la  correélîon  de  la  corde ,  eft    .     _, — j . 

Confèrvant  donc  et  &  ^/  &  fubftituant  pour  t  deux  valeurs 
différentes,  on  aura  les  deux  erreurs  en  déclinaifbn  dçs  deux 

Etoiiesy^/  &  TV,  qui  feront  -77—— — :  &    ....'' . — r. 

Si  ces  deux  erreurs  étoient  égales,  la  différence  en  déciinaîfbn 
•  des  points  M  &iN  feroit  la  même,  quoiqu'on  eût  négligé 
la  correélion  dans  chaque  opération. 

La  différence  Ats  deux  erreurs  donnera  donc  Terreur  qui 
peut  réflilterfur  la  différence  en  déclinaifbn,  parce  quon  a 
négligé  la  correélion ,  &  qu'on  n'a  point  eu-  d'égard  à  la 
réfraftion* 

XXV.  Si  donc  on  prend  /=}  &  f = ji  on  trouver» 
Mem.  Jjrj  (f.  C  c  c 


1 
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pour  Tireur  de  déclmàfon , 


Si€Xi&kheaa^ndtz:z\^f  &  toujours  rc=:|-»  oDfrou- 
Yera  pour  l'erreur  de  déclinaîfbn ,  — — -,  =r  -rrr; — : — : 


SOOtt  2000€t 


Four  voir  maintenant  de  conxbien  la  variation  en  déclinai*- 
Ibn  en-/Wdî{fere  de  la  variation  eniV^  il  faut  comparer  — 


aooA 
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avec .,  ou  chencner  ce  «pie  vaut — ;  & 

laia  ^  109  raa& 

«9  /244400 — X I  SoooJa  ^€400  ce 

Ton  trouve  LJzn. i—  ou  — ^——  • 

109  X  1X1%  I  33  i9¥. 

Mettant   donc   pour  a  ia  quantité   qu'on  a  trouvée 
/tfr/if/.  A%r//.;  ^11  aura       '^7  "  7o«9o5<<?9875        _ 

i  i3  çc  ($70  o(>  84700  000  i8s<67096847  .      ^ 

, ^      ^       =  '  -^ ,  qui  cft 

j  1025240323770000000000        I02524032J7700000  ^   ^ 

fenieur  de  la  diâërence  en  dédinaUbn  pour  le  rayon  =  j. 
Pour  la  rapporter  au  rayon  des  Tabies  i  ooooooo ,  on  aura 

\  185-5*6^0968470000000       ^^     18556709684700    ^^      Q  . 

■  zzz dz  I D  X  ;  ce  qui 

ix>2  5  2  4A3^«<3  7701*000  'io2^Ai|^2^7  ^ 

ne €ât  pas  wi  âsc  dc)^". 

PoiTf  iyavoirTOaintenant  queUe  lefi  la  différence  en  décii- 
jaaifen  entre  les  points^  &  iV  dans  i  opération  précédente; 

on  a  pour  le  point  M,  ;(rz=  -^r=:  -^  ;  &  /  étant  =  |, 

xzz^Yi  ^"î  répond  -au  fmus  de  24.''  37':  on  a  pour  le 
pointa,  r=:f|,  &  x=— ^  =  tjj  qui  eft  ie  fmus 
de  aa*"  15'. 

D'où  Ton  voit  que  fur  une  différence  en  déciinailôn  de 
:2*  22',  1  erreur^ on  peut  commettre  en  n^iigeant  1  effet 
de  la  réfraélloni  neil  pas  de  é^'\ 
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XXVI.  Nous  n'avons  point  encore  parié  de  fînArument 
avec  lequel  on  peut  £iire  ces  obieivations  ;  mais  tout  lé 
inonde  voh  que  cet  înfîrument  eft  des  plus  fimples ,  puî/qu'il 
ne  confîfte  qu'en  deux  Lunettes  munies  de  fils  à  leurs  foyers^ 
fixement  attachées  Tune  à  Tautre.  Un  des  avantages  de  cet 
infiniment ,  c'eft  cette  fixité  ;  il  ne  doit  avoir  aucune  de  fês 
parties  mobile ,  &  f on  peut  lui  donner  la  plus  grande  fbli*' 
dite,  en  fbudant  les  deux  Lunettes  fur  un  même  plan. 

Je  ne  parie  point  de  la  manière  dont  on  le  peut  monter 
pour  s'en  fèrvir  commodément.  Il  doit  être  mobile  en  tout 
îèns  ;  on  y  peut  adapter  un  petit  Quart-de-cercie  pour  luî 
donner  d  aoord  à  peu-près  l'élévation  qu'on  aura  trouvée  qui 
lui  convient  (art.  XIIL)  &  lui  ayant  donné  cette  élévation, 
il  faut  qu'ayant  vu  pafler  l'Aflrc  par  une  des  Lunettes,  l'inP 
trumcnt  puîflè  tourner  fur  l'axe  de  cette  Lunette  ;  car  dans 
ce  mouvement  l'autre  Lunette  doit  nécefîairement  rencon- 
trer l'Aflre  lorfqii'îl  aura  traverfé  l'Angle  ;  &  il  n'efl  pas 
nécefîiire  que  TAflre,  lorfqu'il  pafîè  par  les  deux  Lunettes, 
Ibît  précif^ment  à  la  même  hauteur.  Toutes  ces  chofes  feront 
faciles  à  fuppléer,  fi  Ton  juge  que  notre  Méthode  mérite 
qu'on  en  fafîè  ufâge. 

Quant  à  la  détermination  de  l'angle  dès  Lunettes,  il  efl 
facile  de  s'en  alîurer  avec  toute  la  précîfîon  qu'on  voudra, 
en  mefurant  fur  le  terrein  les  diflances  entre  le  fômmet  de 
cet  angle  &  deux  objets  qu'on  appercevra  par  le  croîfèment 
des  fils  àts  Lunettes  ;  &  il  efl  à  remarquer  que  quelques 
fécondes  d'erreur  ne  font  pas  de  conf^quence  dans  la  mefûre 
de  cet  ::ngle. 

XXV IL  Par  cette  JVléthode,  il  fèmble  qu'on  pourra 
avoir  la  latitude  âbfbiuë  des  lieux  avec  une  précîfîon  j)lus 
grande  que  celle  qu'on  peut  attendre  à&s  inftruments  &  des 
pratiques  ordinaires. 

Car  I  .**  Toutes  nos  obfervations  fè  font  à  à^  hauteurs 
qui  font  prefquc  hors  de  la  portée  de  la  réfraélion  :  nous 
avons  vu  (art.  XVI î.)  que  iv  l'on  veut  fè  fervîr  d'Etoîies 
qui  pafîènt  au  Zénît,  ou  près  du  Zénit,  les  obfervations 

Ccc  ij 
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depuis  l'Equateur  jufqu  au  Cercle  Polaire  ne  k  feront  pas  à 
des  dlftances  du  Zénit  plus  grandes  que  de  i  5  "^  1 3  \ 

^•^  Si  Ton  a  trouvé  la  déclinaifbn  d  une  Etoile  qui  pafiè 
fort  près  du  Zénît,  à  4"  près ,  comme  il  iemble  que  la  Mé- 
thode le  fait  efpérer,  il  ne  faut  plus  qu'adjoûter  ou  fbuftraire 
la  diftance  de  cette  Etoile  au  Zénit,  qu'on  peut  prendre 
avec  de  très -grands  Seéleurs,  &  avec  une  telle  précifion» 
qu'on  y  peut  compter  à  3  ou  4"  près  d'erreur. 

Quand  on  fuppofèroit  donc  que  les  deux  erreurs,  celle  qui 
fe  peut  commettre  en  obfervant  le  temps  qu  employé  l'Etoife 
à  traverler  l'angle  des  Lunettes,  &  celle  qu'on  peut  com- 
^nettre  en  prenant  avec  un  Sedein-  de  i  o  pieds,  la  didance 
de  TEtoiie  au  Zénit  du  lieu  de  lobiervation ;  quand,  dis-je, 
on  fuppoferoît  que  ces  erreurs  tombaient  de  fa  manière  la 
plus  malheureufe,  il  ne  fèmblepas  qu'on  en  eût  à  craindre 
une  erreur  totale  plus  grande  que  de  8  ou  i  o",  erreur  dont 
peut-être  bien  peu  de  latitudes  font  exemptes* 

XXV III.  Mais  fi  Ion  peut  s'afîurer  qu'une  Etoile  pafle 
au  Zénit ,  notre  Méthode  pourroit  être  fort  utile  pour  la 
mefure  de  la  Ten*e.  Car  qiioîqu'on  n'ait  pas  en  tous  lieux 
des  Aftres  qui  paflènt  au  Zéin*t,  cependant  il  n'y  a  pas  de 
iieu  qui  n'ait  quelqu'Etoile  qui  en  paflè  affes  près,  &  comme 
loriqu'il  e(l  queflion  de  comparer  la  longueur  d'un  arc  du 
Méridien  de  la  Terre  avec  la  différence  en  latitude  de  fes 
deux  extrémités ,  rien  n'aflujettit  à  des  points  déterminés, 
îL  n'y  auroit  qu'à  marcher  un  peu  plus  au  Nord  ow  au  Sud 
pour  fe  trouver  précifëment  ibus  quelque  Etoile. 

Alors  il  ne  feroit  pas  néceflàire  de  connoître  l'angle  des 
Lunettes,  car  connoiflànt  à  peu-près  la  latitude  du  premier 
lieu,  &  le  temps  que  l'Aftre  du  Zénit  employé  à  traverfer 
cet  angle  ;  connoiflànt  de  plus  le  temps  que  l' Aftre  du  Zénit 
iu  fecond  lieu  employé  à  traverfer  le  même  angle ,  on  a 
par  la  différence  des  temps ,  la  différence  en  latitude. 

XXIX.  Si  l'on  craignoit  que  notre inftrument,. malgré 
là  fblidité,  fe  dérangeât  en  le  tranlportant  (ce  qui  cependant 
cft  moins  à  craindre  pour  lui  que  pour  les  autres  indrumepu 


dont  on  a  coutume  cle  k  ièrvir),  nous  avons  ici  l'avantage 
de  pouvoir  faire  les  deux  obfêrvations  dans  un  même  lieu  ; 
car  ayant  une  fois  remarqué  les  deux  Etoiles  qui  padènt  au 
zénit  des  extrémités  de  la  diflance  melurée  lùr  la  Terre ,  ou 
peut  s'aller  placer  dans  un  lieu  entre  ces  deux ,  d'où  i  on 
obfèrvera  ces  deux  Etoiles  paflànt  par  les  Lunettes  à  la  même 
hauteur. 

XXX.  Dans  les  Problèmes  précédents,  on  a  toujours    rig.z. 
iluppofë  qu'on  eût  le  temps  abiblu*  que  l'Etoile  employé  à 
parcourii;, l'arc  Z,  embraflë  par  les  Lunettes,  ce  qui  donne 
mimédiatement  l'angle  NGN;  &  en  effet  il  eft  toujours 
facile  de  l'avoir  dès  qu'on  aura  une  Pendule  bien  réglée. 

Mais  û  fa  Pendule  nétoît  point  réglée,  fi  l'on  ne  con- 
noiûbit  point  de  combien  elle  s'écarte  du  mouvement  dos 
Fixes,  on  peut  encore  trouver  la  décliriaifon  d'une  EtoHé 
par  le  fimpie  rapport  des  temps  qu'elle  employé  à  traverfer 
deux  angles  connus. 

.  Soit  l'angle  NCN  d'un  de  nos.înftruments,  tel  que  fe 
rayon  ?tant  =  i ,  la  corde  NNzzza;  foit  NCR  l'autre 
angle  tel  que  fk  corde  JVRzzzi.;  &  Ibit  doiiné  le  rapport 
du  temps  par  NN  au  temps  par  NNJR,  ou  ce  qui  dl  la 
même  chofè,  le  rapport  de  l'arc  NN  à  l'arç  NNR.  Le 
Problème  le  réduit  à  ceci. 

PROBLEME    IV. 

'Deux  lignes  ^ui  doivent  fervii'  r/e  cordes  à  deux  arcs,  &  lé 
Rapport  de  ces  arcs  étant  donné,  trouver  le  cercle! 
.  X  X  X  L  On  |K>urroit  rélôudre  ce  Problème  par  les 
Suites  infinies,  mais  comme  la  fblution  ieroit  laborieufè, 
tn  voici  une  autre  qui  confifle  à  prendre  d'abord  pour  le 
diamètre  du  cercle  qu'on  cherche,  quelque  ligne  qui  ii'en 
diffère  pas  beaucoup  ( ce  qu'on  peut  trouver  par  les  Tables 
de  déclinaifbn  des  Etoiles,  ou  par  quelque  oblervation  groA 
fiére  )  ;  &  à  corriger  enfuite  ce  diamètre,  en  cherchant  une 
quantité  qui  diffère  très -peu  de  ce  qu'il  s'en  faut  que  Je 
premier  diamètre  nç  folt  le  véritable» 

vcc  jjj 
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Fîg.  6*  Pouf  cela  fort  ce  premier  dfatnétre  A  b:rz  i  r,  h  conïfi 

Art±±a,  &  fa  ecfrdc  de  fbit  çôirtpf^ftiettt  Vf^rr-^aa) 
tntt;  fa  cordé  At::i=i6,  &  la  corde  cfe  fôn  ccmpîé»en( 
f(^rf'=^bb}±±Ç;  f*c  An  ddrtt  fe  diametur étant  ir, 
h  àôrdt  t(\>  a\  :±iA;  8c  IWc  A  t  dont  le  dîaiïlcître  étant  2  r, 
fa  corde  eft  3,  =^  A  Sôît  te  véritable  cerde  quori  cherche 
ANRB,  dans  lequel  iôient  tirées  du  point  A,  les  conte 
A Nz=i An,  ARzzzAf;  &  fbient  ces  cordes proiongée$ 
jtiiqi/à  ce  q[u  eiles  rencontrent  fe  prencriercefdle  en  ^  &  eti// 
fbieni  déteiits  du  cerrtre^  les  petits  srcsnN  Sc^rÊ,  &  foit 
k  dîfferènce  dd  premier  diarttfetre  aa  vérîtaBle  èB:^e. 

Toutes  fes  <:6rc(es  tirées  du  point  A  étaiît  coupées  fera- 
blablemehf  par  fé  cercle  inlAieur,  on  2i  AB  :  Bb  ::  AN 


ae 


:  Ne,  ou  Ir — e  :  e  ::  a  :  Nezzz ;  &  2r— e  \t 

i\h  \  Rfz±i — « — •  On  a  aufli  à  caufe  àts  triangles  ni  Ai 

PI  in,  A  :  i  /•  :  :  "'^'^'  '  x  neiziz  ;   -*  \  -■    ;  &  à  caufe  à^ 

friandes  thA,  Rfr,  C  :  2r:  : — —  :  r/ni:  -— -il4-T-  • 

Et  puifque  f arc  A N doit  être  à  lare  AR  dans  un  rapport 
donné  de  i  i  m,  il  faut  quéîarc  ^wf  Ibit  à  YarcArfdzns 

ce  même  rapport ,  c'eft  -  à  -  dire ,  que  A  H -^^^  .■ 

:  jff-H  ^ y  ^-     :  :  i  :  m,  ou  2r(t-/l— ^€ti4^-+-2r^^ 
:  2tQB — Siffe-rh-ari^^  ;c  et  :  wC.   Doù  Ton  tire 


TrmféiQA'^mdbÇiAè'^zfhr^^e^SS.^rdLQB — m.^Bi 
Y*i.;  &  enfin  ^=  4^^^<»g^^iM.^^>.<^==^^* 

OU  .«—  — :    >     î       • 
ibaC — ^A 

On  peut  continuer  1  approximation  tant  qu'on  voudni, 
en  traitant  le  diamètre  A  B  eemme  on  a  fait  le  premier /li^ 
&  k  corrigeam  de  même» 


jMufv,  dt  Vjdc€ui,ij36.pL.x5 .  p^tq  ,  Soù  . 
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SUR     LES    ETINCELLES 

PRODUITES 

PAR    LE    CliOC    DE    L'ACIER 

COI^TRE    UN    CAILLOU. 

Par  M.  DE  Heaumur. 

AP  R  é s  CTue  rAcîer  a  ét^.qpwu  >  QP  nja  p^  é4  fong-  ,ç  j^^^^ 
tçmps ,  (elon  toiLitç  app^n^çe ,  à  (çayoir  qu'à  ^étoit  piu3  1737. 
aii^  <de  produire  (bi^.,  d^  ^ûnceUes  p  en  {e  frappant  contre 
un  caIUou  ,  qu  en  fn^pp^(it.4euj^  cailloux  l'un  cpntçei autre; 
mais  ce  n ed  que  depuis  que  lu/âge  du  Microicqpe  a  éU 
rendu  ^miliçr  ^  qupn  a  fçu  que  les  étincelles  <}ui  naiflent^ 
.&q^ii  font  détachées  par  ;ie  choc  ^c  l'Ader  çpn^re  un  caillou^ 
loBt  dut;ant  de  petites  Jboules ,  ibuvent  bien  ipbériques  »  d  un 
Açiisr  réduit  en  icorieis.  Cette  obièrvatiop  jna  pu  manquer 
ide  parpître  iiugidiére  aux  Phyfidens ,  mais  M.  |Cenip  de 
K^fkwyk,  habileChimifte,  a  qru.deyoLr  réveiller  leur  atten- 
tion,  i&  iùr-tout  celle  des  Chimîftes  par  rapport  à  ce  phé- 
jKHnene.  Il  a  cherché  a  les  .engager  à  qn  expl|iquer  la  caille» 
en  kur  propoiânt  un  ProbleQie  qu'il  a  ^npqçé  de  la  manière 
iûivanjte. 

PROBLEME    PROPOSE' 

AUX  PHYSICIENS    ET   AUX    CHIMISTES  ^ 

Par  J.  R.KEMP  D£.K£RKWYK>  dçmeuTant  àUtrecht. 

Quand  on  frappe  T Acier  contre  une  pierre  àfufil,  on  trouve 
^ue  les  étincelles  reçues  fur  vnjxipier  blanc,  &  portées  au  Mi' 
crofcope ,  font  la  plupart  de  l'Acier  fondu ,  fcorifé  ou  vitrifé  que 
T  Aimant  n'attire  pltts  :  Or  je  demande 

j .«  Lequel  des  deux  infirumMs  wotôh^Jn^f  defiruéBm  !. 
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-  ^t'  Queik  fubftance  ejh  emphyée  à  cela  / 

^/  De  qutUe  maniéré  cela  fe  fait ,  ou  doit  faire! 

^.^  Le  Fer  étant  employé  au  lieu  tf  Acier,  pourquoi  ces  étifh, 
celles  fcorfées  fe  préf entent  plus  rarement ,  ou  prefque  pas  ! 

Ces  demandes  paroiffent  infolubles ,  parce  qu'on  ne  fçauroit 
prefque  s'imaginer  que  te  Fer,  qui  demande  ,un  feu  violent  pour 
Je  mettre  en  fufion ,  fqit  dans  finjlant  Ju  coup ,  pas  feulemetit 
fondu,  mais  tout-à-fait  détruit.  - 

M,  Muïlchenbrôèk ,  aufii  capable  que  qui  que  ce  ibît  Je 
réibudrece  probieme,  ia  addreflë  à  M.duFay  pour  më  le 
remettre,  en  lui  marquapt  qui!  y  a  plus  d'un  an  qu*li  a  été 
envoyé  à  la  Société  Royale  de  Londres.  On  auroît  Ibuvent 
tort  d'en  croire  Aés  queftîons  plus  difficiles ,  parce  que  dé 
très-habiles  gens ,  à  qui  on  les  a  proposés ,  n'en  pnt  pas 
donné  la  fbiutioh  ;  H  laudroit  être  fiir  auparavant  qu'ils  l'ont 
cherchée.  Quelqu'un  qui  eft  parvenu  à*  fe  faire  connoîtrepar 
Ion  travail ,  n'auroit  qu'à  renoncer  à  tout  ouvragé  (iiivl ,  s'il 
avoit  la  facilité  de  fe  livrer  à  donner  tous  les  éclairciffements 
q[iH  lui  feroient  demandés  ;  c  eft  un  éciieil  contre  lequel  on 
doit  être  très-en-garde.  J  ai  pourtant  crû  devoir  dire  ce  que 
je  penfe  par  rapport  au  Probieme  propofe  par  M.  Kemp, 
îion  feulement  à  caufe  de  ia  politeflè  avec  laquelle  j'y  ai  été 
invité,  mais  fur -tout  parce  qu'il  m'a  fcmblé  qu'on  avoit 
quelque  droit  de  l'exiger,  &  que  j'avoîs  donné  ce  droit ,  en 
publiant  des  recherches  fut  le  Fer  &  fur  l'Acier*  Je  \^aîs  donc 
îe  faire ,  au  riique  de  ne  pas  répondre  afl'és  à  l'attente  de 
M.''*  Muflchenbroek  &  Kemp. 

•  Il  ne  s'agît  point  d'expliquer  ici  comment  le  coup  d'une 
barre  d'acier,  ou  d'un  inftrument  d'acier  de  figure  conve- 
nable ,  contre  un  caillou ,  fait  paroître  du  feu ,  comment  il 
allume  fubitement  la  matière  inflammable  qui  eft  dans  l'un 
ou  dans  l'autre  de  ces  corps,  ou  celle  qui  eft  dans  tous  les 
deux.  De  l'entreprendre,  ceferoit  s*engager  dans  une  explî^ 
cation  qui  nieneroit  loin  ;  elle  denjanderoit  qu'on  examinât 

quelle 
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'«iielle  eft  la  nature  du  Feu  ;  qu  on  cherchât  pourquoi  le 
frottement  réciproque  des  coijps  fblides  les  échauffe ,  &  en 
échaufïè  quelques-uns  jufcjua  les  enflammer.  Des  Indiens 
obtiennent  par  les  frottements  réitérés  de  deux  morceaux 
de  bois  dur  l'un  contre  I autre,  ie  feu  qui  nous  eft  donné 
par  un  fèul  coup  fiibit  de.  l'acier  contre  un  caillou.  11  faut 
donc  ftippolêr,  iàns  chercher  à  rendre  raifon  du  comment, 
que  le  choc  de  l'acier  contre  un  caillou  donne  du  feu  ;  qu'il 
détache  de  trcs-petits  grains  d'acier  qui  font  embraies  ;  mais 
ce  que  nous  devons  tâcher  d'expliquer,  ce  qui  eft  l'eflèntîel 
du  problème  de  M.  Kemp ,  &  ce  qui  lui  fèmble  qu'on  ne 
(çauroit  prefque  imaginer,  ceji  comment  le  fer,  gui  demande 
vn  feu  violent  pour  être  mis  en  fufton ,  ne(l  pas  feulement  fonda 
dans  l'infant  du  coup,  mais  eft  tout-à-fait  détruit.  Pour  par- 
venir à  en  donner  l'explication ,  il  uiffira ,  ce  me  fèmble , 
d'éclaircir  les  quatre  queftions  fùivantes.  i .°  Pourquoi  dans 
le  cas  dont  il  s'agit,  le  Fer  eft  réduit  en  fcôries.  2.°  Com- 
ment il  a  pu  y  être  réduit,  j.""  Comment  il  a  pu  non  feule- 
ment être  réduit  en  fcories ,  mais  même  être  fondu ,  être 
rendu  liquide.  4.°  Pourquoi  la  collifion  du  Caillou  contre 
i'Acier  donne  p!us  d'étincelles  que  la  collifion  du  Caillou 
contre  le  Fer. 

Nous  connoîflbns  aîTcs  la  nature  du  Fer  pour  Içavoîr  qu'if 
contient  beaucoup  de  matière  inflammable,  &  qu'il  n'cft 
dudilç  que  tant  qu'il  eft,  pour  aînfi  dire,  imbibé  d'une  fîifïî- 
fente  <juantité  de  cette  matière  ;  dès  qu'elle  lui  a  été  enlevée, 
si  devient  caflant,  friable,  il  eft  réduit  en  une  efpece  de  fcorie 
analogue  à  une  matière  vitrifiée.  Mais  ce  qu'il  eft  important 
de  remarquer  par  rapport  au  Problème  propofé ,  c'eft  que 
cette  matière  inflammable  peut  être  aîfément  enlevée  au  fer 
qui  eft  chauffé  dans  un  feu  ouvert,  c'eft-à-dire,  dans  un  feu 
autour  duquel  l'air  extérieur  a  un  libre  accès.  Dans  un  pareil 
feu  on  ne  fçauroit  rendre  une  barre  de  fer  chaude  au  point 
où  il  eft  nécefîâire  qu'elle  le  foît  pour  être  (budée  ou  forgée 
aifcment,  fans  réduire  la  couche  extérieure  de  cette  barre  en 
l^ie  matière  caftante,  en  icories.  Les  coups  de  marteau  font 
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tomber  des  écaîiles  friables  de  tout  fer  qu'on  forge,  âpres 
qull  a  été  chauffé.  Les  ouvriers  appellent  ces  écailles ,  & 
très-proprement,  an  fer  brûlé  ;  car  ce  qui  arrive  à  unegroflë 
bûche  de  bois  mifè  au  feu ,  eft  une  image  exaéle  de  ce  qui 
arrive  à  une  barre  de  fer  expofee  pareillement  à  i'aélion  du 
feu.  La  première  couche  de  fa  bûche  eft  réduite  en  cendre, 
ia  fuivante  1  eft  en  charbon ,  pendant  que  tout  l'intérieur  eft 
bien  bois  ;  de  même  la  première  couche  de  la  barre  de  fer 
eft  réduite  en  une  matière  friable ,  ia  fuivante  a  encore  de 
ia  fbuplefîè,  quoique  rendue  plus  roide  qu  elle  n'étoit  aupa- 
ravant ,  &  tout  Tintérieur  eft  du  fer  non  altéré. 

De-là  il  fuit  que  plus  la  pièce  de  fer  eft  mince,  &  plus 
promptement  die  peut  être  brûlée ,  réduite  en  fcories.  Une 
îame  de  fer  qui  n'auroît  que  Tépaifieur  qu'ont  enfemble  les 
deux  couches  de  la  barre  qui  fê  détachent  en  écailles  après 
que  le  fer  en  a  eu  une  chaude ,  fêroît  elle-même  réduite  en 
entier  en  fcories  dans  une  feule  chaude.  Enfin  fi  ie  morceau 
de  fer-n'eft  qu'un  grain,  &  un  grain  d'une  petitefle  pref<jue 
imperceptible,  il  ne  faudra  qu'un  înftant  poiu-  le  réduire  en 
fcories,  que  le  temps  nèceflâire  pour  le  faire  rougir  ou 
blanchir ,  comme  il  ne  faut  qu'un  înftant  pour  réduire  en 
cendre  une  fibre  de  cette  bûche  qui  ne  peut  être  confumée 
par  le  feu  qu'en  plufieurs  heures. 

Qu'il  ne  faille  qu'un  inftant  pour  réduire  un  gram  de  fer 
ou  d'acier  en  fcories ,  c'eft  ce  qui  peut  être  prouvé  par  plt^ 
fieurs  expériences  fimples ,  &  entr  autres  par  celle-ci.  On 
engagera  la  tête  d  une  aiguille  dans  un  petit  morceau  de  boîs 
qui  fervira  de  manche  pour  la  tenir;  on  moiiillen  un  peu 
la  pointe  de  cette  aiguille,  &  on  l'appliquera  enfùite  contre 
un  grain  de  limaille  d'acier  extrêmement  fin  qui  y  reftera 
collé  ;  on  placera  enfùite  l'aiguille  dans  k  flamme  d'une 
bougie,  de  façon  que  fâ  pointe  &  environ  le  tiers  de  fâ 
longueur  en  fbient  dehors.  Dans  un  temps  très- court  la 
partie  de  l'aiguille  qui  eft  hors  de  la  flamme ,  prendra  cou- 
leur jufqu'à  devenir  rouge,  &  dès  que  la  couleur  fera  par- 
:venuë  à  h  partie  de  i'aiguille  ou  eft  le  grain  ^  ce  grain  k))^ 
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même  deviendra  rouge  ou  blanc.  Dès  qu'on  le  voit  rouge, 
ou ,  pour  le  mieux  encore ,  dès  qu'il  a  blanchi  ou  étincelle, 
on  na  qu  a  retirer  i  aiguille  de  la  flamme  de  la  bougie. 
Si  on  obfèrve  alors  le  petit  grain ,  on  lui  trouvera  à  peu-près 
û  première  figure,  mais  on  le  jugera  plus  gros ,  fes  arrêtes 
feront  moins  vives ,  il paroîtra bour/bufflé  comme left  tout 
fer  brûlé  ou  réduit  en  fcories.  Tel  eft  aufli  fôn  état  ;  qu'on 
faflè  tomber  le  grain  lur  un  papier  blanc ,  qu'on  l'y  prefîc 
avec  l'ongle  ou  avep  quelque  autre  corps  dur,  on  l'y  mettra 
en  poudre  plus  aifcment  qu'on  n'y  met  un  grain  de  charbon  , 
il  eft  devenu  parfaitement  friable. 

Il  eft  donc  certain  qu'il  ne  faut  qu'un  înftant  pour  allumer 
ia  matière  inflammable  d'un  grain  de  fer  extrêmement  petit, 
&  qu'il  ne  faut  qu'un  inftant  pour  que  la  portion  de  cette 
matière  qui  lui  donnoit  de  la  duélilité,  lui  ibit  enlevée  :  or 
dès  que  le  coup  d'un  morceau  d'acier  contre  un  caillou  em- 
braie les  petits  grains  d'acier  qu'il  détache,  il  n'eft  donc  plus 
fuiprenant  que  ces  petits  grains  fôient  réduits  en  fcories  pen- 
dant le  temps  de  leur  chute,  tout  court  qu'il  eft.  Si  le  choc 
d'un  morceau  de  bois  contre  un  caillou  détachoît  &  allumoît 
des  filaments  de  bois,  on  ne  fêroît  pas  étonné  que  les  fila- 
ments fuflënt  réduits  en  cendre  avant  que  d'être  tombés  à 
terre.  Ce  n'eft  pas  trop  dire ,  quelque  paradoxe  que  puîflc 
fembler  la  propofition,  que  la  matière  inflammable  du  fer 
peut  être  allumée  &  con/umée  auflî  vite  que  celle  du  bois , 
îorlque  le  fer  eft  réduit  en  fragments  extrêmement  petits  ; 
ce  neft  que  lorfque  le  fer  eft  en  groflè  maflè,  qu'il  eft  diffi- 
cile à  brûler  comme  i'eft  en  pareil  cas  un  bloc  d'un  bois 
compaél. 

Nous  prouverons  mieux  encore  combien  la  matière  in- 
flammable du  fer  peut  être  allumée  &  confumée  prompte- 
ment,  &  qu'elle  I'eft  au  moins  auffi  promptement  en  cer- 
taines circonftances  que  celle  du  bois  ou  du  charbon,  en 
achevant  d  expliquer  la  dernière  particularité  de  notre  phé- 
nomène. Les  grains  d'acier  qui  ont  été  détachés  &  allumés 
par  le  choc  du  caillou ,  ne  font  pas  Amplement  réduits  ea 
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îcories  comme  les  grains  qui  ont  été  chauffés  au  Bout  de 
1  aiguille  &  en  dehors  de  la  flamme ,  ils  ont  été  rendus  li- 
quides ju/qua  un  certain  point,  &  affes  pour  pouvoir ,  eu 
tombant,  prendre  une  figure  arrondie  comme  celle  d'ujie. 
boule  ou  d'une  boule  allongée.  Si  les  grains  qui  font  chauffes 
au  bout  de  i  aiguille ,  ne  deviennent  pas  aufli  liquides  que 
ceux  qui  font  détachés  par  le  caillou ,  c  eu  que  quoiqu'ils 
fbient  chauffés  dans  un  temps  affés  court ,  ils  le  font  plus 
fiicceffivement ,  &  lentement  en  comparaiion  des  autres. 
Ce  n  eft  quau  moyen-  de  la  matière  inflammable  que  le 
fer  peut  être  rendu  liquide  ;  û  toute  celle  qu  a  chacun  des 
grains  de  1  aflèmblage  deiquels  une  très-groflë  mafle  de  ce 
métal  eft  compofée,  pou  voit  être  enflammée  fur  le  champ^ 
les  plus  groflès  maffes  de  fer  pourroient  être  fufibles  ;  &  ce 
qui  fait  qu'on  ne  peut  parvenir  à  fondre ,  à  rendre  fluides 
de  groflès  maflès  de  fer  dans  un  feu  ouvert,  ceô  que  les 
grains  les  plus  proches,  de  la  furface  font  brûlés  avant  que 
ceux  -qui  en  font  un  peu  éioig;nés  foient  allumés.  Mais  un 
grain  de  fer  extrêmement  petit  peut  être  échauffé  dans  ua 
inftant  julqu'au  centre ,  la  matière  inflammable  qui  y  eft 
placée,  peut  être  allumée  prefque  aufli-tôt  que  celle  qui  eft 
aijprès  de  la  forface ,  &  avant  que  celle-ci  ait  eu  le  temps 
d'être  confomée  ;  alors  le  grain  contient  la  quantité  de  matière 
inflammable  &  enflammée  qui  fuffit  pour  lui  donnei*  de  la 
fluiJité. 

Il  eft  même  à  remarquer  que  les  grains  qui  ont  été  ré- 
duits en  Icories  au  bout  de  l'aiguille,  &  que  toutes  les  écailles 
qui  le  détachent  du  fer  chauffé  à  la  forge  ;  que  tous  ces 
grains,  dis- je,  &  ces  écailles,  s'ils  n'ont  pas  été  fondus  par- 
faitement, ont  été  près  de  l'être,  leurs  an'êtes-  ont  été  abba- 
tues  &  arrondies,  enfin  le  fer  s'eft  gonflé.  Cette  dernière 
circonftance  mérite  d'être  remarquée,  elle  prouve  que  la 
naatiére  iulphureufè  s'allume  dans  Tintérieur  du  fer  avec  une 
cfpece  de  détonnation ,  qu'elle  écarte  les  parties  qui  l'empê- 
chent de  s'échapper  zffés  fubitement  ;  &  de-Ià  vient  que  les 
globules  qui  ont  été  détachés  de  l'acier  ];>ar  le  caillou,  font 
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ferêia  OU  au  moins  ii^ongieiix  intérieurement  :  les  écailles  que 
les  coups  de  marteau  font  tomber  d  une  barre  de  Fer  chauffée 
à  plufieurs  reprifes ,  ont  un  volume  q[ui  furpaflè  beaucoup 
celui  de  la  barre. 

Mais  pour  le  convafncre  de  la  grande  facilité  &  de  la^ 
fbudaineté  avec  laquelle  la  matière  inflammable  du  fer  ou  de 
1  acier  s'allume,  on  n a  qu  a  jfe  rappeller  lexpérience  fî  connue, 
de  la  Limaille  d  acier  jettée  dans  la  flamme  d  une  bougie.  On 
fçait  qu'il  ne  faut  à  cette  limaille  que  le  temps  de  paflèr  au. 
travers  de  la  flamme  d'une  bougie  pour  s'y  embraier ,  pour 
étinceller  &  fulminer  en  quelque  forte.  Dans  une  grande 
quantité  de  grains  qu'on  jette  au  travers  de  la  flamme,  if  n'y 
en  a  pourtant  que  quelques-uns  fur  lefquels  fa  flamme  ait 
aflcs  de  prifè,  if  n'y  en  a  que  quelques-uns  qui  fôîent  fùfB- 
fàmment  embrafés.  J'ai  cherché  à  raraafïcr  de  ceux-ci  pour 
fçavoir  fi  dans  le  temps  de  leur  paflàge,  auffi  court  que  celui 
de  la  chute  des  étincelles  de  l'acier  frappé  contre  fe  caiflou, 
ils  ne  s'étoient  pas  convertis  en  fcories,  &  s'ils  n  avoient  pas 
pris  une  figure  globuleufè;  la  direélion  verticale  de  la  flamme 
&:  la  quantité  des  grains  fiir  lefquels  elle  n'a  pas  agi  fuffifàm- 
ment ,  Sont  que  les  grains  globuleux  font  difficiles  à  recevoir 
flir  un  papier,  &  à  trouver,  mais  il  y  a  une  manière  plus 
aifce  de  les  avoir.  En  faufflant  dans  un  chalumeau ,  on  donne 
une  dîredion  horifbntale  à  la  flamme  d'une  Lampe  ;  fiir  cette 
lîamme  pouffée  très -doucement,  j'ai  fait  tomber  quelques 
grains  de  limaille  d'acier,  la  flamme  qui  les  faifbit  étinceller, 
les  dardoit  fîir  un  papier  dîfpofc  pour  les  recevoir  ;  je  les, 
ai  obfèrvés  avec  une  Loupe  for  te,.  &  j'ai  vu  que  le  plus  grand, 
nombre  des  grains,  &  principalement  des  petits  grains,  avoit 
iine  figure  (pKérique,que  la  plupart  étoient  des  boules  comme, 
les  petits  grains  d'acier  détachés  par  le  caillou.  Lts  grains  qui 
avoient  paflè  au  travers  de  la  flamme  de  la  lampe,  avoient  été 
embrafés  plus  fubitement  que  ceux  qui  étoi:;nt  au  bout  de. 
l'aiguille  &  hors  de  la  flamme,  auffi  avoient-ils  eu  la  quantité 
de  matière  inflammable  néceflaire  pour  leur  donner  de  la. 
fluidité*. 

Dddii| 


5p8  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

xQuand  on  veut  rendre  liquides  des  morceaux  de  fer 
en  d acier  un  peu  gros,  quand  on  veut  ies  fondre  il  faut  les 
mêler  avec  des  fubftances  propres  à  leur  fournir  de  quoi 
réparer  avec  ufure  ce  que  le  feu  leur  enlevé  de  matière  in- 
ffammabïe;  au  moyen  du  Soufre  commun ,  de  rOrpîment, 
de  l'Antimoine ,  de  T Arfènîc ,  &c  on  parvient  fans  peine  à 
rendre  le  fer  coulant. 

Pendant  que  je  tenoîs  dans  la  flamme  d'une  bougie  une 
aiguille  doïit  la  pointe  chargée  dun  grain  de  limaille  étoit 
hors  de  cette  flamme,  j  ai  quelquefois  mis  !e  feu  à  une  allu- 
mette f  &  placé  la  flamme  de  cette  allumette  de  façon  que 
par  fà  pointe  elle  pouvoit  à  peine  atteindre  le.  petit  grain 
qui  commençoit  à  rougir;  fur  le  champ  le  grain  fe  fondoit^ 
îi  s  arrondiflpit,  il  prenoit  la  figure  fphéfîque. 

Il  y  a  quinze  à  leize  ans  que  je  fis  une  clpece  de  nouveau 
Phofphore  de  Fer ,  pendant  que  je  cherchoîs  à  faire  tout 
iautre  chofe.  Cefl  ici  le  lieu  de  faire  connoître  la  compolî* 
tîon  de  cePho^hore,  parce  quelle  peut  fournir  les  éclair* 
cîflements  eflcntiels  à  la  iblution  de  lu  4.™^  queflbn  du 
Problème ,  Pourquoi  t  Acier  donne  pks  iT étincelles  que  le  Fer  i. 
Je  fis  fondre  de  lantimoine  dans  un  creufet  ;  je  jettai  peu* 
à -peu  dans  cet  antimoine  fondu,  le  double  de  fbn  poids 
de  fer  réduit  en  feuilles  minces  ;  c'étoient  des  rognures 
de  feuilles  propres  à  être  étamées ,  &  qui  ne  i  avoient  pas 
été ,  de  ces  feuilles  que  les  ouvriers  appellent  du  fir  noiri 
j)ar  oppofition  au  fer  rendu  blanc  par  letaîn  qui  s^  eft  alta- 
thé.  Cette  quantité  de  fer  fut  très-bien  fondue  au  moyen 
de  lantimoine  ;  le  mélange  des  deux  matières  devint  un  tout 
très-fluide  ;  il  fut  jette  dans  un  moule  propre  à  donner  une 
figure  cylindrique  au  lingot.  Quand  ce  lingot  fut  refroidi , 
&  tiré  du  moule ,  je  le  fis  ferrer  dans  un  étau ,  Se  je  lui  fis 
donner  quelques  coups  d  une  groffe  lime.  Un  de  mes  objets 
dans  cette  expérience  avoit  été  d  avoir  du  fer  qui,  après  avoir 
été  fondu  &  jette  en  moule,  fut  limable;  la  lime  agiflbit  avec 
fiiccès  fin-  le  lingot  comme  je  m  y  étoîs  attendu  :  mais  ce 
ijue  je  vis,  &  ce  que  je  ne  metois  avifé  d  attendre,  c  efl  que 
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les  grains  de  iimaille  qui  étoîent  détachés,  étoîent  tous  àes 
étincelles.  Jemefaiibis  un  plaifir  de  faire  donner  de  grands 
cr  ups  d'une  lime  rude  fiir  ce  lingot ,  parce  que  chaque  coup 
faifoit  paroître  une  gerbe  d  étincelles ,  &  une  gerbe  d  autant 
mieux  fournie ,  que  le  coup  avoît  emporté  plus  de  grains 
de  limaille. 

S'il  y  a  quelque  efpece  dePhofphore  durable,  ceft  aflu- 
rément  celle-ci.  J  ai  cflàyé  depuis  peu  de  jours  un  des  lingots 
moulés  il  y  a  quinze  à  feize  ans,  îl  donne  encore  aduelle- 
ment  beaucoup  d'étincelles,  peut-être  pourtant  en  donne-t-ii 
un  peu  moins  qu  il  n'en  a  donné. 

Àurefle,  les  graine  qu'une  groflè  lime  détache  dun  lingot 
de  métal  fur  lequel  elle  mord  aflés  aîfèment ,  doivent  être 
beaucoup  plus  gros  qi^  ceux  qui  font  détachés  par  le  fufil 
battu  contre  un  caillou  ;  les  étincelles  données  par  notre 
Pho/phore  de  fer  font  auffi  beaucoup  plus  groflès  que  celles 
que  le  caillou  détache  de  l'acier*  Il  y  en  a  dts  premières  qui 
mettent  le  feu  au  papier  fur  lequel  elles  tombent ,  qui  y  font 
d'afles  grands  trous  ;  la  même  étincelle  y  en  fait  quelquefois 
deux  ou  trois  loriqu  elle  rejaillit  de  l'endroit  où  elle  étoit 
tombée ,  &  loriijue  de  celui  où  elle  touche  le  papier  pour 
la  féconde  fois ,  elle  faute  encore  pour  aUer  refter  à  demeure 
dans  un  autre  endroit. 

Mais  pour  revenir  à  ce  qui  a  plus  de  rapport  à  notre 
objet ,  les  parcelles  que  la  lime  emporte  de  cette  e(pece  de 
fer,  quoique  confidérablement  plus  grofîës  que  celles  que  le 
caillou  détache  de  l'acier ,  ne  font  pas  feulement  enflammées 
comme  les  autres ,  elles  font  auffi  parfaitement ,  &  plus  par- 
faitement fondues  ;  auffi  font-elles  bien  plus  chargées  de  ma- 
tière fulphureufe  &  propre  à  s  enflammer.  Si  on  examine 
les  grains  après  qu'ils  font  éteints ,  on  voit  qu'ils  ont  prefque 
tous  des  figures  arrondies  &  à  peu-près  Iphériques  ;  je  dis 
prefque  tous,  pour  avoir  occafion  d'avertir  qu'on  doit  dire 
la  même  chofe  dts  étincelles  produites  par  le  choc  de  l'acier 
contre  un  caillou  :  fi  on  remarque  à  peu-près  le  nombre  de 

celles  quon  aurOr  fait  tomber  fur  un  ppkri  on  aura  hem 
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chercher ,  on  ne  trouver^  pas  un  nombre  égal  de  globules  ; 
entre  ies  grains  on  en  verra  qui  n'auront  pas  été  arrondis. 

Si  Ton  a  envie  d'avoir  un  prodigieux  nombre  de  glo- 
bules bien  arrondis  &  bien  luilànts,  on  limera  doucement 
notre  Phofphore  de  fer ,  en  y  allant  doucement ,  &  en  fe 
fèrvant  d'une  lime  fine ,  on  peut  en  détacher  de  la  poudre 
fah5  i  enflammer  ;  qu'on  jette  en  fuite  cette  poudre  fur  la 
flamme  d'une  lam^ie  dirigée  horîfontalement,  ie  papier  qui 
recevra  les  étincelles  dardées  par  cette  flamme ,  fera  dans  un 
înftant  rempli  d'un  millier  de  petits  globules  bien  ronds  & 
bien  polis* 

Enfin  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'îcî ,  met  en  état 
de  fâtisfaire  à  la  dernière  des  quefh'ons  de  M.  Kemp ,  Jl^x^II- 
€^\tr  pourquoi  l'Acier  frappé  cofHre  un  caillou,  <hnneplu5  à' étin- 
celles que  du  Fer  frappé  avec  la  même  force  contre  le  même  caillou  ! 
La  différence  de  dureté  en  fournîroit  lèule  une  caufe,  l'acier 
lui-même  non  trempé  ne  feroit  pas  frappé  avec  autant  de 
^iccès  que  l'acier  trempé  ;  le  feu  eft  allumé  par  le  coup  ;  plus 
le  coup  eft  fubît,  &  ce  qui  contribue  à  le  rendre  tel,  plus 
le  corps  qui  ie  donne  eft  dur,  &  plus  le  mouvement  imprime 
aux  parties  détachées  eft  propre  à  les  embrafcr.  Mais  à  du- 
reté égale ,  l'acier  a  encore  fur  ie  fer  un  avantage  du  genre 
de  celui  qu  a  notre  fer  allié  à  l'antimoine  fur  le  fer  ordinaire, 
51  a  plus  de  matière  inflammable,  &  plus  également  diftri- 
buée ,  il  peut  donc  être  plus  lûbitement,  plus  également  & 
plus  intimement  embraf^. 

On  peut  même  fbupçonner  avec  beaucoup  de  vraîfem- 
fclance,  que  le  caillou  ne  contribue  pas  feulement  par  fa 
dureté  à  la  produélîon  des  étincelles ,  qu'il  contribue  de  plus 
à  les  mettre  en  fijfion  par  le  ioufre  que  le  choc  l'oblige  de 
fournir.  L  odeur  de  foufre  que  la  caflure  de  tout  caillou  fait 
ièntîr ,  l'odeur  de  foufre  encore  plus  forte  que  Ton  trouve 
iorfqu'on  approche  du  nés  les  endroits  de  deux  cailloux  qui 
ont  été  frappés  l'un  contre  f autre,  eft  très-fkvorable  à  cette 
idée.  On  peut  de  même  penfer  que  dans  le  choc  de  deux 
»cî^s  Tufl  contre  l'autre  ^  ies  grains  devenus  étincelles  font 
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•pénétrés  du  foufre  que  ic  choc  a  fait  jfbrtîr  des  parties  des 
environs. 

Il  iêmble  y  avoir  une  manière  de  décider  fi  le  caillou 
contribue  par  (on  foufre  à  la  fufion  des  étincelles  ;  le  fer 
frappé  contre  du  verre  donne  aufïi  des  étincelles ,  il  ne  s'agît 
que  d  examiner  fi  ces  dernières  font  globuleufês ,  ou  û  elles 
font  feulement  des  fcories  de  figure  irréguliére  ;  je  n'en  ai 
trouvé  que  de  ces  dernières  ;  mais  comme  il  n  eft  pas  auflî 
aifé  d'avoir  des  étincelles  par  le  moyen  du  verre  que  par  le 
moyen  du  caillou ,  je  n'en  ai  pas  pu  examiner  un  afles  grand 
nombre  à  mon  gré ,  &  je  n'ofèrois  afîùrer  qu'il  n'y  en  ait 
pas  de  globuleufès,  quoique  je  n'en  aye  pu  voir  de  telles.  Le 
Criflal  de  roche  &  des  cailloux  auffi  blancs  que  le  plus  beau 
criflai  y  battus  par  un  fufil  d'acier,  jettent  beaucoup  d'étin- 
celles qui  font  bien  fphériques. 

On  s  attendroit  peut-être  que  notre  fer  chargé  d'anti- 
moine, qui  donne  tant  &de  û  groflès  étincelles  iorfqu'on 
paflë  defllis  une  lime  rude,  devroit  donner  beaucoup  plus  de 
feu  Iorfqu'on  le  frappe  avec  un  caillou,  que  l'acier  n'en  donne 
en  pareil  cas  ;  cependant  le  coup  d'un  caillou  ne  tire  pas 
plus  d  étincelles  de  ce  fer ,  &  même  il  en  tire  moins  que  de 
i'acier.  Ce  fer  efl  moins  dur,  la  plupart  des  grains  cèdent 
trop  aifement  au  coup  pour  qu'ils  puiflent  être  embrafes; 
mais  la  lime  fait  fbufFrir  à  ces  grains  un  plus  long  frottement 
qui  produit  ce  qui  pourroit  l'être  pai'  plus  de  réfiftance  au 
coup.  Si  on  avoit  envie  d'avoir  un  acier  qui ,  battu  contre 
le  caillou ,  donnât  des  étincelles  en  plus  grande  abondance 
que  n'en  donnent  les  aciers  ordinaires ,  il  y  a  apparence  qu'on 
y  parviendroit ,  en  alliant  lacier  avec  l'antimoine  dans  une 
certaine  proportion ,  qui  pourroit  être  telle  que  l'acier  allié 
n'en  fêroit  pas  moins  dur,  ou  fèroit  même  plus  dur  que  Tacier 
ordinaire.  Il  ne  fêroit  peut-être  pas  difficile  d'imaginer  de 
faire  ufàge  du  fer  même  allié  avec  l'antimoine  dans  la  pro- 
portion que  nous  avons  déterminée,  pour  en  tirer  du  feu 
plus  commodément  qu'on  n'en  tire  d'un  fufil  battu  cointre 
un  caillou  ;  on  pourroit  trouver  moyen  de  le  difpofer  dans 
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une  petite  machine  qui  mettrolt  en  état  de  faire  pafler  deflus 

une  lime  avec  rapidité. 

Il  arrive  apparemment  quelquefois  que  pendant  que  les 
grains  de  fer  ^nt  mis  en  fufion ,  &  réduits  en  globules  fria- 
bles »  il  arrive»  dis- je»  apparemment  que  ces  grains  de  fer 
perdent  la  propriété  d'être  attirés  par  l'Aimant ,  puiique  M. 
Kemp  le  fùppoiê  comme  certain  ;  il  faut  cependiuit  que  le 
cas  foit  rare,  &  même  très-rare.  J'ai  préfenté  depuis  quelques 
jours  la  Pierre  d'Aimant  aux  petits  globules  produits  par  le 
choc  de  différents  Fers  &  de  différents  Aciers  contre  des 
cailloux ,  aux  globules  venus  de  limaille  d'acier  qui  avoit 
paiTé  par  la  flamme  d'une  lampe»  aux  globules  de  la  limaille 
qui  avoit  été  détacha  d'un  fer  allié  avec  l'antimoine»  &  aux 
globules  de  cette  limaille  fur  lefquels  le  feu  de  la  lampe  avoit 
agi  pendant  un  inftant»  &  tous  ces  globules  ont  été  aulTi- 
bien  attirés  par  l'Aimant  que  1  eft  la  plus  parité  limaille  de 
fer  ou  d'acier. 

Réfùcnons  a  préfênt  ime  iblution  qui  eût  été  beaucoup 
plus  courte,  û  nous  n'euffions  crû  devoir  rappciler  les  prin- 
cipes (uY  lefquels  elle  efl  fondée,  en  faveur  de  ceux  à  qui  ils 
ne  font  pas  familiers.  Le  fer  &  l'acier  font  pénétrés  d'une 
matière  inflammable  à  laquelle  ils  doivent  leur  duélilité  ;  dès 
qu'ils  rônt  perdue»  ils  deviennent  friables»  ils  font  réduits 
en  fcories.  Il  ne  faut  qu'un  inflant  pour  allumer  la  matière 
Inflammable  des  grains  de  fer  3c  d'acier  très-petits  »  peut-être 
moins  ou  aufli  peu  de  temps  qu'il  en  faut  popr  allumer  des 
grains  de  fcieûre  de  bois.  Si  la  matière  inflammable  d'un 
petit  grain  d'acier  efl  allumée  affés  fùbitanent»  fi  elle  eft  toute 
allumée  prefqu'à  la  fois  »  elle  fùffit  pour  metti'e  le  grain  en 
fufion.  Les  petits  grains  d'acier  détachés  par  le  caillou  font 
ainfi  embrafés  fôudainement.  Le  caillou  lui-même  aide  peut- 
être  par  la  matière  fîilfureufè  qu'il  fe>umit  dans  l'infknt  du 
choc  à  celle  qui  eft  propre  au  grain  d'acier.  Ce  grain  rendu 
liquide  »  s'arrondit  pendant  fâ  cliûte  »  il  devient  une  petite 
boule ,  mais  une  boule  creufe  ou  fpongieufê  &  de  matière 
friable,  parce  que  fâ  matière  huileuie  ou  infkauiiable  a  été 
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brûlée ,  &  brûiée  avec  éruption  ;  ce  temps  fuffit  pour  brûlet 
celle  d'un  grain  qui  efl  dans  l'air  libre.  Enfin  l'acier  plus  dur 
que  le  fer,  imbibé  d'une  plus  grande  quantité  de  matière 
inflammable ,  &  mieux  diftribuée,  doit  donner  plus  d'étin- 
celles loriqu'il  eft  frappé  contre  un  caillou,  que  le  fer  n'en 
donne.  Le  Fej"  8c  l'Acièr  étant  bien  coimus ,  il  n'eft  donc 
pas  plus  fingulier  que  tes  petits  grains  de  l'un  &  de  l'autre 
fôient  fubitement  fondus  &  réduits  en  Icories  friables ,  qu'il 
Teft  que  les  grains  fins  de  icieûre  de  bois  qu'on  fait  paffer 
au  travers  de  la  flamme  d'une  lampe,  fbient  convertis  en 
cendre  ou  en  charbon  pendant  le  temps  de  leur  chute  ;  les 
grains  de  diflPérentes  e^ieces  de  bois  nous  donnent  m^e  uiie 
image  des  différences  qui  le  peuvent  trouver  entie  les  grains 
de  Fer  &  ceux  d'Acier. 


Eeçî/ 


404   Mémoires  dé  l'Académie  Rotalb 

^  I  I      I  É 

OBSERVATION 

DU 

PASSAGE  DE  MERCURE  SUR  LE  SOLEIL, 

Du  1 1  Novembre  1 73  6. 

Faite  à  lOhfervatoire  Royal  de  Paris. 

Par    M.    C  A  s  s  I N I    d  e  T  h  u  r  r. 

X  Février  A  A  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^^'^^^  ^^  toutes  les  Planètes  celle  dont  le 
I7J7»  J.Vx  mouvement  efl  ie  plus  difficile  à  déterminer,  parce 
qu'il  efl  prefque  toujours  caché  par  les  rayons  du  Soleil  >  les 
Agronomes  ont  été  très-attentifs  à  obfèrver  ks  conjonélions 
écliptiques  avec  le  Soleil  »  dont  le  mouvement  efl  le  plus 
exaélement  connu ,  &  par  conf^quent  le  plus  propre  à  déter- 
miner celui  de  Mercure  dans  le  Ciel. 

Gafîendi  a  été  le  premier  qui  ait  obfèrvc  en  i  (^3  i  Mer- 
cure fiir  le  Soleil ,  &  ce  n  efl  que  depuis  ce  temps  qu  on  peut 
iè  flatter  d  avoir  des  Obfêrvations  exaéles  de  cette  Planète, 
&  de  connoître  un  peu  exaélement  les  re^es  de  ion  mou- 
vement ;  &  on  les  auroit  perfe^ionnées  davantage  ii  toutes 
ks  Obièrvations  euflènt  été  faites  dans  les  circonflances  \es 
plus  favorables  pour  déterminer  exaélement  le  cours  de  cette 
rlanete  ;  mais  de  huit  conjonélîons  obfêrvées  jufqu'à  préfènt, 
nous  n'en  avons  que  deux  qui  ayent  eu  toutes  ces  conditions 
requifês  ;  fçavoir,  celle  qui  a  été  obfêrvée  par  M.  Hallcy 
dans  rifle  S.*«  Hélène,  où  il  vît  le  commencement  de  l'en- 
trée de  Mercure  fur  le  difque  du  Soleil,  &  fâ  fbrtie,  &  celle 
du  1 1  Novembre  de  cette  année  dont  nous  allons  faire  le 
rapport. 

Nous  n  entrerons  point  ici  dans  le  détail  de  toutes  les 
autres  Obfêrvations  faites  par  différents  Aflronomes  &  en 
différents  pays ,  &  nous  n'infîflerons  point  fiir  les  avantages 
&  les  méthodes  dont  i  on  en  peut  déduire  tous  les  éléments 


t 
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tiéceilaires  pour  la  théorie  de  cette  Planète,  cela  a  été  expli- 
qué au  long  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie ,  ainfi  je  ne 
donnerai  ici  que  le  réfùltat  de  mes  Obfêrvations ,  après  avoir 
fait  quelques  réflexions  fur  les  différentes  méthodes  que  Ion 
a  employées  pour  loblèrvation  du  dernier  pafîàge  de  Mer- 
cure fur  le  Soleil  faite  à  Paris. 

Feu  M.  Maraldi  &  mon  Père  firent  cette  obfêrvatîon  par 
le  moyen  d'une  Lunette  placée  fur  une  Machine  paraliaéli- 
que ,  &  qui  a ,  comme  Ion  fçait ,  cette  propriété ,  qu ayant 
placé  un  Aflre  dans  la  Lunette  de  manière  qu'il  fuive  exaéle- 
ment  le  fîl  parallèle ,  le  mouvement  que  Ton  donne  enfùite 
à  la  Lunette ,  ne  dérange  point  TAflre  du  fil ,  ce  qui  rend 
les  obfêrvations  faciles  &  exaéles.  Cette  méthode  eft  fujette 
aux  Réfradions  &  à  la  Parallaxe  dont  il  faut  tenir  compte 
pour  placer  exaélement  dans  le  difque  du  Soleil  la  Planète' 
de  Mercure. 

Feu  mon  grand  Père  &  M.  Maraldi  avoîent  pratiqué  une 
autre  méthode  dans  lobiêrvation  du  pafîàge  de  Mercure  dans 
le  difque  du  Soleil  de  Tannée  1 697»  qui  conflfloit  à  faire 
paflër  tout  le  difque  du  Soleil  par  le  fil  vertical  &  horifbntal 
d'un  Quart-de-cercie ,  &  d'obferver  le  temps  du  paffage  de 
'  Mercure  &  des  bords  du  Soleil  par  les  fils.  Cette  méthode 
n'efl  point  fujette  aux  réfiraélions  ordinaires ,  mais  elle  de- 
mande plus  de  travail  pour  être  mifè  en  ufàge,  &  ne  donne 
point  une  égale  précifion  lorfque  le  parallèle  que  fuit  le  Soleil 
efl  peu  incliné  à  l'égard  du  fil  horifbntal ,  parce  qu'il  efl 
alors  difficile  de  difcemer  le  moment  que  le  bord  du  Soieii 
touche  ce  fil  :  ce  qui  eft  fi  reconnu  des  Aftronomes ,  que 
iorfqu  ils  prennent  des  hauteurs  correfpondantes  avant  & 
après  midi ,  pour  régler  les  Pendules ,  ils  ont  foin  de  faire 
leurs  obfêrvations  deux  ou  trois  heures  avant  &  après  midi , 
temps  auquel  le  parallèle  du  Soleil  eft  incliné  fènfiblement 
à  l'égard  du  fil  horifbntal. 

M.  Delifle  n'a  pratiqué  qu'en  partie,  dans  l'Obfèi-vatîon 
de  1723,  la  méthode  de  mon  grand  Père,  s'étant  contenté 

de  prendre  k  paflàge  d*un  des  bords  du  Soleil  &  de  Mercurç 

£iee  11; 
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par  le  ieul  fil  horiibntal ,  afin  d  avoir  un  plus  grand  nombre 
d'obfêrvations ,  &  il  a  fiippléé  au  refte  par  des  calculs  très^ 
longs  qui  fuppofent  un  grand  nombre  d'élânents  connus, 
tel  que  la  grandeur  exade  du  diamètre  du  Soleil ,  fa  décli* 
naifbn ,  lobliquité  de  l'Ecliptique  &  la  hauteur  du  Pôle*. 
Outre  Terreur  qui  peut  provenir  de  ces  différents  éléments 
fiir  iefquels  les  Aflronomes  ne  s'accordent  pas  tous  précîfè- 
ment ,  il  y  a  encore  celle  qui  peut  venir  de  la  fituation  des 
fils  de  fon  Quart  -  de  -  cercle ,  car  s'il  ncfl  pas^  exaélement 
horilbntal ,  la  hauteur  de  Mercure  fera  différente  de  celle  du 
bord  du  Soleil ,  parce  qu'ils  rencontrent  ce  fil  en  différents 
endroits.  Or  il  efl  très -difficile  de  s'afîûrer  que  ce  fîl  fbit 
cxaélement  horifbntal ,  quelque  précaution  que  Ion  prenne  ; 
&  cela  efî  û  connu  des  Aflronomes ,  qu'ils  ont  grand  foin 
de  prendre  des  hauteurs  près  du  centre  de  la  Lunette ,  & 
au  même  endroit,  pour  éviter  les  erreurs  qui  pourroîent 
provenir  de  i  obliquité  de  ce  fil  s'il  n  étoit  pas  exaélement 
parallèle  à  llioriibn  ;  mais  quand  même  on  pourroit  s'afîûrer 
que  ce  fil  eût  été  placé  dans  une  fituation  horifbntaie,  il 
faudroit  encore  que  le  limbe  du  Quart-de-cercie  fe  coniêrvât 
toujours  dans  une  fituation  verticale  dans  toutes  les  obfêr^ 
vations  qui  ont  été  faites,  fans  être  dérangé  dans  les  diffé- 
rentes pofitions  qu  on  a  données  au  Quart  -  de  -  cercle ,  ou 
qu'on  ait  eu  foin  de  l'entretenir  toujours  dans  cette  fituation , 
ce  qui  demande  beaucoup  de  temps  &  d'attention* 

Il  y  a  encore  une  autre  fburce  d'erreur  dans  cette  mé-* 
thode,  qui  provient  de  ce  qu'un  fil ,  quoique  horifbntal ,  ne 
doit  pas  paroitre  à  la  même  hauteur  au  centre  de  la  Lunette 
&  à  fbn  extrémité  par  un  effet  d'optique,  que  mon  Père  a 
expliqué  au  long  dans  leTraité  de  la  grandeur  &:  de  la  figure 
de  la  Terre  fp/?ge22jj.  D'où  il  fuit  que  le  bord  du  Soleil 
paflânt  par  le  fil  horifbntal  vers  le  centre  de  la  Lunette  du 
Qiiart-de-cercle  fiippofë  immobile ,  fâ  hauteur  n'eft  pas  la 
même  que  celle  de  Mercure  qui  pafîè  par  le  même  fiî  ven 
le  bord ,  &  c'efl  à  quoi  M.  Delifle  n'a  pas  eu  égard ,  &:  dont 
on  ne  peut  tenir  compte  qu'en  marquant  les  lieux  où  ie  hon^ 
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du  Soleil  &  de  Mercure  ont  touché  ces  fils ,  y  ayant  des  cas 
où  la  hauteur  de  la  Planète  fera  réellement  plus  petite  que 
celle  du  Soleil  »  &  d'autres  où  elle  fera  plus  grande. 

Il  paroîtroit  donc  que  pour  éviter  l'embarras  de  tous  les 
calculs,  &  parvenir  à  une  plus  grande  précifion,  il  feroit  à 
propos  de  faire  un  plus  petit  nombre ,  en  fuivant  la  méthode 
qui  a  été  pratiquée  par  feu  mon  grand  Père  &  M.  Maraidi 
dans  rObfervation  de  1 69  7  :  cependant  comme  M.  Maraidi 
&  mon  Père  fe  propolbient  encore  de  la  fuivre  dans  cette 
dernière  obfervation ,  j'y  ai  employé  celle  de  M.  Delille,  qui 
me  paroîffoit  avantageufe ,  en  ce  que  le  Soleil  approchant 
toujours  du  Méridien ,  &  par  cohfequent  fà  variation  fur  le 
vertical  ne  devenant  plus  afles  fenfible ,  je  n  aurois  pu  faire 
que  fort  peu  d'obfervations ,  fi  j'avois  attendu  le  paflage  de 
tout  le  di/que  du  Soleil  par  les  fils  de  la  Lunette ,  joint  à 
ce  que  la  pratique  de  ces  différentes  méthodes  nous  donne- 
roit  lieu  de  déterminer  la  route  de  Mercure  par  des  voyes 
différentes. 

Il  paroîtra  peut-être  extraordinaire,  que  de  trois  méthodes 
dont  j'ai  fait  ici  mention ,  j'aye  choifi  précifement  celle  que 
j'ai  trouvé  fujette  à  plus  d'inconvénients  ;  mais  il  me  fera- 
bleroit  plutôt  qu'il  feroit  à  ibuhaiter  que  les  Aftronomes  ne 
propo(;iiïènt  &  même  n'adoptadent  aucune  méthode  fans  en 
avoir  fait  fentir ,  pour  ainfi  dire ,  le  fort  &  le  foible  ;  fou  vent 
même  une  méthode  qui  dans  la  théorie  ne  paroîtroit  fufcep- 
tible d'aucune  erreur,  efl  moins  préférable  à  une  autre,  qui , 
quoique  moins  exa(5le  dans  la  théorie,  donne  une  plus  grande 
précifion  dans  la  pratique  ;  cela  dépend  des  cas  &  dès  cir^ 
confiances  où  on  les  employé ,  &  en  général ,  en  fait  d' Aftro- 
lîomie  comme  dans  la  Géométrie ,  ce  qui  ne  diffère  que  de 
fort  peu  efi  cenfe  ne  différer  pas ,  mais  cependant  la  rigueur 
de  la  Géométrie  &  l'exaélitudc  de  i'Aftronomîe  exigent 
qu'on  en  fbit  averti. 

Enfin  ce  n'a  pas  été  l'envie  de  contredire  à  M.  Deîifle, 
qui  m'a  conduit  à  toutes  ces  recherches ,  car  je  n'ai  rien 
avancé  qu'il  ne  reconnoiffe  lui-même  ;  il  convient  que  iâ 
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méthode  n  a  nui  autre  avantage  fur  celle  de  mon  grand 
Père  que  d  aller  à  Tépargne  du  temps ,  &  que  Ton  pourroit 
tomber  dans  quelques  erreurs  fi  les  fils  du  Quart-de-cercle 
que  ion  employé,  &  le  Quarl-de-cercle  même,  n'étoit  point 
exactement  vertical.  II  ne  parle  pas  de  la  iêconde  fourcc 
d'erreur ,  quoique  réellement  dans  de  certains  cas  (  comme 
dans  ceux  où  M.  Delifle  a  employé  cette  méthode)  ellefoit 
fort  petite ,  comme  lorfque  Mercure  eft  fort  proche  ics 
bords  du  Soleil ,  &  que  par  confèquent  l'intervalle  entre  les 
points  d'un  même  fil  touché  tant  par  les  bords  du  Soleil  que 
par  Mercure ,  n'eft  pas  confidérable. 

J'ai  donc  eu  une  très -grande  attention  de  vérifier  la  pôfi- 
tion  des  fils  d'un  Quart-de-cercle  de  deux  pieds  feulement, 
dont  je  comptoîs  me  fervir  pour  faire  mon  obfervation ,  & 
je  l'ai  préféré  à  un  d'un  plus  grand  rayon  ,  parce  que  la 
Lunette  fixe  étôft  garnie  d'un  Micromètre ,  de  ibrte  que  par 
le  moyen  des  deux  fils  placés  horiibntalement ,  &  diftants 
l'un  de  l'autre  de  quelques  tours  de  vis ,  je  pou  vois  muldplier 
mon  obfervation  des  différences  du  paflàge  de  Mercure  & 
du  Soleil  par  le  même  fil  horifontal  ;  je  m'étoîs  auffi  appliqué 
à  obfèrver  les  jours  précédents  plufieurs  Taches  qui  paroif 
fbient  alors  fur  le  di/que  du  Soleil ,  &  de  déterminer  leur 
fituation ,  au  cas  que  quelques  -  unes  fè  trou vaflènt  dans  la 
direélion  de  la  route  que  Mercure  devoit  parcourir,  &pour 
ne  le  pas  confondre  avec  elles  au  cas  qu'il  ne  parût  que  par 
intervalles  ;  mais  heureufement  toutes  ces  précautions  ont 
été  inutiles,  &le  temps  a  été  des  plus  favorables  pour  faire 
cette  obfervation. 

Comme  Mercure  devoit  paroître  fort  petit  avec  une  Lu- 
nette  de  2  pieds ,  telle  que  celle  de  mon  Quart-de-cercle ,  jç^^ 
me  fuis  fcrvi  d'une  Lunette  de  1 4  pieds  pour  pouvoir  mieux  ^ 
diflinguer  i'inflant  de  fon  entrée  fur  le  difque  du  Soleil.     . 

A  ^^  32'45"je  l'ai  apperçû  formant  déjà  une  petite  . 
échancrûre  fur  le  bord  oriental  du  Soleil. 

A9^35'io"  Mercure  étoit  entièrement  entré,  &fon 
l>ojd  oriental  rafbit  celui  du  SoIeiL 

Jeme 
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Je  me  fuis  enfuîte  applicjué  à  comparer  Mercure  &  le 
bord  oriental  du  Soleil  aux  nls  de  mon  Quart-de-cercle ,  & 
j'ai  fuîvi  Mercure  juiqua  1 1  heures,  parce  que,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  le  Soleil  &  Mercure  approchant  du  Méridien, 
ieur  variation  flir  le  vertical  ne  devenoit  plus  afles  iênfible, 
&  la  méthode  que  Remployé,  qui  eft  prefque  toute  fondée 
fur  le  temps ,  auroit  été  en  ce  cas  plus  fufceptible  d  erreur 
que  toute  autre  ;  j  ai  même  marqué  dans  cet  intervalle  les 
hauteurs  apparentes  de  Mercure  &  du  Soleil ,  non  pas  que 
je  prétendiffe  en  déduire  leur  hauteur  véritable,  mais  j'étois 
bien  aile  de  m'aflurer  de  la  précîfion  de  mes  obiêrvations, 
en  comparant  la  hauteur  déduite  par  le  temps  avec  celle  que 
j'avoîs  déterminée  par  obièrvation,  &  c'eft  la  méthode  que 
1  on  employé  ordinairement  pour  en  déduire  la  réfraélîon. 

J'ai  enfuite  attendu  le  paflage  de  Mercure  au  Méridien , 
qui  eft  une  cîrconftance  très-favorable  pour  déterminer  pour 
cet  inftant  la  longitude  &  la  latitude  de  Mercure  ;  enfin  j'ai 
détenniné  i'inftant  que  le  bord  de  Mercure  rafoît  le  bord  * 
occidentd  du  Soleil  àiJZ^ij'iS",  &lâ  Ibrtie  totale  à  1 2^ 
.18'  18".. 

Pour  faire  uiàge  de  ces  obfêrvatîons ,  &  déterminer  toutes 
les  circonftances  de  ce  paflàge,  telles  que  le  temps  de  la 
conjonélion,  la  latitude  apparente  de  Mercure  pour  ce  temps, 
Tinclinaifon  de  ion  orbite  &  le  lieu  du  nœud  ;  j'ai  choifi  la 
première  observation  que  j  ai  faite ,  &  en  même  temps  la 
plus  éloignée  de  celle  du  Méridien  avec  laquelle  je  me  fuis 
propofë  de  comparer  toutes  les  autres. 

A  9^  50'  53" Mercure  a  touché  le  fil  vertical,  &  à  p^ 
<  I  '  5  3  "  il  répondoit  au  fil  horifbntal ,  ayant  déterminé  par 
rinftant  que  le  bord  oriental  du  Soleil  a  répondu  aux  mêmes 
fils,  lazimuth  du  Soleil  &  la  dîftance  au  Zénit,  il  ma  été 
facile  d  en  déduire  Tazimuth  de  Mercure  &  iâ  hauteur  véri- 
table fur  rhorifbn ,  d  où  j'ai  déterminé  la  différence  d  a/cen^ 
fion  droite  &  de  déclinai  (on  à  l'égard  du  Soleil,  là  longitude 
de  19"*  28'  30"  ni ,  là  latitude  de  i  3'  5"»  la  longitude  du  ' 
Soleil  étoit  alors  félon  les  Tables  de  mon  Père ,  à  19*"  15^ 
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5  9"  ni,  ce  qui  donne  la  différence  de  longitude  de  Mercure 
au  Soleil  de  8'3i"- 

Comparant  cette  détermination  avec  cdie  du  paflage  de 
Mercure  au  Méridien,  qui  eft  arrivé  à  1 2^  o'|:",  ceft-à-dire, 
près  d'une  féconde  après  ie  centre  du  Soleil ,  i  on  trouve  la 
longitude  de  Mercure  de  1 9  ""  2 1  '  3  o",  &  fâ  latitude  de  1 4' 
5  6",  la  longitude  du  Soleil  étoit  alors  de  i^""  2^'  16"  v\^ 
d  où  1  on  trouve  la  différence  de  longitude  de  Mercure  au 
Soleil  de  3  '  5  6". 

Pour  représenter  par  ces  deux  feules  Oblêrvatîons  la  route 
de  Mercure  fur  le  Soleil  ;  fbît  A  F  TEcliptique ,  Z)  L  la 
corde  que  Mercure  a  parcourue,  prolongée  jufqu'à  ce  qu'elle 
rencontre  TEcliptique  en  iV,  CP  un  cercle  de  latitude  qui 
paffe  par  le  centre  du  Soleil ,  il  ell  évident  que  CS  lepré- 
îentera  la  latitude  de  Mercure  au  moment  de  la  conjoncftion, 
i  angle  C  NS  rinclinai(bn  apparente  de  fbn  orbite ,  &  le 
point  N  le  lieu  de  fbn  nœud. 

Si  Ton  imagine  préfêntement  les  deux  points  de  la  route 
de  Mercure  déterminés  par  obfèrvations,  rcpréfentés  par  les 
lettres  B  8^L,  doù  Ion  abbaîfîè  les  perpendiculaires  BJC, 
LE,  fur  TEcIiptique,  ces  lignes  repréfcnteront  la  latitude 
de  Mercure  au  moment  des  deux  obfèrvations  ;  &  fi  des 
points  B  8lC  Ion  abbaîfîè  fur  LE  les  perpendiculaires iff (9 
CQ;  BC  repréfentera  la  fbmme  des  différences  de  longi- 
tude de  Mercure  au  Soleil,  O  Lh  difFcrence  de  latitude  de 
Mercure  au  point  ^  &  au  point  L,  &  LQ  la  différence  de 
latitude  de  Mercure  au  point  L  &  au  point  C,  lieu  de  la 
conjonélion.  Faifànt  donc ,  comme  BO  efl  à  OL,  ainfiCQ 
efl  à  QL,  Ion  trouvera Ccf  &  Tangle  LBo  de  TînclinaiftHi 
de  lorbite  de  Mercure  à  l'égard  de  TEcliptique  ;  Ton  déter- 
hiinera  auffi,  en  fuppoflmt  tout  le  Triangle  CAlTreéliligne, 
le  côté  C  N  dîflance  de  Mercure  à  fbn  nœud. 

Voici  la  méthode  que  M.  Delifle  a  fiiivie  pour  réduire  fon 
obfervatîon  de  172  3  ,  &qui  étoit  fort  bonne  alors,  parce 
que  Mercure  n  etoît  guéres  éloigné  de  fbn  nœud ,  &  que  par 
confequent  CN  pouvoit  être  regardée  conune  une  ligne 
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Jroîte^  maïs  comme Merci,ire,  d^ivs  ce  dernier  paflase,  étoit 
éloigné  de  fon  nœud  de  plus  de  4  degrés ,  j  ai  cru  qu  il  feroit 
néceflkire  d  y  avoir  égard ,  &  f  ai  pratiqué  une  méthode  qui 
abhrege  de  beaucoup  le  calcul  de  M%  Delifle  ^  cajr  détermi- 
nant direélement  par  mon  obièrvation  la  différence  d'aicen- 
fion  droite  &  de  déciinaifon  entre  Mercure  &  le  Soleil ,  je 
n'ai  pas  eu  belbiu  de  calculer  la  longitude  de  Mofcure  &  fi 
latitude  non  piu3  que  celle  du  Soleil  pour  tous  les  temps  de 
nies  obfèrvations. 

Pour  cet  effet ,  ]*aî  cherché  les  diflances  de  Mercure  au 
centre  du  Soleil  pour  le  moment  de  chaque  obfèrvatîon,  où 
i  on  remarquera  que  dans  le  cas  préfènt ,  c  efl-à-dire ,  par  la 
circonflance  de  i  obfervation  de  Mercure  au  Méridien  où  il 
efl  arrivé  prefque  dans  le  même  temps  que  le  centre  du 
Soleil ,  Ql  déciinaifon  déduite  de  fa  hauteur  méridienne  oh- 
fèrvée,  donne  fans  aucun  calcul  fâ  diflance  au  centre  du  Soleil, 
îl  ne  refle  donc  pltts  qua  chercher  les  différentes  diflances 
de  Mercure  au  Soleil  pour  les  différents  temps  d  obfèrva- 
tions pour  lefquelles  je  fûppofè  que  fon  connoifîè  les  diffé- 
rences d  afcenfions  droites  &  des  déclinaifbns  de  Mercure  & 
du  Soleil. 

Si  1  on  trace  fur  le  dîfque  du  Soleil  fbn  parallèle  Sy,  & 
que  du  point  B  fon  abbaiflè  B  b  perpendiculaire  fur  S  y  8c 
parallèle  h,  LS,  Sb  fera  égale  à  la  différence  d'afcenfion 
droite  y&,Bb  à  la  différoice  de  déciinaifon  de  Mercure  & 
du  Soleil ,  fon  déterminera  donc  l'angle  BSb  &  la  diflance 
BS  de  Mercure  au  Soleil. 

Si  fon  confidere  préfentement  le  Triangle  5  li^jL,  dont 
les  deux  côtés  BS  &i  SL  font  connus ,  &  1  angle  compris 
BSL  comiplément  de  f angle  BSb  ci-defîiis  déterminé, 
fon  trouvera  les  angles  LBS  &  BLS  ;  &  dans  le  Triangle 
CLS  dont  1  angle  CL  J"  efl  connu,  aufli-bîen  que  l'angle 
es L  inclinaifbn  du  cercle  de  latitude  avec  le  Méridien ^ 
fon  aura  k  côté  CS  &  f  angle  LCS,  ou  fon  fiipplément 
NCS,  &  dans  le  Triangle  fphérîque  CSN  reélangle  en  S, 
dont  le  côté  CS  çiX  cpanu,  &  f  angle  NCS,  ion  aiU'4 

Fff  i;    . 


4.12   Mémoires  de  l'Académie  Royale        ^ 

î'anglc  CNS  qui  me(ùre  rinclînaiibn  apparente  de  i  orbite 
de  Mercure  à  l'égard  de  TEcIiptique ,  &  la  diftance  CN  de 
Mercure  à  Ton  nœud  au  moment  de  la  conjonélion. 

C'eft  fur  ce  fondement ,  &  en  prenant  un  milieu  entre 
mes  obfervations ,  que  j'ai  trouvé  la  latitude  de  Mercure  au 
moment  de  la  conjonélion  de  14  15  ",  l'inclinaiion  appa- 
rente de  fon  orbite  de  8*"  z8'  30",  la  corde  que  Mercure 
a  parcourue  fur  le  Soleil  de  1 6'  20",  fe  temps  de  la  con- 
joncflion  à  11^  1 6'  5  o",  fon  mouvement  horaire  de  5'  5  j". 

Après  avoir  déterminé  la  différence  de  longitude  du  Soleil 
&  de  Mercure  vu  de  la  Terre,  j'ai  cherché  cette  même  dif- 
tance vue  du  Soleil  par  le  rapport  connu  des  diflances  de 
Mercure  au  Soleil  &  à  la  Terre ,  que  j'ai  trouvé ,  félon  les 
Tables  de  mon  Père ,  dans  le  rapport  de  ces  deux  nombres 
3  1 1  37  &  67730,  d'où  j'ai  déduit  l'inclinaifbn  véritable 
de  l'orbite  de  Mercure  de  y*"  5',  &  le  lieu  de  fon  nœud  à 
15*"  16'  iti.  M.  Delîfle  lavoît  déterminé  en  1723  à  1  5^*1* 
5  '  j  du  même  figne ,  ce  qui  donneroit  le  mouvement  annuel 
du  nœud  de  5  fécondes ,  comme  il  réfùlte  des  obfervations 
anciennes  comparées  avec  les  modernes* 

Nous  avons  auffi  déterminé  la  grandeur  du  diamètre  de 
Mercure  par  le  jtemps  qu'il  a  employé  à  traverfer  le  difque 
du  Soleil.  Ce  temps  a  été  trouvé  de  2^  43'  4.",  d'où  Ton 
trouve  le  diamètre  de  Mercure  vu  du  Soleil  de  8'  3  o",       ■ 

Nous  ne  donnerons  point  ici  le  détail  des  calculs  &  des 
autres  obfervations  que  j'ai  faites ,  il  me  fufîira  de  faire  re- 
marquer qu'elles  m'ont  donné  des  réfiillats  fi  peu  différents» 
qu'on  pourroit  fort  bien  les  attribuer  aux  erreurs  qui  peu- 
vent s'être  gliflëes  dans  les  obfervations. 

Outre  que  ces  fortes  d'obfervatîons  contribuent  beaucoup 
à  perfeélionner  la  théorie  de  cette  Planète ,  elles  fervent  aufu 
à  détermineï  la  différence  des  Méridiens  entre  les  lieux  de 
ia  Terre  où  cette  obfervatîon  aura  été  faite. 

M.  du  Hamel  m'ayant  communiqué  Tobfervatîon  de  ce 
paffage,  faite  à  Lyon  par  le  P.  Duclos,  Jéfuite,  je  l'ai 
comparée  avec  celle  que  j'ai  faite  à  Paris. 


Afe^n.de  LAccuL.ij36 .-pi^j^^.  dclq .^j^  . 


*tm%ûntteau  SuJf 
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A  ï  a*"  i  6  '  3  5  "  Mercure  ^toit  iôrti  à  Lyon,  du  difque  du 
Soleil,  il  cftlôrti  à  Paris  à  la*"  i8'i  8",  ce  qui  donne  la  difFé- 
lence  deMéridiens  entre  Paris  &  Lyon  de  8  '  17".  Elle  téCuitc 
des  observations  anciennes  de  9'  jp"  avec  une  différence 
de  l'is";  mais  comme  ce  Père  n'a  pas  marqué  ia  grandeur 
de  la  Lunette  qu'il  a  employée  pour  faire  cette  ob/èrvation. 
il  fèroit  difficile  de  décider  à  qui  donner  la  préférence. 

J'ai  auffi  comparé  quelques  phalês  de  la  dernière  Edipfë 
'deLuneoblèrvée  à  Lyon  par  le  même  Père,  avec  celles  que 
mon  Père  a  obfervées  à  Paris ,  &  par  cette  comparaiJbn  j'ai 
trouvé  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Lyon  de 
8'  ^4.",  ce  qui  donneroit  prefque  un  milieu  entre  le»  deux 
déterminations  différentef. 


fffiy 
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QUATRIEME    M  EMGIRE 

^  SUR     U  A  NT  l  M  a  l  N  E. 

Nounm  Phofphore  détonnant  f m  avec  ce  Mimrai 

Par    M.   Geoffroy. 

23  Février  TE  mc  fcîs  engs^gé,  dans  le  Mémoire  que  je  IÛ3  Fs^no^ 
^717*  J  derriîére  fur  k  Kerraçs,  de  chercher  quelle  ferok  la  quan- 
tité de  Soufre  commun  ou  brûlant  que  contiennent  les  djfPé* 
rents  Antimoines  qu  on  trouve  communément  à  Paris ,  & 
de  déterminer  en  même  temps  la  quantité  de  Régule  pur 
qu'on  peut  eipérer  de  ce  minéral,  en  le  travaillant  avec  moins 
de  perte  que  par  les  procédés  ordinaires. 

Ceft  ce  dont  il  eft  queftîon  dans  ce  Mémoire  ;  &  afin 
qu  on  fbit  inftruit  d  av^ice  de  ce  que  f  ai  deflèin  d  eclaircir, 
voici  quel  efl  mon  ohjiçt» 

I .°  De  réduire  f  Antîoioîne  en  une  Chaux  autant  dé(uî- 
furée  qu  elle  le  puîâe  èxity  afin  deiçavoir,  par  la  diminution 
du  poids ,  ce  qu'il  ^*^^  évaporé  de  Soufre ,  j'entends  de 
Soufre  brûlant* 

a.""  De  faire  voir  que  toute  Chaux  d'Antimoine,  bien 
privée  du  Soufre  brûlant ,  nVft  preique  que  du  Régule ,  & 
que  ce  qui  ne  l'eft  pas,  eft  une  terre  qu'on  peut  regarder 
comme  étrangère  à  ce  minéral  ;  que  c  eft  un  refte  de  gangue 
dont  il  n'a  pas  été  exaélement  fèparé  dans  les  fourneaux  de 
fabrique. 

3  .**  De  donner  un  moyen  de  retirer  de  l'Antimoine ,  quel 
qu'il  fbit ,  beaucoup  plus  de  Régule  qu'on  n'en  retire  par  le 
procédé  célébré  par  M.  Stahl  &  par  les  Compilateurs. 

4.**  Enfin ,  d'enfeigner  à  purifier  le  Régule  fans  addition 
de  Sels ,  &  avec  peu  de  perte. 

Tout  cela  fuppoiè  des  détails  ^  mais  ces  détails  iêront 


DES     Sciences*  415 

accompagnés  d'obfervations  qui  les  rendront  pius  fùpporta- 
blcs.  Quoique  les  moyens ,  dont  je  me  fuis  ièrvî ,  ne  foîent 
pas  propres  à  ceux  qui  font  ces  fortes  d'opérations  en  grand, 
à  ceux  qui  i^nt  en  vue  que  d  opérer  vite  &  avec  profit  ; 
(Tautres ,  qui  préfèrent  i'exaélitude  à  ces  vues  >  me  /çauront 
peut-être  quelque  gré  de  mon  travail» 

Nous  trouvons  communément  ici  trois  fortes  d'Anti- 
moine. Une  de  l'ancienne  Mine  d'Auvergne  :  tel  qu'on  ïj 
travailloit  autrefois,  il  étoit  fi  fâie  &  fi  peu  dépuré,  qu'il  ne 
pouvoit  fervîr  qu'à  des  préparations  groffiéres  ;  il  étoit  pres- 
que impoflîble  d'en  faire  leDiaphorétique.  On  l'a  abandonné 
pour  celui  de  la  nouvelle  fabrique,  qui  peut  diiputer  de 
pureté  avec  TAntîmoine  de  Hongrie  le  mieux  choifi.  Si  les 
cntrepfeneurs  qui  exploitent  cette  Mine ,  continuent  de  le 
fournir  auffi  beau  que  celui  fur  lequel  j'ai  travaillé ,  &  fi  la 
Mine  eft  abondante ,  il  efl  prelque  fur  qu'on  pourra  fè  paflèr 
de  celui  de  Hongrie  ;  ce  qui  fera  un  avantage  de  quelque 
confidération  pour  le  Royaume* 

Les  Auteurs ,  qui  ont  le  jnieux  traité  de  l'Antimoine , 
dîfent  la  plupart  que  ce  minéral  doit  fournir  environ  la 
moitié  de  fon  poids  de  matière  réguline  ;  mais  on  en  peut 
retirer  beaucoup  plus.  Je  le  prouverai  dans  la  fuite  de  ce 
Mémoire ,  en  décrivant  les  différentes  manières  qui  m'ont 
ie  mieux  réuffi  à  raflèmbler  cette  partie  réguline  de  l'Anti- 
moine en  une  feule  maflè. 

C  efl  en  efîàyant  la  réduélîon  de  diverfes  préparations 
d'Antimoine ,  que  le  hazard  m'a  indiqué  un  nouveau  Phof^ 
phore ,  une  préparation  d'Antimoine  fulminante  avec  bruit 
&  explofion ,  auffi-tôt  que  l'air  la  touche ,  &  dont  j'ai  répéta 
l'opération  plufieurs  fois  de  fuite,  toujours  avec  le  même 
iùccès.  Je  la  crois  neuve,  &  je  la  donnerai  comme  telle  à 
ia  fin  du  Mémoire. 

En  fiiivant  Tordre  du  travail  dont  on  a  vu  ci-devant  le 
précis ,  je  commence  par  la  calcinatîon  de  l'Antimoine.  Je 
n'ai  autre  chofè  à  adjoûter  à  la  manière  ordinaire  de  le  cal- 
ciner ,  fi  ce  n  efl  que  j'ai  obfèrvé  que  plus  la  poudre  de  ce 
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minéral  eft  fine,  mieux  le  Soufre  commun  s'en  évapore:  îl 
n'eft  pas  difficile  d'en  trouver  la  raifbn.  C  eft  en  cet  état  que 
je  l'aï  toujours  employé.  Comme  j'avoîs  à  comparer  &  le 
poids  &  la  couleur  des  Chaux  de  différents  ^itimoînes ,  il 
falloit  fixer  un  temps  égal  à  chaque  calcination  d'une  égaie 
quantité  de  chacun  de  ces  Antimoines. 

Par  expérience ,  le  temps  de  i  o  heures  eft  celui  qui  m'a 
paru  le  mieux  convenir  pour  la  calcination  parfaite  de  ii 
onces  de  ce  minéral  pulvérifë.  La  mefure  du  feu  n'a  pas  été 
û  aifée  ;  mais  enfin  j'ai  approché,  le  plus  qu'il  m'a  été  poffi- 
ble,  de  l'égalité,  en  me  fervant  à  chaque  calcination  du 
même  vaiflèau ,  du  même  fourneau ,  de  la  même  quantité 
de  charBon ,  &du  même  Artifte,  qui  ne  cefîbit  pas  d'agiter 
la  poudre  d'Antimoine  pour  enipêcher  qu  elle  ne  fe  gni- 

melât. 

Il  eft  bon  de  faire  obierver  ici  que  les  vapeurs  de  FAn- 
tîmoine  ne  font  pas  fi  dangereufès  que  bien  des  gens  fe 
i'imagînent ,  &  qu'elles  le  fêroient  en  effet  s'il  contenoit  un 
Soufre  arf^nîcal ,  comme  la  plupart  des  Chimiftes  d'Alle- 
magne le  prétendent ,  puifque  la  perfbnne  que  j'ay  employée 
à  ce  travail ,  a  fait  prefque  de  fuite  plus  de  foixante  calcî- 
nations  de  1 2  onces  d'Antimoine  chacune ,  fans  qu'elle  en 
ait  refîènti  la  moindre  incommodité  :  cependant  la  cheminée 
Ibus  laquelle  le  fourneau  étoit  placé,  ne  pompoit  pas  extrê- 

•  Voy.  Sur  la  mement  bien  les  vapeurs*. 

falubrîtc  des         Différentes  calcinations  répétées  de  l'Antimoine  de  Hon- 

iVapeurs  anti-        •        .    'n-  •  -j      J  .v^       ■ 

moniales,  le  gHC,  toujours  pris  au  poids  de  1 2  onces,  quantité  qui 
Voyage  de  convcnoit  à  la  capacité  de  mon  vaifïeau ,  ont  réduit  conP 
j^a  de*"*  tamment  ce  minéral  à  p  onces  z  gros ,  &  quelquefois  à 
Suéde,  p.  ^S.  p  onces  3  gros. 

Le  même  nombre  de  calcinations  de  l'ancien  Antimoine 
d'Auvergne  a  varié  davantage.  J'ai  eu  des  Chaux  qui  ont 
pefe  I  o  onces  moins  1 2  grains ,  d'autres  i  o  onces  i  gros, 
&  d'autres  i  o  onces  3  gros  ;  auffi  ai  r  je  calciné  de  cet  ancien 
Antimoine  pris  chés  différents  Droguiftes.  Ces  différences 
ne  viennent  point  du  temps  de  la  calcination ,  ij  a  toujours 

été 
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été  le  même  ;  ni  du  degré  du  feu ,  on  a  vu  les  précautions 
que  j'ai  prîfes  pour  qu'il  fut  à  peu-près  égal.  Aînfi  je  ne  puis 
les  attribuer  qu  au  plus  ou  moins  d 'impureté  de  ces  différents 
Antimoines  pris  chés  divers  marchands,  quoiqu'ils  vinffënt 
tous  de  la  même  Mine,  mais  apparemment  de  fontes  diffé- 
rentes. J'entends  ici  par  impureté,  une  portion  de  gangue 
plus  abondante  que  dans  les  Antimoines  appelles  purs ,  qui 
relie  fixe  au  feu  fans  diminuer  de  poids ,  parce  qu  étant  une 
pure  terre,  elle  ne  contient  rien  qui  puifîe  s'en  évaporer. 

Les  calcinations  de  l'Antimoine  de  la  nouvelle  Mine  oiï 
de  la  nouvelle  fabrique ,  l'ont  réduit  à  p  onces  2  gro$  \ ,  à 
9  onces  3  gros  &  à  9  onces  4  gros.  Ainfi  j'ai  eu  raifbn 
d'aflûrer  qu'il  étoit  prefque  auffi  pur  que  l'Antimoine  de 
Hongrie.  D'ailleurs  la  couleur  de  fà  Chaux  défûlfurée  efl 
d'un  gris-cendré-blancheâtre  comme  la  Chaux  de  l'Antimoine 
de  Hongrie  ;  au  lieu  que  celle  de  l'ancien  Antimoine  d'Au- 
vergne efl  toujours  beaucoup  plus  brune.  La  pureté  de  f  Anr 
timoine  qu'on  examine,  fe  reconnoît  déjà,  par  ce  que  je 
viens  de  dire,  au  plus  ou  moins  de  perte  qu'il  fait  penaant  fâ 
calcination  ;  plus  il  perd ,  plus  il  a ,  toute  proportion  gardée^ 
de  Soufre  commun,  qui,  comme  l'on  fçait,  efl  une  des  paflies 
qui  entrent  eflèntiellement  dans  la  compofition  de  ce  mi- 
néral ;  mîoins  il  perd ,  plus  il  a  de  parties  hétérogènes  rébelles 
à  l'aélion  dû  feu  de  calcination ,  c'eft-à-dire ,  que  fa  fonte  a 
été  mal  faîte ,  ou  que  fa  Mine  efl  pauvre.  Je  n'ai  pas  faefbin 
de  m'étendre  davantage  fur  cette  remarque. 

Il  s'agîflbît  de  s'afïurer  que  ces  Chaux  d'Antimoine  fufîënt 
dépouillées  de  Soufre  autant  qu'elles  le  pouvoient  être.  Je  les 
ai  calcinées  avec  leNitre,  leur  détonnation  a  été  plus  foible 
que  celle  du  Régule  traité  de  même,  en  même  temps,  au 
même  feu ,  &  avec  le  même  fèl  :  la  mafîe  jettée  dans  feau, 
ma  donné  un Diaphorétîque  minéral,  au  moins  aufC  blanc 
que  le  Diaphorétique  fait  avec  le  Régule,  &  prefque  en 
même  quantité ,  ce  qui  commence  à  prouver  que  la  Chaux 
d'un  bon  Antimoine  14én  préparée  efl  toute  Régule,  &  qu'il 
lie  s'agit  que  de  rafîèmblér  fès.parties  divifées. 
•  Menu  17 J(^*  ^oS 
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Cts  mêmes  Chaux  mêlées  avec  le  Sublimé  corrofif  dans 
!es  proportions  qu'on  empioye  ordinairement  pour  faire  le 
Beurre  d'Antimoine,  font  difficilement  attaquées  par  lacide 
du  Sublimé.  Le  transport  de  cet  acide  d  une  matière  fur 
l'autre  fè  fait  û  difficilement ,  qu'il  ne  diftille  qu'une  très- 
petite  quantité  de  Beurre  d'Antimoine  :  le  refte  du  Sublimé 
ie  reiliblime  de  nouveau  ;  il  ne  s'élève  aucun  Cinabre,  aucun 
Soufre ,  parce  que  ces  Chaux  font  entièrement  dépouillées 
de  ce  dernier.  Mais  pourquoi  lacide  du  Sel  marin  n'a-t-il 
point  d'aélion  fur  cette  Chaux  î  pourquoi  le  tranlport  dont 
j'ai  parlé,  ne  fè  fait-il  point  î  C'eft  qu'il  s'eft  fait,  en  calci- 
nant l'Antimoine ,  un  commencement  de  vitrification ,  que 
!a  plus  grande  quantité  des  paiticules  de  la  Chaux  étant  en* 
duites  d'une  couche  de  Verre,  l'acide  gliflè  deifus  ftns  trou- 
ver de  pores  ;  &  s'il  en  a  réduit  une  petite  portion  en  beurre,, 
c  eft  que  cette  petite  portion  n'étoit  pas  vitrifiée.  C  eft  peut- 
être  auffi  qu'il  s'efl  concentré  dans  la  Chaux  une  portion  de 
l'acide  du  Soufre ,  en  ce  cas  l'acide  du  Sel  marin  ne  içauroit 
l'attaquer. 

Par  les  moyens  ordinaires  de  faire  le  Régule ,  trop  connus 
ipour  les  détailler ,  feu  M.  Lémery  en  retire  6  onces  i  gros 
par  livre  d'Antimoine.  M.  Stahl ,  dans  fes  Opufcuies ,  dit 
qu'on  n'en  tire  que  le  quart  lor/qu  on  iê  iêrt  de  parties 
égales  de  Tartre,  de  Salpêtre  &  d'Antimoine,  mais  que  le 
produit  du  Régule  eft  plus  confidérable ,  fi  avec  6  onces 
d'Antimoine  on  met  5  onces  de  Nitre  &  6  onces  de  Tartre: 
puis  il  adjoûte  fà  découverte ,  qui  confifte,  dit-il ,  à  réduire 
fa  poudre  antimoniale  des  fcories,  en  les  projettant  dans  ie 
creufêt  avec  moitié  de  leur  poids  de  Nitre  pour  en  faire 
doucement  la  détbnnation ,  &  à  y  jetter  tout  de  fuite  de  ia 
poudre  de  charbon  :  on  aura^  ad|oûte-t-il,  par  ce  fécond 
moyen  un  autre  Régule  quf  égalera  prefque  le  poids  du  pre- 
,mier  Régule  qu'on  en  aura  tiré,  mais  il  ne  dît  pas  précile- 
ment  le  poids  de  ce  premier  Régule  ;  d'ailleurs  ce  procédé 
eft  difficile ,  on  a  deux  détonnations ,  &  par  confëquent  de 
la  perte*  Le  Soufire  eft  fi  bien  uni  à  f  Antlmoiaç  çiud,  quç 
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Hans  ces  détonnations ,  (ûr-tout  dans  la  première  du  Nitie 
avec  le  Tartre,  une  portion  confidérable  de  rAntîmoîiie  eft 
enlevée  partie  en  fumée,  partie  toute  entière,  pendant  que 
les  autres  particules  défulphurées  par  la  détoniiation  ,  fê 
raflèmblent  en  Régule. 

Je  m'y  fuis  pris  autrenïent,  &  partant  de  ma  (ùppofitîon 
que  la  Chaux  d'Antimoine  eft  un  Régule  divifé  en  particules 
extrêmement  fines ,  11  ne  s'agilToit  que  de^trouver  un  fondant 
6u  réduélif  qui  pût  en  même  temps  rendre  aux  particules 
de  la  Chaux  trop  dépouillées  de  phlogiftique,  ce  principe 
inflammable  qui  leur  manquoit ,  &  fê  réduire  en  un  flux 
àfles  liquide  pour  que  ces  particules  le  traveriàflènt  aifement, 
fc  précipitaflènt  au  deflbus  par  leur  propre  poids ,  &  qu'ainfi 
précipitées,  la  réunion  s  en  fît  par  la  fonte.  J'ai  tenté  les 
Sels  réduélifs ,  les  Huiles',  lesGraifles,  mais  rien  ne  m'a  fi 
bien  réuffi  que  le  Savon  noir.  Cette  réduélion  fè  fait  auiîi 
par  le  charbon  (car  il  ne  faut  rien  obmettre  )  c'eft  même  un 
réduélîf  qu'on  employé  dans  ks  préparations  de  Régule  en 
grand.  Quant  aux  Huiles  &  aux  Graiflës ,  elles  réduifènt  auffi, 
mais  elles  fermentent  trop ,  elles  fê  brûlent ,  &  à  mefijre 
qu'elles  fê  réduifent  en  charbon ,  il  ne  fê  fait  point  de  fcories 
fluides  :  ce  qui  fùrnage  l'Antimoine  en  bain  eft  grumeleux, 
refendu,  &  fe  minéral  fondu  fê  trouvant  à  découvert,  l'éva- 
poratîon  s'en  fait  avec  une  perte  confidérable. 

Le  Nître  enlevé  trop  vite  le  Soufre  de  rAntîmoîne  en 
détonnant  ;  d'ailleurs  on  fçait  qu'il  le  réduit  en  Diaphoré- 
tique ,  &  l'on  ne  peut  faire  enfuite  la  réduction  de  ce  Dîa- 
phorétîque  en  Régule  fans  beaucoup  de  perte  fur  la  totalité 
de  l'Antimoine  avec  lequel  on  auroit  commencé  l'opération. 

Les  Sels  déjà  alkaliles,  fondus  avec  l'Antîmoîne  crud,  le 
réduifent  en  cette  matière  qu'on  a  nommée  Kermès  par  fonte, 
ou  Soufre  dore'  d'Antimoine  :  fi  on  les  fond  avec  la  Chaux  du 
minéral ,  ils  en  font  à  parties  égales  une  efpece  de  Verre. 

On  peut  employer  le  Tartre  rouge  ou  le  Savon  blanc , 
îiiaîs  j'ai  reconnu  que  l'un  &  l'autre  ne  rafîêmbloîent  pas  tant 
de  Régule  que  le  Savon  noir.  Je  fupprime  le  détail  des  efFais 


420    Mémoires  de  i'AcademieRptale 

que  j'en  ai  faits,  pour  ne  pas  dttongcr  înulilenienï:  ce  Mé: 
moire.  Ccft  donc  à  ce  rédudif  que  je  m  en  fuis  tenu.  Il  çft 
compofè ,  comme  i  on  Içait,  d'iuie  ieffive  forte  &  blancheâtre 
de  Potafîè  &  de  Chaux  vive  qu'on  unît  par  ébuliition  à 
rhuiie  de  Lin,  à  i'huile  de  Navette  ou  à  l'huile  de  Chenevis, 
^eiquefc^s  même  à  des  graiflès»  Je  ne  fuis  pas  le  premier, 
à  la  vérité ,  qui  en  ai  fait  ufage  ;  on  ma  fait  voir ,  dans 
l'édition  A ngioifê,  des  Expériences  chimiques  duChevaiier 
Digby  ^  que  ce  Phyficien  recommandoit  le  Savon  &  le 
Tartre  pour  la  rédu(5lion  d'un  Régule  d'Antimoine,  qui| 
nommt  fpiritueux ,  quieft,  dît-il,  le  Beurre  d'Antimoine  pré- 
cipité &  le  Mercure,  apparemment  réunis  enfembie  de  nou* 
veau ,  car  il  n'en  dit  pas  davantage.  Quoi  qu'il  en  ibit,  fi 
c'étoît  une  réduélion  du  Mercure  de  vie  dont  il  vouloit 
parler ,  le  Savon  fufEibît ,  le  Tartre  étoit  inutile. 

Mais  puiique  le  Savon  noir  efl  un  fi  bon  rédu<^f  de  la 
partie  régulîne  de  l'Antimoine ,  pourquoi  convertir  ce  mi- 
néral en  Chaux  pour  le  réduire  enfùite,  &  pourquoi  ne  pas 
mêler  tout  d'un  coup  l'Antimoine  en  poudre  avec  le  Savon , 
ce  feroit  une  opération  de  moins  î  Comme  je  prévoyois 
cette  objeélion ,  je  me  fuis  mis  en  état  d'y  répondre  par  une 
expérience  qui  prouve  que  l'Antimoine  crad  ne  donne  pa5> 
même  avec  ce  rédudîf ,  tout  le  Régule  qu'on  peut  en  fèparer 
par  ma  méthode.  J'ai  pris  2  onces  d'Antimoine  de  Hongrie, 
pareil  à  celui  que  j'a vois  réduit  en  Chaux  :  étant  mis  en 
poudre  fine,,  je  l'ai  mêlé  avec  2  once?  \  de  Savon  noir,  j'ai 
eu  une  mafle  de  Régule  bien  réduit  &  bien  net ,  mais  qui 
ne  peibit  que  2  gros  6  grains,  ce  qui  feroit  2  onces  48 
grains  pour  une  livre  d'Antimoine.  Pai*  k  procédé  de  M% 
Stahl ,  on  en  retire  environ  7  onces  j ,  ou  au  plus  8  onces. 
Par  le  mien  j'en  ai  près  de  i  o  onces ,  comme  oh  le  verra  par 
la  fuite.  Ainfî  le  Savon  noir  qui  réduit  bien  la  Chaux  de 
l'Antimoine ,  ne  vaut  rien  pour  i^parer  le  Régule  de-ce  mi- 
néral  crud. 

Les  fcorîes  qui  fùmagent  cette  petite  partie  de  Régule 
lafièmblé^  font»  étant  refroidies  »  comme  une  eipece  de  Yen^ 
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Hoîr,  compaét  9  qui  reflemble  à  du  Jayet,  qui  le  fond  à  la 
iumiéi'e  d  une  bougie  comme  un  bitume,  &  qui  répand  une 
odeur  iùlfùreufe*  Cette  icorie ,  qui  ne  s'humeéle  point  à 
Taîr,  auroit  été  de  couleur  de  Foye  d'Antimoine,  fi  on  eût 
employé  feulement  les  Sels  aikalis  qui  entrent  dans  le  Savon. 
Mais  en  fe  fèrvant  du  Savon  même,  on  voit  que  ià  partie 
huileuiê  doit  fe  brûler,  s  unir  à  lacide  du  Soufre  de  T Anti- 
moine, &  former  avec  cet  acide  un  bitume  :  le  Sel  aikaii  s'en 
trouve  enveloppé ,  ce  qui  le  défend  de  l'oélion  diflblvante 
de lair  humide.  Ce  que  je  viens  de  dire  fùfïît  pour  prouver 
qu'il  y  a  plus  d  avantage  à  réduire  la  Chaux  d'Antimoine  en 
Régulé,  qua  chercher  la  réunion  des  parties  régulines  dans 
l'Antimoine  crud. 

Le  procédé  de  Kunckel  n  cfl  pas  plus  avantageux  que 
celui  de  M.  StahL  II  prend  une  livre  de  Chaux  d'Antimoine 
qu'il  réduit  en  pâte  avec  du  Suif  ou  autre  graiflè  &  du 
Charbon  :  il  met  le  tout  dans  un  creufêt  légèrement  couvert, 
jufqu'à  ce  que  rien  ne  s'élève  tn  fumée ,  après  quoi  il  y 
jette  peu- à -peu  une  livre  de  Nitre.  On  a  par  ce  moyen 
7  onces  3  à  4  gros  de  Régule  fort  beau*  J'en  retire  beau*- 
coup  plus  par  le  Savon.  Kunckel  joint  aux  graifles  qui  for-* 
nient  déjà  par  ellies-mêmes  un  Charbon  léger  &  une  Suye,, 
\in  autre  Charbon  plus  groffier ,  c'cft  ce  qui  l'oblige  dy 
adjoûter  le  Nitre  pour  détruire  ces  deux  différents  Charbons 
par  flilmination.  Ce  même  Nitre  fè  fond ,  s'aikaii/è ,  &  de- 
vient fluide  ;  les  grains  de  Régule  déjà  réduits  par  le  principe 
huileux,  fê  précipitent  aifement  en  fufion  à  travers  de  ce  iel ,. 
ce  qu'ils  n'auroient  pu  faire  à  travers  des  fcories  qui  feroient 
reliées'  en  mafiè  prefque  fblide  fans  l'addition  du  Salpêtre  ; 
car  on  conçoit  que  toute  la  pratique  des  rédudions  métal- 
liques conflfle  à  réunir  en  des  molécules  pefàntes  les  parti- 
cules trop  divifées  des  Métaux ,  &  à  tenir  ces  molécules 
peintes  dans  un  milieu  liquide  qu'elles  puiflênt  traverfer. 

Mais  le  Nitre  devenu  alkali,  n'a  pas  enlevé,  en  fulminant;, 
toute  la  partie  grafle  du  mélange ,  il  devient  hepar  avec  ce 

qui  rdde  de  Soufre  ^  &ibus  cette  nouvelle  forme  il  convertit 

G«*  • 
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en  Kermès  les  plus  petites  parties  du  Régule  qu'il  corrode^ 
Si  ce  même  Sel  efl  furabondant  aux  Soufres ,  il  réduit  une 
autre  portion  du  Régule  en  Dlaphorétique  ;  ainfi  voilà  deux 
ibuflraélions  à  faire  fur  la  quantité  de  Régule  qui  auroit  du 
être  raflèmblée  au  fond  du  creuièt ,  fans  compter  ce  qui 
s'en  élevé  en  fumée  pendant  l'opération  qui  efl  aÛës  longue, 
<Sc  pendant  la  détonnation* 

On  a  vu  ci-devant  ce  que  i  z  onces  des  différents  Anti- 
moines que  j  ai  calcinés,  m'ont  donné  de  Chaux  défùlfurée# 
Il  efl  inutile  d'en  rien  répéter.  Voici  de  quelle  manière  je 
réduis  cette  Chaux  avec  le  Savon. 

Je  prends  2  onces  de  chacune  de  ces  Chaux  dont  je 
forme  une  pâte  un  peu  liquide  avec  une  once  &  demie  ou 
z  onces  de  Savon  noir.  Je  mets  peu-à-peu  ce  mélange  dans 
un  creufêt  que  j'ai  fait  médiocrement  rougir  au  milieu  des 
charbons  allumés ,  afin  de  brûler  lentement  le  Savon ,  de 
donner  aux  Huiles  plus  de  ^cilité  à  imbiber  chaque  partie 
de  la  Chaux  d'Antimoine ,  &  d'éviter  la  perte  des  particules 
régulines,  qui  étant  alors  extrêmement  divifëes ,  s'en  éleve- 
roient  d'autant  plus  vite  en  fumée ,  fl  le  feu  étoit  trop  vif 
d'abord. 

Lorfque  tout  le  mélange  efl  entré  partie  à  partie  dans  le 
cfeufet,  &  que  je  m'apperçois  que  le  gras  du  Savon  efl  brûlé, 
je  couvi'e  ce  creuièt  ;  je  fais  donner  une  chaude  très  -vive 
pour  mettre  tout  le  mélange  en  parfaite  fufîon.  On  l'entend 
fermenter  ou  bouillonner  cojifidérablement ,  mais  enfin  ce 
bruit  s'appaifè  ;  alors  je  laifle  refi'oidir  le  creufèt  au  milieu 
des  charbons ,  j'y  trouve ,  en  le  découvrant,  une  fcorie  bien 
glacée  avec  des  cercles  de  diffërentes  couleurs.  Le  milieu  de 
cette  fcorie  efl  quelquefois  grumeleux ,  ayant  des  cavités  ou 
i'on  voit  àts  végétations  blanches  &  faiines. 

Je  cafîe  le  creulét,  &  j'y  trouve  un  culot  de  Régule  bien 
raflemblé  qui  n'efl  pas  encore  pur,  qu'il  faut  purifier,  comme 
je  le  dirai  dans  la  fuite,  qui  dans  fbn  intérieur  paroît  un 
afièmblage  de  petits  grains  brillants ,  mais  non  pas  encore 
a^és  réunis ,  ni  dans  un  arrangement  affés  fêiTé  pour  formée 
des  facettes. 
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Deux  onces  de  Chaux  de  rAntimoine  d'Auvergne  de  ia 
ïiouvelle  Compagnie  m  ont  donné  dans  trois  fontes  répétées» 
toujours  au  même  poids,  une  once  5  gros  &  quelques  graine 
du  Régule  imparfait  dont  je  viens  de  parler. 

Deux  onces  de  Chaux  de  1  ancien  Antimoine  d'Auvergne 
que  j  avois  chés  moi  comme  inutile  depuis  1 7 1 2 ,  fondu  de 
même  avec  2  onces  de  Savoii  noir ,  ne  m  ont  donné  qu  une 
once  4  gros  de  Régule. 

D  autres  Antimoines  de  même  fabrique ,  pris  chés  dîfFé* 
rents  marchands ,  m  ont  fourni  une  once  5  gros  moins,  i  a 
grains ,  mais  îi  étoit  encore  moins  pur  que  ie  précédent. 

£nfin  ia  Chaux  d'Antimoine  de  Hongrie  a  donné  une 
once  4  gros  &  48  grains  de  Régule  plus  pur  qu'aucun  de 
ceux  dont  je  viens  de  parler,  ayant  à  h  furfice  des  flries  en 
Forme  de  fougère,  &  dans  ion  intérieur  quelques  facettes  déjà 
bien  formées. 

Lorique  j'aî  mis  ces  culots  de  Régule  nettoyés  des  fcories 
adhérentes ,  autant  qu'ils  le  pouvoient  être ,  dans  une  jatte  de 
porcdaine  pleine  d*eau  pure ,  j'y  ^ppercevois  une  ébuilition 
fort  vive,  qui  duroit  avec  quelques-uns  phis  de  24  heures*^ 
Surpris  de  cela,  j'ai  découvert  avec  une  Loupe,  qu'il  y  avoît 
dans  ces  Régules  de  petits  trous  imperceptibles  â  ia  vue 
fimpie ,  j*aî  cherché  quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  cette  vive 
ébuilition ,  &  j'ai  reconnu  que  c'étoit  une  portion  de  Chaux 
vive  précipitée  comme  pe(ante  avec  les  parties  régulines,  qui 
occafionnoît  cette  ébuilition ,  parce  qu'elle  s'étoit  calcinée  de 
nouveau  avec  le  Régule  en  fufion  au  fond  du  creulet.  D'où 
vient  cette  Terre  de  nature  de  Chaux  ?  c'eft  du  Savon ,  la 
leffive  acre  avec  laquelle  on  le  fait ,  eft ,  comme  on  le  fçait^ 
&  comme  je  l'ai  dit ,  compofée  de  Sels  alkalis  &  de  Chaux 
.vive. 

Les  réductions  cî-deffus  ayant  été  faites  en  plus  grande 
dofê,  ont  donné  des  produits  peu  dîfKrents,  proportioa 
gardée ,  en  forte  que  je  puis  dire  qu'une  livre  d'Antimoine 
de  Hongrie,  réduit  par  la  calcination  à  1 2  onces  3  gros  24. 
grains  dç  ÇhaiiX;  fournit  9  onc.  6  gros  ^4  grains  de  Régul^ 
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ce  qui  n  eft  pas  bien  éloigné  de  i  o  onces  ;  que  le  feu  a 
çnlevé  de  ce  minéral  crud,  pendant  la  calcination,  3  onces 
4  gros  48  grains  de  Soufre  brûlant ,  &  que  les  1 1  onces 
3  gros  24  grains  de  Chaux  doivent  être  regardées  comme 
lin  Régule  mêié  avec  une  portion  de  terre  ;  que  fans  cette 
terre  fuperiluë,  toute  la  Chaux  le  conveitiroit  en  Régule 
avec  un  peu  de  principe  huileux  ou  inflammable.  Cette  (up« 
pofition  cependant  ne  peut  devenir  une  certitude,  qu  autant 
qu'on  pourra  s  aflurer  de  la  quantité  de  Régule  qui  s*évapore 
pendant  la  fonte ,  ce  qui  me  paroît  abfblument  impoflible. 
Mais  que  ce  qui  manque  de  poids  au  Régule  réduit ,  coni'^ 
paré  avec  le  poids  de  la  Chaux  d'Antimoine,  ait  été  comme 
terre ,  fcorîfîé  avec  les  Sels  du  Savon ,  ou  qu'il  fe  ibît  éva- 
poré, il  n'importe.  Il  réfultera  toujours  de  mes  éprei^yes, 
que  par  la  méthode  de  calciner  TAntîmoîne  en  Chaux ,  &  de 
réduire  cette  Chaux  en  Régule  par  le  Savon,  je  retire; plus 
de  Régule  que  par  la  méthode  de  M.  Stahl  &  deKunckel. 

Il  s'agit  maintenant  de  purifier  ce  Régule  avec  peu  de 
perte.  Je  me  fers  pour  cela  d'un  moyen  que  je  croîs  nouveau, 
du  moins  je  ne  connois  aucun  Auteur  qui  en  ait  p^rlé.  Je 
prends  ce  Régule  bien  nettoyé  de  fes  icories^  je  Je  r^uis 
en  poudre ,  Scjele  mêle  avec  moitié  de  ion  poids  de  Qiaux 
d'Antimoine  autant  défulfurée  que  celle  dont  j'ai,  fait  ce 
Régule.  Je  les  fonds  en/êmble  dans  un  creufet  couvert  juÇ- 
qu'à  ce  que  les  (cories  qui  doivent  furnager  le  R^ule,  foîent 
en  flux  lifle  &  tranquille.  Voici  ce  qui  en  réfùlte.  Un  culot 
de  Régule,  pelant  impur  une  once  5  gros  quelques  grains,  qui 
provenoît  de  2  onces  de  Chaux  d'Antimoine  de  la  nouvdie 
Mine,  a  été  réduit  à  une  once  3  gros  62  grains  de  Régule 
pur ,  c'eft  ^  de  perte.  La  Chaux  Icorifiée  qui  -courrait  ce 
Régule  efl  devenue  un  Verre  opaque ,  une  eipece  d'Email 
d'une  couleur  grilè  &  moulée  fur  les  flries  fines  de  la  lùrface 
du  Régule. 

Un  autre  culot  de  Régule  d'Antimoine  de  lancienne  fat- 
brique  d'Airvergne,  péfàm  impur  ime  once  4  gros ,  purifié 
^e  même ,  a  été  xédttit  à  une  once  2  gros  4.8  grains ,  c  eft  5 
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de  perte.  Les  icories  et  oient  réduites  en  Email  noir. 

Le  culot  de  Régule  impur  provenant  de  la  Chaux  de 
f Antimoine  commun  d'Auvergne,  pris  chés  différents  mar-« 
chands ,  pefànt  impur  une  once  5  gros ,  a  été  réduit  à  une 
once  4.  gros  i  8  grains ,  c  eft  -^  de  perte;  Les  fcorîes  étoient 
moins  noires  que  les  précédentes. 

Enfin  ie  Régule  impur  de  TAntimoîne  de  Hongrie,  qui 
pefbit  une  once  4  gros  48  grains,  a  été  réduit  en  un  Régule, 
pur  &  étoile,  pefant  une  once  4  gros  r  5  grains ,  ceft  3  31 
grains  de  perte ,  ou  ^.  Les  fcories  étoient  un  Email  mat 
d'un  gris-cendré,  tirant  un  peu  (ur  le  jaune,  &  aflës  fem- 
blabie  aux  icories  du  Régule  purifié  de  TAntimoine  nouveau 
d'Auvergne. 

Ces  fcories ,  que  je  nomme  Email,  ont  été  noircies  par 
ies  matières  impures  qu  elles  enlèvent  au  Régule  pendant  la 
fonte  :  iorfqu  elles  font  opaques  &  de  couleur  grifê ,  c  efl  une 
marque  qu  elles  n'ont  pas  trouvé  afTés  de  matière  fulfureuiê 
pour  fe  convertir  en  Verre  tran  (parent  r  car  onfçait  qu  une 
Chaux  d'Antimoine  qui  a  perdu  tout  fbn Soufre,  ne  fe  vitrifie 
que  très-difficilement  fans  addition  ;  qu'il  faut  pour  cela  un 
feu  de  la  dernière  violence ,  &  qu'on  ef l  obligé  d'y  adjoûter 
un  peu  d'Antimoine  crud  ou  de  Soufre  commun ,  fi  l'on 
veut  avoir  un  Verre  d'Antimoine  tranfparent  &  de  belle 
couleur.  J  ai  vérifié  nouvellement  cette  obfèrvation  fur  ia 
Chaux  d'Antimoine  de  Hongrie,  que  je  n'ai  jamais  pu 
convertir  en  Verre,  qu'en  y  adjoûtant  une  petite  portion 
d'Antimoine.  C'efl  pour  cette  raifon  que  quand  je  veux 
purifier  mon  premier  Régule ,  je  me  fers  d'une  Chaux  d'An- 
timoine très-dépouillée  de  Soufre ,  parce  que  je  n'ai  befôin 
que  d'une  matière  qui ,  fans  fe  vitrifier  entièrement ,  puifle 
te  charger  des  matières  impures  qui  mettoient  obflacle  à  la 
réunion  des  parties  régulines  de  la  première  Chaux  réduites 
à  l'aide  de  ia  matière  huiieufè  du  Savon. 

Il  efl  vrai  que  je  puis  purifier  auffi  ce  premier  Régule 
greïiu,  en  ie  fondant  fëul  &  fans  addition  de  Chaux,  mais 
jamais  fâ  furface  nefl  nette  ;  efle  eft  toujours  falie  par  des 
Mm.  J7^(fj^  Hhh 
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korîes  extrêmement  adhérentes ,  &  d  ailleurs  îi  ne  s'y  forma 
point  d'étoile.  De  plus  il  faut  le  tenir  long-temps  dans  un 
flux  très-liquide  pour  donner  le  temps  aux  fâletés  qui  era- 
pêchoîent  la  réunion  parfaite  de  fes  parties  vrayemcnt  régu- 
îines,  de  prendre  le  deflus  par  leur  légèreté  ;  or  plus  on  le 
tient  en  fonte ,  plus  il  s  en  perd,  donc  ce  n  eft  pas  le  moyea 
le  plus  court  de  le  purifier. 

Mais  l'addition  de  la  Chaux  fait  naître  une  difficulté.  On 
me  dira  9  fans  doute,  que  ce  qui  noircit  les  fcories ,  ne  peut 
être  que  la  matière  fiiligineuiê  de  f  huile  du  Savon ,  ou  cette 
huile  réduite  en  charbons,  qui  auparavant  ùHûbit  l'intérieur 
du  culot  de  mon  premier  Régule,  &  empéchoit  ta  réunion 
des  particules  réguiines,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  :  qu'ad- 
mettant moi-même  la  préiênce  a<Fludte  d'une  matière  qui 
contient  réellement  im  principe  infiammabie,  il  s'enfuit  né- 
ceâalrement  au'une  portion  de  ta  Chaux ,  que  je  ne  regarde 
que  comme  fcorifiante ,  doit  être  réduite  en  Régule  par  ce 
principe  inflammable,  &  augmenter  d'autant  le  poids  du 
Régule  que  je  mets  une  féconde  fois  en  fonte  avec  cette 
Chaux ,  &  qu'ainfi ,  quoique  j'y  trouve  une  diminution  de 
quelques  grains ,  cela  ne  prouve  rien,  parce  que  la  diminu- 
tion auroit  été  plus  forte ,  û  je  n'y  avoi^  pas  mis  une  Chaux 
dont  une  portion  fe  peut  réduire  en  Régule,  Je  n'ai  jrien 
diffimuté  de  l'objedion  qu'on  m'a  £ute^  &  qu'on,  pourroit 
me  faire  encore. 

J  y  réponds  par  deux  oti  trois  expériences.  J'ai  fubflitué 
à  !a  Chaux  d'Antimoine  le  Criflal  fa^ce  mis  en  poudre ,  & 
dans  un  autre  eflài  le  Sel  alkali.  Dans  le  premier  eflài  fait 
avec  le  Criflal ,  le  Régule  impur  qui  pe£>it  i  onces  2  gros 
3  6  grains,  a  été  réduit  à  2  onces  2  gros  é grains,  c'eû  30 
grains  de  p^te.  Dans  le  fécond  effai  fait  par  le  Sel  de  Tartre; 
le  même  poids  de  Régule  impur  a  été  réduit  à  1  onces  r  grc^ 
^6  grains,  c'efl:42.grains  de  perte*  Si  je  fais  la  même  opé- 
ration ,  en  noélant  la  ChaiYx  d'Antimoine  avec  le  R^^ie  à 
purifier  dans  la  même  proportion ,  j'ai  49  grafns  de  perte  » 
c'eft-à-dire ,  que  le  mènic  poids  ide  Régule  de  x  onces  2  gros 
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3  6  grains  fe  trouve  réduit  pur  à  2  onces  2  gros  5  9  grains. 
Ainfi  fi  avec  ies  Sefs  aikalis  qui  corrodent  toujours  quelques 
particules  réguiines ,  je  n'ai  que  49  grains  de  perte  ;  û  avec 
la  Chaux  d'Antimoine ,  j'en  perds  59 ,  c'eft  une  preuve  que 
la  Chaux  n'agît  dans  cette  purification,  que  comme  un  flux 
qui  icorifie  les  impuretés  du  premier  Réguïe ,  &  qu'elle  ne 
lui  fournit  aucune  addition  de  parties  réguiines. 

Si  cependant  on  s'obflinoit  à  lui  refûfer  cette  propriété 
purement  /confiante,  ce  rrfis  ne  détruiroit  rien  de  l'utifité 
de  l'opération  :  mon  objet  eft  de  tirer  de  l'Antimoine  le  plus 
de  Régule  qu'il  eft  pofTibie.  J'ai  fait  voir  que  pour  y  par- 
venir >  il  faut  le  réduire  en  Chaux.  Il  n'importe  de  quelle 
manière  je  réguliiê  cette  Chaux ,  fi  une  partie  de  ce  que  'fcn 
mets  fur  le  Régule  à  purifier ,  fe  convertit  en  Régule ,  c'eft 
autant  de  fait  ;  le  refte  fe  réduit  en  Icories  prefque  vitrifiées, 
que  je  fonds  aifement  en  Régule  avec  le  même  Savon  noir. 

Quelques  précautions  qu'on  prenne,  il  fè  fait  toujours 
«ne  perte  afTés  confidérable  de  la  portion  régulîne  de  l'Anti- 
moine ;  ce  minéral  dont  la  volatilité  eft  démontrée  par  tant 
d'expériences^  doit  être  fondu  avec  attention  quand  on  veut 
en  perdre  le  moins  qu'il  eft  pofTible.  Si  dans  mes  efîaîs 
y'avois  fait  la  réduélion  de  la  Chaux  en  Régule ,  &  la  puri- 
fication de  ce  Régule  d'un  même  feu ,  j'en  aurois  perdu 
beaucoup  plus.  Je  fais  donc  les  deux  opérations  à  deux  feux 
différents ,  &  auffi-tôt  que  je  m'apperçois  par  la  fluidité  dts 
icories,  que  la  réduélion  doit  être  faîte,  je  retire  le  creufet  du 
milieu  des  chaxi>on5  pour  faire  ceflër  les  fumées  du  Régule. 

D'ailleurs  j'ai  obfèrvé  qu'en  le  tenant  quelque  temps  au 
feu ,  après  que  la  Chaux  s'eft  réduite  en  fcories ,  cet  émail 
d'Antimoine  rongeoit  les  parois  du  creufet ,  même  jufqu'à 
le  percer. 

Je  conclus  donc  cette  partie  du  Mémoire,  en  répétant  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut,  que  le  meilleur  moyen  que  j'ave  connu 
jufqu'à  préfent  de  retîi-er  de  l'Antîijioîne  le  plus  de  Régute 
qu'il  eft  poffible,  c'eft  de  le  calciner  jufqu'à  ce  que  fâ  Chaux 
mile  fur  le  charbon  ne  répande  plus  l'odeur  de  Soufre  ;  de 
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réduire  cette  Chaux  en  Régule,  en  1  unifiant  avec  un  rédudif 
qui  fourniflë  de  la  matière  grailè ,  &  qui  donne  des  fcories 
liquides ,  tel  que  ie  Savon  noir  ;  de  purifier  ce  premier  Ré- 
gule avec  la  même  Chaux  d'Antimoine.  Par  ce  moyen  je 
retire  2  onces  de  Régule  par  livre  d'Antimoine ,  plus  que 
Kunckel  &  que  feu  M.  Stahl  n  en  ont  retiré  par  leurs  pro- 
cédés ,  &  en  même  temps  je  fais  voir  qu'il  n'y  a  pas  dans 
ce  minéral  une  fi  grande  quantité  de  Soufre  brûlant  qu'on  le 
croyoit,  &que  je  l'avoîs  crû  moi-même  lorfque  j'ai  lu  mes 
Mémoires  précédents  fur  le  Kermès ,  puifqu'en  le  calcinant 
avec  attention ,  il  ne  s'en  brûle  ou  ne  s'en  évapore  que  3 
onces  &  5  gros  au  plus.  Si  le  minéral  dont  je  parle,  étoit 
plus  fixe  au  feu  qu'il  ne  l'eu,  j'aurois  approché  davantage 
de  l'exaélitude  des  proportions ,  mais  les  plus  grands  Chi* 
iiîifles  n'ayant  pu  réprimer  là  volatilité ,  je  crois  bien  qu'on 
n'exigera  pas  de  moi  l'inapoilible. 
.  Je  paflè  à  d'autres  obfervations  qui  me  paroiflent  indé- 
pendantes de  l'opération ,  &  que  j'ai  réfêrvées  pour  la  fin 
de  ce  Mémoire ,  afin  de  ne  point  interrompre  l'ordre  que 
|c  m'y  étois  propof?. 

On  a  vu  qu'en  réduifant  ia  Chaux  d'Antftnoîne  par  Je 
Çavon  noir ,  j'obtenoîs  un  Régule  que  j'ai  appelle  impur,  par 
la  raifbn  qu'il  n'étoit  pas  compaéL  Si  l'on  prend  un  de  ces 
Régules  d'un  volume  un  peu  raifbnnable ,  on  le  trouve  plein 
de  cavités ,  &  dans  les  plus  grandes  on  apperçoît  aifement 
avec  la  Loupe  des  lamines  de  Régules  toutes  fermées ,  que 
l'air  renfermé  &  raréfié  dans  ces  cavités  a  empêché  de  fe 
coller  les  unes  contre  les  autres  ;  quelques-unes  font  triangu- 
laires ,  ie  plus  grand  nombre  efl  exagone  ;  enfin  il  s'y  en 
trouve  d'afTés  longues ,  qui  fe  joignant  à  angles  droits  par 
un  de  leurs  côtés,  forment  des  efpeces  de  gouttières;  on  y 
apperçoit  auili  quelques  aiguilles,  mais  en  aÛés  petit  nombre* 
Quant  aux  fùrfaces  extérieures  de  ces  Régules ,  on  n'y  voit 
rien  de  remarquable  que  quelques  fhîes  partant  d'un  centre, 
&  formant  des  rayons.  La  partie  de  ces  Régules  non  puri- 
fùée,  qui  paroît  JU  plus  coinpaéle«  pourroit  bi»i  nctre  que 
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les  mêmes  lames  coliées  les  unes  contre  les  aûti'es ,  qui  fc 
iaifTeroient  voir  par  leur  tranchant  &  par  le  fbmmet  de  leurs 
angles.  Ces  lames  ibnt-elles  les  premières  particules  qui  doi- 
vent compofêr  le  Régule,  ou  ne  font-elles  que  1  arrangement 
accidentel  d'autres  particules  antérieurement  plus  petites! 
c  eft  ce  que  je  n  ofe  décider. 

Il  m  eft  arrivé  deux  ou  trois  fois,  en  régulîlant  la  Chaux 
d'Antimoine  par  le  Savon  noir ,  d'avoir  des  Végétations 
ialines  en  arbriflêaux,  afîes  élevées  au  defTus  de  la  furface 
des  foories.  Sans  doute  qu  elles  étoient  occalionnées  par  le 
refroidiflement  fubît  de  la  matière  en  fonte ,  à  peu  -  près 
comme  dans  la  végétation  d'Argent  de  M.  Homberg,  fortie 
à  la  iûrface  d'un  bouton  de  coupelle  dont  il  eft  parlé  dans 
fcs  Mémoires  de  l'Académie  de  17 10  (p.^jo.)  J'ai  fait 
voir  une  de  ces  Végétations  fàiines  à  la  Compagnie ,  afin 
qu'on  fut  (ur  qu  elle  étoit  exactement  reprélèntée  dans  le 
deftein  qu'on  m'en  a  fait.  Mais  je  ne  puis  donner  un  moyen 
certain  de  les  refaire ,  car  quelque  foin  que  je  me  fois  donné, 
je  n'ai  pu  réuilir  à  les  répéter. 

Toutes  ces  rédudions  de  la  Chaux  d'Antimoine  en  Ré- 
gule ne  fe  font  point  fans  qu'il  s'élève  une  quantité  fènfible 
de  fleurs  argentées ,  qu'on  nommé  ordinairement  fleurs  dé 
^Régule.  Ce  font  de  longs  filets  déliés  »  roides ,  qui  picquent 
comme  des  aiguilles  très -fines.  Si  on  les  dbferve  par  un 
Microfcope  à  ^ple  lentille,  mais  garni  de  fbn  modérateur 
de  lumière ,  elles  paroiftent  opaques  ;  fi  l'on  ôte  le  modé- 
rateur, en  forte  qu'elles  puifiènt  être  autant  éclairées  qu'il  eft 
pofiible,  on  les  voit  diaphanes ,  elles  paroîflent  être  àçs  filets 
de  verre.  Cependant  cette  obfervation  ne  prouye  pas  abf(>- 
lumen t  que  ce  foit  du  verre ,  puifque  la  plupart  des  objets 
qu'on  regarde  au  travers  d'une  excellente  lentille ,  paroiflènt 
traniparents,  pourvu  qu'ils  foient  affés  minces.  Le  Chevalier 
Newton  a  obfèrvé  qu'en  plaçant  un  corps  opaque ,  mais  très- 
mince  ,  devant  le  trpu  par  lequel  on  fait  entrer  la  lumière 
dans  une  chambre  obfoure»  ce  corps  y  paroiffoit  tranfparent, 
leMicioiçope  fait  ici  à  peu-près  l'eftet  de  la  chsanbre  oblcure^ 
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ainfi  ce  que  je  crois  être  Verre  »  pourroit  bien  ne  me  pàroitie 
tel  que  par  une  erreur  de  vifion. 

J  avois  réuâi  àréduire  ie  Verre  d'Antimoine  par  le  Sa  voni 
«n  le  traitant  comme  la  Chaux ,  cela  devoit  être ,  ainfi  j  en 
fupprime  le  détail.  Jjt  croyois  réuflir  de  même  avec  le  Dia- 
phorétique,  à  quelque  différence  près,  qui  nauroit  regardé 
que  le  poids.  Mais  rAntimoine  di^çhorétique,  fait  fuivant 
les  formules  ordinaires ,  ayant  été  mélangé  avec  le  Savon 
noir ,  puis  pou(fê  au  feu  comme  la  Chaux  de  ce  minéral,  s'eft 
converti  en  une  mafle  que  j'ai  laiflee  refroidir,  dans  iefpé^ 
rance  de  trouver  un  Régule  au  fond  du  creuiêt  après  que  je 
Taurois  ca(i&  L  ayant  examiné  prelque  froid  dans  un  endroit 
expoië  au  grandair ,  je  me  fuis  apperçû  que  la  mailè  s'échauf-> 
foit  à  mdùre  qu  elle  prenoit  de  f humidité  *de  i  ain  J'en 
portai  quelques  morceaux  à  la  flamme  d  une  bougie  où  ils 
rallumèrent  en  pétillant.  Je  rejettai  quelques-uns  de  ces 
morceaux  allumés  dans  le  creuiêt,  où  ils  allumerait  le  refte 
de  la  maâê  qui  pétilla  de  même  exi  brûlant. 

Je  refis  l'opération  précédente ,  &  me  iêrvis  d'un  Diapho* 
rétique  minénd  très-beau ,  que  j  avois  préparé  qudçiés  jours 
auparavant,  de  deux  parties  de  Régule  8l  de  trois  parties  de 
Nitre.  J'en  pris  une  once,  que  je  mêlai  avec  2  onces  de  Savon 
noir.  Ce  mélange  mis  peu-à-peu  dans  un  creuiet  ardent ,  s'y 
allumoit ,  &  bouriôuffloit  beaucoup  ;  lorlque  la  flamme 
finiflbit ,  ia  mafiè  s'aflàiflbit ,  &  devenoit  d'un  rouge  de 
charbon  embraie  ;  il  s'en  élevoit  des  vapeurs  lumineuiès  d  un 
verd-bleuâtre.  Tout  cela  «ft  arrivé  fans  variété  à  chaque  pro« 
jeélion  de  la  matière.  Lorsque  tout  ie  mélange  fût  projette, 
pHosPHOfiE  &  eut  cédé  de  jetter  des  flammes  êc  des  vapeurs  lumineufes, 
MINÉRAL,  jj  Q,  foiroa  une  elpece  de  Champignon  renverfè,  aeux, 
poreux  8c  noir ,  j'en  rabbatis  les  boids ,  &  je  mis  deflus  une 
nouvelle  once  de  Savon  noir ,  afin  de  mieux  couvrir  la  nia^ 
tiére  que  je  voulois  réduire.  Quand  ce  dernier  Savon  fût 
brûlé ,  &  que  j'apperçûs  une  petite  flamme  bleuâtre  (îir  la 
maflë,  je  couvris  ie  creulêt  de  ton  couvercle  &  de  beaucoup 
4fe  charbon ,  &  je  donnai  une  chaude  vive  d'environ  cent 
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coups  At  fbufHet  ;  mais  malgré  la  violence  du  feu,  qui  fût 
un  peu  plus  grande  &  plus  longue  que  dans  toutes  les  opé«. 
rations  dont  f  ai  parlé  ci  -  delfus ,  il  ne  (è  forma  point  de 
"^  icories  fluides,  &  la  mafiè  refta  ipongieufe.  Je  lai^i  éteindre 
ie  feu ,  &  je  portai  le  creulêt  dans  un  com  de  mon  Labo^ 
latoire ,  où  il  refta  plus  de  cinq  heures  fans  qu  on  y  touchât. 
Vers  le  Ibir  je  voulus  examiner  cette  jmatiére  ^  on  prit  ce 
creufet  qui  étoit  très-froid  ;  la  perlbnne  qui  le  tenoit,  Glus 
avoir  pris  de  précaution  contre  un  effet  qu'on  ne  pouvoît 
prévoir ,  voulut  découvrir  le  deffus  de  la  maflè  avec  un 
morceau  de  fer  ;  mais  dans  Tinflant  que  l'air  y  eut  accès ,  le 
feu  y  prît ,  &  il  fe  fît  une  explofron  vive  &  avec  bruit ,  qui 
lui  lança  fur  fês  habits  une  gerbe  de  feu  très-confidérable^ 
&  y  fit  plufieurs  trous.  Il  fe  répandit  une  forte  odeur  de 
Soufre,  femblable  à  celle  de  ces  Pho^hores  en  poudre  dont 
feu  M.  Lémery  le  o0Êti  a  donné  piiàieurs  defcriptions  dans» 
ion  Mémoire  de  1 7  i  4. 

Je  n'ai  point  eu  la  réduélion  du  Dîaphorétique  que  je 
cherchois ,  &  le  hazard  m'a  donné  un  Phofphore  très-fingu- 
lier  que  je  ne  cherchois  pas.  Je  l'ai  refait  cinq  ou  fix  foi» 
depuis  avec  le  même  fliccès,  fbît  en  mefervant  du  Dîapho- 
létique  des  formules  ordinaires,  fbit  en  employant  mon  Dîa- 
phorétique de  Régule  :  il  cfl  vrai  que  ce  dernier  réufîit  uit 
peu  mieux  que  les  autres ,  pourvu  qu'on  ne  donne  ni  trop 
ni  trop  peu  de  chaleur  après  qu'on  a  adjoûté  la  dernière  once 
de  Savon. 

Lorfque  pour  faire  mon  Dîaphorétique,  7  ai  fait  détonner 
3e Régule  avec  leNitre  pur,  je  le  jave  à  l'ordinaire  pour  enr 
iëparer  par  les  lotions  Je  Nitre  alkalife  pendant  la  déffagra-' 
tion.  La  ieflive  qui  en  efl  très-cauflique,  prend  une  couleur 
bleue,  ce  qui  vient  vraifcmblablement  d'une  portion  du? 
principe  inflammable  que  ce  Sel  a  enlevée  au  Régule  ;<&.  cela 
cft  fi  vrai ,  que  cette  liffive  noircît  TEtain  &  l'Argent ,  ce 
qu  elle  ne  fêroît  pas  fi  elle  n'étoit  pas  fùlfureufe.  Si  au  lieu 
de  jetter  cette  matière  dans  l'eau  après  la  détonnation ,  je  h 
jette  dans  de  TElprit  de  Vin ,  il  prend  preique  fur  le  champ 
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une  belle  couleur  rouge  qui  augmente  de  teinte  par  la  dU 
^eftion*  Cette  liqueur,  que  M.  Stahl  a  nommée  Jtnélura 
ûlkaUca  acris,  eft  une  teinture  d'Antimoine  non  émétique, 
fimplement  alkaline  &  diaphorétique,  qui  a  enlevé  à  l'An- 
timoine  par  le  moyen  duNitre,  une  portion.de  fbn  Soufre 
métallique  (  fi  cependant  le  Soufre  métallique  efl  quelque 
choie  de  réel  )  d'où  il  réfùlte  qu'un  Lilium  bien  fait  n  efl  pas 
fimplement  une  teinture  de  Sels  alkalis,  comme  quelques  per- 
fonnes  le  croyent  II  eft  bien  vrai  que  l'Efprît  de  Vin  digéré 
fur  un  Sel  fixe  fimple  bien  alkaliie ,  y  prend  à  la  longue  une 
couleur  rouge  ;  mais  ce  même  Sel  alkaû  »  lorfqu'il  eft  pur  & 
iêul  y  ne  donnera  jamais  à  l'eau  une  couleur  bleue  conune  le 
Nitre  alkaliie  avec  le  Régule. 

Cette  digreifion  ne  iera  pas  fî  inutile  qu  elle  le  paroît  : 
die  iêrt  à  prouver  qu'il  y  a  une  quantité  confidérable  de 
principe  inflammable  dans  le  Régule«-Ae  plus  on  fçait  que 
le  Régule  converti  en  Diâphorétique  i  Pigmente  coniidéra- 
blement  de  poids;  Huit  onces,  par  exemple,  de  Régule  m'ont 
donné  1 1  onces  %  gros  de  Diâphorétique  bien  édulcoré  & 
bien  iêc.  D'où  peut  venir  cette  augmentation,  fi  ce  n'eft  de 
ia  concentration  de  l'acide  du  Nitre  dans  •  ces  parties  régu- 
lines  !  or  en  admettant  cette  iùppofition ,  Je  puis  trouver  (a 
cauiê  de  la  déflagration  de  mon  Phoiphore* 

Voici  comme  je  l'explique.  Il  y  a  une  grande  quantité 
de  parties  de  Chaux ,  autrefois  Chaux  vive ,  dans  la  ieffive 
groifiére  &  non  filtrée,  qui  iert  à  faire  le  Savon  noir.  Lori^ 
que  je  calcine  ie  mélange  qlii  fait  mon  Phoiphore,  je  brûle 
une  partie  de  la  matière  inflammable  du  Savon ,  le  refte  ie 
réduit  en  charbon.  Pendant  l'aélion  du  feu ,  l'acide  du  Nitre 
quitte  peu-à-peu  les  parties  régulines  qui  ie  retenpîent  pour 
s'unir  au  Sel  alkali  du  Savon  avec  lequel  il  iè  fait  un  Nitre 
régénéré  ;  mais  tout  le  Sel  alkali  n'eft  pas  employé  à  cette 
régénération ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  vfaiièmblablement  afl& 
d'acide  nitreux.  Par  le  même  feu ,  les  particules  terreuiês 
de  la  Chaux,  répandues  dans  le  Savon,  k  calcinent  de  nou* 
V£au,  &  redeviennent  Chaux  vive*  Toutes  ces  particules  de 

différente 
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àlfférenie  nature ,  font  voifines  les  unes  des  autres  dans  le 
creuiet ,  ainti  elles  agiront  pour  1  effet  dont  il  e(l  queftion  ^ 
auffi-tôt  qu  un  moyen  extérieur  y  concourra.  Cela  fuppofé, 
on  fbûleve  la  croûte  qui  couvre  la  malle  du  Phofphore ,  l'air 
5  y  introduit  avec  l'humidité  ou  les  parties  aqueu/ês  dont  if 
eft  chargé ,  &  dont  le  Sel  alkali  du  mélange  ed  avide.  La 
Chaux  s'humeAe,  s'échaufïèi  s  allume ,  &  met  le  iêu  aux 
parties  de  charbon  &  aux  parties  du  Nitre  régénéré  qui  font 
voifines ,  d  où  s  enfuit  la  détonnation  de  toute  la  mafle.  Une 
preuve  que  le  Nitre  efl  aéluellement  dans  ce  mélange ,  fbit 
par  régénération ,  comme  je  le  crois ,  ou  de  toute  autre  ma^ 
ïiîére  j  c  efl  qu  ayant  tenté  trois  fois  la  même  opération  avec 
la  poudre  d'Algarot,  elle  n  a  point  réufli»  parce  que  dans  cette 
poudre  les  parties  antimoniales  ne  font  pas  unies  à  l'acide 
nitreux ,  mais  à  l'acide  du  Sel  maiin. 
.    Si  cette  preuve  ne  fûfhfoit  pas ,  en  voici  une  autre.  Lorf^ 
que  dans  la  vue  de  faire  la  réduction  du  Diaphorétique  en 
Régule,  je  m'opiniâtrois  à  pouffer  le  feu,  il  fc  faifbit  une 
détonnation  de  ce  Nitre  qui  fufbit  avec  le  charbon  de  l'huile 
du  Savon ,  comme  auroit  fait  un  mélange  de  Salpêtre  &  de 
charbofî  ordinaire  :  le  diaphorétique  fe  diflipoit  en  même 
temps  en  vapeurs  blanches ,  &  il  ne  refloit  dans  le  creufet 
qu'une  croûte  noire  &  dure  attachée  à  fts  parois ,  qui  ne 
produifbit  plus  que  du  feu  fans  aucune  détonnation.  C'efl 
par  cette  raifbn  que  la  réuffite  de  mon  Phofphore  détonnant 
dépend  du  degré  de  caicination  que  je  donne  au  mélange ,  & 

3u'ii  faut  être  attentif  à  ne  pas  la  poufler  jufqu  à  un  degré 
e  chaleur  qui  fafle  fufèr  le  Nitre. 
Quant  à  la  probabilité  du  concours  d'une  matière  devenue 
Chaux  vive,  qui  peut  s'allumer,  &  donner  du  feu,  je  rap- 
porterai le  fait  fûivant.  Il  y  a  environ  cinq  ans  que  pendant 
une  débâcle  de  la  Rivière  de  Seine,  un  Bateau  plein  deChaux, 
du  Port  S.^  Paul,  fut  fendu  par  les  glaces  ;  Teau  s  y  introduifit, 
ia  Chaux  s  y  alluma,  mit  le  feu  au  Bateau ,  celui-ci  à  d'autres, 
il  y  eut  un  incehdie»  dont  j'étois  alors  à  portée  de  vérifier 
1  origine. 

Mm*  ij^  6.  I  î  î 
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Nous  avons  en  Chimie  différents  mélanges  qui  prennent 
feu  aufli-tôt  qu'ils  font  expofès  à  l'air.  Telles  font  les  matières 
végétdes  ou  animales  folfureufos  calcinées  avec  l'Alun.  Voyés 
fur  ce/a  le  Mémoire  d^a  cité  de  M*  Lémery  le  cadet. 

Le  mélange  du  Régule  d'Antimoine  avec  le  Sublimé  cor- 
rofif  s'allume  quelquefois. 

Le  Safran  de  Mars  antimonial  de  M.  Stahl  s'eft  enflammé 
au  Jardin  du  Roy ,  où  M.  Boulduc  i'avoit  fait  expofer  au 
Soleil  pour  le  deflecher  plus  vite. 

L'Or  fulminant  détonne  par  la  foule  chdeur  d'une  tritu- 
ration un  peu  rapide. 

La  verge  de  fer  qui  a  fervî  à  remuer  le  mélange  des 
féduélions  de  mes  Chaux  d'Antimoine  étant  ratifia  avec 
\m  couteau,  donne  des  étincelles  de  feu. 

M.  deReaumur  a  obfervé  que  de  l'Antimoine  uni  au  Fer, 
à  peu-près  à  parties  égales ,  il  en  réfulte  une  maflë  métallique, 
qui  limée  rudement,  donne  une  grande  quantité  d'étincelles 
capables  d'allumer  toute  matière  combuftible. 

Ainfi  il  fomble  que  pour  faire  des  Pho(phores  îi  ne  s'agit 
^ue  de  concentrer  la  matière  propre  à  donner  du  feu  dans 
es  cellules,  où  elle  puifle  refter  tranquille  &  comme  aflbupie, 
jufqu'à  ce  que  par  quelque  moyen  on  rompe  les  parois  de 
ces  cellules ,  &  qu'on  y  laifle  introduire  une  autre  matière 
plus  fobtile,  &  capable  de  lui  imprimer  un  mou vement  dune 
rapidité  extrême.  Soit  que  cette  explication  foffife  pour 
rendre  raifop  de  l'inflammabilité  àts  Pho(phores,  foit  qu'on 
Texpliquc  par  des  hypothefes  beaucoup  plus  ingénieufes,  dlcs 
auront  toujours  le  défaut  de  n'être  qu'ingéniwfo^» 
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O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  N 

DU    PASSAGE    DE    MERCURE 

DEVANT    LE    SOLEIL. 
Du  1 1  Novembre  1736. 

V 

\ 

Faite  a  Thury  près  de  Ckrmont  en  Beauvoiftsi 

Par   M.   Cassinl 

NO  us  avons  ai  le  temps  très-favorable  pour  i'Ob/er-  g  p^  . 
vatlon  du  Paflàge  de  Mercure  dans  ie  diique  du  Soleil ,  1 737. 
que  ion  a  faite  en  même  temps  à  TOb/èrvatoire  Royal  de 
Paris ,  &  à  Thury  près  de  Clermont  en  Beauvoifis ,  afin  que 
fi  le  temps  eût  été  plus  fèrein  dans  un  de  ces  endroits  que 
dans  l'autre ,  on  pût  en  profiter  pour  obferver  un  plus  grand 
nombre  de  ks  phafès ,  &  principalement  l'entrée  &  la  lortie 
de  Mercure ,  qu'il  étoit  important  de  pouvoir  diilinguer  avec 
évidence. 

Le  Soleil  parut  à  (on  lever  entre  des  nuages  qui  fe  dîflî- 
perent  peu-à-peu ,  de  forte  que  fur  les  9  heures  il  en  étoit 
entièrement  dégagé ,  &  il  ne  reftoit  plus  qu'un  peu  d'ondu- 
lation dans  fês  bords  qui  cefla  preique  entièrement  avant 
l'entrée  de  Mercure  dans  le  Soleil ,  que  l'on  apperçut  avec 
une  Lunette  de  14  pieds  39^32'  50",  qu'il  parut  comme 
un  point  noir  (iir  le  bord  du  Soleil,  où  il  formoit  une  petite 
échancrûre.  Il  augmenta  enfuite  de  grandeur,  &  l'on  déter- 
mina fon  Immerfion  totale  à  p'^  35'  1.5".  Il  y  avoît  alors 
for*  le  diique  du  Soleil  plufieurs  amas  de  Taches,  dontqueL^ 
ques-unes  excédoient  la  grandeur  apparente  de  Mercure,  mais 
aucune  ne  paroifToît  auffi  noire.  Elles  étoient  aufli  de  figure 
îrréguliére,  environnées  d'une  eipece  de  nuage,  au  lieu  que 
Mercure  paroiflbit  parfaitement  rond  &  bien  terminé,  ce 
que  l'on  continua  de  voir  juiqu a  là  fortie ,  où  Ion  obierva 

I      1     I        l] 
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le conimencement de ibnEmerfion 30^14.' 59" après œidt 
&  l'Emerfion  totale  à ••••/•  o    17  42. 

Suivant  cette  oblervation ,  la  durée  du  padâge  de  Mercure- 
dans  le  Soieil  a  été  de  2^  44'  5  2",  ficTîntervi^IIe  entre  llm- 
nierfion  totale  &  ie  commencement  de  TEmerfion,  qui  font 
les  deux  phafès  que  Ion  didingue  avec  plus  d'évidence,  a 
été  de  2**  3  p'  44",  d'où  1  on  a  trouvé  le  paflâge  de  Mercure 
par  le  milîeli  de  (a  route  fur  ie  difque  du  Soleil  à  i  o  '^  5  5  '  j^. 

Pour  déterminer  la  route  de  Mercure  dams  leSoleil ,  ]f 
employai  fucceiTivement  diveriès  méthodes.  La  première  » 
en  obtervant  le  paflâge  de  Mercure  psff  ie  fil  horiibntal  & 
ie  vertical  d'un  Quart-de-cercle  de  3  pieds.  Cette  méthode 
n'efl  pdint  fiijette  aux  erreurs  caui^s  par  la  réfraéiion  & 
la  parallaxe ,  parce  que  l'on  obfêrve  les  bords  du  Soieil  & 
Mercure  à  la  même  hauteur.  Mais  comme  le  parallèle  que 
k  Soleil  décrivoit  par  (on  mouvement  journadier,  devenoit, 
en  s'approchant  du  Méridien ,  de  moins  en  moins  incliné  è 
l'égard  du  fil  horiibntal  du  Quart-de-cercle  ^  de  forte  que 
l'on  ne  pou  voit  plus  obfèrver  le  pailàge  entier  àt^  bords  du 
Soleil  par  le  fil  horifbntal  dans  une  m^e  ouverture  de  la 
Lunette ,  &  que  par  la  même  rai/bn  on  ne  diflinguort  plus 
avec  la  même  évidence  le  moment  auqud  ces  bords  pafibient 
par  ce  fil  ;  je  pratiquai  enfuite  la  méthode  qui  confifle  à 
obfèrver  le  paflàge  oe  Mercure  &  àss  I>prds  du  Soleil  par 
le  fil  horaire  &  les  obliques  d'une  Lunette  de  8  pieds  montée 
iur  une  Machine  paralladique,  ce  que  je  continuai  de  faire 
jufqu'à  plus  de  i  i  heures ,  après  quoi  je  mefùrai  la  difbnce 
entre  Mercure  &  le  bord  fùpérieur  du  Soleil  par  un  Micro- 
mètre adapté  à  un  Quart- de- cercle ,  obfervant  en  même 
temps  leur  paflàge  pr  le  fil  vertical,  ce  que  l'on  pouvoit 
faire  commodément  lorfque  le  Soleil  étoit  près  du  Méridîen. 

Par  le  moyen  de  ces  obfêrvations,  j'ai  trouvé  qu'au  temps 
'du  paflàge  de  Mercure  par  le  milieu  de  fà  route ,  fa  diflance 
'SA  au  centre  du  Soleil  étoit  de  13'  58",  dont  ie  demi- 
diamètre  du  Soieil  étoit  de  1 6'  1 7",  &  que  l'angle  BSA 
que  k  perpendiculaire  SA  à  çettç  rout^faiiqit  ayec  le  cerdi^ 
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horaire I  Aoît  de  ^4^  1 1'  50",  dont  on  a  déduit  les  prin- 
cipaux éléments  de  la  théorie  de  cette  Planète.  Car  la  perpen- 
diculaire SA  étant  connue  de  1 3/  58",  &  le  demi-diametre 
du  Soleil  SP  ou  JQ,  de  1 6'  17",  on  a  la  corde  PQ^  de 
Il  6'  44'',  qui  mefuit  la  route  que  le  centre  de  Mercure  a 
parcourue  dans  le  Soleil  depuis  (on  entrée  juiqu'à  iâ  fbrtie 
dans  l'intervalle  de  a ^  42'  27",  ce  qui  donne  Ion  mouve- 
ment horaire  apparent  de  o^  6'  1 1 ".  Adjoûtant  à  langie 
BSA,  déterminé  de  24^  1 1'  50",  l'angle  ^JZ* que TEclip- 
tique  TS  fait  avec  le  Méridien  vei's  l'Occident,  qui  étoît 
alors  de  74^  13',  on  a  l'angle  TSA  de  98^  24'  50^  & 
par  conléquent  l'angle  ASE  que  la  perpendiculaire  SA  fait 
avec  le  cercle  de  latitude  J"^  de  8^  24'  50",  &  dans  le 
triangle  SAE  reélangle  en ^,  on  aura  la  diftance-É'J*  de 
Mercure  au  centre  du  Soleil  au  temps  de  fà  conjonAion  en 
longitude  de  14' 7"  j  qui  mefurent  la  latitude.  On  trouvera 
auffi  la  diflance  A  E  entre  le  paflage  de  Mercure  par  le 
milieu  de  fa  route  &  le  lieu  de  ià  conjonction  en  longitude 
de  o^  2'  3 '\  qui  étant  converties  en  temps  à  railbn  de  6'  1 1  '' 
par  heure,  fonto''  19'  50",  qui  étant  adjoûtées  à  lo''  5  5' 
7",  donnent  le  temps  de  la  conjondion  de  Mercure  avec  le 
Soleil  à  11^15' o"- 

Voilà  les  éléments  que  l'on  peut  déduire  immédiatement 
de  cette  Obfervation. 

Pour  déterminer  préfèntement  le  vrai  lieu  du  Nœud  dç 
Mercure  &  l'inclinai/bn  de  fon  Orbite  à  l'égard  de  TEclip- 
tique,  il  faut  y  employer  le  rapport  de  la  dillance  de  Mer- 
cure au  Soleil  &  à  la  Terre ,  que  Ion  a  déterminé  par  \ts 
obiêrvations  faites  dans  les  digreffions,  fuivant  leiquelles  on 
a  trouvé  que  la  diflance  de  Mercure  au  Soleil  devoit  être  à 
ià  diflance  à  la  Terre  dans  le  temps  de  cette  obfervation , 
comme  3  1 174  à  67730.  Suivant  cette  proportion,  on 
aura  la  vraye  latitude  de  Mercure ,  vûë  du  Soleil  au  temps 
de  fà  conjonction,  de  3  o'  43",  qui  efl: mefùrée  ^^vSM,  & 
le  mouvement  horaire  de  cette  Planete>  yû  du  Soleil ,  de  1 3/^ 

lu  uj 
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Soit  mené  du  point  M  la  ligne  MO,  parallèle  à  QP,  qui 
rencontrera  TEcliptique  TS  prolongée  en  O^  &  foit  feît 
OR  à  MO  comme  le  mouvonent  horaire  de  kiTerre  eft  au 
mouvement  horaire  de  Mercure  à  l'égard  de  la  Terre,  vu  du 
Soleil,  c eft-à-dîre ,  comme  a'  3  i "  1 2'"  eft  à  1 3 '  z 6"  40'^ 
Uarc  MR  repréfentera  une  portion  de  TOrbîte  de  Mercure 
depuis  fon  nœud  jiifqu  au  lieu  de  là  conjonélîon  avec  le 
Soleil ,  &  l'arc  MO  la  route  apparente  de  cette  Planète  vue 
du  Soleil  à  1  égard  Ae  la  Terre. 

Maintenant  dans  le  Triangle  /phérîque  MSO  reébngfe 
en  S,  dont  le  côté  Ji^eft  connu,  de  même  que  langle  JVW(? 
qui  eft  égal  à  Sangle  SEN  de  8  i<*  3  5'  10",  on  trouvera 
\zï\g\tMOS  de  8^  2  5'  o^  &dan$  le  Triangle /?OiW,  dont 
Tangle  R  OM,  fupplément  de  l'angle  i^OJ",  eft  connu ,  & 
ies  cotés  OR,  MO,  font  dans  le  rapport  de  2'  3  i**!  à  13' 
26"!-,  on  trouvera  l'angle  S  RM  qui  melure  l'inclinailbn 
véritable  de  l'Orbite  de  Mercure  à  l'égard  de  l'Ecliptique, 
de  7^  4'  58".  On  trouvera  enfin  dans  le  Triangle  ^J^i^, 
reélangle  en  S,  la  diftancevS*/?  de  Mercure  à  fon  nœud, 
mefurée  fur  l'Ecliptique,  de  4^  7'  27",  qui  étant  retranchés 
du  vrai  lieu  de  ia Terre,  vu  du  Soleil,  qui  étoit  en  V  19** 
23'  34"  au  temps  de  fà  conjonélion  en  latitude  avec  Mer^ 
cure ,  donne  le  vrai  lieu  du  nœud  de  cette  Planète  le  1 1 
Novembre  173  6  en  V  15**  i  6'  7". 

Comme  i'inclinaifon  de  l'Orbite  de  Mercure  &  Je  lieu  de 
fon  nœud,  que  l'on  vient  de  déterminer,  dépendent  prin- 
cipalement de  la  direélion  de  la  perpendiculaire  SA  à  la 
route  de  Mercure  à  l'égard  du  Cercle  Iioraîre  ES,  &.  que 
ies  moindres  erreurs  dans  les  observations  y  peuvent  cmfer 
de  grandes  variations  ;  j'y  ai  aufli  employé  une  autre  mé- 
thode qui  a  été  déjà  expliquée  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie ,  qui  confifte  à  comparer  cette  obicrvatîon  avec  une 
autre  qui  a  été  faite  lorfque  la  latitude  de  cette  Planète  étoit 
de  différente  dénomination ,  comme  en  i  6p  7  où  elle  fut 
obfêrvée  de  1  o'  42"  vers  le  Midi,  &  j'ai  trouvé  qu'en  fup- 
polànt  le  mouvement  apparent  du  nœud  de  Mercure  tel  q^ 
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je  Taî  étabiî  dans  mes  Tables,  égal  à  celui  des  Etoiles  fixes, 
le  vrai  lieu  du  noeud  de  cette  Planète  étoit  dans  cette  der- 
nière obfervation  en  m  15^  ^  4^  5  ">  peu  différent  de  celui 
que  j  a  vois  déterminé,  &  Finclinaifon  de  ion  Orbite  de  7^ 
i'  34.",  moindre  de  3'  a  4"  que  pv  la  compai*aii(^  pré- 
cédente. 

Nous  avons  reçu  de  divers  endroits  i'Obfervation  de  cette 
con jonélion  de  Mercure  avec  le  Soleil ,  dont  nous  rappor- 
terons ici  les  phaiès  principales. 

A  Montpellier^  par  M.dePlmtade. 

A9^38'  55  "du  matin ,  le  bwd  oriental  du  Soleil  paroit 

échancré  par  Mercure. 
941    27  Immerfion  totale. 

021    12  Mercure  touche  le  bord  occidental  du  SoleiL 
0  24   i^   il  eft  entièrement  forti. 

L'intervalle  de  temps  entre  Tlmmerfion  totale  de  Mer- 
cure dans  le  Soleil  &  le  commencement  de  ion  Emerfion  » 
eft  de  2^  3p'  45",  à  une  ièconde  près  de  celui  qui  réiùlte 
de  lobiêrvation  que  j  ai  faite  à  Thiuy,  &  le  paiîâge  de  Mer- 
cure par  le  milieu  de  ià  route ,  eft  arrivé  à  1 1  ^  i  '  i  p  "  j. 
Il  a  été  obièrvé  à  Thury  à  10^  5  5 '7"»  La  différence  eft 
de  6'  12"  J  qui  meiùre  la  différence  de  Méridiens  entre 
Montpellier  &  Thury ,  de  laquelle  retranchant  6"  j  dont 
Thury  eft  plus  occidental  que  Paris ,  refte  la  différence  de 
Méridiens  entre  la  Tour  de  M.  de  Plantade  à  Montpellier 

&  rObfervatoîre  de  Paris,  de 6'   6", 

à  4  ièc.  près  de  celle  qui  eft  marquée  dans  la  Connoiffance 
des  Temps. 

Suivant  cette  oblêrvatîon ,  M.  de  Plantade  a  trouvé  que 
la  conjonélîon  de  cette  Planète  avec  le  Soleil  a  dû  arriver 
à  1 1  ^  2  3  '  I  o"  du  matin ,  fa  latitude  étant  de  1 4'  5  "  ;  que 
la  route  qu  elle  a  parcourue  dans  le  Soleil,  a  été  de  i  6'  3  8"^ 
ion  mouvement  horaire  de  6'  8'^  Tinclinalibn  véritable  de 
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fon  Orbite  à  Tégard  de  l'EcIiptique ,  de  6^  5  9  '  2  5  '',  &  fort 
diamètre  véritable  de  6"  3  5  '".  Il  a  remarqué  autour  de  cette 
Planète  un  Anneau  lumineux  qu  il  apperçut  dès  qu  elle  fût 
entrée  Air  le  diique  du  Soleil ,  &  qu'il  continua  de  voir  6 
ou  7  fecondes  après  qu  eUe  en  fut  ibrtie.  On  le  voyoit  clai- 
rement par  toutes  les  Lunettes ,  &  (br-tout  par  celle  de  2  5 
pieds,  principalement  lorlqu'on  regardoit  le  Soleil  avec  des 
•Verres  noircis ,  dans  lendroit  où  ils  étoient  les  plus  ibmbres* 
Mercure paroiflbit  fort  rond»  noir  &  très-diflinâ,  ainû  que 
ion  Anneau  lumineux. 

A  Toulouse^  par  M.  Garipuy. 

A  9*  29'  37"  on  apperçoit  Mercure  avec  une  Lunette  de 

I  5  pieds. 

031    12  Mercure  èft  entièrement  entré  iur  le  difque 

du  Soleil. 

11  a  paru  d  une  figure  exa(5lement  ronde  &  bien  terminée, 
fans  aucune  nébulofité,  &  les  nuages  ont  empêché  d  obiêrver 
ià  (ortie  du  difque  du  Soleil. 

En  comparant  l'heure  de  Tlmmerfion  totale  de  Mercure 
dans  !e  Soleil»  obfervée  à  Toulouiê  à  9*»  3  1  '  1 2",  qui  eft 
la  phaiê  qu  on  a  vûë  le  plus  di(lin(Aement ,  avec  la  même 
phafe  oblervée  à  Thury  à  9  ^  3  5  '  13",  on  aura  la  différence 
des  Méridiens  entre  Touloufe  &  Thury  de  4'  3  "  dont  Tou- 
loufe  e(l  plus  à  l'Occident ,  à  laquelle  adjoûtant  6  iec  j 
dont  Thuiy  eft  plus  occidental  que  Paris ,  on  aura  la  diffé- 
rence de  Méridiens  entre  Touloufe  &  Paris,  de ... .  4'  9*  j^ 


A  Bologne,  par  Mefficurs  de 

de  th/litut. 

A  I  o^    S  '  3  7^  conmiencement  de  l'entrée  de  Mercqre  par 

une  Lunette  de  2  2  pieds  de  Bologne. 
I  o    1 1    12  Immerfion  totale. 
G    5050  commencement  de  la  ibrtle. 
054     6  Emerfion  totale. 

Suivant 
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Suivant  cette  obfervation ,  rintervalle  entre  nmmerfion 
totale  de  Mercure  dans  le  Soleil  &  le  commencement  de 
Ibn Emerfion,  a  été  de  2^  39'  3  8",  Il  6  fécondes  près  de 
celui  qui  a  été  obfervé  àThury,  &  le  milieu  tiré  de  ces  deux 
phafes,  eft  arrivé  à  1 1^  3  i'  i".  II  a  été  obiêi-vé  à  Thury 
à  10^  53'  7".  La  difFéreiv:e  eft  de  3^'  54",  de  laquelle 
retranchant  6"  j,  dont  Thury  eft  plus  occidental  que  Paris, 
refte  la  difterence  de  Méridiens  entre  Bologne  &  Paris  de 

35'47''f 

Cette  différence  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle  qui  eft 

marquée  dans  la  Connoiflànce  des  Temps,  de  37'  8",  mais 

elle  s  accorde  mieux  à  celle  qui  a  été  déduite  des  obferva- 

tîons  des  Satellites  de  Jupiter,  qui  ont  été  faites  dans  les 

années  dernières  à  Paris  &  à  Bologne. 

Suivant  les  obfervations  du  paffege  de  Mercure  par  le 

Soleil,  M*  Manfredi  a  trouvé  f  Angle  que  la  perpendiculaire 

à  la  route  de  Mercure  faiibit  à  l'égard  du  Cercle  horaire, 

de.... , ^3^40'    o", 

La  diftance  de  la  route  de  Mercure  au 
centre  du  Soleil ,  de o    13    58 

La  longueur  de  cette  route,  de o    i  ^  45 

Son  mouvement  horaire  apparent  lùr 
cette  route,  de o     6   10 

Son  mouvement  apparent  fur  fEdiptique, 
de o     6  >  6 

Le  temps  de  fà  conjonélion  avec  le  Soleil 
en  longitude  à  1 1^  50'  3",  &  fâ  latitude 
pour  ce  temps,  de o   14     r 

Uinclinaifbn  de  fbn  Orbite  à  i  égard  de 
i'EcIiptique,  de 6   51      o 

Et  le  vrai  lieu  du  Nœud  afcendant  de 
cette  Planète  en V  <5     9   34 

Aiem.  //^^'       *  Kkk 
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A   VlMtiNK  m  Atttrithe. 

A  I P*  ^9'    7"  M€fçiire  parut  fur  ïc  hoxà  dq  $M,  où  H 

fomioit  une  échanorûre» 
103  c     p  Mercure  eil  entr^  entièrement. 
I    IQ     4  On  voit  entrç  Ie>  nuages  Mercuve  tiès-< 

foibie,  qui  poroît  toucher  ie  borci 

du  SoIdL 

$uiv9nt  cett^  Ql>fërvation  »  l'intervalle  entre  f  Immerfion 
totale  4e  Mercure  fur  le  dîfque  du  Sokii  &  le  commeace^ 
ment  de  ion  Emerfion»  a  été  de  a<^  39'  4",  pli»  petite d« 
40  iççoodes  que  fuivant  i  ob(èrvatk>ii  qui  en  a  été  fiitç  à 
Thury ,  ce  qui  provient  de<  nuages  qui  ont  emplché  4'at 
déterœmer  ia  lin  avec  pr^ifion  ;  c  eft  poiirqw>i  nous  avon« 
employa  Hramerfion  totale  qui  eft  arrivée  à  Vienne  à  10^ 
3 1' o",  &  à  Thury  à  9^  3  5'  i  j",  ce  qui  donne  la  différence 
de  Méridiens  entre  Vienne  &  Thury,  dç  a>  jj'  45*,  & 
entre  Vienne  &  Paris,, de  Q^  5  5  '  3  9^ 

Suivant  une  autre  obiervation  iàite  à  Vienne  dans  le 
Collège  des  Jefuites ,  Mercure  a  paru  fur  fe  bord  4u  Sofeii 
à  \ç^2,^'  19",  &iJétoit  entièrement  entré  à  iq^iQ[yV- 

Les  nuages  emp^çiierent  d'en  objfèirvq:  la  &U 
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DE     LA     MANIERE 

D£   DETERMINER 

LA    FIGURE    DE    LA     TERRE 
Far  la  mejurc  des  degrés  de  Latitude  à"  de  Longitude. 

Par    M.    B  ô  u  G  ir  E  R. 

JE  ne  pou  VOIS  pas  manquer,  auffi-tôt  que  je  me  trouvai  8  Mais 
engagé  à  faire  le  Voyage  du  Pérou,  de  travailler  à  la  ^738. 
iblutîon  de  différents  Problèmes^  qui  me  pourroient  iervîr 
lorique  je  voudrois  examiner  fe  réfùltat  ^ts  opérations  aflra* 
nomîques  &  géométriques  que  nous  allions  entreprendre, 
J  avois  commencé  fiir  cela  un  Ecrit ,  que  je  montrai  à  M. 
Godin  avant  même  que  nous  partîflions  de  France ,  &  que 
je  ne  laîflaî  imparfait  que  parce  que  j'^apprîs  que  M.  de  MaiJ- 
pertuîs  s'étoît  toumé.vers  le  même  côté.  Le  Mémoire  de  cet 
Académicien  eft  enfin  parvenu  jufqua  nous,  quoique  tard^ 
avec  un  Extrait  fùccini^  d'un  autre  de  M.  Cïaîraut  ;  &  j'en 
M  reçu  dans  mon  particulier  cette  fitîsfaélion  que  ne  peut 
pas  manquer  de  caufêr  1  élégance  qu  on  troirve  dans  totis  \t$ 
ouvrages  qui  ibrtent  de  mains  fi  habiles.  Cepend^t  comme 
il  m'a  paru  que  nous  n'avions  pas  réfolu  précii^ment  iei^ 
mêmes  Problèmes ,  &  que  nous  avions  eu  àts  vtSês  afl^ 
différentes ,  du  moins  M.  de  Maupertuis  &  moi ,  car  le  trop^ 
court  extrait  du  Mémoire  de  M.  Clairaut  ne  me  perniet  paip 
de  le  connoître  aflës,  j*ai  crû  que  je  devois  acheter  lAôil? 
Ecrit,  &  qu'il  pourroit  être  de  quelque  utSité. 


Kkkij 
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Méthode  générale  de  déterminer  la  figure  de  laTerre, 

hrfquan  connoU  la  grandeur  de  plujîeurs  degrés 

de  Latitude  ou  de  Longitude. 

Quoiqu'on  fè  donne  la  peine  de  meJfùrer  un  très-grand 
nombre  de  degrés  de  latitude ,  on  ne  connoîtra  jamais  la 
nature  de  la  Courbure  entière  du  Méridien ,  &  on  ne  pourra 
pas  même  découvrir  géométriquement  le  rapport  de  fes  deux 
axes.  Lor/qu  on  aura  obtenu  i  étendue  du  premier  degré,  on 
Içaura  quelle  eft  la  quantité  de  la  Courbure  proche  de  l'Equa- 
teur, &  on  en  aura  le  rayon ,  de  même  qu on  la  déjà  en 
France  par  les  opérations  de  M.  Picard  &  de  M.  Caffmi  ; 
mais  il  faudroit  pouvoir  mefurer  fùcceflivement  tous  les 
degrés  depuis  l'Equateur  jufqu  au  Pôle ,  pour  connoître  la 
Courbure  dans  tous  les  points.  Puîfque  lentrepriiè  n  eft  pas 
poflible ,  on  ne  réuflira  jamais  à  déterminer  la  figure  de  la 
Terre  qu'en  s'aidant  de  quelques  fuppofitions,  &  tout  ce 
qu'on  fera  en  multipliant  les  obfervations,  ce  fera  fimpiement 
de  le  procurer  l'avantage  de  choifîr  entre  un  plus  grand 
nombre  d'hypothefes.  On  pourroit  chercher,  par  exemple, 
i'EUipfe  du  genre  &  de  l'eîpece'  convenable  dans  la  multi- 
tude infinfe que repréfente l'équation^'" —  -C x* z=ly^.  Si 

l'on  avoit  feulement  la  grandeur  de  trois .  différents  degrés 
de  latitude,  ou  même  de  longitude,  pris  à  trois  difîërentes 
diflances  de  l'Equateur,  on  parviendroit  à  choifîr  Je  genre  » 
en  déterminant  la^aleùr.dem^  &on.ét^liroit  l'efpece,  en 
découvrant  lé  rapport  des  demi -axes  77  &  y*  P^  ^n  plus 
grand  nombre  de  mefures,  on  fe  mettroit'en  état  de  £ure 
un  choix  plus  étendu,  on  pourroit  adjoûter  de  nouveaux 
termes  à  l'équation ,  &  l'examen  deviendroit  plus  parfait , 
parce  qu'il  fe  fentiroit  moins  de  la  limitation  de  l'hypothefê. 
Au  lieu  de  faire  varier  le  genre  de  l'Ellipfè,  on  peut  auffî, 
{i  on  le  veut ,  le  rendre  d'abord  affés  élevé ,  &  donner  à 
l'Ellipfè  divers  paramètres  qu'on  fera  augmenter  ou  diminuer 
jufqu'à  ce  que  toutes  les  coAditions  fe  trouvent  remplies. 


••    •     •    ■ 
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Le  Problème  deviendra  toujours  déterminé  aufli-tôt  qu'on 
cmployera  autant  de  paramètres  qu'on  aura  l'étendue  de 
différents  degrés  de  latitude  ou  de  longitude  ;  dans  la  fùppo- 
iition  qu'on  en  connoifle  trois,  on  choifira  l'Ëllipiè  de 
i'eipece  convenable  dans  la  multitude  infiniment  infinie  que 

repréfente  l'équation  / -^ip^  —  ^ x' t- x^.  Comme 

îl  faudra  toujours  iùivre  précîiement  la  même  voye  dans 
toutes  ces  recherches ,  nous  nous  bornerons  ici  à  l'EUipie 
ordinaire,  aufli-tôt  que  nous  aurons  fûffilânunent  indiqué  la 
méthode  générale  fur  l'Ellipfê  qui  a  trois  paramètres. 

Nous  (ùppoibns  donc  d'abord  que  la  Terre  eft  formée    Rg.  i, 
autour  de  YzxtAB  par  la  révolution  de  l'EUipfe  ABDE, 

dont  réquation  eft  y^=:p^ — K  x^—^.  Cette  EUipfe 

eft  un  Méridien  ;  les  points  A  8c  B  font  les  deux  Pôles  ; 
DE  eft  l'Equateur,  ou  plutôt  fon  diamètre,  &  chaquepoint, 
comme /s  décrit  un  parallèle  à  l'Equateur,  dbntd'ordonnée 
FG  {y  )  eft  le  rayon ,  pendant  que  CG  (x)  exprime  fa 

diftance  au  plan  de  l'Equateur.  Nous  aurons  y  (FG)  =: 

q  ci 

mais  pour  faire  convenir  la  valeur  de  y  au  rayon  FG  du 
parallèle  d'une  cenaine  latitude ,  il  i&ut  que  nous  failîons 
attention  que  dans  le  petit  Triangle  reélangle  FHf  formé 
par  le  petit  arc  Ff  de  la  courbe ,  &  par  les  différentielles 
FH  &.fH  des  ordonnées  y  &  des  ablciflès  x ,  le  petit  arc  Ff 
du  Méridien  eft  parallèle  à  i'horifon ,  ou  eft  dans  le  plan  de 
l'horifon,  pendant  que  le  petit  côté  //f  eft  parallèle  à  l'axe 
A  B  :  d'où  il  fuît  que  l'angle  FfH  eft  égal  à  la  hauteur 
du  Pôle  ou  à  la  latitude,  &  que  les  diff'érentielles  HF  &  Hf 
dey  Scdex  font  entr'elles  en  même  raifon  que  le  finus  & 
le  eeimus  de  la  latitude  ;  c'eft-à-dire,  que  fi  l'on  prend  a 
pour leïinus  total,  &  c  pour  le  finus  complément  de  la  lati- 
tude ce  qiii  donnera  //iil— ^7  pour  le  finus  de  la  Jatitude, 

Kkkîij 
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nous  aurons  yfa  — f  }\c'.\  rfv=: ;; —r— 

î  dx,  dont  on  tiré  l'équation  q^  V(a* — c^)  ^(p*  ^^  ^  x*^ 

—  !!^)z^cp^qx^\^a,cmx}.  Or  comme  on  peut  toû- 

jours  déduire  de  cette  é^ation  la  valeur  de  x,  il  ny  auia 

çi'à  rimroduîrc  dans  cdle  V(/ — -^  x*  —  ^)  àty, 

&  on  auita  le  rayon  FG  du  poialieie  deia  latitude  propofee 
qui  ne  contient  plus  d'indéterminées  que  les  itvAs  para^ 
mètres  m,p  8c^  Ainfi  ii  n'eft  plus  queûion  que  d!avoir  la 
grandeur,  des  degrés  de  longitudes  à  trois  divories  diûances 
de  l'Equateur ,.  ou  lur  trois  différents  parallèles ,  afin  de 
connoitre  les  ordonnées,  comme  FG,  en  trois  diâërents 
endroits;  on  fçait»  auffi  exai^ement  qu'il,  efl  nâreââke»  le 
rapport  qu'a  un  d^^:  avec  le  rayon  du  cercle  auqud  ii 
appartient  ;  ils  /ont  l'un  à  l'autre  comme  1745^^2  t&  à 
X  ooQOQOOi^  Maîsxonnoifiânt  tcois  rayons  ou  trois  oidon- 
lïéest  ccœvne  FG,  on  nWa  qu'à  les  comparer  avec  la  va* 

leur  v7/>*-*-*-^;t*  —  -^J  4t  y,  dont  on  aura  dégagé  x, 

&  dans  laquelle  on  aura  mis  à  la  place  de  c  les  fmus  de  corn- 
plémenjt  des  trois  latitudes.  A  fàide  des  trois  équations  qu'on 
aura ,  î£  fera  toujours  poflible  de  déterminer  les  trois  para- 
.mètres  n,  p  ^  q.,  qui  feront  les  feules  inconnues  quelles 
contiendront ,  &  on  alignera  de  cette  forte  f ej^^ece  qui 
convient  à  rfjlîpfè* 

Ce  ferai  la  mâne*  diofè^  fî  l'on  a  mefûré  des  degrés  de 
latitude  »  au  lieu  de  degrés  de  longitude*  ConnoifSmt  la  gran"- 
deur  d'un;  degré  du  Méridien  en  F,  on  n'aura  pas  le  rayon 
de  ce  Méridien,  puifque  la  courbe >4Z>^£ n'ell  pas  exaéi:e- 
ment  dnculaire  :  mais  on  aura  le  rayon  du  cercle  auqud  le 
(i^gré  eft  cenfë  appartenir  ;  on  aura  le  rayon  FI  de  la  cour- 
bure du  Méridien  dans  le  point  F:  le  degré  &  le  rayon  fe- 
ront toujours  Tun  à  l'autre  d^is  le  «apport  de  1745  3îa  à 


I 
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1 0000000.  D'un  autre  côté  la  fonnule-  *^  -^Z-  nous 

Texprd&on  de  ce  même  rayon.  li  cil  vrai  qu'elle  n'efl 
limitée  à  aucune  iatitude  particulière  ;  mais  ii  fiiffit  d'y 
introduire  la  valeur  de  x,  qu'on  doit  tirer  de  l'équation 

ue  nous  a  fourni  le  rapport  que  nous  avons  mis,  à  caulo 
e  la  iatitude  connue ,  entre  les  différentielles  H  F  &  Hf; 
&  cette  ex|»reffion  du  rayon  FJ  ne  convenant  qu'à  la  lati- 
tude dont  c  ièra  ie  fmus  de  complément ,  ne  contienifra  plus 
d'indéterminées  que  les  lêuls  paramètres»  Ceft  pourquoi  ii 
fûffira ,  après  avoir  mis  i  la  place  de  c  les  fmus  de  complé- 
ment des  trois  diveriès  latitudes  »  de  la  comparar  aux  troi^ 
rayons  FI  efieélivement  connus  ;  &  il  iera  facile,  avec  les 
trois  équations  qui  réfidteront  de  cette  comparaifen»  de  dé- 
couvrir les  trois  paramètres  qui  déterminent  les  dimenfions 
da  Méridien. 

AfPUCATIOtt  DE  LA  SOLUTION  PRECEDENTE 

à  tEBpJi  orSnmti» 

Comme  la  méthode  ne  peut  avoir  déformais  aucune  diffi- 
culté pour  les  Leâeurs  qui  voudront  fê  réfbudre  à  furmonter 
la  longueur  du  calcul,  nous  allons  l'appliquer  à  rElIipie 
ordinaire,  qui  fait  un  cas  particulier.  On  s  apperçoit  aifèment 
que  f examen  que  nous  allons  entreprendre  efl:  renfermé  dans 

le  précédent  :  car  fi  dans  Téqualion jr*=/>*—  A-  ^* — -^t" 

de  la  CQKah^ADBE  qui  ièrt  de  Aféridién,  cm  fuppoiê  nul  le 

pivametre,  on  aura;^ ^  z;::/^* — A:  x*  &  ;f  =r  //^*—  -^  ^ V 

qtti  efl;  i'ë^tion  cFiine  elfipfe  Mdinaire  ou  conique  dont 
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7,p  &i%q  font  les  deux  axes  DE  &  AB  /  &  il  eft  évident 
que  puifque  la.courbe  n  a  plus  que  deux  paramètres,  il  fuffira 
maintenant  de  connoître  la  grandeur  de  deux  degrés  de  lati- 
tude ou  de  longitude ,  ou  bien  d'un  foui  de  latitude  &  d  un 
autre  de  longitude.  La  foppofition  de  m  =  o  réduit  I  expreP 


fïon  génâale ?*  ^-ff^f  ,«_3'»;'V. 


lin*»' 


J* 


<îu  rayon  de  la  développée  à— ^ — ^  *  .  ^  * — -,  &  féqua- 

tion  q^  V(a^-^c^)  /r/— ^**— !?•;  =^/^* 

H- %cmx^  que  nous  a  fourni  le  rapport  de  YÇa^^^r-c^)  à  o 
que  nous  avons  mis  entre  dx  &idy,  (t  réduira  en  même 

temps  à  ^' V^^î*  —  c")  V(p'  —  -^  x'' )z=zcp' qx ,  dont 
en  tire  x  ;=    »  ,  «      ^  â  ^     >  "x  •  ^^r  "  nous  mtroduitons 

cette  valeur  de  x*  dans  Texpreffion  ~ — -■    ^  ■  du 

rayon  i^/  de  la  développée,   nous  la  changerons  en 


-V*^* 


— j-  qui  convient  à  chaque  point  F  du 

Méridien  elliptique, dont  c  eu  le  fmus  de  complément  de  la 
latitude.  Nous  pourrions  nous  difpenfor  de  dire  que  c  eft  de 
cette  dernière  expreflion  qu'il  faut  fe  forvîr  dans  ks  Pro- 
blèmes où  la  grandeur  des  degrés  du  Méridien  entre  pour 
quelque  chofo,  puifqu'îl  eft  afles  clair  que  FJ,  qui  eft  le 
rayon  de  la  courbure  du  Méridien  en  F;  conferve  un  rap- 
port conftant  &  déterminé  avec  letenduë  du  degré  meforé 
dans  les  environs  de  ce  point. 

Il  n  y  a  pareillement  qu'à  introduire  la  même  valeur  de  at* 
dans  l'expreffion  y^/V—  K  x^Jdcy  ou  de  FG,  qui  fort 
4e  rayon  à  chaque  pardieie  à.réquatcur  ^  &  nous  auxons 


1>  £  i     S  c  t  È  ^  t  t  Sé  44^ 

f  x=5    \/z\  .  T  a — T^^P  ^^  ne  contenant  plus  dmdé-' 

terminées  que  les  iêuls  paramètres,  nous  met  en  état  de 
xéfbudre  les  queftions  dans  iefqueiles  on  employé  la  grandeur 
des  degrés  de  longitude.  Mais  il  efl  à  propos  ,  à  cau/ê  de 
futilité  que  peuvent  avoir  ces  Problèmes ,  de  deicendre  ici 
dans  un  plus  grand  détail. 

1."*  Si  Ion  a  meforé  des  degrés  de  latitude  en  deux  en- 
droits différents  du  Méridien ,  &  qu  on  nomme  G  &.g  leur 
létenduë ,  nous  n'avons  qu  à  continuer  à  prendie  C  pour  le 
fmus  de  complément  d'une  des  deux  latitudes ,  de  celle ,  par 
exemple,  du  milieu  du  degi'é  ^,  &  prendre  C  pour  le  finus 
4è  complément  de  l'autre  à  laquelle  appartient  le  degré  G. 


Nous  aurons  ——^-2 _  &  ^ 

pour  les  rayons  de  la  courbure  du  Méridien  dans  les  deux 
divers  endroits  ;  &  comme  ces  rapports  font  proportionnels 
à  r^étenduë  des  degrés ,  nous  pourrons  faire  cette  analogie* 

Nous  en  déduifbns 

&  -^  =  Y(^ — i V- — { -)  qui  expnme,  en 

grandeurs  entièrement  connues ,  le  rapport  des  deux  axes ,  de 
l'axe,  propi:ement  dit,  a^,  &du  diamètre  %p  de  l'Equateur. 

Il  eft  vrai  que  ce  n'eft  point  encore  connoître  abk^lument 
les  deux  axes  ;  mais  outre  qu'on  le  peut  toujours ,  en  em- 
ployant, au  Ueu  de  l'étendue  des  degrés,  les  rayons  mêmes 
de  ces  degrés ,  comme  nous  l'avons  expliqué  ci-devant,  nous 
pouvons  aufli,  fi  nous  le  voulons,  nous  aider  de  la  formule 
que  nous  venons  de  trouver.  Auffi  -  tôt  que  nous  avons 
î'étenduë  du  degré ^^  nous  avons  le  rayon  de  fi  courbure, 
^  fi  nous  nommqns  ce  rayon  r,  ^.  que  nous  le  comparions 
^^nu  17 i6.,         ^^  LU 
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l  i'expreflion  "  ^  ^ —j- ,  rum  aurons  .  *'f  i 

f    _  ^  ^      ■      »  II  ne  nous  lefte  jJus  après  odsi 

qu'à  introduire  dans  cette  équation  la  valeur  de  /^  ou  ^  ^ 
tirée  de  la  formule  i  =  y(£:lJ£z:^tz£lJ£si£L)i^ 

nous  chaiierons  de  cette  forte  une  àss  deux  inconnues,  £& 
îl  léra  £icile  de  dégager  l'autre  :  on  trouvera 

t  •  *  *         «  i 


>  \ 
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nî  x  [^i  X  /-««-f 7— gt  ^  ^.»— G»;]  \  <«:»  c^-c»^  V. 

I  « 

Formules  auxquelles  an  aura  recours  lorfquan  vaudra 

trouver  les  grmdeurs  ahfoluës  de  l'axe  j  proprement 

dit,  x({y  ix du  diamètre  2p  de  l'Equateur^ 

2.''  Si  ^m  lieu  de  conacMtK  deux  ^degrés  de  latitude,  oïl 
nen  connott  quuïi,  mais  avec  la  grandeur  d'un  d^é  de 
longitude  £ir  le  |>araliele  correipondant ,  nous  n'avons  qu'à 
continuer  de  nommer  g  l'étendue  dft  degré  de  latitude,  & 
défigner  celle  du  iècond,  ou  d^é  dé  longitude,  par  y^  Ces 
degrés  étant  en  même  xat(bn  que  les  rayons  des  cercles  aux- 
quels ils  appartiennent,  ou  auxquels  ils  font  cen(ës  ^irportenir» 
cefl-à^dire,  en  même  raiibn  que  le  i^yon  FI  de  k  coorbûre 
de  TElliple  en  F,  &  le  rayon  F  G  du  parallèle  a  l'Equatecar^ 

nous  ûurons ^-2 -z=zFl :g:i   .,  ^  ^  ^ *  ^^  *  m' 

ir:  -FC^  :  y,  dont  on  tire  a^ q' yzzna  c' gq^  —  ^^ 8^ 4^ 
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taranJeurs  entièrement  connues  du  rapport  des  deux  ^xes^ 
laquelle  peut  s  appliquer ,  parce  qu'dte  cft  générale ,  aux 
obiêrvations  feites ,  ii  n'importe  par  queilc  latitude.  ^ 

Suppoië  que  g  défigne  le  premier  degré  de  latitude ,  oir 
plutôt  ie  degré  qui  eft  en  partîedaus  ks  hémî^heres  boréaf 
&  aufli-d  de  la  Tene^  &  que  le  degré  de  longitude  ait  été 
meiuré  fur  TE'quateur  même,  le  finus  de  complément  de  Is 
latitude  iera  égal  au  fuius  total,  Sc  dons  ce  cas  la  formule 

le  réduira  à  -^  =  /—.  Ainfi  le  diamètre  zp  de  i'Equateur, 

&  Taxe  2  ^  proDreîiient  dît,  font  alors  en  même  raîlbn  que 
ies  racines  quarrces  des  degrés  de  longitude  &  de  latitude 
y  8c  g;  8c  c eft  aufli  ce  qu'il  eft  facile  de  vérifier. 

On  n  eft  point  afliijetti  à  comparer  le  degré  de  latitude 
qu  on  connoit,  avec  le  degré  de  longitude  correfpondant  ;  on 
peut  le  comparer  avec  un  degré  de  longitude  mefùré,  il 
Xi'importe  en  quel  endroit,  pourvu  quon  en  connoiflè  h 
latitude.  Si  nommant  toujours  g  ie  degré  du  Méridien  &  c 
ie  finus  complément  de  la  latitude  du  milieu  de  ce  degré  » 
nous  défignons  par  F  le  degré  de  longitude ,  &  C  le  finus 
de  complément  de  fà  latitude,  pendant  que  a  défigne  toujours 

3    «    a 

le  finus  total,  nous  aurons  cette  proportion  ■  *  ^  ^  ■  ^' 
•  ^  •  •  y^a'^'-cv-i-cvv  '  ^'  -^^"^  ^  *"'^'^'  TEquatîon 


C^p^J,  qu'il  n'y  a  qu'à  ré/budre  pour  avoir  le  rapport 
des  deux  axes  de  i'Ellîple. 

3  .*  Enfin,  fi  Ton  connoît  deux  degrés  de  longitude,  me^ 
iuiés  à  différentes  diftançes  de  l'Equateur,  &  que  y  défigne 
la  grandeur  de  l'un ,  pendant  que  F  défigne  celle  de  l'autre, 
nous  n'avons  qu'à  nommer  c  &  C  les  finus  de  complément 
des  deux  latitudes  ;  &  puiique  les  degrés  de  longitude  font 
-en  même  raîibn  que  les  rayons,  comme  FG,  des  parallèles 

iur  ieiquels  ils  ont  été  pris,  nous  aurons  ■    ^^  ,^^, , — -^^r^ 

LU  i; 
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dont  on  tire  la  formule -£-  =  -î 7ry;7i — n ^ 

qui  marque  le  rapport  des  axes  qu  on  vouloit  découvrin 

Examen  de  taprédjîon  qu^onpeut  obtemfj  en  cherchant 
par  U  moyen  des  Problèmes  précédents ,  le  rappm 

des  deux  Axes  de  la  Terre. 

# 
II  nous  refte  maintenant  il  comparer  entr'eux  les  âlv&t 

moyens  que  nous  offrent  les  Problèmes  que  nous  venons  de 
réfoudre ,  &  à  tâcher  de  découvrir  le  degré  de  précifîon 
dont  chacun  efl  fiilceptible.  UObièrvateur,  en  agiflànt  avec 
le  même  fcrupule,  &  avec  des  înftrumems  de  même  gran- 
deur, ne  doit  commettre  par-tout  que  àt:s  erreurs  renfermées 
entre  certaines  limites  ;  mais  ces  erreurs,  quoique  égales ^ 
peuvent  influer  enfuite  dîverfêment  dans  les  résultats,  ièion 
la  manière  dont  elles  fè  compliquent,  de  même  que  les 
quantités  qu  elles  altèrent.  La  difcuilion  dans  laquelle  nous 
âdlons^  entrer  eft  donc  de  la.  dernière  importance  :  car  il  s'agit 
de  décider  non  /èidement  de  futilité  des  Voyages  qu'on  peut 
entrejM-endre  pour  déterminer  la  figure  de  la  Terre ,  mais 
auffi  des  opérations  auxquelles  on  doit  principalement  s'atta- 
cher en  chaque  endroit.  Nous^  employerons  pour  cela  le 
moyen  dont  nous  nous  fbnunes  déjà  fèrvi  en  d'autres  occa- 
fions  y  pour  choifir,  entre  dlverfes  méthodes  qui  font  égaie- 
inent  bonnes  dans  la  4>écuIation,  celles  qu'on  doit  préférer 
dans  la  pratique.  Nous  conûdérerons  les  erreurs  dans  les 
données  comme  des  diffèrentielles  »  parce  qu'elles  font  tou- 
jours a(I&  petites  par  rapport  aux  quantités  mêmes,  &nous 
chercherons  enfuite  l'effet  qu'elles  produifent  dans  chaque 
réfùltat,  ou  dans  chaque  fblutlon,  en  les  fui vant  comme  on 
£iit  une  différentielle  dans  un  multinomê. 

Nous  avons  trouvé  dnlevant  que  lor/quWconnoitdew; 
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ijegris  G  8c  g  du  Méridien ,  mefurés  par  des  latitudes 
rentes,  dont  les  finus  de  complément  font  C  Si.  c,  le  rap- 
port des  deux  Axes  de  la  Terre  eft  exprimé  par  la  fbnnule 

—  =  y(- — ■ 2 )•  ^^  rapport  ne  peut 

recevoir  d  altération  aufli-tôt  qu  on  attribue  aux  Méridiens 
la  forme  d  une  Eiiipiê  conique ,  aue  parce  qu'on  commet 
quelque  erreur ,  ou  en  mefurant  ies  deux  divers  degrés  g 
&  C  ou  que  parce  qu  on  fe  trompe  dans  la  détermination 
des  latitudes  mêmes  par  lelqueiies  ils  font ,  il  efi  facile  de 
s'aflurer  qu'il  n  y  a  rien  à  craindre  de  la  féconde  erreur ,  & 
que  tout  l'inconvénient  vient  de  la  première.  Mais  on  peut 
fe  tromper  auffi-bîen  dans  la  mefiire  d'un  des  degrés ,  que 
de  i  autre  ;  nous  lùppoferons  ici  cependant,  afin  de  rendre 
notre  recherche  plus  fimple ,  qu'on  ne  iè  trompe  que  dans 
un  feul ,  mais  nous  fiippoferons  Terreur  double  ;  il  eft  clair 
que  ce  fera  précif^ment  la  même  chofè  dans  le  cas  pré/ênt. 
Je  nomme  cette  erreur  dg,  en  la  confidérant  comme  la 
différentielle  de  ^;  &  je  différeiitie  la  formule 

^  =  V(^ — ' 1 ')  pour  voir  combien 

le  changement  d^  y  dans  le  degré  g ,  produit  d'altération 
dans  le  rapport  -^  des  deux  axes ,  en  faifànt  augmenter  ou 


diminuer/?  de  la  petite  quantité  dp;  il  vient  .....% 

dp    WCC^ dg^^aU^G^ dg 

g^V[g^xfa'^cV-G^^{a'-,C'J]xfC^C^^c'grj^ 

qui  exprime  donc  l'altération  requifé  pour  toutes  les  diffé- 
rentes efpeces  de  Sphéroïdes  elliptiques ,  applatis  ou  allongés 
dont  la  Terre  peut  avoir  la  figure 

Cette  généralité  eft  le  fruit  ordinaire  des  calculs  anâlyv- 
tîques ,  qui  s'étendent  à  tout  ce  qui  eft  géométriquement 
poflible  ;.mais.  comme  nous  n'avons  pas  maintenant  befoin 

Ll  i  Ul 
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^  cette  univerfàlité ,  puî/qult  eft  certain  qu'à  prendre.  les 
chofes  phyfiquement ,  la  Terre  n  eft  gueres  éloignée  d'être 
^hériquei  nous  pouvons  nous  arrêter  ici  à  cette  figure, 
non  feulement  parce  qu'elle  tient  une  eipece  de  milieu  entre 
celles  qu'ont  adoptée  les  Philo/bphes  qui  penfênt  différem- 
ment fur  cette  matière  ;  mais  aufli  parce  que  le  changement 
produit  dans  ie  rapport  des  deux  axes  par  la  petite  quantité 
Jg,  eft  toujours  fenfiblement  le  même,  (bit  qu'on  attribue 
primitivement  à  ïa Terre  la  forme  Rpnde,  ou  quelque  autre 
forme  peu  différente.  Si ,  fondés  fur  cela ,  nous  traitons 
comme  égaux  (  à  la  petite  inégalité  Jg  près  )  les  degrés 
g  8c  G  du  Méridien ,  i  expreffion  précédente  fe  réduira  à 

~  = ^TTT — rr  '  Or  cette  dernière  fonmile  qui  marque 

combien  la  figure  Sphérique  ou  toute  autre  qui  en  diffère 
peu ,  (eroit  altérée  peu*  l'augmentation  ou  la  diminution  dg 

que  recevroît^,  doit  aufli  marquer  la  quantité -^  dont  on 

{ç  trompe  dans  le  rapport  -^  des  deux  Axes  de  la  Tarre, 

forlque^/^;au  lieu  de  défigner  une  inégalité  réelle,  défigne 
une  erreur  commiiê  Çxxt  ia  mefùre  du  degré. 

On  voit  par  cette  formule  ce  qu'il  étoît  d'ailleurs  afles 
facile  de  prévoir,  que  plus  on  prend  un  des  degrés  du  Mé- 
ridien proche  de  l'iE^quateur,  &  l'autre  proche  du  Pôle,  plus 
les  conclufions  qu'on  eft  en  état  de  tirer  fur  la  figure  de  fa 
Terre,  font  exades.  Alors  il  y  a  beaucoup  plus  d'inégalité 
entre  les  degrés  du  Méridien ,  fûppofë  qu'il  y  en  ait,  &  elle 
donne  beaucoup  plus  de  priiè  aux  obfèrvations ,  en  perçant» 
pour  ainfi  dire ,  Fobftacle  que  forment  les  erreurs  qu'il  faut 
toujours  le  réfoudre  à  commettre.  La  différence  deC  ^c 

létant  plus  grande ,  le  dénominateur  de  la  fi-aélion ^^^   ^  ■ 

eft  plus  grand ,  &  la  fraélion  même  qui  exprime  l'erreur 
qu'on  a  à  craindre  dans  ie  rapport  des  axes ,  eft  plus  petite* 
Nous  iêrons  à  portée ,  folon  cela ,  dans  ie  milieu  de  ia  Zone 
Tprride^  de  meforer  uh  des  deux  degrés  dans  f endroit  du 
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Monde  le  plus  avantageux.  Le  fînus  de  complément  C 
la  latitude  îera  ^ai  au  rayon  ou  finus  total  ^,  &  C«~r^ 
deviendra  égal  à  a  — c'.  Lorfquon  comparera  donc  cç 
premier  degré  avec  d'autres  qui  feront  éloignés  de  l'Equa- 
teur, ou  qui  ieront  par  de  grandes  latitudes,  Xfs  erreurs  qu  on 
aura  à  craîi>dre  ièrant  plus  petites ,  précîfènient  en  même 
raifbn  que  les  quarrés  a  —  c'  àt^  fmus  de  ces  latitudes 
ièront  plus  grands  ;  de  forte  que  s'il  étoit  pofTible  de  com- 
parer le  premier  degré  avec  Ie9  o™^  on  obtiendroit  la  fîgure^ 
de  la  Terre  avec  deux  fois  plus  de  précifîon  qu'en  le  com-* 
parant  avec  le  4  5  "^. 

Pour  fçavoîr  jufquoù  peut  aller  cette  précifîon,  nous 
îi'avons  qu  a  eflimer  Terreur  qu'on  peut  commettre  en  me* 
fcrant  un  degré -du  Méridien.  Ce  n'efl  qu  en  prenant  la  me^ 
fure  de  plufieurs  enfèmble,  comme  de  trois  ou  de  quatre, 
qu'on  peut  déterminer  la  grandeur  d'un  feul  avec  quelque 
exaélitude-  Car  c'eft  l'unique  moyen  de  partager  ou  de  fub*- 
divifèr  \ts  erreurs  qu'on  a  à  craindre,  lorf(|u'on  obferve  aux 
deux  extrémités  de  l'arc ,  dont  on  veut  avoir  fa  mefîire,  la 
diflance  méridienne  de  ia  mcme  Etoile  au  Zénit*  On  ne 
tombe  dans  aucun  inconvénient,  en  partageant  l'aie  en  autant 
de  parties  égales  qu'il  contient  de  degrés.  Car  ce  n'efl  pas 
les  traiter  comme  égaux,  c'efl  flmplement  fuppofèr  qu'ils 
augmentent  ou  diminuent  également,  &  c'efï  ce  qui  doit 
être  vnî,  non  feulement  dans  un  eipace  de  trois  ou  de  quatre,, 
mais  même  de  fèpt  ou  de  huit.  Enfin  il  me  paroît  que  nous 
lie  pouvons  gua^es  afTigner  mpins  de  j^"  à  Teneur  dg  :  cair 
inalgré  toutes  les  précautions  imaginables,  on  peut  fe  trom- 
per de  a  ou  de  3  "  en  divers  fèns  fur  chacun  des  d^rés  G- 
Se  g  ;  &puifque  pour  la  facilité  du  calcul,  nous  en  avons- 
fuppof^  un  exaélement  déterminé,  nous  devons  charger 
l'autre  de  la  totalité  de  l'erreur.  Nous  trompant  aînfi  de  ^e*^ 
iùr  3  600 ,  c'efl  comme  fi  nous  nous  trompions  d'une  fiyt 
720.  Ainfi  nous  n'avons  qu'à  iutroduire  i  &  720  à  \^ 

jlace  de dg&Làtg dans  l'é^atîon  —  s;: - — ijé^ZT^y  ^ 
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nous  aurons  —  =r  ^tSox /c^—cV  P^  ^a^^Ie  nous  pou- 
vons juger  de  i  exaftîtude  des  cbndufions  que  nous  tirerons 
des  obfervations  faites ,  H  n'importe  par  queHe  latitude.  Si 
1  on  fe  propofè  de  comparer  ies  opérations  que  nous  ferons 
dans  la  Zone  Torride ,  avec  celiez  que  M.  Picard  ou  M. 
Caffini  ont  déjà  faîtes  en  France,  on  na  qu'à  mettre  le  finus 
total  à  la  place  de  C,  &  le  linus  complément  de  la  latitude 

de  Paris  à  la  place  de  c,  il  viendra  -^  ==  — — ,  ce  qui 

montre  qu'on  pourra  découvrir  par  cette  comparaifôn  le 

rapport  dés  deux  Axes  de  la  Terre  à  une  i  z  24™^  partie  près. 

Si  avec  le  premier  degré  de  latitude  on  avoit  le  ôj^^^ 

ou  cduî  qui  eit  coupé  par  la  moitié  par  le  Cercle  Polaire , 

on  trouvera  par  la  même  formule  —  =r ^,^/  ,.  qu'on 

obtîendroît  le  rapport  des  deux  axes  à  une  1 8  ly^^  partie 
près.  Enfin  on  apprendra  par  un  paieil  calcul,  que  fi  en  pcné* 
trant  juiqu'au  Pôle,  on  pouvoit  meiiirer  le  dernier  degré  de  , 
latitude,  on  n'auipit  plus  à  craindre,  en  le  combinant  toujours 
iau  premier,  qu'une  erreur  d'une  2 1 60"* partie,  &c'eft  la 
plus  grande  précifion  à  laquelle  on  pourra  jamais  parvenir. 

On  peut  aufli  regarder  Jp  comme  donné ,  &:  Jg  comme 

inconnue,  dans  la  formule  — ^  =: ^-/ — 77-^  &  on 

jfçaura,  en  déterminant  ri  g,  jufqu'à  quel  point  d'exaélitude 
il  faut  pouvoir  mefurer  les  degr&  g  de  latitude,  pour  qu'une 
certaine  inégalité  dp  des  deux  axes  n'échappe  pas  aux  oI>* 
lêrvations ,  ce  qui  e(l  i'inverle  de  ce  que  nous  venons  de 

faire,  on  aura  dg=z  ^^  ^""J    '^      ,'  &  fi  pour  faire  ufâgc 

cle  cette  formule ,  nous  fu|^fbns  que  la  différence  dp; 
entre  les  deux  axes,  eft  d'une  230™«  partie,  &  que  nous 
cherchions  quelle  eft  la  différence  du  premia*  degré  de  lati- 
jtude  &  du  50™«  dont  letenduë  eft  déjà  connue  de  570(^0 
ioifes;  nous  trouverow  en  mettant  i  &230 pour ^/^  Sl^, 
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2c  en  faîfant  les  autres  fijbftitutions  que  dg,  eft  de 43  o  toifes, 
ce  qui  s'accorde  avec  la  Table  de  la  grandeur  àts  degrés  de 
latitude,  qua  donnée  M.  Newton.  Or  il  eft  certain  que 
cette  différence,  qui  vaut  environ  27",  fera  toujours  apperçûë 
aîfëment ,  malgré  les  erreurs  auxquelles  les  opérations  font 
fujettes ,  pourvu  qu'on  fe  ferve  d'inftruments  convenables , 
&  qu'on  meiure  un  affés  grand  arq  du  Méridien. 

Il  n'y  aura  gueres  plus  de  difficulté  à  examiner  les  autres 
manières  de  déterminer  la  figure  de  la  Terre  par  la  mefurc 
des  degrés  de  longitude,  quoiqu'il  foît  néceflàîre  de  difouter 
un  peu  davantage  l'exacflitude  avec  laquelle  on  peut  avoir 
cette  mefore.  Je  crois  voir  je  ne  fçai  combien  d'obftacles 
qui  doivent  interdire  dans  cette  rencontre  les  obïèrvatîpns 
des  Eclipfes  à!^%  Satellites  de  Jupiter.  Outre  que  la  conftitu- 
tion  de  l'air  peut  être  aflës  inégale  dans  àts  endroits  éloignés 
J'un  de  l'autre  d'une  centaine  de  lieues ,  il  me  paroît  toujours 
que  la  différente  délicateflè  de  la  vue  des  Obfervateurs  ne 
permet  pas  de  compter  fur  àts  déterminations  fournies  pat 
des  Aftronomes  qui  n  ont  jamais  fait  en  obfervant  enfemble, 
dans  le  même  temps  &  dans  le  même  lieu ,  aucun  eflai  de 
leur  vue.  La  méthode  eft  excellente  pour  perfeélionner  les 
pofitions  géographiques  ;  3  o  ou  40"  de  temps  qui  ne  don- 
nent au  plus  que  2  ou  3  lieues  d'erreur,  ne  tirant  pas  pour 
l'ordinaire  à  conféquence ,  à  caufe  de  la  grande  difbnce  àts 
lieux  où  on  obferve.  Mais  une  erreur  deux  fois  moindre, 
ièroit  encore  exceffive  dans  la  cîrconftance  dont  il  s'agit , 
puifque  ce  feroit  fur  5  degrés  une  80  ou  60 ™«  partie.  Il  eft 
cependant  affés  difficile  qu'on  puifle  obtenir  par  ce  moyen^ 
une  plus  grande  précifion  ;  car  fi  deux  Aftronomes  ont  ob- 
ferve plusieurs  fois  enfemble,  &  connoiflènt  le  degré  de  bonté 
de  leur  vûë,  que  fçavons-nous  fi  les  fatigues  d'un  voyage,  (î 
les  changements  qu'éprouvent  continuellement  toutes  nos 
parties ,  fi  enfin  un  atmofphere  plus  ou  moins  denfe  dans 
un  endroit  que  dans  l'autre,  ne  cauferoit  pas  encore  de  plus 
grandes  différences  î 

Nous  ne  faifons  donc  point  difficulté  d'aflurer  qu'il  vaut 
Mem.  /7i^#  M  m  m 
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beaucoup  Wiieux ,  comme plufieurs perfonnes loin dtja pro- 
pofè ,  avoir  récours  à  i'ufige  des  feux ,  qu'on  puiflc  voir  de 
très-loin ,  parce  <5[ue  toute  fincertitude  fe  trouvera  iHie((j[uc 
rcduîie  alors  à  <:elle  à  la(}ueHe  on  eft  fujet ,  en  réglant  les 
Pendules  far  rfieorrc  vtKfL  Cette  mcertîttidc  eSfl  iégere  en 
comparaifonife  l'autre;  maïs  H  me  paroh  néafntmoins  qu^oii 
ne  peut  gueres  fe  dîfpcfnler  de  laaretfredc  i"',  laqucMe  étant 
doublée,  fait  deux  fecondes,  à  <:aufe  xJes  oWèrvatJons  faites 
tiux  deux  extrAnîtés  de  tare  ûa  ParaWde.  Âiiifi  fi  ks  deirf 
termes  font  éloignés  l'un  de  r«tre  de  40  tietaës  ou  de  <feux 
degrés  »  ce  fera  une  eireur  dHiné  féconde  fiir  dbique  degré  ou 
ftr  a  4.0"  <le  temps»  Jt  fyi  fefen  qu'on  peut  fou  vent  îépondre 
de  féiat  d'une  Hoi^ïoge  â  moins  d^une  féconde  ;  mais  w  rfeft 
qtie  dans  certains  cas  paiticuiiers  :  ce  n'eft  qoe  lorfque  la 
jnarclie  eft  paxfaitement  régulière  »  &  M  faut  pour  cela  que 
leCid  ibk  conflamment  ferein.  Cequeleptfâàge^ temps 
humide  au  tanps  fèc  fkit  ^  certdrnesPendiâes ,  le  paifTage  du 
6oid  au  chàud  4e  âiit  fer  «d'autres  ;  -Se  dans  le  pays  de  mon* 
tagnes,  oà  mous  ^mmes ,  de  montagnes  aïl&  hautes  pour  être 
toujours  couvertes  de  neiges,  &  pour  iîxer  les  nuafges ,  ces 
changements  font  pFcfque  «yntinûds.  £nfm  quand  même 
h  Pendule  feroit  paifaitemem  bien  réglée,  i'Obfcr valeur  ne 
peut-il  pas  commettre  quelque  petite  eri^ur  en  remarquant 
î'apparîtîon  du  fignal,  &  cette  apparhîon  fc  fcra-t-elfc  encore 
dans  un  inftant  îndivîfible  pour  les  deuxObfervateurs.  Tout 
cela  me  fait  croire  quequoîqu  on  faflè  bien  de  fè  propofar  une 
plus  grande  précifion ,  &  qu  on  le  doive ,  il  fera  non  feule- 
ment impofîible  de  s'afîurer  de  la  grandeur  du  degré  à  moins 
d  une  240"*  partie  près,  mais  quil  faudra  même  ie  donner 
des  peines  innnies  pour  ne  fè  pas  tromper  davantage. 

Deux  fécondes  de  temps  for  une  diflance  de  40  lîeuës, 
dirigée  Eft  ôuOiieft,  font  effeftîvement  une  2  40»^  partie 
Jorlqu  on  eft  aux  environs  de  l'Equateur  ;  mais  fi  Ton  étoit 
par  une  grande  latitude^  il  feroit  tout  auffi  fatcHe  de  mefîirer 
î  efpace  de  40  lieues,  &  fuppof?  qu'on  ne  fe  trompât  toujours 
que  de  deux  ieconcîes ,  l'eireur  fe  itrouvcroit  alors 
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iu'r  lé  degré,  parce  que  ks  40  iieuësi  au  lieu  de  nen  valoir 
que  deux»  en  vaudroient  peut-être  trois  ou  quatre.  Par  60 
degrés  de  latitude,  ces  40  lieues  vaudroiçnt  quatre  degrés  de 
longitude,  ou  960"  de  temps ,  &  les  deux  ièçondes  ne  iêr 
roient  aJors^par  coniëquent  qu\me  erreur  de  la  48  o^^  partie. 
Ainfi  U  iêmble  qu'il  y  a  de  l'avantage  à  mefùrer  les  arcs  de 
fongitude  à  peu  de  diilaace  des  Pôles ,  &  que  l'Equateur  efl: 
l'endroit  le  moins  propre  où  f  on  puifiè  Eure  ces  fortes  d'opén 
rations.  J'ai  entendu  répéter  cette  objeélion  un  très-grand 
nomhre  de  fois  avant  que  nous  partirions  pour  ie  F^ou  ; 
qn  la  rendoit  viélorieuid  par  la,  manière  plaufifade  dont  on 
i'expoiôit ,  £c  )e  ne  £çacfae  pas  quç  perfonne  y  aft  encore 
répondu*  J'avols  bien  expérimenté  dè^-lors  qu'il  y  a  beau^ 
coup  plus  de  difficulté  à  r^ler  ime  Pendule  en  Hiver  qu  en 
Fté,  &  je  voyois  qu'il  devoit  y  en  avoir  aùffi  plus  dans  les 
Zones  tempérées  ou  froides,  que  dans  la  Zone  tojride  ;  maia 
conuxie  je  n  avois  pas  exaraiiié  lufqu'où  allpit  cette  difficulté» 
je  n'étols  pas  en  état  de  &ire  valoir  la  répon/è  autant  qpe  je 
i  eudè  pu,  je  vais  montrer  qu'il  £q  fait  en  cela  une  exaéle  com^ 
penfàtion  ;  que  fi  un  elpaceËfl  &Oueft,par  exemple,  de  40 
ûeuës ,  vaut  un  plus  grand  nombre  de  fécondes  de  temps  par . 
une  grande  latitude,  quepar  une  petite,  ce  qui  fait  que  Terreur 
des  deux  fécondes  eft  moindre  à  proportion  ;  d'un  autre  côté 
il  efl  plus  difficile  de  régler  l'Horloge ,  &  cela  préciiement 
dans  le  même  rapport  ;  de  fbrte  que  tout  confîderé,  on  peut 
mefiirer  par  toute  la  Terre  les  degrés  d'çs  longitudes  avec  la 
même  exaélitude ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  endroit  qui  ait  à  cet 
égard ,  quelques  avantages  particuliers. 
.  Pour  conftater  l'état  d'une  Pendule  p»  rapport  au  temps 
vrai,  il  faut  abfoliunent prendre  des  hauteurs  correfpondantes 
du  Soleil  ;  mais  fbit  quoi?  &  trompe  de  la  plus  petite  quan- 
tité, à  rendre  les  hauteur^  du  fôir  parfaitonent  égales  à  celles 
du  matin ,  fbit  qu'on  ne  faifiiie  pas  toujours  avec  affés  de 
préciûon  l'inilant  ou  le  limbe  toucbe  le  fil  horifbntal  de  la 
liUnettc ,  il  n'arrive  que  trop  fbuvent  que  toutes  les  obfer- 
vations  ne  s'accordent  pa5  parfiiitement.  On  prend  im  milieu» 

Mmm  ij 
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ce  qui  n  ote  que  ia  moitié  du  mai  ;  &  puiique  rincertitude 
n  clt  pas  toujours  égale ,  quoique  i'Obîèrvateur  prenne  ies^ 
mêmes  précautions ,  il  faut  que  ia  même  erreur  tire  plus  à 
confèquence  dans  un  temps  que  dans  1  autre.  Ceft  que  ies 
diveriès  pailies  des  Parallèles  que  le  Soleil  décrit,  ne  font  pas. 
également  inclinées  par  rapport  à  rhorifbn  »  &  que  cet  Aflre 
montant  ou  deicendant  avec  plus  ou  moins  de  promptitude, 
met  plus  ou  moins  de  temps  à  changer  de  hauteur  de  ia  petite 
quantité  dont  on  fë  trompe ,  ce  qui  akere  plus  ou  moins 
fi-  ^     lobicrvation*  Suppofbns  que  le  Cercle  ^Z^Q  fbit  IciVlé- 
ridien ,  BA  THorifon ,  N  8c  Pies  deux  Pôles  du  Monde, 
£Q  FEquateur  célefte ,  ôlDFIc  Parallèle  que  décrit  le 
Soleil  f  que  nous  iùppoibns  en  4^  le  matin ,  &  dans  un  point 
qui  répond  à  s  le  fbir ,  parce  que  rOblërvateur  fè  trompe  de 
ia  petite  quantité  SI  à  rendre  égales  les  hauteurs  du  fbir  & 
du  matin.  Quoique  nous  fùppoiions  ici  que  f  erreur  SI  fbit 
toujours  la  même,  il  efl  certain,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  qu'elle  n  apportera  pas  un  égal  changement  Ss  dans 
i'heure  ;  mais  elle  en  ;^portera  le  moins  dans  l'endroit  du 
Parallèle  où  la  portion  S  s  fera  ie  moindre  an^e  qu'il  efl 
pofTible  avec  fe  vertical  Z  S  G,  Se  on  par  conféquent  le 
Cercle  horaire  NSP  fait  le  plus  grand  angle  avec  le  même 
vertical.  Pour  déterminer  ce  point  du  Parallèle,  je  confidere 
que  dans  le  Triangle  fphérique  NSZ,  if  y  a  ua  rapport 
confiant  entre  le  finus  de  Fangle  NSZ ,  que  nous  voulons 
Tendre  un  maximum,  &le  fmus  de  l'angle  NZS,  puifque 
ces  fmus  font  en  même  raifbn  que  les  fmus  des  arcs  Z  N 
8c  N  S,  l'un  le  complément  de  la  latitude  de  l'endroit  où 
Fon  efl ,  &  l'autre  le  complément  de  la  décKnaifbn  du  SoIelL 
C'eft-à-dire  donc ,  que  fi  l'angle  NS  Z  efl  un  j^us  grande 
i'angle  NZS,  ou  plutôt  fbn  fmus ,.  en  fera  aufli  un ,  &  par 
conf2quent  l'angle  NZS  fera  droit,  &  le  cercle  NSG  fera? 
le  premier. vertical.  Ainfî  on  voit  que  l'inflant  de  la  journée 
k  plus  propre  pour  prendre  des  hauteurs  correfpondantes 
du  Soleil ,  c'efl  lorfque  cet  Aflre  pafîè  par  le  premier  vertiôd , 
parce  que  c'efi  alors  que  fon  changement  de  hauteur  efl  jAug 
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ftbît,  &que  la  même  erreur  J"/,  commife  dans  l'oblervatîon, 
produit  dans  l'heure  Iç  moindre  effet  Ss  qu'il  eft  poffible. 

»  On  peut  k  dilpenfer  de  fùivre  cette  règle  trop  icrupu- 
leufement  ;  il  fuffit  preique  toujours,  dans  la  pratique ,  de 
l'avoir  feulement  en  vûë,  à  moins  quon  ne  loit  dans  des 
pays  fort  avancés  vers  Tun  ou  lautre  Pôle,  où  une  différence 
d'un  fèul  quart  de  minute  dans  la  hauteur  pourroit  caufêr 
5  à  6  fécondes  d'erreur  dans  le  Midi-  Il  n  eft  d'aillews  nui^ 
iement  queflion  ici  du  changement  que  peut  Ibuffrir  dans^ 
l'intervalle  des  obfêrvations  la  décIinaHbn  du  Soleil,  ce  quî 
altère  encore  le  Midi  obfèrvé  ;  car  tout  défaut  qui  efl  par- 
&itement  connu ,  ceflè  d'en  être  un.  Mais  fùppoiânt  enfza^ 
que  tous  les  Obfërvateurs,  en  iè  lèrvant  d'infbuments  égale* 
ment  grands ,  opèrent  avec  les  mêmes  précautions  &  dans* 
les  mêmes  circonflances ,  il  eft  facile  de  voir  que  les  effets  Ss 
que  produiront  dans  l'heure  les  petites  erreurs  auxquelles  ils 
feront  toujours  fûjets,  feront  en  raifbn  irarerfè  des  finus/ 
complément  des  latitudes  des  lieux  des  Obfêrvations.  Car 
dans  le  petit  Triangle  reélangle  S  s  1,  qu'on  peut  confldérer 
comme  rediligne ,  à  caufe  de  fa  petiteftë  de  fes  côtés ,  & 
dans  lequel  nous  fùppofbns  SI  confbnt ,  l'aTeur  S  s  eft 
conmie  la  fëcante  de  l'angle  jJ"/,  ou  en  raifbn  inverfê  du 
fmus  de  l'angle  S  s  I  qui  eft  égal  à  l'angle  ZS  K  Mais 
puifque  ce  dernier  angle  a  un  rapport  confiant  avec  le  flnus 
du  complément  iVZ  de  la  latitude,  auffi-tôt  que  l'Obferva- 
teur  choifit  les  circonftances  les  plus  favorables ,  il  eft  clair 
que  S  s  qui  eft  en  raifbn  inverfe  du  finus  de  l'angle  S  s  I^ 
ou  de  l'angle  ZSN,  le  fera  auffi  du  fmus ,  complément  de 
la  latitude.  Ainfi  d  en  mefîirant  une  portion  de  l'Equateur 
terreftre,  on  peut  fe  tromper  de  2  fécondes  de  temps,  k 
caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  régler  les  Pendules,  ce  qui 
fait  fur  40  lieues  ou  fiir  8  minutes  de  temps,  une  240"^^. 
partie,  on  fera  fùjet  à  la  même  erreur,  en  mefûrant  le  même 
e^ace  fur  un  parallèle  fort  éloigné  de  l'Equateur,  parce  que 
fi  cet  efpace  vaut  un  plus  grand  nombre  de  minutes  de  temps^ 
on  fera  aufli  fujet ,  en  réglant  les  Horloges ,  à  une  incertitude 
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qui  fera  plus  grande  précifèment  dans  le  même  rapport.  Par 
6q  degrés  de  latitude,  les  40  lieues  vaudront  1 6  minutes  de 
temps  ou  9^0  fécondes,  nwis  on  pourra  auffi  fe  tromper 
de  4  fecondes  »  au  lieu  de  z  iêcondes ,  &  on  aura  donc  toih 
jours  également  à  craindre  une  erreur  dune  240"^ partie. 
Mais  quoique  cette  erreur  /bit  par^tout  la  même,  ce  n'eft 
pas  à  dire  pour  cela  qu'il  fbit  indifférent  de  mefurer  les  de- 
grés de  longitude,  il  n importe  fur  quel  parallèle  :  car  ii  eft 
très*poffiblc  que  la  même  quantité  fur  un  de  ces  degrés  aitere 
enfîiite  diverfement  le  rapport  des  deux  axes  félon  les  diffé- 
rents endroits  de  la  Terre  où  1  on  Fait  les  obfèrvations.  Ceft 
ce  que  lious  pouvons  reconnoitre  aifèment,  en  regudant 
Terreur  qu'oivpeut  commettre  dans  l'arc  de  longitude,  comn\e 
une  difTérentielle,  «Se  en  prenant  les  différences  des  formules 

qui  expriment  le  rapport  -^.  Ce  rapport  eft  exprimé  par 
yyf,»T''^^f't"^/^  lorfqu on  a  ia  grandeur  g  d'un  degré 

de  latitude ,  &  celle  y  d  un  degré  de  longitude  cbrrelpon- 
dant*  En  diâo^entiant  cette  formule ,  on  trouve ,  •  ,  •  « 

^'^  .i^- \ ■ qui  convient  éiraiement  aux 

Spliéroydes  les  plus  idiongés  comme  aux  plus  apj^atîs.  Nous 
h  rendrons  propre  aux  Sphéroïdes ,  qui  ne  différent  que  trèS' 
peu  de  la  Sphère,  fi  après  avoir  fait  attention  que  dans  ce 
deroier  cas  le  degré  de  longitiide  fur  un  certain  parallèle  e(î 
au  degré  de  ktitude  comme  le  fmus,  complément  de  ia  lati- 
tude du  paraMe,  tû  an  fmus  total ,  ceft-à-dire,  que  c  :  a 

y  ;  ^  =5  ^/  now  întroduifbns  ^  à  ia  place  de  g,  il 


«  • 


nous  viendra  -^  rr  —r-  qui  marque  donc  combien  la 

£gure  fphérique  ^  ou  toute  autre  qui  en  différeroit  peu, 
iouffriroit  de  çha^igements  par  l'erreur  riy  commife  dans 
la  meiùre  du  <fegré  y  de  longitude.  Il  efl  fenfible  que  ce 
changement  efl  d  autant  plus  petit  que  le  quarré  du  fmus» 
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complément  de  la  latitude  ^  eft  plus  grand ,  &  que  c^eft  par 
confëquent  par  des  mefiircs  prîfes  aux  environs  de  l'Equateui:, 
du  degré  de  ktitude  &du  degré  de4ongitude,  qu'on  peut 
conciurre  le  raj^rt  des  deux  axes  avec  le  plus  de  (ureté» 

Si  i on  met  r  à  la  place  deJy^Sc  240  i  ia  place  dcy^ 

dp  rf* 

on  aora— ^  =r     ,    ,  j  &il  ne leAera  ^usWà  ûbâituer 

à  la  place  de  c  les  fmus  de  complément  des  htitades  où  f  on 
le  propoiè  de  faire  les  obiervations.  On  append  de  cette 
forte  que  par  la  con^paiaifbn  dss  degrés  de  latîttide  &  delon- 
gitude ,  pris  au  milieu  de  ia  Zone  torride,  on  peut  obtenir 
k  rapport  Açs  deux  axes  à  une  4.8o*>^  partieprès,  &  que  par 
de  pareilles  oblèrvations  faites  en  France ,  on  ne  peut  appr<H 
cher  quà  une  2 07»® partie,  &qu'à  une  7^«o«  par  d^  ob^ 
iêrvations  faites  vers  le  Cercle  Polaire.  Cependant  nous  né^ 
gligeons  ici  Terreur  qu  on  peut  commettre  en  me(ùrant  ie 
degré  <Iu  Méridien ,  quoiqu  elle  ne  laifle  pas  £hxt  confidé- 
rable ,  &  qu  elle  put  fe  joindre  à  1  autre. 

Si  au  lieu  de  comparer  le  degré  de  longitude  avec  le  degré 
de  latitude  correipondant,  on  le  comparoit  avec  un  degré  de 
latitude  fort  éloigné  ^  il  fàudroît,  pour  trouver  le  rapport  des 


§ 


deux  axes,  réibudre  Téquation  Cg  x  /i»y ~-^^*-4-r*^y* 

z=:a'TqW(aq"' — Cy-H-C/^V/  &  fi  Ion  différentie 
cette  équation ,  en  traitant  feulement  comme  variables  V 
& /? ,  on  aura  3  c* Cgp dp  V{a' q^  —  f * q^ -+- c^ p^)  zzL 

qu  il  ne  refte  plus  qu  à  feire  convenir  pfus  partlaitiérement 
aux  Sphéroïdes  qui  approchent  beaucoup  d'être  Iphériques^ 
il  n'y  a  pour  cela  qu  à  traiter  \ts  zxesp  &  q  comme  égaux» 

&  mettre  à  la  place  de^  la  valeur  -^  que  nous  fournit  cette 

analogie  qui  a  lieu  dans  la  Sphère  aigiiCiT f  on  trouve 

-^  =  — i — -p^-rr  ou  -^  =  — 3 7^  «n.mcttaat 
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ïunité  &  240  pour  JT  &  F  ;  &  il  ne  refte  plus  qua  intro- 
duire ,  à  la  piacô  de  c  SlC,  les  finus  des  compléments  des 
ktitudes  par  leiquelies  «>nt  été  mefurés  les  degrés  de  latitude 
&  de  longitude.  On  reconnoît  de  cette  forte  qu'on  ne  pouir- 
roît  fe  flatter  d'obtenir  le  rapport  des  deux  axes  de  la  Terre 
qu  à  une  72"**^  partie  près,  en  comparant  les  degrés  de  lon- 
gitude mefurés  lur  l'Equateur  avec  Je  49  ou  k  50"**  degré 
du  Méridien  mefîiré  aux  environs  de  Paris  :  au  lieu  qu'on 
approcheroit  beaucoup  plus,  comme  nous  l'avons  montré, 
en  comparant  ce  même  degré  avec  le  premier  du  Méridien. 

Ainfi  on  voit  qu'il  y  a  du  de/avantage  à  comparer  le  degré 
de  longitude  pris  fur  l'Equateur  avec  des  degrés  de  latitude 
éloignés.  Le  delâvantage  eft  même  td ,  que  û  Ton  vouloit 
comparer  ce  même  degré  avec  celui  du  Méridien  medué  aux 
environs  de  54**  44'  de  latitude  ♦  la  moindre  erreur  corn- 
mife  dans  les  obfervations  produîroit  une  erreur  exceffive 
dans  le  rapport  des  deux  axes.  Nous  ne  dHons  pas  même 
encore  affés:  car  fi  YzxeAB  varioit  d'une  quantité  (ènfible, 
il  y  auroit  toujours  également  un  certain  endroit  F  où  le 
degré  du  Méridien  ne  changeroit  pas.  Ainfi,  fi  pour  décider 
la  queftion  de  la  figure  de  la  Terre ,  on  comparoit  ce  degré 
avec  celui  de  l'Equateur,  le  Problème  /è  trouveroit  hidéter" 
mné.  On  doit  manquer  en  effet  de  moyen  pour  le  réfoudre; 
puifque  pendant  que  ce  degré  de  latitude  &  celui  de  l'Equa- 
teur,  font  d'une  certaine  grandeur  confiante,  le  rapport  des 
deux  axes  peut  être  très-difféient.  C'eft  ce  qui  doit  encore 
arriver  en  général  toutes  les  fois  que  le  degré  de  longitude 
fera  pris  aflës  proche  de  l'Equateur,  &  le  degré  du  Méridien 
affés  proche  du  Pôle  pour  que  le  quarré  C*  du  fmus  de  com- 
plément de  la  latitude  du  premier  foît  précifèment  trois  fois 
|)lus  grand  que  le  quarré  r*  du  finus,  complément  de  la  lati- 
tude du  (ècond.  Car  alors  le  dénominateur  3  r*  F  —  C'  T 


'dv  û 


fL trouvera  nul,  &la  fi-adîon  — .      ^-     ou .         ^ 

qui  exprime  Terreur  qu'on  a  à  craindre  dans  le  rapport 
iÂec  deux  axes,  deviendra  infinie  par  rapport  à  l'erreur  dT 

commlfe 
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commîfe  dans  la  melure  de  F.  La  raifon  de  cette  fingularité, 
dont  le  calcul  ne  fait  fimplement  que  nous  avertir,  ft  pré- 
fentera  d'elle-même,  fi  Ion  /iippofe  que  ÏslkcAB  augmente  Rg.  |. 
d'une  quantité  îiifiniment  petite,  pendant  que  le  diamètre 
DE  de  l'Equateur  refte  invariable.  Cette  invariabilité  de  DE 
fera  que  les  degrés  de  l'Equateur  feront  toujours  les  mêmes, 
mais  l'allongement ,  quoiqu'infiniment  petit ,  de  Taxe  BA , 
fera  que  les  degrés  du  Méridien  changeront ,  ils  le  trouvercftit 
plus  grands  qu'ils  n'étoîent  vers  l'Equateur ,  &  plus  petits  au 
contraire  vers  les  Pôles.  Ainfi  il  y  aura  un  certain  point> 
comme  F,  dans  lequel  ils  n'auront  foufFert  aucun  change- 
ment, &  aux  environs  duquel  ils  n'auront  changé  que  d'un 
infiniment  petit  du  fecond  ordre.  Or  c'eft  ce  point  qu'on 
ne  (çauroît  trop  éviter  lorfqu'on  veut  prendre  la  me/urc 
d'un  certain  degré  du  Méridien ,  dans  le  delTein  de  le  com- 
biner avec  un  arc  de  l'Equateur.  Car  puîlque  ce  degré  étant 
précifèment  le  même,  ou  n'étant  différent  que  d'un  infini- 
ment petit  du  fecond  ordre,  l'axe  AB  eft  différent  d'un  înfî-^ 
niment  petit  du  premier  ;  c'efl  une  marque  que  la  moindre 
erreur  commîfe  dans  le  rapport  de  lare  de  l'Equateur  &  de 
ce  degré  fatal  du  Méridien ,  cauferoit  une  altération  exceffivé 
dans  le  rapport  àts  deux  axes. 

Mais  ce  ne  fera  pas  la  même  chofe,  fî  l'on  compare  au 
contraire  un  degré  de  longitude  mefuré  vers  le  Pôle  avec 
des  degrés  du  Méridien  pris  à  peu  de  diflance  de  l'Equateur. 
Plus  le  degré  de  longitude  fera  pris  près  du  Pôle ,  &  le  degré 
de  latitude  près  de  l'Equateur,  plus  C  fera  petit  &  c  grand, 

&  plus  la  fraélîon 7— — ^  qui  exprime  l'erreur  qu'on 

aura  à  craindre  dans  le  rapport  àts  axes ,  fera  petite.  Nous 
avons  vu  que  le  degré  de  longitude  mefuré  fur  le  Cercle 
Polaire ,  &  comparé  avec  le  degré  de  latitude  corre/pondant^ 
ne  foumiflbit  le  rapport  des  deux  axes  qu'à  une  j6^^  partjé 
près  ;  mais  fi  Ion  aVoit  ce  même  degré  de  longitude  avec  le 
premier  de  latitude ,  on  n'auroit  plus  à  craindre  dans  le  rap- 
port dont  il  s'agit,  qu'une  erreur  d'une  68^*^*^  partie ,  &  cela, 
Mem.  i7J(f*  Nnn 
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en  lûppo(ànt  toujours  les  mêmes  défauts  dans  les  obfei-vatîons. 

Enfin   nous  avons  trouvé  ci -devant  que  la  formule 

JL  —  i/r^'CV--^^V-^'^-r'-^r'^rV         j^ele  rapport 

des  deux  axes ,  lorfqu  on  connoît  la  grandeur  des  degrés  de 
longitude  par  deux  différentes  latitudes.   En  différenciant 

cette  formule,  il  vient   .•••^ 

jp    .     —  tf'c'r^r-4-c't?r^r ^ 

à  la  place  de  y  ia  valeur  -^  que  fournit  lan^ogie  C  :  F 
:  :  f  :  V  qui  a  lieu  dans  la  Sphère ,  on  réduira  cette  équatîoa 

difFérentieUe  à  ^  ^—^^I— -  &  à  ^  = ^r-r, 

en  mettant  240  à  la  place  de  F,  &  2  à* la  place  de  ^F, 
parce  qu'il  faut  charger  le  degré  F  des  erreurs  qu'on  peut 
également  commettre  dans  la  mefure  des  deux.  Ces  deux 
dernières  formules  montrent  que  plus  les  degrés  de  longitude 
ont  été  mefurés ,  l'un  fur  un  parallèle  proche  de  l'Equateur^ 
&  Fautre  par  une  grande  latitude ,  plus  on  eft  en  état  de 
porter  un  jugement  exa<5l  fur  la  figure  de  la  Terre.  Mais  la 
plus  grande  précifion  à  laquelle  on  peut  parvenir  par  cette 
méthode,  efî  de  ne  fe  pas  tromper  d'une  1 20"^^  partie,  & 
encore  faudroit-il  pour  cela  comparer  avec  le  degré  de  lon- 
gitude pris  fur  l'Equateur,  un  degré  pris  tout-à-fait  proche 
du  Pôle. 

II  réfùlte  de  tout  cefa  que  la  mefïire  des  degrés  de  longi- 
tude n'eft  gueres  propre  pour  décider  la  queftion  qui  partage 
aujourd'hui  les  Mathématiciens  fur  la  figure  de  la  Terre.  Si 
fon  s'ârrêtoît  à  les  vouloir  comparer  les  uns  aux  autres,  la 
différence  des  deux  axes  qui  n'efl  pas  vraifèmblablement  fort 
grande ,  pourroit  être  abforbée  par  les  erreurs  des  ob/erva- 
tions,  &on  pourroit  même  croire  que  la  Terre  fèroit  applatie 
ou  oblorigue  pendant  qu'elle  auroit  une  forme  toute  contraire* 


DES     Sciences.  4^7 

H  eft  vrai  qu  on  peut  combiner  avec  Aiccès  ces  degrés  avec 
ceux  du  Méridien  ;  mais  il  ne  faut  pas  comparer  les  degrés 
de  i'Equateur  avec  des  degrés  de  latitude  éloignés ,  il  faut 
au  contraire  comparer  des  degrés  de  longitude  pris  vers  le 
Poie,  avec  des  degrés  du  Méridien  pris  vers  l'Equateur  :  nous 
avons  vu  que  cette  voye  eft  fofceptible  d  une  aflés  grande 
exaélitude.  Cependant  la  précifion  qu'on  peut  obtenir  par 
ce  moyen ,  eft  toujours  fort  éloignée  de  celle  à  laquelle  on 
peut  prétendre  par  les  degrés  du  Méridien  comparés  les  uns 
avec  les  autres.  Nous  devons  même  adjoûter  que  û  la  diffé- 
rence des  axes  eft  trop  petite  pour  ne  pouvoir  pas  être 
apperçûë  par  la  combinaifon ,  nous  ne  difbns  pas  du  premier 
degré  de  latitude  &  du  6y^^ ,  mais  du  premier  &  de  ceux 
même  qu'on  a  mefûrés  en  France,  il  eft  abfolument  inutile 
de  penier  à  la  mefure  d'aucun  arc  de  longitude* 

Il  faut  d'ailleurs  remarquer  que  nous  avons  fùppofé  les 
erreurs  les  plus  petites  qu'il  nous  a  été  poffible ,  &  que  fi 
au  lieu  de  les  mettre  de  2  fécondes  de  temps  fur  deux  degi-és, 
nous  les  avions  miles  de  3  ou  de*  4",  nous  euffions  encore 
donné  plus  de  fprce  à  nos  afiërtions.  Toutes  les  fôlutions 
dans  lelquelles  on  employé  la  grandeur  des  degrés  de  longi- 
tude, fe  trouveroient  fujettes  à  une  erreur  plus  grande  ;  mais 
cela  ne  changeroit  rien  dans  l'avantage  ou  le  defavantage 
qu  elles  ont  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Il  n  eft  donc  que 
trop  certain  que  nous  ne  devons  pas  borner  nos  opérations 
dans  la  Zone  torride,  à  déterminer  la  grandeur  de  quelques 
degrés  de  l'Equateur  :  car  pour  en  tirer  parti ,  il  faut  abfb- 
iument  avoir  quelques  degrés  correfpondants  du  Méridien  ; 
mais  dans  ce  cas  la  mefure  des  degrés  de  longitude  devîen- 
droit  inutile,  puifquil  vaudroit  incomparablement  mieux 
comparer  les  degrés  de  latitude  que  nous  aurions ,  avec  ceux 
qu'on  a  déjà  en  France ,  ou  ceux  qu'on  aura  vers  les  extré- 
mités fèptentrionales  d'Europe,  que  de  les  comparer  avec  les 
degrés  de  l'Equateur  ;  ce  qui  fournîroît  une  détermination 
trop  grofliére  par  rapport  à  l'autre,  pour  qu'on  pût  y  adjoûter 
la  moindre  foi.  Si  d'un  autre  côté  on  obtient  vers  le  Cercle 

Nnn  î; 
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jpolalre  la  grandeur  de  quelques  degrés,  foit  de  latitude,  foit 
de  longitude  ;  ce  n'eft  pas  non  plus  avec  les  degrés  de  l'Equa- 
teur qu'il  faut  les  combiner ,  mais  avec  le  premier  degré  de 
latitude.  Alnfi  tout  confpire  à  nous  montrer  que  nous  devons 
nous  attacher  principalement  dans  notre  Voyage ,  à  déter- 
miner avec  foin  l'étendue  d'un  arc  du  Méridien ,  &  que  nous 
ne  devons  travailler  enfuite  à  la  niefure  des  degrés  de  longi- 
tude, pour  confirmer  la  première  opération,  que  fiippoÊ  que, 
contre  toute  apparence ,  nous  trouvions  que  la  dinérence  des 
deux  axes  de  la  Terre  eft  très-confidérable,  comme  d'une 
jo">"  ou  ép™*  partie  :  car  fi  elle  n'étoit  que  d'une  200 
ou  300™"  partie,  ii  lêroit  aWûrde  de  la  vouloir  découvrir 
par  une  méthode  qui  peut  [e  tromper  d'une  plus  grande 
quantité. 
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DES     Sciences.  4^9 


0  B  s  E  R  VA   T  I  0  N  S 

DU     THERMOMETRE, 

•  •  •  •  » 

Faites  a  Paris  pendant  F  année  M.DC  CXXX  VI. 

Comparées  avec  celles  qui  ont  été  faites  pendant  la  mime 
année  dans  différentes  parties  du  Monde. 

Par  M.  DE  Reaumur. 

NO u s  nous  croyons  d autant  plus  obligés  de  continuer 
de  publier  les  Obfervatîons  du  Thermomètre  pour 
chaque  année ,  que  nous  voyons  augmenter  journellement 
Je  nombre  dts  Obfèrvateurs  qui  veulent  bien  fe  charger 
du  ibiii  de  les  faire  »  &  qui  ont  l'attention  de  les  commu- 
niquer à  l'Académie.  Nous  avons  lieu  d'eipérer  qu  en  peu 
d'années  nous  fçaurons  jufqu'où  vont  ordinairement  le  plus 
grand  froid  &  le  plus  grand  chaud  des  différents  Climats  où 
le  Commerce  conduit  des  habitants  des  nôtres.  Nous  com- 
mencerons par  rapporter  les  oblêrvations  que  nous  avons 
faites  nous-même  pendant  dix  mois  de  l'année  173e»  fbît  à 
Paris ,  fbît  à  Charenton ,  &  celles  que  nous  avons  faites  pen- 
dant les  deux  autres  mois ,  pendant  ceux  de  Septembre  & 
d'Oélobre,  tant  en  Poitou  que  dans  la  route  que  nous  avons 
ptife ,  fbit  pour  nous  y  rendre ,  fbit  pour  en  revenir.  Après 
ces  obfêrvations  nous  donnerons  celles  qui  nous  ont  été 
communiquées  de  différents  pays.  Dans  toutes  celles  qu'on 
trouvera  ci-après ,  lorique  ce  trait  —  eft  tiré  au  defllis  d'un 
chiffre,  il  fîgnifie  que  le  degré  de  froid,  marqué  par  le  chiffre^ 

efl  au  deifous  de  la  congélation ,  ainfi  4^  fîgnifie  quatre  de^ 
gr6  de  froid  au  deffus  de  celui  qui  gelé  l'eau  d'un  vaiê» 

Njin  il| 
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Un  coup  d'oeil  jette  fur  cette  Table,  peut  £iire  remarque!: 
des  irrégularités  dans  les  froids  &  les  chauds  des  difil^renti^^ 
mois  f  auxquds  on  ne  devroît  pas  s'attendre ,  &  dont  le^ 
Tables  des  autres  années  nous  ont  dé^  donné  ocçafion  d&: 
parier.  Par  exemple,  on  voit  ici  que  dam  Juini  Juillet  St 
Août  il  y  a  eu  des  jours  où  il  ne  faiiôit  pas  plus  chaud  à 
7  heures  du  matin  quii  ùifoix  le  3  o  Janvier  à  z  htus&  ai 
demie  après-midu 
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Obfervations  faites  à  Alger  fendant  les  onze  premiers  mh 
de  tannée  1/3 (f,  par  M.  Taitbovt, 

^}mful  de  France. 

■      •  *  . 

■ 

Dans  le  Volume  précédent  nous  avons  déjà  rapporté  les 
obfervations  faîtes  par  M.  Taîibout  dans  cette  même  Ville, 
pendant  les  fix  derniers  mois  de  173  5  ;  mais  nous  ne  iça- 
vîons  pas  alors  quelle  étoît  la  pofition  du  Thermomètre,  & 
nous  devons  avertir  que  nous  avons  appris  depuis  que  cet 
inftrUment  a  toujours  été  tenu  dans  uneGallerie  ouverte,  & 
expofee  au  Nord-eft  quart  de  Nord ,  dont  le  devant  eft  fait 
d  arcades  hautes  d  environ  1 1  pieds.  La  Gallerie  a  plus  de 
i^  pieds  de  hauteur,  ion  pavé  eft  de  marbre,  &  élevé  de 
7  pieds  au  deilùs  du  rès-^  de -chauffée.  Les  variations  du 
i71iemK>metre  placé  dans  cette  gallerie ,  n'ont  pu  être  auflî 
^andes  qu  elles  i  eufiënt  été  fi  leThermometre  eût  été  atta- 
ché contre  le  mur  extérieur.  Quoique  M.  Taîtbout  ait  pouffé 
i'exaélitude  jufqu  a  faire  ordinairement  trois ,  &  quelquefois 
miatre ,  &  mênie  flx  à  iêpt  oblervations  par  jour ,  nous  nous 
iommes  contentés  de  prendre  dans  fès  Tables  la  premiéit 
obfêrvation  du  matin  &  celle  de  deux  heures  ou  d  une  heure 
&.  demie  après-midi,  qui  a  prelque  toujours  donné  le  plus 
ipiand  chaud. 
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Ces  obfervatîons  nous  confirment  ce  qiie  celles  de  l'année 
173  5  nous  avoîent  déjà  appris,  quen  Eté  nous  avcms  à 
Paris  des  jours  plus  chauds  que  les  plus  chauds  jours  d'Alger. 
Le  plus  haut  terme  où  ait  monté  la  liqueur  du  Thermomètre 
à  Alger  en  173  6 ,  a  été  27  degrés ,  &  elle  eft  montée  à 
Paris  Ie.3P  Juillet  à  2p  degrés  j.  Le  jour  où  il  a  fait  le  plus 
chaud  à  Alger ,  étoît  le  5  ««  d  Août ,  &  ce  même  jour  la 
Jiqueur  ne  s'éleva  à  Paris  qq'à  1 6  degrés.  Des  cauiès  parti- 
culières, produiiènt  ces  variétés.  Dans  les  jours  les  plus  froids 
ou  les  moins  chauds  qu'on  a  eus  à  Alger  en  1736,  la 
liqpeur  s'eft  tenue  à  1 1  degrés  au  deffus  de  la  congélation , 
6c  cette  même  année  la  liqueur  efl  deicenduë  à  Paris  à  4 
degrés  |-  au  defibus  de  la  congélation. 

M.  Çiranger ,  qui  a  entrepris  les  voyages  les  plus  rudes 
&  les  plus  pâ'illeux,  animé  par  le  ièul  defir  de  nous  donner 
de  nouvelles  connoiflances  fur  toutes  les  parties  de  l'Hiftoire 
naturelle ,  fîir  les  Minéraux,  fur  les  Plantes  &  fur  les  Ani- 
maux, &  qui  y  a  fi  bien  réuffi,  a  fait  avec  beaucoup  d'exac- 
titude les  obier  vations  du  Thermomètre  ;  depuis  quil  en  a 
eu  deux  des  nôtres ,  il  ne  s'efl  jamais  mis  en  route  ùms  en 
porter  un  avec  foi.  Chaque  jour  il  a  eu  attention  de  lob- 
îerver  à  plufieurs  heures  difFérerites  ;  mais  hous  nous  fbmraes 
bornés  à  eitraîre  des  journaux  qu'il  nous  envoyés,  une  ob- 
fèrvation  du  matin  &  une  de  laprès-midi ,  propres  à  faire 
connoître  le  plus  petit  &  le  plus  grand  degré  de  chaud  de 
l'endroit  où  H  fe  trouvait. 
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Dans  les  oblêrvations  que  nous  avons  rapportées  ju/qu'ici, 
,ii  ny  en  a  eu  aucune  qui  nous  ait  donné  un  aufli  grand 
degré  de  chaleur  que  celui  que  M.  Granger  efluya  ie  23 
d'Août.  Il  partit  à  5  heures  du  matin  d'Apamée,  la  liqueur 
étoît  alors  à  24  degrés,  &  lorfqu'il  arriva  à  Marra,  la  liqueur 
étoît  élevée  335  degrés,  cependant  il  et  oit  9  heures  du  (bîr, 
aînfi  ce  terme  ne  devoît  pas  ctre  le  plus  haut  où  la  liqueur 
eût  monté.  Une  chaleur  marquée  par  3  5  degrés,  fèmble  cire 
au  defl'us  de  celle  que  nous  pouvons  (oûtenir ,  nous  à  qui 
.une  chaleur  marquée  par  29  degrés  y  ou  3  o  degrés,  paroît 
exceffive.  M.  Granger  ma  écsit  cependant  dans  une  Lettre 
datée  d'Alep  du  i  o  de  Septembie  1736,  <]ue  l'Eté  de  1 7 3  (î 
avoit  été  regardé  à  Seyde,  à  Tripoli  &  à  Alep,  comme  un 
des  plus  tempérés ,  à  caufe  des  vents  d'Oiieft  &  de  Sud-oUeft 
qui  avoient  régné ,  &  que  la  chaleur  e(l  bien  plus  grande 
iians  le  même  pays ,  iorlque  les  vents  régnants  iônt  ceux 
xi'Ëfl,  de  Sud-dl  &  de  Sud.  U  eft  vrai  que  nous  ne  con- 
noifibns  pas  encore  le  degré  de  chaleur  que  nous  ferions 
capables  de  /bûtenir ,  fi  nous  y  étions  conduits  peu-a-peu. 
II  y  a  des  temps  où  tout  le  monde  iê  récrie  à  Paris  fur  le 
chaud ,  lorfque  la  liqueur  du  Thermomètre  monte  à  2  3 
ou  à  24  degrés,  &  ces  23  ou  24  degrés  ik>us  fèmblent 
enfùite  marquer  un  air  afles  tempéré ,  lorfque  nous  avons 
cette  chaleur  dans  des  jours  qui  iuivent  ceux  où  la -liqueur 
a  monté  à  29  ou  à  près  de  3  o  degrés.  Nous  aurons  occa- 
fîon  dans  une  autre  année  de  rapporter  des  oblêrvations 
faites  dans  des  pays  où  on  a  à  ibûtenir  une  chaleiu'  marquée 
par  3  8  degrés  au  deflus  de  la  congélation.  Une  extrémité 
oppofee  ell  cellç  du  froid  exceffif  qu'ont  eu  h  fbufFrir  nos 
Académiciens  qui  ont  eu  ie  coiu-age  de  s  expofèr  à  tant  de 
périls  pour  aller  faire  dans  le  Nord  les  opérations  néceffaîres 
pour  nous  faire  connoître  la  véritable  figure  de  la  Terre.  M. 
de  Maupertuîs  nous  a  appris  qu'il  y  a  vu  la  liqueur  d'un  de 
nos  Thermomètres  gelée,  quoique  cette  liqueur  fut  un  excel- 
lent £fprit  de  Vin ,  affoibiie  feulement  par  une  4"**^  ou  une 
5  ni«  partie  d'eau  ;  &  qu'il  y  a  vu  defirendre  le  Mercure  dçs 
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1  hermometres,  conftf  uits  (ùr  les  mêmes  principes  que  ceux 
à  Elprît  de  Vin ,  à  3  8  degrés  au  deflbiis  de  ia  congéiatioii. 
De  forte  qu  adueiiement  ie  terme  de  la  congélation  de  l'eau 
eft  ie  terme  moyen  des  degrés  qui  marquent  la  chaleur  la 
plus  exceffive ,  &  le  froid  le  plus  exceflif  des  pays  habités 
dans  lefquels  on  a  fait  des  obfervations  qui  nous  ont  été 
communiquées.  Ces  deux  extrêmes  font  terribles^  &  il  y  a 
pourtant  lieu  de  croire  quils  ne  font  pas  encore  ceux  dtt 
chaud  &  du  froid  que  des  homnntes  font  expofès  à  foûtenir, 
8c  auxquels  ils  réfiftent.  La  fuite  des  obforvations  de  M. 
G  ranger  nous  fait  voir  qu  en  Syrie  la  variation  du  Ther- 
momètre eft  auffi  grande  &  plus  grande,  dans  certains  jours; 
que  dans  ce  pays -ci.  Nous  devons  remarquer  aufîi  qu'à 
Moufol ,  ville  des  chaleurs  de  laquelle  les  Voyageurs  nous 
parlent  comme  des  moins  iîipportables,  il  fait  aflës  froid  dans 
ie  mois  de  Décembre.  Deux  fours  avant  que  M.  Granger 
arrivât  à  Moufol ,  la  liqueur  fe  trouva  au  terme  de  la  congé*- 
iation ,  &  pendant  qu'il  y  a  été ,  la  liqueur  ne  s'eft  pas  élevée 
le  matin  à  plus  de  6  degrés  au  deffus  de  ce  terme*  Dès  qu'on 
a  à  Moufol  un  air  froid  pendant  l'Hiver,  la  chaleur  dei'Eié 
en  doit  paroitre  plus  confidérable. 

Les  volumes  des  Mémoires  de  FAcadémîé  de  1733 , 
1734  &  173  5 ,  ont  donné  les  obfervations  faites  par  M. 
Coffigny  depuis  fon  départ  de  France  pour  l'Ifle  de  Bourbon^ 
pendant  fon  féjour  dans  cette  dernière  Ifle,  &  dans^i'Me  de 
France,  &  enfin  pendant  fon  retour  jufqu'à  fon*  arrivée  au 
Port  de  rOrient  le  i^  Mars  173  5»^  H  en  repartit  le  14. 
Mars  173  <^  pour  l'Ifle  de  France,  &  il  recommença  &  a 
continua  pendant  Ùl  route  &fon  12jour,  fes  obfervations  avec 
le  mênre  zéfe  &  la  même  affiduité.  Les  obfervations  faites 
pendant  la  traverf^  »  nous  confirment  ce  qu'il  nous  a  appris 
îe  premier,  qu'on  peut  paflèr  la  Ligne  fans  être  expofè  à 
de  trop  violentes  chaleurs.  Lafinite  de  ces  obfervations  nou5 
fait  fi  bien  connoître  la  température  de  1  air  de  l'Ifle  de 
Bourbon  &  de  celui  de  l'Ifle  de  France,  qu'il  fuffira  à  I  avenir 
de  donner  le  plus  grand  &  le  plus  petit  degré  de  chaleur  de 
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tîiaque  mois  dans  ces  Mes.  Nous  donnerons  encore  pour 
cette  fois  la  fuite  entière  des  obfervations  qu'il  a  faîtes  i  après- 
midi  au  Port  de  Tlfle  de  France ,  &  celles  qu*il  a  engagé  un 
habitant  de  flfle  à  faire  matin  &  fôir  dans  une  habitation 
éloignée  du  Port  de  trois  lieues  ;  ces  dernières  apprennent 
que  felon  la  di/pofition  du  pays  un  très-petit  éloignement 
fufHt  pour  donner  des  différences  (enfibles  dans  les  degrés 
du  Thermomètre. 

Ohfervations  fur  le  Thermomètre ,  faites  dans  le  VaiJJeau 
LE  Maurepas ,  parti  de  l Orient  en  Bretagne 
le  i^.^*  de  Mars  Jj^tf,  pour  aller  aux  I/les  de  France 
^  de  Bourbon. 
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49^   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

M.  Cofljgny  ne  s  eft  pas  contenté  de  faire  iuî-même  les 
obfèrvations  duThermometre  dans  lePort  de  Tlfle  dcFrance, 
&  de  les  faire  faire  dans  une  habitation  éloignée  de  trois 
iieuës  de  ce  Port  ;  il  nous  a  procuré  un  très-bon  Oblèrvateur 
à  Pondichery  ;  H  a  envoyé  un  TheiTOometre  à  un  Capucin 
qui  y  réfide ,  &  qui  s*efl  chargé  de  faire  par  jour  plus  d  ob- 
fèrvations qu'on  eût  ofë  le  prier  d  en  faire.  Il  en  a  fait  régu- 
lièrement une  à  6  heures  j  &  une  autœ  à  1 1  heures  du 
matin ,  une  à  z  heures  &  une  autre  à  5  heures  après-midi  ; 
&  outre  ces  quatre  obiêrvations  ii  a  marqué  l'heure  du  jour 
où  la  liqueur  s'eft  le  plus  élevée.  Nous  nous  bornerons  à 
rapporter  ici  pour  chaque  jour  1  obfervation  de  6  heures.^ 
du  matin ,  &  celle  qui  a  été  faite  à  l'heure  du  plus  grand 
chaud  :  cet  attentif  Religieux  n'a  été  en  état  de  commencer 
{es  obfèrvations  que  le  i  o  de  Septembre  1 7  3  <^  ;  auffi  ne 
donnerons-nous  aélueilement  que  celles  qu'il  a  faites  depuis 
ce  jour  jufqu'au  dernier  de  la  même  année  ;  mab  nous  pour- 
rons donner  dans  le  volume  fùivant  des  Mémoires  de  TAca- 
<iémie ,  la  fuite  complette  de  fès  obfèrvations  pendant  l'année 
entière  1 73  /• 
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ObffTVations  du  Thermomètre  faites  à  Pondichery  depuis 
Uio  Septembre  jufqu  au  dernier  Décembre  ly^^. 
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Heures  de  ia  plus  grande 
élévation. 


Heures, 


à  2^ 

3i 
3t 


^? 


aï 


24 
24  i 

«3 
22  f 

21  f 


22 1 

a3î 
23  î 


4 
3 


3 
3i 

3î 
3x 


»î 


•    • 


••  • 


a3i 


4 


^ï 


mmm 


mmm 


Degrés, 


•    • 


•t   • 


26I 

26i 

*7f 

27 

28 

27 


27 1 
27J 

28i 
28f 

271 


»     • 


2<îi 
2<{ 

a5f 


.'.    2J 


■« 
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(i73<î)    OCTOBRE.    (    NOVEMBRE. 

DE'GEMBRE.  , 

Jours. 

A6h.i 

du 
matin. 

Heures 

de  fa  plus  grande 
élévaiion. 

A6ii.i 
du 

• 

ntsttn* 

.  Heures 
de  la  plus  grande 
élévation. 

A6h.i 

du 
ntadn. 

Heures 

de  la  plus  grande 

lélévation. 

I 

Degrés. 

Htura.    ^  Dfgris. 

Degrés. 

Heuref.      DegrA, 

ZV^^. 

Hettres,      Degrés, 

*3f 

à  3  ...  .  26^* 

*.i 

à3i...2îi 

•    21 

à3i...  23^ 

2 

24. 

4  ....  27 

aii 

2  .  .  .  .  23 1 

•   •   »   • 

3 23i 

3 

23  T 

3  i ...  27 

21 

ni...   24if    2  I 

3t"-  237 

4 

•     «     •     • 

3  .  .  .  .  i^T 

*'•  J 

2i...   23i 

21   y 

3 2li 

5 

•     •     •     • 

2  ....   27 

21 

3.....   24 

20  ^ 

3î--  •  2'T 

6 

24. 

z\...  Z7i 

2li 

•                  •                  •                    • 

.  3  i  .  .  .  *5  . 

^20 

3i-  •-  "i 

7 

•     •     •     • 

22 

2  ....  25 

^9i 

8 

24 

2i...   27 

•2-3-   ' 

3...,  25 

20 

P 

^41 

2t  •  •  •  27ï 

.231 

3ï--«*5  ; 

•'9? 

1 1 ...  22 

10 

24  f 

3 *7ï 

22 

• 

2i. . . 2J    , 

'9 

3 2li 

I  i 

Mi 

3 • • v  â7ï 

•      •      «      • 

«         • 

/ 

»9t 

3 2l| 

12 

Mi 

3  1  •  •  •  *7i 

-2fi 

if. .. «4 

•9i 

2^  ...  22 

'3 
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3 27i 

21  1 

3  ...»  23I 

»9t 

3. "T 

'4 

•    •    •    • 

2i.. .«51 

21  f- 

T  I    ....   2  I  f 

19  ï 

3 22i 

'5 

24 

3 »5 

21 

3 2*7 

ï9t 

3^.  .  .  22| 

i6 

^3i 

3i. . .ijf 

21 

2i,.. 23    i 

:I9ï 

•.  3i-  ••  22f 

'7 

^3i 

2|...25i 

21 

2 23  i 

'9i 

3 23 

t8 

24 

li...  2-éi: 

24 

.4  ^..,43 

«9?  - 

fti.  . .  23 

'9 

*3l 

2i...2fil 

20  i 

3  ....  23  • 

'9? 

) 23 

20 

^3^ 

2i.  . .  «<i 

20  j 

2  ....  23   i 

"'9  4    ■  a^  ...  21  7 

21 

23 

2  .  •  .  .   26^ 
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2i..,22i 

20  j 

.    2~  .  .  •   22 

22 

22i 

I2|  .  .  •  ^^J 

.  'pI. 

3t.-  •  •  *3  : 

21 

"        1        «■ 

3  .  •  .   •   22 j 

*3 

21  \ 

3 ^5 

'9 

2i  .  .  .   2*1 

«91 

• 

24. 

22i 

..5>i 

2  •  «  •  •  22  "st 

1^4- 

*5 

22  i 

3 .. . . 25i 

•  '9  î ■ 

3. ...22|V 

26 

*3î 

2i... 25! 

'9t 

12i.  .   .  22    i 

15»  i  , 

3  «   .  •  .   22f 

27 

22f 

3 aji 

.  21 

,  2  •.•  .  .  22|« 

'Pi 

:  af  .  •  •  22^1 

z8 

22 

2    •     •     •     •      mtj^ 

2li 

•        •        ». 

.3l...*3j 

fpi 

a  ....  22^1 

29 

2li 

3""  25i 

21 

3 22i 

'pf 

2  J  .  .  .  22  j 

30 

2li 

2 . . . . 245 

'9? 

*i  •  •  f  *3f 

Ipl 

3  •  •  •  .  22^ 

3' 

2.i 

3 . . . . *»i 

*     •       .  1 

►     ..    -         -  •      «     ( 

-•* 

.  -    \ 
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De  tous  les  jours  marqués  dans  la  Table  précédente, 
trcluî  où  H  a  fait  le  moins  chaud  à  Pondichery,  a  été  le  3  i 
Décembre,  à  6  heures  \  du  tnatin^  la  liqueur  étoît  defcenduë 
A  1 9  degrés ,  ce  qui  poârtmt  marque  un  degré  de  chaleur 
aflës  ordinaire  à  nos  jours  d'Eté ,  &  celui  àts  joun  des  mois 
de  Septembre,  Oélobre,  Novembre  &  Décembre,  où  il  a 
fait  fe  plus  chaud  à  Pondichery ,  a  été  le  1 4.  de  Septembre 
que  k  liqueur  iiionta  à  2  8  degrés ,  mais  dans  les  mois  de 
Juin ,  Juillet  &  Août ,  on  eft  expofè  éiî  cette  Vîîle  à  des 
chaleurs  beaucoup  plus  confidérabksy  loi\£|ue  ies  vents  de 
Terre  IbufHenû 


Le  zfcle  pouf  le  progrès  des  Sciences,  qui  a  conduit  M.""» 
Godin ,  Bouguer  &  de  la  Condamine ,  au  Pérou ,  ne  leur  a 
pas  permis  de  regarder  les  opérations  qui  tendent  à  déter* 
miner  la  figure  de  la  Terre  comme  leur  unique  objet ,  il  n  eft 
aucun  genre  d'obièh^atioris  auquel  ils  n'ayent  été  attentifs» 
Nous  pouvons  nouis  promettre  dcn  avoir  deux  fur  {a  tem- 
pérature de  lair  de  tous  les  endroits  où  ils  auront  été;  Voici 
déjà  une  fuite  d'obilervations  faites  pir  M.  de  la  Condamine 
fur  la  Côte  du  Per<}u  pendant  jj^rès  d^  quatre  mois  entiers» 


•  •  • 


-  1 


•  •  » 


I   < 


'    •  ■  î 


^v  5. 
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Obfirvations  des  Degrés  de  hauteur  du  Thermomètre, 
faites  en  ly^  â',  fur  la  Cote  du  Pérou  irdans  UsTerrts, 
depuis  le  //  Mars  jufquau  ^  Juin,  par  M.  DE  LA 

'      CaNDAMiNE. 

On  a  obfèrvé^  pour  rordliiairei  à  6  heures  du  matin,  &  à*3  heures 
après-midi.  Quand  l'heure  a  été  fort  difierente,  on  Ta  marquée. 


(1736.)         M  A  R  S. 

Lieux 

de  l'Obfervation. 

•              • 

Date. 

Matin. 

m  m 

Soir. 

•      • 

«5 

Degrés. 

Degrés,    ' 

à  Monte-Chrifti. 

20 

r 

* 

t6 

*«.ï'  .  j 

i 

'7 

20:| 

# 

0 

18 

.81 

•  a 

• 

'P 

• 
IP        •      •      •      • 

2(( 

^                                                       ■ 

20 

'7f 

* 

21 

ipi 

2tfj.àa4 

22 

21 

*3 

*'i 

24 

20|- 

*5 

20^. . . . 

24  à4fc 

26 

201-84.4 

27 

20    .  ^  •  • 

«51 

àCharapoto  •••• 

28 

21 

25» 

'7 

à  Pucrto-Viejo . . 

30 

21  •  •  •  • 

23ià4' 

3' 

20    " 

• 

« 

D  E 

S     S  c 

I    E 

N   C   E    S. 

3 

AVRIL. 

(1736.)              MA 

I. 

Ll  EUX 

de  rObfcrvation. 

Date. 

Matin. 

Soir. 

Lieux 
de  l'Obfervation. 

• 

Date. 

Matin. 

Soir. 

I 

Degrù. 

Z^. 

I 

Dtgt. 

DegT. 

. 

20 

à  Bocct  de  Efnieraiclu . . 

*'i 

à  Charapoto  •  •  • 

2 

20 

à  Pueblo  de  EtjnenkUs. . 

•    ■ 

•  •  • 

•    •    •    • 

z6 

à  rembouchure 

3 

20 

2 

2.1 

45 

de  Rio-Brifeno. 

4 

28jlmî<lL 

3 

21 

*5 

au  Cap  PalTado.  • 

5 

20i 

• 

Sur  la  Rivière 

4 
5 

21 
21 

^5 

25 

6 

7 

20 

6 

20i 

24 

8 

21 

• 

des  Efineraldas. . 

7 

21 

2;} 

P 

20i            ^ 

8 

21 

à  Rio-Jama  • . .  • 

lO 

21 

22i 
22i 

9 

10 

*'T 

*7 

1 1 

12 

20  .  •  •  • 
20 •  •  •  • 

1 1 

18 

'3 

2.| 

12 

'P 

22 

14 

20j. • • 

*5 

'3 

18 

•5 

20  f 

• 

14 
«5 

i8i 
'9f 

*3 

i6 
'7 

'Pi-  -  • 

20f 

MÎ 

16 

i8i 

i8 

20 

à  Sylanclié 

•    •    • 

•    •    •    • 

28 

'9 

21 

>7 

20 

24 

20 

20 

18 
'P 

'Pî 

.81 

24 

2(îi 

21 

'Pi 

22 
*3 

20i 

i8i 

• 

20 

20 

24 

21 

20 

*5 

En  Mer,  LatU«  O. 

»4- 

24 

22 

i8i 

2^ 

•              • 

• 

^5 

«3 

24 

20 
20 

*4i 
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2<$ 

au  CapS.^FranciTco, 

à  Attacames.  •  • . 

27 
28 

22 

24  i 

* 

de  Sylanché 

*5 

20 

24 

26 

•pl 

21  i 

29 

20  .  •  .  . 

26 

à  Niguas 

27 

'Pi 

20 

• 

30' 

• 

.20|.  •  • 

z6 

< 

28 

.81 

20  i 

\ 

• 

.2p 

16 

'71 

-".-J 

l 

à  Niguas 

30 

.4 

22  f 

3' 

13     ■ 

22 
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(1736.) 


JUIN. 


Lieux 
de  rObfcrvation. 


à  TanAilfo 
àGualea.. 


à  Nanegal 


deNan^IàNono 


Date. 


a  Quitte <  toul  fe  moK 

dft  Juin 


Matin. 


Dtgté. 


16 


'3ï 


S 


de  8  à  ï  0 


Soir. 


Degr/s. 


«7? 


15 


dci^ziy^ 


On  ie  iëroit  attendu  ^e  dans  dts  endroks  auffi  voifuis 
de  l'Equateur  que  le  font  ceux  de  la  Table  précédente  »  on 
fturoit  été  expofë  aux  plus  violentes  chaleurs^;  cependant  la 
plus  graficfie  chaleur  que  nos  Académiden^  y  ayënt  éprouvée» 
a  été  marquée  par  2  8  degrés  »  chaleur  que  nous  avons  aûës 
ordinairennent  chaque  année  pendant  quelques  jours  de  nos 
Etés.  On  croit  lire  les  obiêrvations  de  la  température  d'air 
d'un  de  nos  beaux  mois  d'Avril  ou  de  Mai ,  quand  on  lit 
celles  da  mois  de  Juin  à  Quitto  /  où  le  matin  la  liqueur  a 
toujours  été  élevée  entre  8  à  i  a  degrés,  &  l'après-midi  entre 
1 2  &  1 7  degrés  j.  Mais  les  obiêrvations  af&onomiques  que 
ces  M."  ont  ^tes  fur  les  Montagnes ,  les  (Mit  expoles  à  d'afiës 
grands  degrés  de  froid,  à  des  froids  plus  grands  que  ceax  qui 
font  marqués  par  4  degrés  au  deÛbus  de  la  congâatmo.  Les 
Lettres  de'M.'^  Bouguer  âb  de  la  Condamine  nous  ont  appris 
que  lorfiju  ils  étoient  près  de  Quitto ,  fur  le  fbmmet  de  k 
Montagne  de  Pichincha ,  élevée  de  près  de  :»3ao  toifes  m 
dedlis  de  la  Mer,  dans  une  petite  .cahutte  reo[]f>fie  .par  hmtà 
dix  perfbnnes^  dans  laquelle  ils  avoient  beaucoup  de  lumières 
&  des  réchauts  de  feu ,  i'èaa  gdoit  ftt  klla:  jtoâ^  ça  mviDS 
li'un  quart  d'heure»  1 


^^^*  «^  0  ^ 
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faites  à  Vtrecht  fendant  tamét  1^3  f* 
'E^aite^  dw^  Lettre  de  M.  MusfCHENBROUK. 

^      Par   M.  DU  F  A  Y. 

L'Anna  173  tf  a  ét<é  très-fertîle  m  Hollande,  Uqt  pour  ^5  ja^ 
les  bleds  que  pour  les  fruits  &  les  beûîaux.  La  quantité  1737^ 
de  i'eau  de  pluye  a  été  de  2  3  pouces  7  lignes  ^ ,  paelûre  du 
{Ihin ,  qui  reviennent  environ  à  jft  2  pouces  9  lignes  f  du 
pied  de  France ,  ce  qui  ne  s'éloigne  p^  de  Tannée  commune» 
q[ui  e(l  à  Utrecht  de  2  3  pouces  2  lignes  du  pied  de  France  ; 
noijs  nous  Servirons  toujours  dans  Ja  fiiîte  <fc  cette  mefijre , 
•  en  làppoisint  que  ie  pied  du  Rhin  eil  au  pied  de  Roy  comme 
)[  3  ^  à  1 44*  La  quantité  de  Tévaporation  a  été  de  2  8  pouc. 
1 1  lignes ,  mefùre  de  France ,  plus  grande  que  celle  de  la 
pluye ,  ce  qui  arrive  aflés  iôuvent. 

Il  n  a  tonné  qu'onze  fois  dans  Tannée,  il  y  a  eu  des  tem- 
pêtes fort  coniîdérables  qui  ont  caufë  plufieurs  naufrages  ;  le 
^oîd  ni  le  chaud  n'ont  point  été  excefliÊ.  La  plu^  grande 
hauteur  du  Thermonjetre  de  Fahrenhevt  a  été  le  24  JuîUej 
à  2  heures  après-midi ,  il  9K>nta  juiquau  %j:^^  d^é>  qui 
xépond  au  27  j  du Theimometre  de  M*  de  Rtfumur  ;  il  j 
eut  ce  jour-là  à  Utrecht  une  gréle  don^  les  grains  étoient 
gros  conune  des  œufs  de  Pigepu ,  ^  quelques-uns  comme 
4e^  oeufs  de  Poule  ;  il  y  en  eut  du  poids  de  2  onces,  ^ 
quelquesHins  s'eiifonçerent  en  terre  dç  2  pouces  de  profon-^ 
deur.  L'Aiguille  aimantée  qui  ce  jour-là  déclinoit  à  xojdi 
de  1 3  **  ^  5  ',  déclînoit  après  la  tempête  de  13^35'* 

Le  plu«  grwid  froid  ^  été  Jp  1 9  Février  à  7  heures  di» 
matfinj  le  Th^TBoraetrc  fut  à  ij  degrés,  cç  qui  revient  % 
7  d^r^  ^  »au  ^e^H$  du  terme  de^a  glace  de  /celui  de  JVL 
<IeKeauttB&  .  . 
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La  pius  grande  hauteur  du  Baromètre  a  été  ie  1 4.  &  le 
;i  5  Novembre  de  28  pouces  3  lignes,  meiùre  de  France, 
&  la  moindre  hauteur  a  été  de  26  pouces  7  iîgnes  ie  20 
Odobre  à  1 1  heures  du  ibîr. 

La  plus  grande  déclinaifon  de  TAiguiHe  aimantée  a  été 
de  1 4  degrés  depuis  le  1 7  jufqu  au  2  6  Février ,  &  quelques 
autres  jours  dans  l'année  ;  la  moindre  déclinaifon  a  été  de 
12^  I  5  Me  1 7  Décembre  à  mîdh 

La  plus  grande  inciinaifbn  de  TAiguilIe  a  été  le  22  & 
le  23  de  Mars  de  j6^  33',  &  ia  moindre  de  72  degrâ 
le  I",  le  I  5  &  le  17  Janvier. 

M.  Muffchenbroek  compte  dans  le  cours  de  cette  année 
jufqu'à  6  2  Aurores  Boréales ,  dont  quelques-unes  ont  étéa(î& 
confidérables,  il  ne  fait  point  mention  de  Halo  ni  de  Parhelies^ 
cependant  on  a  vu  à  Paris  &  aux  environs  un  afl'és  grand 
nombre  de  Halo ,  voici  la  lifte  de  ceux  que  ;  ai  obfervés. 

Le  5  Avril  à  9  heures  du  matin ,  il  en  parut  un  à  Chan- 
tilly, dont  les  couleurs  étoient  vives  &  aflës  bien  temiinées  ; 
ie  7  du  même  mois  à  midi  ^  &  le  2 1  à  i  o  heures ,  il  ea 
pamt  à  Paris ,  mais  ils  étoîent  confus  &  mal  termines. 

Le  5  Mai  à  i  i  heures,  le  î  o  à  2  heures  &  le  i  8  à  8  heur, 
du  matin ,  f  en  obfervai  à  Paris  qui  étoient  imparfaits  &  mal" 
terminés.  Le  2  6  ^  le  27 ,  fur  les  10  heures  du  matin ,  j  enr 
vis  au  Tremblay  d'à  peu-près  /èmblabfes. 

Le  i^'  Juin  à  Paris  j  obfervai  un  Halo  très -parfait  lîir 
les  1  o  heuroi ,  les  couleurs  en  étoient  fort  diftinéles  dans  ht 
partie  fupérîeure  &  dans  le  bas ,  mais  \ts  côtés  étoient  u» 
peu  brouillés,  il  étoît  du  diamètre  ordinaire,  &les  couleurs 
dans  le  même  ordre  où  je  les  ai  toujours  vues.  Le  1 5  du 
même  mois ,  fur  tes  3  heures  après-midi ,  &  le  29  fur  les  i  o 
heures  du  matin ,  on  en  vit  auffi  quelques  traces. 

Le  9  Juillet  on  en  vit  un  à  Paris  toute  la  matinée.  Le  % 
Août  à  p  heui'es  du  matin ,  le  23  à  une  heure,  &  le  24.  à 
I  o  heures ,  j  en  vis  pareillemttit  à  Paris.  Le  5  Septembre  à 
10  heures  du  matin,  le  7  toute  la  matinée,  &  lé  14  à. 
f  heures  du  ibir^  il  y  en  çut  de  iêo^bi^Iç^  à  Paiis.. 
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Le  24  Oftobre,  fur  les  i  o  heures  du  ibir,  j  obfèrvai  au 
Tremblay  un  Halo  très-bien  formé  autour  de  la  Lune ,  les 
couleurs  en  étoîent  cependant  aflës  mal  terminées.  Le  len- 
demain il  parut  dès  7  heures  du  loir  une  Aurore  Boréale 
tranquille  &  affésjumineufè,  mais  le  cl;jir  dç  Lune  empê- 
choit  de  la  bien  voir;  Sûr  les  i  ôheures  j  apperçûs  une  bande 
ou  traînée  de  lumière  qui  ailoit  de  J'Eft  i  TOueft  &  de  la 
Lune  à  la  Lyre ,  maïs  elle  ne  demeura  p^s  long-temps  en  cet 
état,  elle  chemina  parallèlement  du  Nord  au  Sud,  &  fe  diffipa 
en  moins  dune  demi-heure;  ià  lumière  étort  très- vive,  il  y 
avoit  quelques  flocons  lumineux  vers  (on  milieu  du  côté  du 
Nord ,  mais  ils  dilparurent  encore  plutôt  que  la  bande. 

On  vit  dans  ce  même  temps  des  A  ui'ores  Boréales  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite ,  mais  je  remaïquaî  qyçlquçs  jours  où 
il  n'y  en  avoit  certainement  aucune  trace ,  quoique  le  Ciel 
fût  fort  iêrein ,  qu'il  y  en  eût  eu  la  veille ,  &  qu'if  y  en  eût 
le  jour  fûîvânt,  ce  qui  iemble  prouver  que  ce  neft  pas  une 
continuité  de  lumière  qui  dure  pendant  plufieurs  jours ,  & 
que  des  cîrconftances  particulières  comme  les  nuages  pendant 
fa  nuit  ou  la  lumière  du  jour  empêchent  d'appercevoir  ;  c'eft 
ce  que  j'ai  obièrvé  avec  fbin ,  parce  qu'il  y  a  de  très-habiles 
{ens  qui  ont  paru  être  dans  ce  fèntiment. 

Le  3  Novembre  je  vis  au  Tremblay,  à  10  heures  du 
Xnatin,  un  Halo  imparfait,  &  le  5^  Décembre  à  Paris  il  y  en 
çut  un  fur  les  6  heures  du  fbir  autour  de  la  Lune ,  qui  dura 
pluj  d'une  heure,  &  dont  les  couleurs  étoient  afles  vives  & 
bien  terminées.  Ce  fbnt-là  tous  îes  Halo  que  j'ai  obfèi-vès 
dans  le  cours  de  Tannée ,  parmi  lefqucls  je  n'ai  vu  aucune 
appatencê  de  Parhelie ,  ni  de  Parafelene ,  mais  il  eft  vrai  - 
IçDjblabie  qu'il  y  en  a  encore  plufieurs  qui  m'ont  échappé» 
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OBSERVATIONS  METEOROLOGIQJJES 

FAITES  W  LVBSERVjCFOIRE  ROTAÏ. 

PENDANT  L'ANNE'E  M.  DCCXXXYL 

Par  M.  Mâraldi. 
Chjifvations  fir  la  quantité  de  la.  Pbtj/e, 


• 

i|  Janvier 

TT'N  Janvier. 
-Ci  Février... 

[  En  Juillet  •  • .  «  •  o   1 1  f  . 

^717' 

.  o   lof 

AottU.....   1      4^1 

' 

Mar5. .  •  •  • 

*    0    II 

Septembre.  •  o    1 1  «l 

■ 

Avrif . .  •  • 

•  o   Pïï 

Octobre. . . .   i      3  -| 

V 

Mai  •  # . . . 

•   I     4i 

Novembre..  0      6^ 

Juin  r .  •  • . 

•3      oi 

Décembre^.  2      1 1 

■ 

7   »ot 

7  .f, 

Ainfi  la  quantité  de  ia  pluye  tombée  en  f  73  é  à  TOblêr^ 
vatoire,  efl  de  i  5  pouces  &  j  de  ligne,  nioimbe  de  a  poocesi 
<|ue  ia  piuye  qui  tombe  dans  une  année  communer  La  pkye 
tonïb^  dans  les  fix  piiemiers  mois  ^  eil  pius  grande  de  ^  lign^ 
que  cette  des  Ax  damiers  mois  ;  cefie  du  mois  de  Juin  eft 
prefque  égale  à  celle  des  quarts  premiers  nvHs  de  f ann^ 

ObfirvMwns  fur  le  Thermomètre. 

Le  froid  de  eette  année  1/36  a  été  très-modéré^  la  ii^ 
queur  duThemiôffletre  ordinaire,  qui  marque  ia  congéfatici» 
de  l'eau  330  degrà ,  n  eft  defcenduë  qu'à  2  5  degrés  |  ie  3* 
de  Janvier ,  &  à  24.  degrés  fe  24  &  le  a  5  de  Février  par  un 
vent  de  Nord-eft.  Celui  de  M.  de  Reaumur  eft  defcendu  le 
3  de  Janvier  à  3  degrés  ^  au  deftbus  de  la  congélation  de 
Teau ,  &  à  3  degrés  j  le  24  &  ie  2  5  de  Février. 

1l^  mêmes  f  hermomeuçs  ont  marqué  ia  plus  ^grande 
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chaleur  le  3  o  de  Juillet  &  le  1 4  d'Août  à  2  heui^es  après- 
midi  ;  car  la  liqueur  du  Thermomètre  ordinaire,  qui,  au  lever 
du  Soleil  étoit  à  68  degrés ,  eft  montée  après-midi  à  8o''|-, 
le  vent  étant  tourné  au  Sud ,  &  la  liqueur  d  un  grand  Ther- 
momètre de  M.  deReaumur,  qui  efl  dans  le  même  endi'olt 
que  le  Thermomètre  ordinaire ,  c  eft-à-dire ,  dans  le  has  & 
dans  Tintârieur  de  la  Tour  Orientale  de  rObfêrvatoîre ,  qui 
eft  découverte,  eft  montée  les  mêmes  jours  à  1028  j-,  au 
lieu  que  la  liqueur  d  un  petit  Thermomètre  de  M.  de 
Reaumur,  qui  eft  expofë  en  dehors  de  cette  Tour,  dans 
i  encoignure  de  la  fenêtre  iêptentrionale ,  n  eft  montée  qu'à 
Il  026  degrés  ^,  &  j'ai  remarqué  que  pendant  tout  l'Eté  ce 
Thermomètre  a  toujours  été  plus  bas  que  celui  qui  eft  dans 
imtérieur  de  la  Tour. 

Obfervations  fur  le  Baromètre. 

Le  Baromètre  a  marqué  la  plus  grande  élévation  du  Mer^ 
cure  à  2  8  pouces  5  lignes  j  le  3  o  de  Novembre ,  le  i  «'  & 
le  7^  jour  de  Décembre,  par  un  temps  couvert  &  un  vent 
de  Nord-oUeft,  &  il  a  marqué  la  moindre  élévation  à  2/; 
pouces  2  lignes  j  le  2  6  &  le  2  8  de  Janvier  par  un  grand 
yent  de  Sud ,  &  temps  couvert. 

Dédmcàfon  de  l'Aiguille  aimantée. 

J  ai  obiêrvé  plufieurs  fois  au  mois  de  Décembre  &  at( 
commencement  de  ce  mois ,  avec  une  Aiguille  de  4  pouces, 
ia  déclinaiJfbn  de  TAiman  de  1 5  ""  40^ 

FIN. 


Fautes  à  corriger  dans  les  Mémoires  de  173  5. 

Page    Ugne  Lifés, 

171       II       donne  3  pieds. 
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